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APPROBATION  DES  DOCTEV  RS. 

Rien  n’eft  plus  glorieux  à l’Eglife  que  de  faire  voir  fon  établi  (Tcmcnc , les  com- 
bats des  martyrs , Si  les  ouvrages  des  peres  qui  ont  fouttnu  fa  doctrine.  C cil  ce 
qu’on  trouvera  dans  cette  hilloire  des  premiers  iicclcs  -,  où  fans  taire  de  longues  dil- 
fertations , ni  des  réflexions  trop  frequentes , fans  y mêler  des  faits  etrangers,  on 
reprefente  les  plus  précieux  monumens  de  l’antiquité  ccelcfiaftiquc.  La  lcdurc  de  . 
cet  ouvrage  fervira  a l’édification  de  la  foi  Si  des  incrurs  ; Se  les  fidèles  feront  animez 
en  voïant  les  triomphes  de  leurs  peres.  A Paris  le  i j.  Septembre. 

PIROT.  D.  LEGER. 


'PRIVILEGE  D V ROY. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  Si  de  Navarre  : A nos  amcz  & féaux 
Confeillcrs  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand-Confeil , Prévôt  de  Paris  y B.uilifs  , Sénéchaux  , 
leurs  Lieutenans  Civils  Si  autres  nos  Jullicicrs  qu’il  appartiendra , Salut.  Notre 
bienamé  Pierre  Emery,  pere,  Doïen  des  Syndics  des  Libraires  & Imprimeurs  de 
Paris,  Nous  aïant  très-humblement  fait  remontrer  que  dans  les  Lettres  de  Privi- 
lège que  nous  lui  avons  accordées  le  deuxieme  Février  dernier  pour  trente  années , 
pour  l’imprellion  de  tous  les  Otlvrages  du  ficur  Abbé  Fleury  notre  Confie  (leur,  il 
n’y  cft  fait  mention  que  de  fon  Hiftoirc  Ecclcfiaftiquc , qui  ne  fait  qu’une  partie  de 
fes  Ouvrages  ; aïant  encore  compofcz  ceux  intitulez.  : le  Catechifmc  Hifloriquc  SC. 
fon  Abrégé,  les  Moeurs  des  Ifr.iclircs,  les  Moeurs  des  Chrétiens,  l’Inflitution  au 
Droit  Ecclefiadiquc,  le  Traité  du  Choix  & de  la  Méthode  des  Etudes  fie  le  Devoir 
des  Maîtres  & des  Domeftiques  ; & que  comme  notre  intention  avoit  été  de  lui 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  tous  les  Ouvrages  dudit  ficur  Abbé  Fleury  , 
il  fc  trouvoir  néanmoins  privé  de  cette  grâce  par  la  feule  omiflïon  des  titres  defdits 
Livres  dans  nofditcs  Lettres  du  neuvième  Février  dernier  : ce  qu’il  ne  peut  faire 
fans  que  nous  lui  accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège,  qu’il  nous  a très- 
humblement  fiait  fupplier  de  lui  accorder.  A ces  Causes  : Voulant  favorablement 
traiter  ledit  Emery  pere,  & le  rccompcnfcr  de  fon  application  à nous  avoir  donné 
depuis  quarante  ans  l'imprcilion  de  plus  de  foixantc  Volumes,  tant  in  folio,  qu’ôr- 
quarto , dont  quelques-uns  n’ont  pas  eu  tout  le  fuccès  qu’il  avoit  efperé.  Nous  lui 
avons  permis  Si  accordé,  permettons  Je  accordons  par  ces  Préfentes,  d’imprimer 
ou  faire  imprimer  tous  les  ouvrages  dudit  ficur  Abné  Fleury , intitulez  : Hiftoire 
Lccleftafique  de  Ai.  l'Abbé  Flett'j , fon  Catechifmc  Hiftorique  avec  fon  Abrégé  & 
tu  toutes  langues  , les  Aiœnrs  des  ifra'éhtes  & des  Chrétiens , l’injhtntion  au  Droit 
Jïeelefîajhque , le  Traité  du  Choix  & de  la  Méthode  des  Etudes , & fon  Traité  du  De. 
•voir  des  Maîtres  & des  Dorr.e f igues.  Commentaire  Littéral  fur  tous  les  Livres  de  l'E- 
criture fume  , avec  des  Dijferta.lions  ou  Prolégomènes  par  le  pere  Calmet , avec  fon 
Jdtfloirc  de  l'ancien  & du  JVouvtau  Teflament , & le  Dictionnaire  IJiftoriqite , C ieo- 
graphique , Chronologique , Critique  & Littéral  de  la  Bible , du  même  Auteur  ; en  tels 
volumes,  forme,  marge,  caraétere,  en  toutou  en  partie,  conjointement  ou  fépa- 
rément,  &autant  defoisquebon  luifcmblcra,  Si  de  les  vendre,  faire  vendre  , & 
débiter  par  tout  notre  Rcïaume , pendant  le  tues  de  trente  années  consécutives,  à 
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compter  du  jour  delà  datte  dcfdites  Préfcntes.  Faifons  défenfes  à toutes  fortes  de* 
pcrfonnes  de  quelque  qualité  & condition  qu’cllcs  foicnt,  d’en  introduire  d'im- 
prcllion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  oocï/rance  ; à peine  de  trente  livres  pour 
chaque  Volume  dcfdits  Ouvrages  qui  fe  trouveront  contrefaits.  Comme  au/Ti  à tous 
Libraires , Imprimeurs  & autres , d'imprimer,  faire  imprimer,  vendre , faire  vendre, 
débiter  ni  contrefaire  aucun  dcfdits  Ouvrages  ci-dcllus  expliquez,  en  general  ou 
en  particulier , ni  d’en  faire  aucuns  extraits , fous  quelque  prétexte  que  ce  foie  , 
d’augmentation  , corrcélion , changement  dp  titre,  même  de  tradu&ion  étrangère 
ou  autrement , que  nous  entendons  être  fâilîs  en  quelque  lieu  qu'ils  fôicnt  trouvez  , 
fans  le  confcntcincnt  exprès  & par  écrit  dudit  Expofant , ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  lui,  à peine  de  confilcation  des  exemplaires  contrefaits , de  dix  mille  livres  d’a- 
mertdc  contre  chacun  des  contrcvcnans , dont  un  tiers  à Nous , un  tiers  à l’Hôtel- 
Dieu  de  Paris  , l’autre  tiers  audit  Expofant , Si  de  tous  dépens , dommages  & inte- 
rets à la  charge  que  ces  Préfcntes  feront  cnregiftrées  tout  au  long  fur  le  Rcgiftrc  de 
la  Communauté  des  Libraires  Si  Imprimeurs  de  Paris,  & ce  dans  trois  mois  de  la 
datte  d’icelles  ; que  l’imprcflîon  dcfdits  Livres  ci-dcllus  fpccifiez,  fera  faite  dans 
notre  Roïaumc  Si  non  ailleurs,  en  bon  papier , Si  en  beaux  caraélcrcs  , conformé- 
ment aux  Rcglcincns  de  la  Librairie , Si  qu’avant  que  de  les  expofer  en  vente , les 
Manulcrits  ou  Imprimez  qui  auront  fervi  de  copie  à l’impredion  dcfdits  Livres  , 
feront  remis  dans  le  même  état  où  les  approbations  y auront  été  données,  es  mains 
de  notre  trcs-cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  fietir  de  Voycr 
de  Paulmy  Marquis  d'Argcnfon  ; Si  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires 
de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du 
Louvre , Si  un  dans  celle  de  notredit  très-cher  Si  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France  , le  fieur  de  Voycr  de  Paulmy  , Marquis  d’Argcnfon , le  totit  à pcincMe 
nullité  des  Préfcntes.  Du  contenu  dcfquclles  vous  mandons  Si  enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  expofant  ou  fes  allant  caufc  , pleinement  Si  paifiblcmcnt  , fans  fouffrie 
qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  .ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  dcfdites 
Préfcntes , qui  fera  imprimée  tout  au  .long  au  commencement  ou  à la  fin  dcfdits 
Livres,  foit  tenue  pour  dùcmcnt  lignifiée,  & qu’aux  copies  collationnées  par  l’un 
de  nos  amcz  & féaux  Confeillers  Si  Secrétaires , toi  foit  ajoutée  comme  à l’Original. 
Commandons  au  premier  notre  Huiflier  ou  Sergent  de  faire  pour  l’execution  d’i- 
ccllcs  tous  actes  requis  & nccclfaircs  fjns  demander  autre  pcrmilfion  , nonobftant 
clameur  de  Haro , Charte  Normande , & Lettres  à ce  contraires  : Car.  tel  eft  notre 
plailir.  Donne’  à Paris  le  dix-huitiéme  jour  du  mois  de  May , l’an  de  grâce  milfcpt 
cent  dix-neuf.  Si  de  notre  régné  le  quatrième.  Signé , Par  le  Roi  en  fonConfcil. 

DE  SAINT  HILAIRE. 

• 

J’ai  fait  part  1 Monfirur  Maristte  le  la  moitié  du  prefent  Privilège , pour  cc  qui  regarde 
les  Ouvrages  rie  Moniteur  l'Abbé  Fleury  iettlemcnt.  Et  Je  l’autre  moitié  deldits  Ouvrages , 
comme  auilî  de  la  totalité  du  prefent  Privilège,  pour  cc  qui  regarde  les  Ouvrages  du  R.  P.  D. 
Culinet , à Emery  mon  fils,  Sjugrain  , St  Martin  , mes  gendres  , pour  en  joiiir  eu  mon  l eu 
'le  place , fuivant  l’accord  fait  entre  nous.  A Paris  le  so.  May  iti». 

Sfçne  , P.  Emery. 

Refi/fré  te  fréfint  Pritnlefe , enftmblt  tel  'etfftens  t’  - défias  fur  le  Regijire  IV.  Je  I»  Com- 
munauté des  Libraires  çr  Imprimeurs  de  Paris  . page  48?  .V;.  jif.  conformément  aux  Regle- 
ment , (y  notamment  à t Arrêt  du  Confeil.  du  13.  Août  1704.  A Paris  le  nî.  fiun  ijip. 

Sifr.é , DELAULNE  , Syndic, 
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F.  fujctdc  l'hiftoirc  ccclefiaftiquc  eft  de  reprefenter  la  fuite 
du  Chriftianifme,  depuis  fon  établiffement.  Car  la  vérita- 
ble religion  a cet  avantage  , que  l’origine  en  eft  certaine , 
&la  tradition  fuivic  jtifqu’à  nous,  fans  aucune  interrup- 
tion. Son  origine  cft  certaine , puilqu’il  cft  confiant,  par  le  témoi- 
gnage meme  des  infidèles , que  J e s u s-C  hrist  cft  venu  au  monde 
il  y a près  de  dix-fept  cens  ans.  Nous  avons  entre  les  mains  fon  hi- 
ftoirc  écrite  par  fes  dijciplcs  témoins  oculaires  : nous  avons  les  pro- 
phéties qui  l’avoient  promis  fi  long-ttms  auparavant  ; Se  nous  en  fça- 
vons  les  dattes  & les  auteurs,  à remonter  jufqu’à  Moïfe,  dont  les 
livres  font  les  plus  anciens  (juifoient  au  monde.  Il  n’en  eft  pas  de  mê- 
me des  fables  fur  lefquellesctoit  fondée  la  religion  des  Grecs  8c  des 
autres  ancicnspaïens.  Les  poctes  qui  étoient  leurs  prophètes  Se  leurs 
théologiens,  fe  difoient  bien  en  general  inftruits  par  les  mufes  ou  par 
d’autres  divinisez  : mais  ils  n’en  donnoient  aucune  preuve  •>  ils  n’o- 
foient  meme  marquer  les  circonftances  des  faits  merveilleux  qu’il»  ra- 
contoient,  ni  en  citer  les  témoins.  Aucun  n’a  jamais  dit  qu’il  eut  vû 
Jupiter  change  en  taureau  ou  en  cygne , Neptune  fccoüant  la  terre 
de  fon  trident  ; le  chariot  du  Soleil  ou  de  la  Lune.  Ce  n’étoit  que 
descentes  de  vieilles  8c  de  nourrices , confacrcz  par  un  refpcél  aveu- 
gle pour  l’antiquité,  8c  ornez  par  les  charmes  de  la  poefie , de  la  mu- 
iîqucSc  de  la  peinture  ; & comme  ces  fables  s’étoient  formées  en  di- 
vers pais  8c  en  divers  tems  , elles  étoient  pleines  d'une  infinité  de 
con traditions  qu’il  ctoit  impoflâblc  d'accorder.  Nous  voyons  la  mê- 
mcchofc  dans  les  Indes  & chez  tous  les  idolâtres  modernes.  Deshif- 
toiresprodigieufes,  8c  fcmblablcs  aux  fonges  les  plus  evtravagans, 
^avancées  üns  aucune  preuve,  làns  aucunccirconftanccdctcmsnidc 
lieux , fans  aucun  rapport  à ce  que  l’on  peut  connoîtrc  d’ailleurs  d’hif- 
toirc  véritable;  fans  fuite , fans  liaifon  avec  le  preiènt. 

Il  cft  vr.u  que  l’an  fixait  l'origine  de  la  fuitedu  Mahomctifme  : mais 
aulîi  n’y  voit-on  rien  que  de  naturel.  Un  homme  hardi , habile  8t  élo- 
quent en  là  langue , quoique  d’ailleurs  tré  s-ignorant, a féduit  des  igno- 
tans  comme  lui,  fous  prétexte  de  ruiner  l'idolâtrie  décriée  depuis  plu- 
ficurs  fiécksiSc  leur  a propofé  une  créance  fansmyftercs,8cdcspratiques 
conformes  à leurs  mœurs.  Il  s’eft  établi  les  armes  à la  main,  8c  a fait 
des  conquêtes  que  fes  fucceffeurs  ont  pouffé  plus  loin  : il  n’y  a rien  là 
au-deffus  du  cours  ordinaire  des  chofes  humaines.  Ceux  qui  ont  attri- 
bué quelques  miracles  à Mahomet  n’ont  écrit  que  lona-tcins  après;  Se 
lui-même  qui  doit  en  être  crû,  dit  pour  toute  réponlcàccux  qui  lui 
Tome  I.  * 
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demandent  des  preuves  de  la  million  ; que  Dieu  ne  l’a  pas  envoïé  pour 
faire  des  mil  ades  :&  que  Moïfe  & Jésus  en  ont  allez  fait.  Au  relie 
nous  ne  voïons  point  que  cette  religion  ait  fubfillé  en  aucun  lieu,non- 
fculemcnt  fous  la  pcrfccution , mais  fous  une  domination  étrangère. 

C’cft  donc  le  caradlcre  propre  de  la  vraie  religicm  d’être  également 
certaine  & mer  veille  ufc.  Les  miracles  étoient  nccefTaires  pour  témoi- 
gner que  Dieu  parloit,&  réveiller  les  hommes  accoutumez  à voir  les 
merveilles  de  la  nature  fans  les  admirer.  La  preuve  des  miracles  ctoit 
nccelFaircaufli , afin  que  la  foi  fut  raifonnablc,&  differente  de  la  crédu- 
lité aveugle , qui  fuit  au  hazard  tout  ce  qui  lui  cil  propofé  comme 
merveilleux.  Or  la  même  bonté  par  laquelle  Dieu  a fait  tant  de  mira- 
cles , pour  nous  rappeiler  à lui.cn  s’accommodant  à notre  foiblclfc.l’a 
porté  à les  faire  à la  plus  grande  lumière  du  monde  : je  veux  dire  dans 
les  tems  & les  lieux  les  plus  propres  à en  confcrvcr  la  mémoire.  Moïfe 
a fait  fes  miracles  en  Egyptc.dans  la  ville  capitale,  en  préfence  du  Roi, 
dans  le  tems  où  lesEgypticns  étoient  les  plus  fçavans&lcs  plus  polis  de 
tous  les  hommcs;&  il  en  a eu  pour  témoin  un  peuple  entier , qu’il  a dé- 
livre , Se  à qu'il  a donné  des  loix  écrites  par  lui-même  dans  le  meme 
livre  qui  contient  tous  fes  mirades.  J.C.  eft  venu  du  tems  d'Augufte, 
dans  le  fieele  le  plus  éclairé  de  l’empire  Romain  : dont  il  nous  relie  un 
fi  grand  nombre  d’écrits.qu’il  nous  efl  beaucoup  plus  connu  que  chez 
nous  le  règne  de  Louis  le  jeune.  J.C.  devoit  naître  en  Judée  fuivant  les 
prophéties  : il  a enfeigne  ù do&rinc,  & fait  la  plupart  de  fes  mirades  à 
Jcrufalcm , qui  en  ctoit  la  capitale  : U y cil  mort  & rclfufcitc.  Scs  dif- 
ciplcsfefont  aufii-tôt  répandus  par  tout  l'empire  Romain  , & peu  de 
tems  apres  par  tont  le  monde.  Ils  ont  prêché  d'abord  dans  les  plus 
grandes  villes , à Antioche , à Alexandrie , à Rome  même  : ils  qpt'  cn- 
feigné  à Athènes , à Corinthe , par  toute  la  Grèce  : dans  les  villes  les 
plus  fçavantcs.lcs  plus  corrompues , les  plus  idolâtres.  C’eft  à la  face 
de  toutes  les  nations.dcs  Grecs, des  barbares, des  fçavans  des  ignorans, 
des  J uifs , des  Romains , des  peuples  & des  princes , que  les  difciplcs 
de  J.C.  ont  rendu  témoignage  des  merveilles  qu’ils  avoient  vues  de 
leurs  yeux , oiiics  de  leurs  oreilles , & touchées  ae  leurs  mains, & par- 
ticulièrement de  là  refurreélion.  Ils  ont  foutenu  ce  témoignage  fans  * 
aucun  intérêt,  & contre  toutes  les  raifons  de  la  prudence  humaine , 
jufqucs  au  dernier  foupir  ; &l’ont  tousfccllé  de  leur  fang.  Voilà  l’éta- 
blillcment  du  Chriftianiime.  * 

Qu'cfl-il  arrivé  depuis  ? Cette  doélrinc  fi  incroiable,  cette  morale 
fï  contraire  aux  pallions  des  hommes,  ont-elles  pû  fc  foutenir?  N’y 
a-t'il  point  quelque  vuide, quelque  interruption?  Par  où  en  avons- 
nousla  connoillancc  ? Par-unefuccellionfuivie  de  docteurs  & dedif- 
ciplcs  , par  des  écrits  publiez  d’âge  en  âge , & confcrvcz  de  main  en 
main  ; par  des  traditions  qui  ont  paflc  des  pères  aux  enfans  ; par  des 
alfemblccs  folcinnellcs  en  chaque  province  & en  chaque  ville, pourl’é- 
xcrcicc  de  cejte  religion,  & parles  bàtimens  dclUnczàccs  ufages. 
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dont  quelques-uns  fubfïftcnt  depuis  mille  ans:tout  cela  fans  aucune  in- 
terruption. Depuis  que  S.  Pierre  & S.  Paul  ont  fondé  l’églife  Romaine, 
il  y a toujours  eu  à Rome  un  pape  chef  des  Chrétiens  -,  nous  en  fça- 
vons  toute  la  fuite  & tous  les  noms  jufqu’à  Innocent  XII.  Nous  avons 
lafuitedetous  les  évêques  de  Jcrufalcm , d'Antioche  .d’Alexandrie, 
de  Conftantinoplc.  Pour  venir  chez  nous , nous  connoiflons  les  évê- 
ques de  Lyon  depuis  S.  Pothin&S.  Ircnce;  dcTouloufedcpuisS.  Sa- 
turnin fdcTours  depuis  S.  Gatien  ; de  Paris  depuis  S.Dcnis;&  lcségli- 
fes  même  dont  l’origine  eft  plusobfcurc,  ont  une  fucccflion  connue 
depuis  environ  mille  ans.  C’cft  la  preuve  la  plus  fcnfïblc  de  la  vraie 
religion.  Toute  églife  qui  remonte  jufqu’aux  premiers  fiecles  , mon- 
trant une  fuite  de  pafleurs  toujours  unis  de  communion  avec  les  au- 
tres cglifcs , & principalement  avec  l’églifc  Romaine  : toute  églife  qui 
a cet  avantage , eft  catholique.  Au  contraire  on  connoît  les  focietez 
des  hérétiques , parce  qu’en  remontant  on  trouve  plutôt  ou  plus 
tard  lctcms  précis  auquel  ils  fe  font  fcparez  de  l’églife  où  ils  étoient 
nez.  La  doctrine  nouvelle  ou  ^particulière  eft  fauilc  : la  véritable  eft 
Celle  qui  a toujours  été  enfeignéc  par  toute  l'églife. 

C’cft  la  matière  de  l’hiftoirc  ccclefiaftique  : cette  heureufe  fuccef- 
fîon  de  doétrinc , de  difciplinc , de  bonnes  mœurs.  Si  cette  connoif- 
fanccn’eftpas  également  ncccflaireàtous:  du  moins  il  n’y  a perfon- . 
ne  à qui  elle  ne  fuit  très-utile.  Rien  n’cft  plus  propre  à nous  confir- 
mcrdansla  foi,  que  devoir  la  même  doétrinc  que  nous  enfeignons 
aujourd’hui,  cnfcignécdèslc  commencement  par  les  martyrs,&  con- 
firmée par  tant  de  miracles.  Plus  la  difciplinc  eft  entière  , plus  elle 
eft  vénérable  ; foit  dans  la  forme  des  prières , foit  dans  la  pratique 
des  jeunes , foit  dans  l’adminiftration  des-facremens  Si  les  autres  fain- 
tes  ceremonies.  Enfin  les  exemples  des  Saints  nous  font  voir  en  quoi 
conlïftc  la  folide  pieté  ; & détruifcnt  nos  mauvaifes  exeufes , cnmon- 
trant  que  la  perfcâion  chrétienne  eft  pofiible , puifqu’ils  l’ont  effee- 
' tivement  pratiquée.  Ce  font  les  trois  parties  que  je  me  fuis  propofé 
dereprefenter  dans  toute  la  fuite  de  cette  hiftoire:  la  doéirinc  , la 
difciplinc , les  mœurs. 

Mon  deirein  n’cft  pas  de  repaître  la  vaine curiofité  de  ceux  qui  ne  n 
cherchent  qu’avoir  des  faits  nouveaux  ou  extraordinaires:  ou  qui  Deftein  de  Tau» 
lifent par fimplc  amufement pour fc  defcnnuïcr:  ilsontdes  hiftoires  tnlr- 
profanes,  & des  livres  de  voïages.  J’écris  pour  les  Chrétiens  qui  ai- 
ment leur  religion , qui  veulent  s’en  inftruirc  de  plus  en  plus , Si  la 
reduireen  pratique.  Je  n’écris  pas  toutefois  pour  les  théologiens  & les 
gens  de  lettres  : ils  apprendront  mieux  l’hiftoirc  ccclefiaftique  dans 
les  autresoriginaux  dont  je  l’ai  tirée.  Si  ce  n’cft  que  quelqu’un  en- 
core nouveau  dans  cette  étude  veuille  s'aider  de  mes  citations,  pour 
trouver  plus  facilement  les  pièces  qu’il  doit  confulter.  J’écris  prin- 
cipalement pour  ceux  de  quelque  condition  qu’ils  fbient  ,qui  n’ont  / 

jù  iesconnoiflanccs  neccflaircs,  ni  le  loifir,ni  la  commodité  de  lire 
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tant  de  livres;  mais  qui  ont  de  la  foi , du  bonfens,  de  l’amour  pour 
1a  vérité  ; qui  lifent  pour  apprendre  des  veritez  utiles , & en  devenir 
meilleurs, qui  veulent  connoitre  le  chriftianifmïgrand&folidî  comme 
il  cft  ; & en  fcparer  tout  ce  que  l’ignorance  & la  fupcrftition  y ont 
voulu  mêler  de  tems  en  tems.  Je  vois  bien  que  cette  hiltoirc  ne  plai- 
ra pas  aux  petits  cfprits  attachez  à leurs  préjugez,  & toujours  prêts  à 
condamner  ceux  qui  les  veulent  drfrbuf.r:  détournant  leurs  oreilles 
de  la  vérité  pour  fc  tourner  à des  fables,  cherchant  des  do  fleurs  fé- 
lon leurs  defirs.  Ils  ne  trouveront  que  trop  d’autres  livres  félon  leur 
goût.  C’efi  pour  me  rendre  utile  au  commun  des  perfonnes  (ènfées 
que  j’écris  en  françois.au  hazard  de  ne  pas  allez  bien  exprimer  La  force 
au  latin  &:  du  grec , & de  m’écarter  de  ta  pureté  de  ma  langue. 

Je  ne  compte  pour  preuvesque  les  témoignages  des  auteurs  ori- 
ginaux » c’cft-a-dirc  de  ceux  qui  ont  écrit  dans  le  teins  meme  , ou  peu 
après.  Car  la  mémoire  des  faits  ne  fc  peut  ccnfcrvcr  long-tcms  fans 
écrire  : c’clt  beaucoup  lî  elle  s'étend  à un  fiéele , depuis  que  la  vie  des 
hommes  efl  bornée  à foixa'ntc  ou  quatre-vingt  ans.  Un  fils  peut  fe 
fouvenir  après  cinquante  ans,  deccqucfon  pcrcou  fon  aïeul  lui  au- 
ronr  raconté  cinquante  ans  après  l’avoir  vu.  Les  faits  qui  partent  par 
plulîcurs  d.’grcz  n’ont  plus  la  même  fùrctc  : chacun  y ajoute  du  ficn, 
même  fans  y penfer.  C’eft  pourquoi  les  traditions  vagues  de  faits  trcs- 
anciens  qui  n’ont  jamais  été  écrits  ou  fort  tard, ne  méritent  aucune 
créancc:principalcment  quand  elles  répugnent  aux  faits  prouvez.  Et 
qu’on  ne  dife  point  que  les  hirtoi res  peuvent  avoir  été  perdues  : car 
comme  on  le  dit  fans  preuve , je  puisdire  aurti  qu’il  n’y  en  a jamais  eu. 
Il  en  cft  de  même  à proportion  des  auteurs  qui  ont  écrit  des  faits  plus 
ancien  s qu’eux  de  plufieurs  làéclcs  : s’ils  ne  citent  leurs  auteurs,  on  a 
droit  de  les  foupçonner  d'avoir  crû  trop  légèrement  des  bruits  popu- 
laires.Mais  quand  un  auteur  grave  nomme  les  auteurs  plusanciens,dont 
il  a tiré  ce  qu’il  raconte.il  en  doit  être  crû, quoique  les  auteurs  plus  an- 
ciens foient  perdus.  Ainfi  Eufebe  tient  lieu  d’original  pour  les  trois  ' 
premiers  fiéclcs,  parce  qu’ilavoit  quantité  d’écrits  que  nous  n’avons 
plus.dont  fouvent  il  rapporte  les  propres  paroles,&  par  ceux  qui  nous 
relient , nous  votons  qu’il  cite  fidèlement.  Toutefoisquand  un  auteur 
ancien  en  cite  un  plus  ancien  que  nous  avons,  il  faut  toujours  conful- 
ter  l’original,&  cette  précaution  cft  encore  plus  neccflaire,quand  celui 
qui  cite  eft  moderne.  Ainfi  quoique  Baromus  non-feulement  cite  fes 
auteurs,  mais  en  tranlcrive  les  partages:  je  ne  voudrais  pas  me  con- 
tenter de  fon  autorité.  Quiconque  veut  fçavoir  lùrcment  i’hiftoire  cc- 
clcfialHquc.doitconfulter  les  fources  d’où  Baronius  l’a  tirée  ; d’autant 
plus  qu’il  a donné  pour  autentiques  des  pièces  dont  la  fuppofition  a 
été  reconnue  d;puis,&  que  les  verfions  des  auteurs  grecs,  dont  il  s’eft 
fervi,nc  font  pas  toujours  fidèles.  Son  travail  ne  lairtc  pas  d’être  d’une 
très-grande  utilité  à l’églife  ; & jereconnoisque  c’eft  fur  ce  fonds  prin- 
cipalement que  j’ai  travaillé  ; tachant  d’y  joindre  tout  ce  que  les  fça- 
yansqnt  découvert  depuis  uu  fiéele. 
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Les  auteurs  même  contemporains  ne  doivent  pas  être  fui  vis  fans  exa  • 
men  , fie  c'cft  tout  cet  art  d'examiner  les  preuves , que  les  gens  de  let- 
tres nomment  critique.  Premièrement  il  faut  fçavoir  fi  les  écrits  font 
véritablement  de  ceux  dont  ils  portent  les  noms.  Car  on  en  a fuppolc 
pluftcurs , principalement  pour  les  premiers  ficelés.  Quiconque  cil  un 
peu  inftruit  ne  s’arrête  plus  aujourd’hui  aux  prétendus  aclcsdc  S. Pierre 
par  S.  Lin,  &:de  S.  Jean  par  Prochorc,  aux  fauxHcgefippcs,auxdé- 
crctalcs  attribuées  aux  premiers  papesron  a reconnu  entre  les  ouvrages 
delà  plupart  des  peres  de  l’églife , des  fermons  & des  autres  pièces , 
qu’on  avoit  fait  mal-à-propos  pafler  fous  leur  nom.  Quand  l’auteur  eft 
certain , il  faut  encore  examiner  s'il  eft  digne  de  foi  : à peu  près  comme 
on  examine  des  témoins  en  juftice.  Celui  dont  le  ftile  montre  delà 
vanité,  peu  de  jugement,  delà  haine,  de  l’intérêt,  ou  quclqu’autrc 
paillon  : mérite  moins  de  créance  qu’un  autre  ferieux  , modefte,  ju- 
dicieux , dont  la  vertu  fie  la  finccrité  font  d’ailleurs  connues.  Les 
hommes  trop  fins  ou  trop  grollîcrs  font  prclquc  également  fufpeds: 
ceux-ci  ne  fçavent  pas  dire  ce  qu’ils  veulent,  ceux-là  donnent  fou- 
vent  pour  veritez  leurs  penfées  fie  leurs  conjcfturcs.  Celui  qui  a vû  eft 
plus  croïablc  que  celui  qui  a feulement  oui  dire  ; fie  à proportion  on 
doit  préférer  l’habitant  du  païs  à l’étranger,  celui  qui  rapporte  fes  pro- 
pres affaires  aux  perfonnes  indifférentes.  Car  chacun  doit  être  cru  fur 
là  doctrine , lur  l'hiftoire  de  fa  fcélc  : nul  autre  n’en  eft  jamais  fi  bien 
informé , les  étrangers  fie  les  ennemis  font  fufpeéts , mais  on  prend 
droit  fur  ce  qu’ils  difent  de  favorable  au  parti  contrai  re.Ce  qui  eft  con- 
tenu dans  les  lettres  fie  les  autres  aétes  du  tems , doit  être  préféré  au  ré- 
cit des  hiftoriens.C’eft  pat  ces  règles  que  l’on  doit  fe  déterminer  fur  les 
contradictions  des  écrivains  contemporains.S’il  n’y  a que  la  diverfité,il 
faut  les  concilier  : s’il  eft  impollible , & que  le  fait  foit  important , il 
fout  choilir.  J c fçai  qu'il  eft  pl  us  commode  pour  l'hiitorien  de  rappor- 
ter les  differentes  opinions  des  anciens;  & en  laiffèr  le  jugement  aux 
lecteurs.  Mais  ce  n 'eft  pas  le  plus  agréable  poureux.  La  plupart  cher- 
chent des  faits  certains , ils  ne  veulent  pas  étudier , mais  profiter  des 
études  d’autrui;&  n’aiment  pas  à douter, parce  que  c’eft  tonjours  igno- 
rer. C’cft  ce  qui  m’a  foit  prendre  le  parti  d’omettre  la  plûpart  des  faits 
douteux  , d’autant  plus  que  je  ne  manquois  pas  de  matière. 

Mais  je  n’ai  pas  crû  devoir  rapporter  tous  lcs:  faits  qui  font  bien 
prouvez  : j’ai  laiff’éccux  qui  m’ont  paru  inutiles  à mon  deffèin;c’eft-à- 
dire , à montrer  la  doélrinc  de  l’églife , fa  difciplinc  fie  fes  mcrurs.il  eft 
vrai  que  dans  les  premiers  ficelés  tout  m’a  paru  précieux , fie  j’ai  mieux 
aimé  en  mettre  plus  que  moins.  J’ai  même  paffe  les  bornes  de  la  fimplc 
narration,  en  inférant  des  paflàçes  ou  des  extraits  allez  longs  des  au- 
teurs anciens.  Mais  j’ai  conlîderc  que  l’hiftoire  même  profane  nccon- 
fifte  pas  feulement  en  des  foits  cxtericursScfcnfiblcs.Ellc  nefe  contente 
pas  de  raconter  les  voïagcs,lcs  batailles, les  prifes  de  villes , 1a  mort  ou 
la  naiffàncc  des  princcsiclle  explique  leurs  dclTeins.lcurs  confcils,leurs 
maximes;  cette  partie  eft  d’ordinaire  la  plus  agréable  aux  gens  feulez  ^ 
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& c’eft  toujours  U plus  utile*  A plus  forte  raifon  l’hiftoirc  de  la  reli- 
gion ne  doit' pas  feulement  confiftcr  à marquer  les  dartes  de  l’élc&ion 
ou  de  la  mort  des  papes  Si  des  évêques  : à rancontcr  des  miracles  ou 
les  fuppliccs  des  martyrs , ou  les  auftcritezdcs  moines.  Tout  cela  y 
doit  entrer;  mais  il  cil  cncorcplus  neceflaire  d’expliquer  quelle  étoîe 
cette  dodrinc  que  les  miracles  autorifoient , & que  les  martyrs  fou- 
tenoient  par  leur  témoignage.  Il  ne  fuftit  pas  de  dire  qu’en  tel  tems 
& en  tel  lieu  on  tint  un  concile,  où  un  telherctiquc  fut  condamné:  il 
faut  autant  qu'on  le  peut, expliquer  les  dogmes  de  cet  heretique,quelle 
couleur  il  leur  donnoit , Si  par  quelles  preuves  on  les  refutoit.  Si  on 
écrivoit  l’hiftoircdcla  philofophie , on  ne  fe  contcntcroit  pas  de  ra- 
conter la  vie  des  philofophes  & leurs  adions , on  cxpliqueroit  leurs 
dogmes.  Or  l'hiftoirc  ccclcfiaftiquc  cft  l’hiftoire  de  la  vraie  philolb- 
plnc,&  les  faits  les  plus  importans  qui  la  contpofent , c’eft  que  dès  un 
tel  tems  un  enfeignoit  telle  dodrinc , & on  fuivoit  telle  maxime. 

Quant  aux  menus  faits  fmsliaifon  entr’eux , ou  fans  rapport  au  but 
principal  detoutc l’hiftoire,  j’cftimcqud’on  doit  hardiment  les  né- 
gliger. 11  ne  s’agit  pas  de  montrer  que  nous  avons  tout  lû,  & que  rien 
n’a  échappé  à nos  recherches  : ce  ferait  une  vanité  puérile.  Ils’agit  d’é- 
difier l'égfife , & d’emploïer  utilement  notre  loiur  pour  le  foulage- 
mcntdc  nos  frères.  Il  ne  faut  mêler  rien  d’étranger  au  fujet,  quelque 
curieux  qu’il  nous  paroifle,&  ne  pas  faire  commePlatine,qui, faute  de 
matière, remplit  les  vies  des  premiers  papes  de  l'hiftoirc  des  empereurs 

fiaïens  du  meme  tems.  On  doit  foigneufement  diftingucr  même  dans 
es  pri  nccs  chrétiens  ce  qu’ils  ont  fait  comme  chréticns,de  ce  qu’ils  ont 
fait  comme  princcs;&  depuis  que  les  évcques&lcs  papes  qnt  eu  grande 
part  aux  affaires  fcculieres,ou  qu’ils  ont  été  princes  tcmporelsiil  ne  faut 
pas  prendre  le  change , ni  charger  l’hiftoirc  ccclelïaftique  , de  ce  qu’ils 
ont  lait  en  une  autre  qualité  que  d’évêques  & de  chrétiens.  J'ai  cru- 
feulement  devoir  marquer  la  fuite  des  empereurs,  comme  un  fil  pour 
conduire  la  chronologie;  & j’ai  raconte  quelques  faits  de  l’hiftoire  pro- 
fane qui  a voient  rapport  à mon  fujet,  principalement  les  morts  tragi- 
ques dcspcrfccutcurs.  Autant  qu'il  faut  retrancher  les  faits  inutiles, au- 
tant faut-il  avoir  foin  de  circonftancicr  les  faits  utilcs.Non  cjuc  je  vou- 
luflc  me  donner  la  liberté  d'ajouter  la  moindre  particularité , fous  pré- 
texte qu’elle  ferait  vrai-fcmblablc.  Cette  licence  n’appartient  qu’aux 
poètes  : l’hiftoricndoit  mettre l'exaéle  vérité  pour  fondement  de  fbn 
travail.  Mais  ildoit  recueillir  exactement  toutes  les  circonftances  qu'il 
trouve  dans  les  originaux,afin  de  peindre  les  faits  importans, 8dcS  met- 
tre autant  qu'ii  peut  devant  les  yeux.  Outre  le  plailïr  que  donnent  ces 
pcinturcsj’utihtécn  cft  grande:ellcs  frappent  vivement  l'imagination, 
& entrent  profondément  dans  la  mémoire , tenant  l’cfprit  arrêté  long- 
tcnis  fur  un  meme  objet.  Quand  je  n’ccrirois  qu’un  abrège  .je  voudrais 
raconter  ainfi  les  faits  que  je  jugerais  dignes  d'y  entrer, retranchant  les 
autres  abfolument  pour  leur  faire  place  ; A:  c’eft  principalement  le  de- 
faut de  cette  obfcrvation  qui  rend  tant  d’hiftoires  lèches  Si  cnnuieufw 


Digitized  by  Google 


PREFACE.  vij 

On  croit  y remédier  par  l'élegancc  du  ftile , par  les  fentcnccs  5c  les  1V> 
réflexions  ingenieufes.  Souvent  les  ignorans  y font  pris  ;Ôc  nelaiflcnt  Qualité  du  ftile; 
pas  d’admirer  5c  de  loücr  une  hiftoirc  qui  les  ennuie  , & dont  ils  ne 
retiennent  rien.  Les  gens  fenfez  ne  fe  paient  ni  d’épithetes  ni  de  gran- 
des phrafcs,ni  de  jeux  d’cfprit,  ni  de  fentcnccs,  ni  en  un  mot  de  tout  ce 
qui  n'cft  que  de  l’auteur  : ils  cherchent  des  faits  folides , fur  lcfqucls  ils 
puiflent  eux-mêmes  porter  leur  jugement.  Pour  peu  que  l’auteur  foit 
judicieux , il  doit  penfer  que  plulieurs  de  fes  lecteurs  le  feront  pltis  que 
lui  : il  ne  doit  pas  les  prévenir , ni  leur  ôter  le  plailir  de  faire  leurs  ré- 
flexions , fon  devoir  cft  feulement  de  leur  en  fournir  la  matière.  D’ail- 
leurs s’il  fe  donne  la  liberté  de  juger  des  perfonnes  ôc  des  adions , ou 
feulement  de  les  qualifier  p»r  des  cpithctcs  : il  témoigne  de  la  paflïon , 
il  prend  parti , 5c  fe  rend  lufpcd.  Le  plus  fur  cft  donc  de  s’en  tenir  à la 
fïmplc  narration  ; ôc  ne  faire  depuis  le  commencement  de  l’ouvrage 
jufqu’à  la  fin , que  raconter  des  faits , fans  préambules , fins  tranfi-  . 

tions  affedées,  fans  réflexions:  en  forte  que  lelcdcurnc  foit  occupé 
qucdcschofcs  qu’il  apprend,  comme  fi  elles  fe  paflbient  réellement 
devant  fes  yeux  -,  9f  qu’il  n’ait  pas  le  loifir  de  penfer  fi  elles  font  bien 
ou  mal  écrites,  fi  elles  font  écrites,  s’il  a un  livre  entre  les  mains,  s’il 
y a un  auteur  au  monde. C’cftainfi  qu’Homcre  écrivoit.  Si  c’cftainfi 
pour  nous  propofer  un  modelé  plus  digne , qu’écrivoient  Moïfe  , Sa- 
muel 5c  les  autres  hiftoriens  facrcz  : quiconque  fçait  les  goûter , trouve 
qu’ils  ont  atteint  la  perfedion  de  l’hiftoirc,  par  le  choix  judicieux  des 
faits , la  clarté  de  la  narration , la  vivacité  des  peintures , 5c  la  fimpli- 
cité  du  ftile  qui  leur  attire  la  créance. 

S’il  faut  retrâneher  les  réflexions , à plus  forteraifon  les  diflertations 
& lcsdifcuflîonsde  critiques. Après  qu’un  bâtiment  cft  achevé,  on  ôte 
les  échafauts , les  machines , 5c  enfin  les  ccintrcs  des  voûtes.  Ce  n’cft 
pas  que  tous  ces  fecours  n’ai'cntété  nccclTairespourlc  bâtiment  ; 5c 
qu’on  ait  pu  les  emploïerfans  beaucoup  d’induftric5cde  dcpcnfe,nnis 
iis  ne  fcroient  plus  qu’embarafter  5c  défigurer  l’ouvrage.  Ainfil’hifto- 
ricn  doit  examiner  avec  toutlc  foin  pofliblc  les  faits  qui  méritent  d’e  ti- 
trer dans  fon  hiftoirc, n’y  rien  mettre  5c  n’en  rien  rejetter  que  pour  de 
bonnes  raifons.Maisilncdoit  pas  en  rendre  compte  au  public  , par 
des  difgrcffions  fréquentes  ôc  incommodes  au  lecteur, q ui  ne  recherche  \ 

que  des  faits.  Sur  tout  quand  par  l’examen  on  trouve  que  des  faits  font 
faux  ou  inutiles,  j'eftims,  que  la  critique  ne  doit  aboutir  qu’à  les  pafl'er 
fous  filcncc,Sc  rien  ne  me  paroît  plus  fatiguant  dans  une  hiftoirc ,qu’i> 
nc  longue  diflertation  qui  fe  termine  à ne  m’apprendre  rien.  Car  en- 
core qu’il  foit  vrai  que  les  autres  fe  font  trompez,  je  ne  compte  pas 
pour  connoilTancc  utile  par  rapporta  l’hiftoirc  cette  connoiflince  de 
leurs  erreurs  ; je  m’attache  au  fonds  5c  aux  faits  qu’il  faut  croire  ou 
rejetter.  L’auteur  doit  donc  prendre  fur  lui  toute  la  peine,  pour 
procurer  au  lecteur  le  plaifir  d’apprendre  facilement  des  faits  utiles. 

11  cft  vr.i  qu’en  fuivant  cette  méthode,  la  plus  grande  partie  du  tra- 
vail de  l’auteur  demeurera  cachée:  mais  U lui  importe  peu  s’il  cft  rai- 
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fonnablc , 8c  moins  encore  s'il  cft  Chrétien , Si  s'il  n’attend  ûrecom- 

penfe  que  de  celui  qui  voit  dans  le  fccrct. 

Dans  l'examen  des  faits  je  vois  deux  excès  à éviter , l’un  de  crédulité, 
l’autre  de  critique.  Or  ce  n’eft  pas  feulement  la  (implicite  qui  rend 
trop  crédules  : il  y a des  gens  qui  le  font  par  politique  Si  par  mauvais 
ra finement.  Ils  croient  le  peuple  incapable  ou  indigne  dcconnoîtrc 
la  vérité , Si  regardent  comme  ncccllaire  de  l'entretenir  dans  toutes 
les  opinions  qu’il  a reçues  fous  Je  nom  de  rcligion,craign.int  d’ébran- 
ler le  folidc  en  attaejuant  le  frivole.  Dans  le  fond  ces  politiques  fu- 
perbes  font  eux-mêmes  très-ignorans  ; faute  de  conncîtrc  la  reli- 
gion, ils  ne  la  prennent  point  ferieufement,  8c  n'y  font  attachez  que 
pries  préjugez  de  l’enfance  8c  par  des  intérêts  temporels.  Ils  n’ont 
jamais  examiné  les  preuves  folides  de  l’évangilc.ni  goûté  l’excellence 
de  fa  morale,  8c  l’clpcrancc  des  biens  éternels.  C’cll  pourquoi  ils 
n'ofent  approfondir  ; ils  craignent  de  connoître  l’antiquité , hachant 
bien  qu’elle  ne  leur  cft  pas  favorable  : ils  veulent  croire  que  l’on  a 
toujours  vécu  comme  aujonrd'hui,  parce  qu'ils  ne  veulent  pas  chan- 
ger de  mœurs.  Comme  s'il  ne  pou  voit  jamais  ctre  mile  defc  tromper} 
ou  fi  la  vérité  potivoit  devenir  faulfe  à force  d’être  examinée.  Grâ- 
ces à Dieu  la  religion  chrétienne  a été  mife  à toute  épreuve  ; 8c  elle 
ne  craint  que  de  n’être  pas  connue. 

Une  autre  efpccc  de  gens  trop  crcdules  font  des  chrétiens  finceres  , 
mais  foiblcs  8c fcrupulcux,  qui  rcfpcCicnt  jufqu’à  l'ombre  de  la  reli- 
gion , 8c  craignent  toujours  de  ne  croire  pas  aftez.Qiiclqucs-uns  man- 
quent de  lumicre,d’autres  fe  bouchent  les  yeux , 8c  n’oient  fe  fervir  de 
leurefprit:  ils  mettent  une  partie  delà  pieté  à croire  tout  ce  qu’ont 
écrit  des  auteurs  catholiqucs.Sc  tout  ce  que  croit  le  peuple  le  plus  igno- 
rant. Pour  moi  j’eftime  que  la  vraie  pieté  cenfifte  à aimer  la  vcrité&la 
pureté  de  la  religion  ; 8c  à obfcrvcr  avant  toutes  chofcs  les  préceptes 
marquez  exprcllcmcnt  dans  l’écriture.  Or  je  vois  que  S.  Paul  recom- 
mande pluficurs  fois  à Tire  8c  à Timothée  d’éviter  les  fables;8c  qu’en- 
tre les  cféfordrcs  de  d .miers  tems , il  prédit  que  l’on  fe  détournera  de 
la  vérité  pour  s’appliquer  à des  fables  : je  vois  que  les  doctes  fables  ne 
font  pas  moinsrejettéesparS.  Pierre,  que  les  contes  de  vieilles  par  S. 
Paul;  8c  comme  il  condamne  les  fables  judaïques,  je  croi  qu’il  auroit 
condamné  les  fiblcschrctienncs,  s’il  y en  eût  eu  ddlors.  Que  diront 
à cela  ceux  que  la  timidité  rend  fi  crédules  1 n’auront-ils  point  de  feru- 
Pule  de  méprifer  une  telle  autorité  ? Diront-ils  que  jamais  il  n’y  a eu  de 
tables  chez  les  chrétiens , il  f ludroit  dtmentir  toute  l’antiquité , Si 
quand  nous  n’aurions  que  la  légende  dorée  de  Jacques  de  Voraginc, 
elle  n’eft  que  trop  fuffifantc.  La  donation  de  Conftautin  n’eft  pas  crue 
même  à Rome  :1a  papelle  Jeanne  crue  autrefois  parles  catholiques, 
rft  abandonnée  Si  réfutée  par  les  proteftans  iBaronius,  fans  doute 
bon  catholique,  a rejette  quantité  d’écrits  apocryphes  Si  de  fables 
avancées  par  Metaphrafte  & par  pluficurs  autres . 

La  critique  cft  donc  necellairç,  fans  manquer  de  refpcct  pour  les 

traditions 
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traditions,  on  peut  examiner  celles  qui  font  lignes  Je  créance  : on  le 
coït  même , fous  peine  de  manquer  de  refpcéf  aux  vraies  en  y en  mê- 
lant des  faillies.  Sans  douter  de  la  toute-puiflancc  de  Dieu,  on  peut 
&c  on  doit  examiner  lî  les  miracles  font  bien  prouvez  : pour  ne  pas 
porter  faux  témoignage  contre  lui , en  lui  en  attribuant  qu’il  n’a  pas 
faits.  Tous  ces  faits  particuliers  ne  font  rien  à la  religion.  Que  faint 
Jacques  ne  foit  jamais  venu  en  Efpagnc , ni  faintc  Madelainc  en  Pro- 
vence : que  nous  ignorions  l’hiftoirc  de  faint  Grégoire  & de  fainte  Mar- 
guerite: l’évangile  en  fera-t’il  moins  vrai  ? Serons-nous  moins  obligez 
a croire  laTrinité  Sc  l’incarnation  5 A porter  notre  croix , à renoncer  à 
nous-mêmes , Sc  à mettre  toute  notre  cfpcrance  dans  le  ciel  ? Les  tradi- 
tions umvcrfcllement  reçues , touchant  les  dogmes  de  la  foi , l’admi- 
niftration  des  facrcmcns , Sc  les  pratiques  de  piété , ne  peuvent  être 
trop  rclpecKcs  : la  plupart  même  fc  trouvent  marquées  dans  les  écrits 
des  premiers  ficelés.  Mais  ce  refpcél  ne  doit  pas  être  étendu  à tous  les 
faits  que  l’ignorance  ou  la  malice , abufant  de  la  crédulité  des  peuples, 
a introduit  depuis  fept  ou  huit  cens  ans.  Car  les  fables  fc  découvrent 
tôt  ou  tard  ; & alors  clics  donnent  occafion  de  fc  défier  de  tout,  & de 
combattre  les  veritez  les  mieux  établies.  C’eft  un  des  prétextes  les 
plus  fpécitux  des  Prorcflans , pour  calomnier  l’églife  catholique.  Ils 
ont  perfuadé  aux  peuples  que  nous  avions  oublié  J.  C.  pour  n’adorer 
que  les  Saints  : que  notre  religion  étoit  réduite  à des  ceremonies  exté- 
rieures, le  culte  des  images,  les  pèlerinages,  les  eonfrairies  : que  nous 
avions  fupprimé  l’écriture,  pour  fubltitucr  à fa  place  des  légendes  fa- 
bulcufcs. 

Sur  ce  fondement  ils  ont  donné  dans  l’extrémité  oppofèc  , ils  ont 
outré  la  critique , jufqu’à  ne  laiflcr  rien  de  certain  : Si  la  mauvaife  ému- 
lation de  paroître  ftavans  a entraîné  quelques  catholiques  dans  cet  ex- 
cès. 11  y en  a qui  n’ofenc  croire  ni  miracles , ni  vidons , de  peur  de  pa- 
roître trop  limplcs  ; Sc  fi  j’avois  voulu  fuivre  les  avis  qui  m’ont  etc 
donnez,  j’en  aurois  fupprimé  pluficurs.  Mais  j’ai  trouvé  des  cfprits  plus 
élevez,  6c  au  d.ffiis  des  cfprits  forts,  qui  m’ont  raffiné.  Ils  m’ont  rc- 
prcfcntc  qu’il  n’y  a plus  de  religion , fi  nous  ne  lui  donnons  pour  fon- 
dement la  créance  des  faits  furnaturcls  ; Sc  que  ces  preuves’  fcnfiblcs 
de  la  puilfancc  divine  ont  converti  le  monde  idolâtre  , bien  plus  que 
les  raiibnnemcns  Sc  les  difputcs.  Un  véritable  chrétien  ne  doit  donc 
avoir  aucune  peine  en  general  à croire  des  miracles  : il  n’cft  queftion 
que  de  la  preuve  du  fait  particulier.  Ceux  que  l’écriture  rapporte  font 
au-dcfiiis  de  toute  autorité;  mais  ceux  qui  font  rapportés  par  des  au- 
teurs graves , ont  aufli  la  leur  à proportion.  Saint  Ircnéc  doit  être  cru  , 
quand  il  témoigne  que  de  fon  temps  les  guérifons , les  autres  miracles , 
Sc  le  don  de  prophétie  étoient  communs  dans  l’églife  catholique.  Saint 
Cypricn  doit  tire  cru  , quand  il  rapporte  les  révélations  que  lui  ou 
d’.lutrcs  perfonnes  de  fon  temps  avoicnt  eues.  Je  ne  fais  pas  plus  de 
difficulté  de  celles  qu’Hejrnns  réçitç  dans  fon  livre  du  pafteur  5 & 
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je  les  croi  au  pied  de  la  lettre.  Je  croi  celles  de  faintc  Perpétue,  dont  les 
ades  font  citez  par  Tertullicn  Se  par  faint  Auguftin  : je  croi  les  autres 
à proportion  de  l’autorité  de  cens  qui  les  ont  écrites.  Et  je  n'accorderai 
jamais  aux  Proteftans , que  la  pieté  des  auteurs , ni  la  profcflton  monaf- 
tique  diminue  leur  autorité:  au  contraire  la  vraie  piete  éloigne  la  vanité 
Si  les  pallions , qui  font  les  fources  du  menfonge. 

Un  autre  excès  de  critique , cft  de  donner  trop  aux  conjectures. 
Erafmc,  par  exemple,  arejetté  témérairement  quelques  écrits  de  faint 
Auguftin  fur  le  (tue  qui  lui  a paru  different.  D’autres  ont  corrigé  des 
mots  qu’ils  n’entendoient  pas  : ou  nié  des  faits  écrits  dans  un  auteur, 
parce  qu’ils  ne  pouvoient  les  accorder  à d’autres , d'une  égale,  ou  d’une 
moindre  autorité  : ou  parce  qu’ils  ne  pouvoient  les  concilier  avec  la 
chronologie  dans  laquelle  ils  fc  trompoient.  On  a voulu  tout  fçavoir 
& tout  deviner  : chacun  a rafinc  fur  les  critiques  precedentes  , pour 
ôter  quelque  fait  aux  hiftoires  reçues  & quelque  ouvrage  aux  auteurs 
connus.  J’ai  meprife  cette  critique  dedaigneufe , & j’ai  fuivi  ce  que 
j'ai  trouvé  le  plus  univcrfcllcmcnt  approuvé  parles  fçavans , (ans  trop 
m’arrêter  aux  conjectures  nouvelles  Se  (inguliercs.  Aïant  une  fois 
pris  mon  parti , j’ai  donné  pour  vrai  ce  qui  m’a  paru  bien  prouvé , le 
racontant  fimplcment  : j’ai  mis , on  dit , a ce  qui  m’a  paru  douteux  , 
quand  j'ai  cru  le  devoir  rapporter  : car  le  plus  fouvent  je  l’ai  entière- 
ment paffé  (bus  filence.  C’eft , ce  me  femble  , le  meilleur  moïen  de 
combattre  les  erreurs  innocentes , de  ne  les  point  relever.  Je  ne 
voudrois  jamais  avancer  en  prêchant  ni  en  écrivant , des  faits  que  je 
ne  croirois  pas  véritables  ; quoiqu’ils  paffent  pour  tels  parmi  le 
peuple  : mais  je  ne  voudrois  pas  aulli  les  combattre  publiquement 
fans  nccclTitc.  Quand  on  croira  que  faint  Jacques  a prêché  en  Elpagne , 
ou  que  flint  Maniai  a été  un  dès  fixante  Se  douze  difciples  , on 
ne  rncnra  pas  fon  falut  en  danger  : mais  de  combattre  directement 
ces  créances  en  certains  lieux  Se  devant  certaines  perfonnes , ce 
feroit  les  feandalifer , les  aigrir  , Se  altérer  notablement  la  charité. 
Il  vaut  donc  mieux  tolérer  ces  opinions , les  paffant  fous  filence  dans 
les  écrits  Se  dans  les  difeours  publics  ; te  nous  contenter  de  les  atta- 
quer en  particulier,  quand  nous  trouvons  des  perfonnes  capables 
de  goûter  nos  raifons.  Appliquons-nous  à édifier  plutôt  qu’à  détruire  : 
recueillons  avec  foin  toutes  les  veritez  importantes  , établiffons  - les 
folidement,  & les  publions  fur  les  toits  : nous  verrons  infcnfiblement 
tomber  les  erreurs,  qu’une  contradiction  trop  âpre  ne  feroit  que  for- 
tifier. 

Que  l’on  ne  me  demande  donc  point  pourquoi  dans  le  premier  ficelé 
j’ai  dit  fi  peu  de  chofcs  de  la  faintc  Vierge  & des  apôtres  : j’en  ai  dit 
tout  ce  que  j’ai  trouvé  de  certain  : & j’ai  recueilli  jufqu’aux  moindres 
parcelles  des  traditions  rapportées  par  faint  Clément  Alexandrin  , Se 
par  les  autres  auteurs  les  plus  proches.  Le  furplus  rapporté  parMera- 
phrafte , par  Niccphorc  Se  d’autres  modernes , quiconquc/e  contente 


Digitized  by  Google 


) 


P R F F A C E.  xi 

de  leur  autorité  le  peut  croire  : pour  moi  je  ne  l’ai  pas  cm  digne  d'être 
mêlé  avec  ce  que  j'ai  tire  des  actes  Si  des  épitres  des  apôtres.  Un  fait 
n’elt  ni  plus  certain  , ni  même  plus  vrai  - lémbLible  pour  fc  trouver 
dans  un  grand  nombre  d'auteurs  nouveaux , qui  fc  font  copiez  les  uns 
les  autres.  Quand  tous  les  docteurs  qui  vivent  aujourd'hui , s’accordc- 
roient  à dire  que  la  lainec  Vierge  a vécu  foixantc-quinzc  ans  ; cette  opi- 
nion n’en  feroit  ni  plus  vraie , ni  plus  probable  ; puifqu’cllc  n’a  aucun 
fondement  dans  l'antiquité  , Si  que  les  faits  ne  fc  devinent  point  à 
force  de  raifonner.  Cependant  comme  les  hommes  aiment  à le  déter- 
miner, ce  que  le  premier  a avancé  en  devinant  & difant  : Peut  être: 
Il  eft  plus  pieux  de  le  croire  ainfi  : un  autre  dit  qu’il  eft  vrai-fcmblablc , 
un  troifiéme  l’avance  comme  certain,  en  citant  les  deux  premiers :1a 
foule  s’y  laiiTc  entraîner , Si  quiconque  veut  enfuitc  approfondir  Si 
remonter  à la  fourcc,  eft  un  novateur  Si  un  curieux  téméraire.  C’eft 
par  la  même  railbn  que  j’ai  dit  fi  peu  de  chofe  des  premiers  papes  : 
Si  que  je  n’ai  point  rapporté  les  aétes  de  tant  de  martyrs  fameux,  dont 
on  trouve  des  légendes.  La  vraie  pieté  nous  fait  aimer  la  vérité , 8c  nous 
contenter  de  ce  que  Dieu  veut  que  nous  fçaehions  : Je  crains  au  con- 
traire que  pluficurs  ne  trouvent  ici  trop  d’actes  de  martyrs  , Si  rappor- 
tez trop  longuement.  Je  n’ai  pas  mis  neanmoins  tous  ceux  que  le  R.  P, 
Dom  Thierry  Ruinart  Bénédictin  nous  a donnez  fous  le  nom  d’actes 
finccres  & choifis  ; Si  j’en  ai  laide  quelques-uns , où  je  n’ai  rien  vù  de 
fingulicr.  Voilà  les  règles  que  j’ai  voulu  fuivre  dans  ic  choix  des  ma- 
tériaux de  cette  hiftoirc. 

Quant  à la  manière  d’écrire,  je  vois  deux  méthodes  pratiquées  par 
les  auteurs  : l’une  de  rapporter  tout  au  long  les  paflage'  des  originaux  , 
en  force  que  l’auteur  ne  parle  que  pour  en  faire  la  iiailôn  : l’autre  d’en 
prendre  la  fubftancc  ; Si  compofcr  l’biftoirc  d’un  ftile  égal  & continu. 
La  première  méthode  eft  celle  des  Centuriateurs  Se  de  Baronius  ; Si  on 
peut  dire  audi  que  M.  Hcrmant  dans  fes  vies  l’a  plus,  fuivic  que  l’autre  : 
Elle  paroît  la  plus  lüre  & la  plus  folide.  CTclt  comme  produire  les 
pièces  dans  un  procès  : le  lecteur  n’a  qu’à  juger  par  lui-même.  Mais 
cette  méthode  engage  à une  grande  longueur  & à de  fréquentes 
répétitions.  Car  comme  le  même  fait  eft  louvcnt  rapporté  par  diffe- 
rens  auteurs  avec  quelque  diverfité  de  circonftances  : il  faut  les  rap- 
porter tous  : autrement  le  lecteur  ne  feroit  pas  pleinement  inftruit. 
De  plus,  en  tranferivant  les  paffages  entiers  , on  fc  charge  de  tous 
les  défauts  du  ftile  des  originaux  : de  leur  obfcurité,  de  leur  longueur, 
de  leurs  phrafes  Si  de  leurs  paroles  fuperfluës  : ce  qui  ne  fait  que  fa- 
tiguer le  lecteur , quand  ce  ne  feroit  que  par  la  bigarrure  du  ftile. 
Les  ouvrages  même  les  mieux  écrits  deviennent  très-dclàgrcablcs  , 
quand  on  n’en  voit  que  des  pièces  hors  de  leur  place.  Car  tout  ce 
qui  fert  de  preuve  à l’hiftoire,  n’eft  pas  hiftoirc , on  la  tire  de  toutes 
lortes  d’écrits , des  lettres  , des  fermons , des  panégyriques.  Ce  que 
famt  Grégoire  de  Nazianzç  a dit  fort  éloquemment  dans  l’oraifon  t'u- 
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nebre  de  fairt  Bafile , devient  froid  Se  ennuient  au  milieu  d’un;  hif- 
toire , où  l'on  ne  cherche  que  le  (impie  fait  : au  lieu  que  dans  les  dif- 
cours  figurez,  les  faits  ne  (ont  le  plus  fouvent  que  touchez,  & toujours 
enveloppez  Se  ornez  : on  ne  les  démêle  qu’avec  beaucoup  d’applica- 
tion. Ainîi  le  lcCtcur  de  Baronius  ctl  réduit  à faire  une  étude  pénible, 
au  lieu  d l’inftrutftion  facile  qu’il  chcrchoit  : c’cft  plutôt  la  matière  de 
l’hiftoirc  qu’il  a bien  mieux  prépare , que  l’hiftoirc  meme.  D’ailleurs 
on  fc  trompe  (i  l'on  prétend  que  cette  méthode  laide  au  lcétcur  la  li- 
berté entière  de  juger:  le  choix  des  faits  Se  des  p a il  âges  dépend  tou- 
jours de  l’auteur  -,  louvent  il  fupprime  ce  qui  cft  contraire  à fes  préitL- 
gez  : & quant  aux  partages  qu’il  rapporte  fouvent,  il  les  détourne  ou 
les  affoiblit,  par  les  rédexions  Se  lesdidertations , que  cette  méthode 
attire  neccdai rement.  Car  en  rapportant  les  padages,  il  faut  expliquer 
les  termes  obfctirs,  lever  les  contradictions,  concilier  les  diverlîtez. 
De  tout  cela  cnfcmble  rcfultc  une  prodigieufe  longueur  des  livres , qui 
cft  un  plus  grand  mal  que  l’on  ne  croit  ; puilquc  c’cft  une  des  four- 
ces  de  l’ignorance  : car  qui  a le  loilir  Se  le  courage  de  lire  tant  de 
gros  volumes  ? * 

L’autre  méthode  cft  d’écrire  d’un  ftile  uniforme , prenant  feulement 
la  fubftance  des  originaux,  làns  s’adujettir  à leurs  paroles.  C’eft  celle 
dcM.Godcau,  de  M.  Mainibourg,  Se  de  la  plupart  des  hiftoriens  an- 
ciens Se  modernes  i & c’eft  fans  doute  la  plus  agréable  pour  les  lec- 
teurs » mais  ce  n’eft  pas  la  plus  dire.  Quand  l’auteur  a l'efpnt  brillant , 
& l’imagination  fertile  , il  a peine  à fc  contenir  dans  les  bornes 
étroites  de  la  vérité  ; & à ne  pas  ajouter  du  den  quelques  rédexions  qui 
lui  pareiftoient  judicicufcs  ; quelques  icntenccs , quelques  deferiptions, 
ou  du  moins  quelques  épithètes.  J’ai  cru  prendre  un  milieu  entre  ces 
deux  méthodes  , en  écrivant  d’un  ftile  fui  vi , Si  qui  n’eft  qu’une  narra- 
tion continue:  mais  employant,  autant  qu’il  m’a  été-  potable,  les  pa- 
roles des  originaux , traduites  fidèlement  en  notre  langue  fur  le  grec 
& furie  latin.  J’ai  cru  toutefois  ne  point  donner  d’atteinte  à la  vérité 
en  retranchant  les  paroles  inutiles  : Se  ajoutant  celles  qui  m’ont  paru 
nccelTaircs,  pour  éclaircir  les  padages  obfcurs.  J’ai  mis  en  marge  les  ci- 
tations, afin  que  les  fçavans  puilfcnt  juger  fi  mon  hiftoirccft  fidèle: 
& j'exhorte  tous  ceux  qui  en  font  capables  à la  vérifier  Se  à lire  eux- 
mêmes  les  qriginaux.  Les  propres  paroles  des  auteurs  frappent  tout  au- 
trement ; Se  je  puis  m’être  quelquefois  trompe  dans  le  choix  ou  la  tra- 
dition. Mais  j’écris  principalement,  comme  j'ai  dit,  pour  ceux  qui  ne 
peuvent  pas  lire  les  originaux  ; faute  d’avoir  les  livres  en  main,oud’en- 
tendre  allez  bien  le  grec  & le  latin  , ou  d’avoir  le  loifirde  lire  les  tra- 
ductions françoifes  qui  en  ont  été  faites,  de  comparer  Se  de  conciliée 
les  auteurs. 

C’eft  en  faveur  de  ces  lc&eurs  que  j’ai  interrompu  la  narration  pas 
quelques  extraits  de  doctrine.  J’ai  cru  faire  plailîr  à ceux  à qui  les  livres 
eccleiiaftiques  ne  font  pas  familiers  , en  leur  donnant  dans  un  icul 
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livre  ce  qu’ils  ne  liraient  jamais  autrement  ; Si  qui  ne  doit  pas  leur  être 
Indiffèrent,  s’ils  ont  de  l'amour  pour  la  religion.  Ils  verront  dans  ces 
extraits  plulîcurs  faits  generaux  de  mœurs,  de  ccrerqonies  & de  tra- 
ditions anciennes , qu’il  feroit  difficile  de  rapporter  autrement , & qui 
ne  dévoient  pas  être  omis  , comme  ce  que  j’ai  tiré  des  apologies  de 
faint  Juftin  Si  de  Temdicn , Si  des  autres  ouvrages  de  ce  dernier.  On 
verra  dans  ces  extraits  les  partages  les  plus  formels  , pour  prouver  les 
veritez  catholiques  contre  les  hérétiques  des  derniers  ficelés.  Enfin  on 
y verra  quels  étoient  ces  grands  hommes , qui  ont  établi  Si  foutenu  la 
religion  ; puifqu'après  leurs  actions  rien  ne  les  fait  tant  connoître  que 
leurs  paroles.  Ces  extraits  font  plus  fréquens  Si  plus  longs  dans  les 

!>rcmicrs  ficelés , dont  l’autorité  eft  plus  grande  , Si  qui  fervent  de 
bndementi  toute  la  fuite.  Il  eft  difficile  quand  on  veut  être  chrétien 
de  réfifter  à la  tradition  confiante  des  difciples  des  apôtres.  D'ailleurs 
les  auteurs  les  plus  anciens  font  en  petit  nombre,  6:  la  plupart  li  peu 
connus,  que  leurs  ouvrages  paroîtront  à pluficurs  des  curiofîtcz  : car 
qui  connoit  la  lettre  de  faint  Clément  pape  Si  le  livre  du  paffeur , hors 
les  feavans  de  profcffion  ? Cependant  ce  que  j’en  ai  tiré  Si  de  faint  Clé- 
ment Alexandrin  peut  donner  l’idée  de  la  véritable  pieté  ; Si  montrer 
que  ce  n’cft  pas  une  invention  des  moines , ni  un  rafinement  des  der- 
niers temps.  Le  fcul  inconvénient  que  je  trouve  aux  extraits  en  gene- 
ral , c’eft  qu’ils  allongent  mon  ouvrage  que  je  fouhaitois  extrêmement 
faire  court  pour  le  rendre  utile. 

Je  ne  mets  pas  au  nombre  de  ces  extraits  les  formules  de  foi  Si 
les  canons  des  conciles  : elles  meparoiflent  des  parties  nccelfaircs  de 
l’hlftoire,  pour  faire  entendre  le  dogme  S : la  difciplinc.  C’cfl  comme 
dans  une  hiftoire  profane  les  traitez  de  paix  Si  d'alliance,  les  loix  Si 
lesrcglcmens  de  police,  dont  il  faut  au  moins  mettre  la  ftibftance.  Ces 
pièces  ne  font  pas  agréables,  il  eft  vrai; mais  je  n écris  ni  un  poème, 
ni  un  roman,  Si  je  demande  des  lcéleurs  ferieux  Si  attentifs.  Les  ailles 
des  martyrs  m'ont  paru  ncccffaircs,  afin  qu’un  fi  grand  objet  fît  fur 
les  cfprits  une  aufiï  forte  imprertion  qu’il  Je  mérite  ; Si  j’ai  cru  les  de- 
voir rapporter  dans  leur  fïmplicité  originale , parce  que  ce  font  des 
pièces  auten  tiques  pour  la  plupart,  des  interrogatoires  en  bonne  forme 
Si  des  procès  verbaux  dequeilion  ,qui  feroient  preuve  en  jufticc.  Par 
le  plaifir  qu’ils  m’ont  donné , j’ai  jugé  qu’ils  en  donr.eroicnt  à qui- 
conque aime  le  vrai  & le  naturel  ; & je  ne  vois  point  de  leèlure  plus 
propre  à nourrir  la  pieté.  Ces  avantages  m’ont  paru  préférables  à l'uni- 
formité Si  à l’élcgancc  du  ftilc.  Après  les  martyrs  les  plus  grands 
tbeétacles  font  les  moines  :c’c(l  pourquoi  j’ai  mis  affez  au  long  la  vie 
des  premiers  Si  des  plus  iJliirtrcs,  m’arrêtant  plus  aux  vertus  qu’aux 
miracles.  Quoique  ces  vies  foienr  afTcz  connues,  & entre  les  mains 
de  tout  le  monde  : j’aurois  cru  en  les  omettant , omettre  une  partie 
confidcrablc  de  mon  fujet , qui  ne  comprend  pas  moins  les  mœurs 
que  la  difciplinc  Si  la  doctrine.  Or  les  moeurs  s’apprennent  bien  miens 

**  iij 


VIII. 
Rcgle»  <le 

cbionoiogic. 


xlv  P R E'  F u4  C F.. 

par  les  exemples  lingulicrs  , que  par  des  obfcrvations  generales  : rien 

ne  fait  tant  connoîtrc  les  hommes  que  le  détail  de  leurs  difeours  & de 

leurs  actions.  Au  ^pltc  je  ne  me  propofe  point  de  ne  dire  que  des  choies 

nouvelles. 

Je  n’ai  pas  cru  devoir  remonter  jufqu’à  la  nai fiance  de  J.  C.  parce 
que  fon  hifloirc  cft  alTcz  connue  des  chrétiens , & on  ne  la  peut  mieux 
apprendre  que  par  la  lecture  continuelle  des  évangiles.  Quiconque  s’i- 
magine la  pouvoir  mieux  écrire , ne  l'entend  pas  •,  & nous  n’cnlçavons 
rien  ou  prcfquc  rien , que  ce  qui  cft  dans  le  texte  de  l’écriture.  Il  n”cn 
cft  pas  de  meme  de  l’niftoirc  des  apôtres  ; outre  les  aCtes , il  y a plu- 
lîcurs  faits  conlidcrables  dans  les  épitres  de  faint  Paul,  & dans  les  au- 
teurs étrangers  du  même  temps , comme  Jofcph  & Philon.  Jofeph  fur 
tout  efl  précieux , par  le  foin  qu’il  a pris  d’écrire  la  ruine  de  Jerulilem , 
& de  vérifier  ainu  fans  y penfer  les  prophéties  de  J.  C. 

Quant  à l'ordre  des  temps , Ije  n’ai  pas  cru  m’y  devoir  attacher  trop 
fcrupuleufcmcnt.  II  ne  convient  qu’à  un  hiftoricn  contemporain  comme 
Tacite , de  faire  des  annales  : écrivant  des  faits  qu’il  connoît  dans  un 
grand  détail,  & dont  la  proximité  rend  les  dattes  certaines.  Ainfî  qui 
lé  propoleroit  l'hifloire  eccleliaftiquc  depuis  le  concile  de  Trente,  ou 
même  depuis  celui  de  Confiance,  auroit  ration  de  la  ranger  par  an- 
nales. Mais  de  vouloir  réduire  ainli  des  aCtes  très-anciens,  dont  lou-i 
vent  on  ne  fçait  le  temps  que  par  conjectures,  &I  fouventon  l’ignora 
abfoluincntic’cfl  l'c  donner  une  grande  peine,  au  hazard  de  le  trom- 
per, & d'induire  les  autres  en  erreur.  Audi  malgré  l’érudition  pro- 
fonde éc  le  travail  immenle  qc  llironms , on  a trouvé  de  grands  mé- 
contcs  dans  là  chronologie , fie  le  R.  P.  Pagi  entre  les  autres,  vient  do 
nous  donner  un  gros  volume  pour  corriger  ceux  des  quatre  premiers 
ficelés.  Toutefois  Baronius  lui même  n’a  pû  fixer  tous  les  faits:  il  y en 
a un  grand  nombre  qu’il  n’a  rangé  lout  certaines  années  que  par  oc- 
cafion  , fans  leur  donner  de  datte  certaine  ; parce  qu’en  effet  il  efl  im- 
pofiible  de  la  fia  voir:  comme  quand  il  place  la  retraite  de  faint  baille 
& de  faint  Grégoire  de  Nazianzc  l’an  3 16$.  après  la  mort  de  Julien 
l'apoftat  ; il  auroit  pù  la  mettre  tout  aulii  bien  cinq  ou  fix  ans  plutôt. 
Cependant  le  lecteur  qui  veut  être  déterminé , s’arrête  à cette  autorité  » 
& croit  fans  l’examiner,  que  chaque  fait  efl  arrivé  dans  l'année  qu’il 
voit  en  tctc  de  la  page.  Dans  les  faits  meme  les  plus  certains,  il  n’cft 
pas  toujours  à propos  de  luivre  exactement  l’ordre  des  années  : autre- 
ment l’hiltoirc  tombera  dans  une  extrême  lêcherclfe.  étant  interrom- 
pue à tous  moniens  & comme  hachée  en  menues  parcelles  , dont 
chacune  fera  peu  d’imprcllion  , & ne  donnera  aucun  plaifir.  11  faudra 
palier  inccllainmcnt  d'Onent  en  Occident  , de  K orne  à Antioche  ; 
quitter  un  concile  commencé  ca  Italie , pour  en  voir  un  autre  en  Afri- 
que : inlcrcr  une  ligne  pour  marquer  la  mort  d'un  pape  ou  d’un  empe- 
reur : tout  cela  fans  liailon  ou  par  des  tranlitions  forcées.  Il  vaut  bien 
mieux  anticiper  quelques  années,  ou  y remonter,  pour  reprendre  uq 


Digitized  by  Google 


P R E'  F j4  C E.  xv 

fait  important  d}s  fon  origine,  & le  conduire  jufqu’à  la  fin.  Le  meil- 
leur ordre  fit  et  lui  qui  conduit  l’efprit  le  plus  naturellement , pour  en- 
tendre les  choies , & les  retenir  -,  & l’on  remédie  à la  confufion  en  mar- 
quant les  dattes. 

Mais  il  cft  de  la  bonne  foi  de  ne  les  marquer  que  quand  on  les  fç.ùr , 

il  n’cft  pas  du  devoir  d’un  hifioricn  de  palier  fa  vie  à les  rechercher. 

Cependant  l’émulation  des  fçav.ins  du  dernier  ficelé  a poulie  la  chro- 
nologie à une  telle  exactitude , que  la  vie  de  Noé  n’y  fuflifoit  pas.  11  fau- 
droit  calculer  exactement  toutes  les  cclipfcs  dont  on  a connoiflancc , & 
fixer  leurs  places  dans  la  période  Julienne.  Sçavoir  les  époques  de 
toutes  les  nations,  leurs  differentes  cfpeces  d’années  & de  mois,  & en 
faire  la  réduction  à la  nôtre  : examiner  toutes  les  infcriptions  des 
marbres  antiques  & des  médailles  : corriger  les  faites  confulaires:  con- 
férer toutes  les  dattes  qui  fe  trouvent  dans  les  hiftoriens  ;&  quand  on 
defeend  plus  bas , venir  aux  cartulaircs  & aux  titres  particuliers.  Quand 
finiront  ces  recherches  î Et  comment  s’alfurera-t’on  de  ne  s’erre  point 
mécompte  î Encore  peut-on  les  fouffrir  dans  des  faits  dont  il  importe 
de  fçavoir  le  temps  ; mais  combien  y en  a-  t’il  qui  ne  fant  d’aucune  con- 
ftquencc  Combien  de  difputes  fur  le  fens  d’une  infeription  ou  fur 
l’occafion  d’une  médaille , qui  au  fonds  ne  nous  apprend  rien  ; pour 
fçavoir  l’âge  d’un  empereur , le  jour  précis  de  fa  mort  ; d’autres  faits 
femblablcs , dont  on  ne  veut  rien  conclure , linon  que  Buronius  ou 
Scaliger  fe  font  trompez.  N’cft-cc  point  là  ce  que  faint  Paul  appelle  î.  77/n.  vi.  14. 
languir  après  des  queftions  qui  ne  produilent  que  des  jaloulies&  des 
querelles  î On  retient  bien  plus  les  faits  que  les  dattes  : dans  notre 
propre  vie  fouvent  nous  nous  fouvenons  d’avoir  fait  ou  dit  telles  chofes 
en  tel  lieu,  avec  telle perfonne,  en  telle  faifon;  fansnousfouvcnirdu 
jour,  ni  de  l’année.  La  plupart  des  hiftoriens,  & fur  tout  les  hifto- 
riens facrez  ont  écrit  ainlï , & n’ont  marqué  les  temps , que  quand  ils 
ctoient  néccflàires , comme  les  dattes  des  prophéties.  Il  importe  pour 
la  fuite  de  la  tradition  de  f.ayoir  la  fucccflâon  continue  des  papes  &C 
des  autres  évêques  des  lièges  apoftoliques  ; aulli  les  anciens  nous 
l’ont-ils  fidèlement  confcrvce.  Mais  il  cft  impofliblc  de  fçavoir  la  durée 
de  chaque  pape  pendant  les  deux  premiers  lîeclcs  v & quand  on  la 
fjauroit , l’utilité  en  feroit  petite  > puifqu’on  ne  fçait  prefque  rien  de 
leurs  actions. 

Voilà  les  raifons  qui  m’ont  empêché  de  m’enfoncer  dans  les  re- 
cherches de  chronologie,  afin  d’avoir  plus  de  temps  pour  examiner  la 
fubftancc  des  faits , & les  mettre  en  évidence.  Je  me  fuis  fervi  du  tra- 
vail de  ceux  qui  m’ont  précédé,  fans  toutefois  les  fuivre  aveuglement  v 
j’ai  marque  les  dattes  qui  m’ont  paru  Iblidemcnt  établies  j je  n’en 
ai  point  mis  aux  faits  dont  je  n’ai  point  trouvé  le  temps  certain , êc 
je  les  ai  placez  dans  les  intervalcs  les  plus  vrai-femblables  ; toujours 
prêt  à corriger  mes  fautes , quand  je  les  aurai  reconnues.  J’ai  fuivi  les 
mêmes  règles  poux  la  géographie  : je  m’en  fuis  rapporté  à ceux  qui 
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en  ont  fait  une  étude  particulière.  Mais  j’ai  foigneufement  obfcrvS 
de  nommer  les  lieux  conformément  à l’ulâgc  de  chaque  temps.  Pen- 
dant ces  premiers  ficelés , je  dis  toujours  la  Gaule  , la  Germanie  , la 
grande  Bretagne  , la  Lufitanic.  11  me  fcmblc  que  c’cft  faire  un  ana- 
cronifme.  de  parler  antrcmcnc,  & de  nommer  France  ou  Angleterre 
les  paVs  où  les  Francs  Se  les  Anglois  n ’étoient  pas  encore.  J’ai  été 
plus.'cmbarrallè  pour  la  traduction  des  noms  propres,  qui  ne  font  pas 
familiers  en  notre  langue  ; & j’ar  mieux  aimé  pour  la  plupart  les  laitier 
entiers,  comme  on  les  prononce  en  grec  & en  latin,  que  de  les  trop 
défigurer  , ou  en  rendre  la  prononciation  incommode.  Quant  aux 
noms  de  dignitez  & de  fonctions , ou  de  certaines  chofes  qui  regardent 
•les  mœurs , je  les  ai  fouvent  laiftez  dans  leur  langue  originale , les  ex- 
pliquant par  circonlocution  .plutôt  que  de  les  rendre  par  les  mots  qui 
lignifient  parmi  nous  des  choies  approchantes,  mais  qui  tiennent  trop 
de  nos  moeurs.  Ainfi  je  ne  dis  point  un  colonel , mais  un  tribun  : 
je  dis  des  licteurs  , plutôt  que  des  fergens  : je  ne  parle  ni  de  gentils- 
hommes, ni  de  bourgeois,  mais  de  nobles,  de  citoïcns,  d'efclavcs  ; 
enfin  je  conferve  le  caractère  des  mœurs  antiques  , autant  que 
notre  langue  le  peut  fouffrir,  & peut  être  avec  un  peu  trop  de  har-; 

die (Te. 

En  general,  j’ai  moins  fait  d’attention  à l’exactitude  du  ftile  qu’au 
fonds  des  chofes,  & j’efpcrc  que  lclcCtcur  équitable  prendra  le  même 
efprit:  qu’il  ne  cherchera  dans  Phiftoirc  ccclefiaftiquc  que  ce  qui  y cfti 
& qu’il  s’appliquera  plutôt  à en  profiter,  qu’à  la  critiquer.  Quelques- 
uns  trouvent  mauvais  que  l'hiftoire  ne  dife  pas  tout.  Pourquoi , difent- 
ils,  avons-nous  fi  peu  de  choie  des  apôtres , de  leurs  premiers  dis- 
ciples , des  premiers  papes  ; pourquoi  les  anciens  ne  nous  ont-ils  pas 
expliqué  plus  en  detail  les  ceremonies,  la  difciplinc  & La  police  des 
eglifes  :1c;  dogmes  meme  de  la  religion  ? C croit  la  plainte  des  Ce  n- 
turiatcurs.  Aveugles,  qui  ne  voïoient  pas  que  ces  plaintes  attaquent  la 
providence  divine,  la  promefie  de  J due -Ch  ri  ft  d'afli  (1er  perpétuelle- 
ment fan  églife  ! Adorons  avec  un  profond  refpcCt  la  conduite  de  la 
fagetle  incarnée , fans  rien  defircr  au  de-là  de  ce  qu’il  lui  a plû  de  nous 
donner.  C’cft  fans  doute  par  de  tres-folides  raifons  que  Jefus-Chrift 
lui-même  n'a  rien  écrit,  & que  fes  apôtres  ont  écrit  fi  peu.  Il  y en  a 
fept  dont  nous  n’avons  pas  un  mot,  Se  pluficursdont  nous  ncfçavons 

3 ue  les  noms.  Mais  ce  que  les  actes  nous  racontent  de  funt  Pierre  SC 
e faint  Paul  fuflit  pour  nous  faire  juger  des  autres.  Nous  y voïons 
comment  ils  prêchoientaux  Juifs , aux  gentils , aux  ignorans , aux  fça- 
vans:  leurs  miracles,  leurs  (outrances,  leurs  vertus.  Quand  nous  Sau- 
rions le  même  detail  des  actions  de  faint  Barthclcmi  ou  de  faint  Thomas, 
nous  n’en  tirerions  pas  d’autres  inftructions  : la  curiofité  feulement  fc- 
roit  plus  fatisfaitc  ; mais  elle  cil  de  ces  paftionS  que  l’cvangilc  nous 
apprend  à mortifier.  Au  contraire  le  filencc  des  apôtres  clt  d’une  grande 
inftru&ion  pour  nous.  Rien  ne  prouve  mieux  qu’ils  ne  chcrclioicnj 
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point  leur  propre  gloire  : que  lepeudefoin  qu’ils  ont  pris  dcconfcr- 
ver  dans  la  mémoire  des  hommes  les  grandes  chofes  qu’ils  ont  faites. 
11  fufhroit  pour  la  gloire  de  Dieu  Si  pour  l’inftrudion  delà  pefterité, 
qu’une  petite  partie  fût  connue  : l'oubli  qui  enfevelit  le  refte,  cft 
plus  avantageux  aux  apôtres  que  toutes  les  hiftoircs  : puifqu'il  ne  lai ifc 
pas  d'être  confiant , qu’ils  avoient  converti  des  peuples  innombra- 
bles. Tant  d’églifes  que  nous  voyons  dès  le  fécond  lieclc  dans  tous 
les'  pays  du  monde  , ne  s’étoient  pas  formées  toutes  feules  ; & ce 
n’étoit  pas  par  hafard  qu’elles  confervoient  toutes  la  meme  dodrine 
& la  meme  difeipline.  La  meilleure  preuve  de  la  làgeflc  des  archi- 
tectes Se  du  travail  des  ouvriers,  cft  la  grandeur  & la  folidité  des 
édifices. 

Les  difciples  des  apôtres  fulvircnt  leurs  maximes  : Saint  Clément 
Alexandrin  fi  proche  de  leur  tems,en  rend  ce  témoignage  remar- 
• quable;  Les  anciens  n’ecrivoient  point  pour  ne  fc  pas  détourner  du 
foin  d’enfeigner,  ni  d'employer  à écrire  le  tems  de  méditer  ce  qu’ils 
devoicnr  dire.  Peut-être  auffi  ne  croyoicnt-ils  pas  qucle  même  naturel 
pût  rétiflir  en  l’un  Si  en  l’autre  genre.  Car  la  parole  coule  facilement 
& enlcvc  promptement  l’auditeur  : mais  l’écrit  cft  expofé  à l'examen 
rigoureux  deslcCleurs.  L’ccrit  fert  à afltirerla  doéhine , faifant  palier 
à la  pofterité  la  tradition  des  anciens  : mais  comme  de  pluficurs  ma- 
tières l’aiman  n’attire  que  le  fer  ; ainfi  de  pluficurs  ledtcurs  les  livres 
n’attirent  que  ceux  qui  font  capables  de  les  entendre.  Ce  font  les  paro- 
les de  S.  Clément,  il  fout  avouer  toutefois  que  nous  avons  perdu  un 
grand  nombre  d'anciens  écrits,  fans  compter  ceux  dont  Eufebe  Si 
les  autres  font  mention  exprcflc;on  ne  peut  douter  que  les  évêques 
des  grands  fîcges , Si  les  papes  en  particulier  n’écriviflent  fouvent  des 
lettres  fur  diverfes  confultations  : on  en  peut  juger  parcelles  du  pape 
S.  Corneille  que  S.  Cyprien  & Eufebe  nous  ont  confcrvées , & par 
celles  du  pape  S.  Jules  au  fujet  de  S.  Athanafe.  Mais  la  perte  deranc 
d'écrits  fi  précieux  n’eft  pas  arrivée  fans  cette  même  providence , fofiS 
laquelle  un  pafTercau  ne  tombe  pas  à terre. 

Laiflant  donc  les  vains  defirs , appliquons  - nous  à profiter  de  ce 
qui  nous  refte,  & confidcrons  dans  toute  la  fuite  de  l’hiftoirc  cccle- 
naftique  la  doéhrinc , la  difeipline,  les  mœurs.  Ce  ne  font  point  ici 
des  raifonnemens  ni  de  belles  idées,  ce  font  des  faits  pofïtifs  qui  n’erf 
font  pas  moins  vrais,  foit  qu’on  les  croyc  ou  non,  qu’on  les  étudie , 
ou  qu’on  les  négligé.  On  voit  une  églife  fubfiftantc  fans  interruption 
par  une  fuitte  continuelle  de  peuples  fidèles,  de  pafteurs  Se  deminif- 
tres , toujours  vifîblcs  à la  face  de  toutes  les  nations,  toujours  diftin- 

fuée,  non  feulement  des  infidèles  par  le  nom  de  Chrétienne,  mais 
es  focictés  hérétiques  ou  fehifmatiques  par  le  nom  de  Catholique  ou 
Univerfcllc.  Elle  foit  toujours  profciîion  de  n’enfeigner  que  ce  qu’elle 
a reçu  d’abord,  &dc  fejetter  toute  nouvelle  doctrine  : que  fl  quel- 
quefois elle  foit  de  nouvelles  dcctfîons  Si  employé  de  rouvcauxrfl  ots, 

* * # 
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gc  n’cft  pas  pour  form  cr  ou  exprimer  de  nouveaux  dogmes , c’eft  feu- 
lement pour  déclarer  ce  qu’elle  a toujours  crû  , 8c  appliquer  des  rcme- 
d.s  convenables  aux  nouvelles  fubtilitcz des  hérétiques.  Au  relie  clic 
le  croit  infaillible  en  vertu  de  la  promefTe  de  fon  fondateur  ; 8c  ne 
permet  pas  aux  particuliers  d'examiner  ce  qu’elle  a une  fois  décidé. 
La  règle  de  la  foi  cil  la  révélation  divine , comprifc  non  feulement 
dans  l’écriture , mais  dans  la  tradition , par  laquelle  elle  connoîc 
même  l’écriture. 

Quant  à la  difeipline  , nous  voyons  dans  cette  hifloire  une  politique 
toute  fpiritucllc  Si  toute  cclcfte.  Un  gouvernement  fondé  lurla  cha- 
rité , ayant  uniquement  pour  but  l’utilité  publique , fans  aucun  in- 
teret de  ceux  qui  gouvernent.  Ils  font  appeliez  d'enhaut  : la  vocation 
divine  fe  déclare  par  le  choix  des  autres  pafleurs  Si  par  le  confcn- 
tement  des  pcuplc's.  On  les  choilit  pour  leur  feul  mérité , 8c  le  plus 
fduvent  maigre  eux  : la  charité  feule  Si  l’obéïlTance  leur  font  accepter  • 
le  miniltcrc,  dont  il  ne  leur  revient  que  du  travail  Si  du  péril;  & ils 
ne  comptent  pas  entre  les  moindres  périls  celui  de  tirer  vanité  de 
l’affeélion  & de  la  vénération  des  peuples,  qui  les  regardent  comme 
tenant  la  place  de  Dieu  même.  Cet  amour  r-fpcilueux  du  troupeau  fait 
toute  leur  autorité , ils  ne  prétendent  pas  dominer  comme  les  pui  (Tan- 
ces du  ficclc,  Si  fe  faire  obéir  par  la  contrainte  extérieure  : leur  force 
cil  dans  la  pcrfualïon  : c’cll  la  fainecté  de  leur  vie,  leur  doctrine , 
la  charité  qu  ils  témoignent  à leur  troupeau  par  toutes  fortes  de  fer- 
vices  8c  de  bienfaits  qui  les  rendent  maîtres  de  tous  les  cœurs.  Ils 
n’ufcnt  de  cette  autorité  que  pour  le  bien  du  troupeau  même  ; pour 
convertir  les  pceheurs , réconcilier  les  ennemis , tenir  tout  âge , tout 
fexe  dans  le  devoir  6c  la  foumilTion  à la  loi  de  Dieu.  Ils  font  maî- 
tres des  biens  comme  des  cœurs , 8c  ne  s’en  fervent  que  pour  afliftec 
les  pauves;  vivant  pauvrement  eux-mêmes,  8c  fouvcnc  au  travail  de 
leurs  mains.  Plus  ils  ont  d’autorité,  moins  ils, s’en  attribuent;  ils 
traitent  de  frères  les  prêtres  Si  les  diacres, ils  ne  fontricn  d'impor- 
tant fans  leur  confeil  8c  fins  la  participation  du  peuple.  Les  évêques 
s’alfemblcnt  fouvent  pour  délibérer  en  commun  des  plus  grandes  af- 
faires , 8c  fe  les  communiquent  encore  plus  fouvent  par  lettres  ; en 
forte  que  l’cglifc  répandue  par  toute  la  terre  habitable  n’cft  qu'un  feul 
corps  parfaitement  uni  de  créances  8c  de  maximes. 

La  politique  humaine  n’a  aucune  part  à cette  conduite.  Les  évêques 
ne  cherchent  à fcfoutrnir  par  aucun  avantage  temporel, ni  de  richcf- 
fes,  ni  de  crédit , ni  de  faveur  auprès  des  princes  Si  naagiftrats  ; même 
fous  prétexte  du  bien  de  la  Religion.  Sans  prendre  de  parti  dans  les 
guerres  civiles , fi  frequentes  en  un  empire  clcétif,  ils  reçoivent  pai- 
îïblcmcnt  les  maîtres  que  la  providence  feur  donne  , par  le  cours  ordi- 
naire des  chofes  humaines , ils  obeiflenr  fidclemcntaux  princes  pavens 
8c  perfe utcurs , Si  réfiftent  courageufcmcnt  aux  princes  Chrétiens, 
quand  ils  veulent  appuyer  quelque  erreur  ou  troubler  la  difeipline. 
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Mais  leur  réfiftancc  fc  termine  à rcfiifcrcc  qu’on  leur  demande  con- 
tre les  réglés,  Si  à fouffrir  tout  Si  la  mort  meme,  plutôt  que  de  l'ac- 
corder. Leur  conduite  eft  droite  Se  (impie , ferme  Si  vigoureufe  fans 
hauteur,  prudente  fans  finelfc  ni  deguifement.  La  fin  ce  ri  te  cft  le  ca- 
ractère propre  de  cette  politique  ctlcftc  .comme  elle  ne  tend  qu’à 
faire  connoitrc  la  vérité,  & à pratiquer  la  vertu, elle  n’a  befoin  ni 
d’artifices  ni  de  fccours  étrangers  : elle  fe  fondent  par  elle-même. 
Plus  on  remonte  dans  l’antiquité  ccclcfiafliquc  , plus  cette  candeur 
& cette  noble  (implicite  y éclate  ; cnfortc  que  l’on  ne  peut  douter  que 
les  apôtres  ne  Payent  infpiréc  à leurs  plus  fidèles  dilciplcs,  en  leur 
confiant  le  gouvernement  des  cgldes;  s’ils  avoient  eu  quelqu’autrc 
fccrct,ils  leur  auroient  enfeigné , & le  tems  l’auroit  découvert.  Et 
qu’on  ne  s’imagine  point  que  cette  (implicite  fût  un  effet  de  peu  d’ef- 
prit  ou  de  l’éducation  grollîerc  des  apôtres  Si  de  leurî  premiers  dif- 
ciplcs  ; les  écrits  de  S.  Paul , à ne  les  regarder  même  que  naturellement , 
ceux  de  S.  Clément  pape , de  S.  Ignace , de  S.  Policarpc , ne  donneront 
pas  une  opinion  médiocre  de  leur  cfprit;  & pendant  les  ficelés  fui- 
vans  on  voit  la  même  (implicité  de  conduite , jointe  à la  plus  grande 
fubtilité  d'efprit,&la  plus  puiffantc  éloquence. 

Je  fçai  que  tous  les  évêques , même  dans  les  meilleurs  temps,  n’ont 
pas  également  fuivi  ces  faintes  réglés,  & que  la  difeipline  del’églife 
ne  s’tft  pas  confervée  autli  pure  Si  auffi  invariable  que  ladoftrinc. 
Tout  ce  qui  gift  en  pratique  , dépend  en  partie  des  nommes.  Se  le 
lent  de  1 urs  défauts.  Mais  il  cft  toujours  confiant , que  dans  les  pre- 
miers (iccl-s  , la  plupart  des  évêques  étoient  tels  que  je  les  décris.  Si 

3 ue  ceux  qui  n’étoicnc  pas  tels , étoient  regardez  comme  indignes 
c leur  miniftere.  11  cil  confiant  que  dans  les  ficelés  fuivans  on  s’eft 
toujours  propofé  pour  règle  cette  ancienne  difeipline  : on  l’aconfer- 
vcc  ou  rapp  liée  autant  que  l’ont  permis  les  circonflances  des  lieux 
Se  des  temps.  On  l’a  du  moins  admirée  Si  fouhaitéc  : les  vœux  de  tous 
les  gens  de  bien  ont  été  pour  en  demander  à Dieu  le  rétabliffemenr  ; 
Se  nous  voyons  depuis  deux  cens  ans  un  effet  fcnfiblc  de  ces  prières. 
C’en  eft  affez  pour  nous  exciter  à connoîtrc  cette  faintc  antiquité.  Si 
nous  encourager  à l'étudier  de  plus  en  plus. 

Enfin  la  dernière  chofe  que  je  prie  le  lecteur  de  confidercr  dans  cette 
hiftoirc,&  qui  eft  plus  univcrfcllemcnt  à l’ufage  de  tous,  c’eftk  pra- 
tique de  la  morale  Chrétienne.  En  lifant  les  livres  de  pieté  anciens  Se 
modernes , en  lifant  l’évangile  même , cette  penfée  vient  quelquefois 
à 4’efprit  : Voilà  de  belles  maximes , mais  font-elles  pratiquablcs  ! des 
hommes  peu  vi-nt-ils  arriver  à une  telle  prrfcdlion  ? En  voici  la  dénion- 
ftration  : ce  qui  fe  fait  réellement  cft  poifiblc , & des  hommes  peuvent 
pratiquer  avec  la  grâce  de  Dieu  ce  qu’elle  a fait  pratiquer  à tant  de 
lainrs , qui  n’etoient  que  des  hommes.  Et  il  ne  doit  refter  aucun  doute 
touchant  la  vérité  du  fait: on  peut  s’affurcr,  que  tout  ce  que  j’ai  mis 
dans  cet  ouvrage  cft  aulE  certain,  qu’aucune  hiftoire  que  nous  ayons. 
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On  verra  donc  ici  tout  ce  que  les  philofophes  ont  chfeigné  de 
plus  excellent  pour  les  mœurs  , pratiqué  à la  lettre  5c  par  des  igno- 
rans  , des  ouvriers  , de  /impies  femmes.  On  verra  la  loi  de  Moïfc 
bien  au-dcllusde  la  philofophie  humaine , amenée  à fa  perfection  pat 
la  grâce  de  J.  C.  Et  pour  entrer  un  peu  dans  le  détail , on  verra  des 
gens  véritablement  humbles,  ménrifant  les  honneurs , la  réputation, 
contens  de  palfer  leur  vie  dans  l’oblcurité,  5t  l’oubli  des  autres  hommes. 
Des  pauvres  volontaires , renonçant  aux  voyes  légitimes  de  s’enrichir  j 
ou  même  fe  dépouillant  de  leurs  biens  pour  en  revêtir  les  pauvres. 
On  verra  la  douceur , le  pardon  des  injures  , l’amour  des  ennemis, 
la  patience  jufqu’à  la  mort  & aux  plus  cruels  tourmens , plutôt  que 
d’ abandonner  la  vérité.  La  viduité , la  continence  parfaite  , la  virgi- 
nité même , inconnue  jufqu’alors  , confervéc  par  des  perfonnes  de 
l’un  Se  de  l'autre  fexe , quelquefois  jufques  dans  le  mariage.  Lafru-' 
galité  &C  la  fobrieté  continuelles  , les  jeunes  frequens  Se  rigoureux , 
les  veilles,  les  ciliccs,  tous  les  moyens  de  châtier  le  corps  5c  de  le  ré- 
duire en  fervitude  : Toutes  ces  vertus  pratiquées  , non  par  quelques 
perfonnes diftinguées,  mais  par  une  multitude  infinie.  Enfin  des  fo- 
litaircs  innombrables , qui  quittent  tout  pour  vivre  dans  les  deferts, 
non  feulement  fans  être  à charge  à perfonne , mais  fe  rendant  utiles , 
même  fcnfiblement , par  les  aumônes  Se  les  guerifons  miraculeufes  ; 
uniauement  occupez  a dompter  leurs  paillons,  à s’unir  à Dieu,  autant 
qu’il  eft  pofüble  a des  hommes  chargez  d’un  corps  mortel.  Mais  je 
ne  prétens  pas  en  être  cru  fur  ma  parole  : jugez-en  vous-mêmes , 
lifez  & voyez. 
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E fuppofe  que  mon  le&eur  eft  fuf-  i. 
fifamment  inftruit  du  myftere  de 
J e s u s-C  h r i s T : de  fà  généra- 
tion éternelle , de  fa  naiflance  mira- 
culeufe  dans  le  tems  > de  fa  vie  , 
de  fes  miracles , de  fa  do&rine , de  fa  pafïion , de 
fa  mort , de  fa  réfurre&ion  ôc  de  Ton  afcenfion  glo- 
rieufe.Quiconque  prendra  la  peine  de  lire  mon  liik 
foire , aura  fans  doute  la  dévotion  de  lire  les  faints 
T*™  l A # 
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évangiles.  Je  ne  touche  donc  point  à cette  hiftoire 
facrée  : & quoique  je  commence  aux  aétcs  des  apô- 
tres , je  ne  les  tranfcris  pas  tout  au  long.  Je  n’en 
prens  que  la  fubftance  , pour  avoir  occafion  d’y 
joindre  les  faits  que  nous  fçavons  d’ailleurs  j foit 
par  les  épitres des  apôtres  memes,  foit  par  une  tra- 
dition certaine.  Je  ne  prétens  commencer  ma  nar- 
ration exaéte  dans  toute  fon  étendue , qu’à  l’en- 
droit où  finit  celle  de  l’écriture  fainte , apres  l’arri- 
vée de  S.  Paul  à Rome , c’eft-à-dire,  à mon  fécond 
livre.  Je  ne  marque  les  années , que  quand  je  les 
croi  certaines , & je  les  compte, non  fuivant  la  chro- 
nologie exaéle  , mais  fuivant  le  calcul  ordinaire , 
qui  nous  donne  1690.  ans  depuis  l’incarnation. 

Apres  l’afcenfion  de  J.  C.  les  apôtres  retour- 
nèrent à Jerufalem  remplis  de  joie  , & montè- 
rent dans  le  cénacle , c’eft-à-dire , la  fille  haute  où 
ils  s’étoient  renfermez  depuis  fa  paflion.  Là  ils 
perfeveroient  dans  l’oiaiftm  avec  les  autres  difei- 
ples  de  J.  C.  les  faintes  femmes  qui  l’avoient  fui- 
vi , la  fainte  vierge  Marie  fa  mere , & fes  parens. 
Us  étoient  environ  fix  vingt  perfonnes.  S.  Pierre 
leur  propofa  d’élire  un  apôtre , pour  remplir  la 
place  de  Judas  le  traître.  Ils  en  prefenterent  deux  > 
Jofeph  Barfabas  furnomrïié  Juftc , ôc  Matthias. 
Apres  avoir  prié  Dieu  , de  montrer  celui  des 
deux  qu’il  choififlort  ; ils  tirèrent  au  fort , & le 
fort  tomba  fur  Matthias.  U fut  donc  mis  au  rang 
des  autres  apôtres , Sc  ils  fe  trouvèrent  encore  dou- 
ze i fçavoir  : Pierre  , Jean  & Jacques , enfans  de 
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Zebcdée  : André  frere  de  Pierre  : Philippe  : Tho- 
mas : Barthélémy  : Matthieu  : Jacques  Hls  d’Al  - 
phée  : Simon  de  Cana  : Judas  fils  de  Jacques  : ôc 
Matthias.  On  raconte  de  Barfabas  le  Julie  , 
qu’aïant  une  fois  bû  du  poifon , il  n’en  fentit  au- 
cun mal  : comme  le  Sauveur  l’avoit  promis  à ceux 
qui  croiroient  en  lui. 

Le  jour  de  la  Pentecôte  étant  venu , comme 
tous  les  difciples  croient  dans  le  même  lieu  , à 
l’heure  de  tierce  , c’eft-à-dire  à neuf  heures  du 
matin  ; le  Paint  Efprit  vint  fur  eux  en  forme 
de  langues  de  feu , & ils  commencèrent  à parler 
diyerfes  langues , en  loüant  Dieu.  Le  peuple  qui 
ctoit  venu  à Jerufalem  de  tous  cotez  pour  la  fête  -, 
accourut  en  foule  autour  d’eux.  Il  y avoit  de  tou- 
tes les  nations  du  monde,  quoique  tous  Juifs  de 
Religion.  Car  depuis  la  captivité  de  Babylone  , 
il  étoit  demeuré  des  Juifs  dans  tout  l’orient  : Ôc 
l’empire  des  Perfcs  aïant  été  ruiné  par  Alexan- 
dre le  grand  , les  Juifs  s’étoient  étendus  dans 
toute  la  domination  des  rois  Macédoniens  fes 
fuccefTeurs.  Il  y avoit  donc  des  Juifs  Parthes-, 
^ledes , Elamùes , c’efl-à-dire  de  cette  partie  de 
Perte  que  l’on  nommoit  en  hebreu  Elam , ôc  en 
grec  Elymaïde.  Il  y en  avoit  de  Mefopotamie , 
ôc  de  toutes  les  provinces  de  l’Afie  mineure.  De 
celle  qui  s’appelloit  proprement  Afie , de  Cappar 
doce , de  Pont , de  Phrygie  , de  Pamphilie.  Il  y 
en  avoit  d’Egyptÿ:  ôc  de  la  Lybie  voifinc,  que  l’on 
nommoit  Cyrénaïque.  Il  y en  avoit  d'Arabie,  de 
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l’ide  de  Crete  , de  Rome  même.  Les  uns  étoienc 
Juifs  de  naiflance  , les  autres  profélytes  : c’eft-à- 
dire  gentils  convertis  à la  religion  Judaïque.  Les 
uns  etoient  habitans  de  Jerufalem  , car  ils  ve- 
noient  s’y  établir  de  toutes  les  provinces  : les  au- 
tres s’y  trouvoient  feulement  en  paflànt  aflcm- 
blez  à l’occafion  de  la  fctc  i 8c  ils  y étoient  venus 
cette  année  en  plus  grand  nombre  cju’à  l’ordinaire, 
perfuadezque  le  Mellie  alloit  paroitre.  Car  ilétoit 
certain  fuivant  les  prophéties , particulièrement  de 
Daniel , que  fon  tems  étoit  accompli , & cette 
créance  étoit  répandue  par  tout  l’orient.  Ce  peu- 
ple mêlé  de  tant  de  nations  fut  extrêmement 
lürpris  , d’entendre  les  apôtres  tous  Galiléens , 
parler  les  langues  qui  étoient  naturelles  à chacun 
d’eux.  v 

S.  Pierre  prit  la  parole1,  & leur  dit  : Ceux-ci  ne 
font  pas  yvres  comme  vous  penfez  , puifqu’il 
n’efl:  encore  que  l’heure  de  tierce.  Car  les  Juifs 
n’avoient  accoutumé  de  manger  les  jours  de  fête 
qu’apres  les  prières  du  matin  finies , à l’heure  de 
iexte  ou  midi  : c’efl  le  S.  hfprit , continua  S.  Pier- 
re, qui  eft  répandu  fur  eux  , fuivant  la  prophétie 
de  Joël.  Enfuite  il  commença  à leur  prêcher  J 4v 
sus  de  Nazareth  qu’ils  avoient  crucifié , leur  dé- 
clarant que  c'étoit  le  Seigneur  & le  Chrifl  : & les 
exhortant  à fc  faire  tous  batifer  en  fon  nom  , 
pour  recevoir  la  rémiflion  de  leurs  péchez  & le 
don  du  faint-L  fprit.  Trois  mille  fe  convertirent  à 
cette  fois  ,•  reçurent  le  batêmf , & augmente- 
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rent  le  nombre  des  difciples.  Ils  perfeveroient  ■**■"■**• 
dans  la  doctrine  dfcs  apôtre*  , aflidus  à écouter 
leurs  inftruélions  : ils  étoient  tous  les  jours  en- 
femble  dans  le  temple  à prier  : ils  faifoient  dans 
les  maifons  la  fra&ion  du  pain  , ce  qui  ligni- 
fie l’euchariftie  , qu’ils  ne  pouvoient  celebrer 
qu’avec  les  fideles  batifez  : ôc  ils  prenoienc 
enfemblc  leurs  repas  avec  joie  ôc  fimplici- 
té  de  coeur.  Tous  les  fideles  mettoient  leurs 
biens  en  commun  : ils  vendoient  leurs  héritages  , 
ôc  diftribuoient  à chacun  ce  qui  lui  étoit  necef 
faire. 

Dieu  faifoit  par  les  mains  des  apôtres  un  grand  Ja<  *■  «*• 
nombre  de  miracles  qui  tenoient  en  crainte  tout 
le  peuple.  Saint  Pierre  5c  Saint  Jean  montèrent  au 
temple  à l'heure  de  la  priere  de  noneàtrois  heures 
après  midi,  c’étoit  le  tems  du  facrifice  du  foir. 

Un  boiteux  étoit  à la  porte:,  qui  avoit  plus  de  qua-  ^ XIV  mt  r 
rante  ans  j ôc  n’avoir  jamais  marché.  Comme  il  *• 
leur  demanda  l’aumône  , Saint  Pierre  lui  dit  : Je1 
n’ai  ni  or  ni  argent,  mais  ce  que  j’ai  je  te  le  don- 
ne:  Au  nom  de  J.  C.  Nazaréen,  leve-toi  ôc  mar- 
che. Il  lut  guéri  fur  le  champ  ; ôc  entra  dans  le 
temple , marchant  5c  fautant.  Tout  le  peuple  ac-  • 

courut  à ce  miracle , ôc  Saint  Pierre  en  prit  encore 
occafion  de  leur  prêcher  J.  C.  Il  y eut  cinq  mille 
hommes  qui  fe  convertirent. 

Les  ficrificateurs  ôc  le  capitaine  du  temple  , rhummi  eu. 
c’eft-à-diré , celui  qui  commandoit  les  levites  por-  c*t- 
sie»,  qui  y faifoient  la  garde  jour  ôc  nuit , furvin-  .* 
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rent  avec  les  Saducéens  : irritez  de  ce  que  les 
apôtres  prêchant  J.  C.  enfeignoient  la  réfurrec- 
tion  des  morts.  Ils  les  arrêtèrent  & les  mirent 
• en  prifon.  Le  lendemain  le  Sanedrin  s’affembla. 

coi.  7 ut,n.  C’étoit  le  confeil'  fouverain  des  Juifs  , compofé 
3' des  chefs  de  chaque  troupe  de  facrificateurs  , des 
docteurs , lévites , & des  anciens  de  toutes  les 
tribus.  Ils  étoient  en  tout  foixante  onze  , & 
ne  jugeoient  que  les  affaires  les  plus  importantes  : 
comme  le  crime  d’une  tribu,  ou  d’une  ville  en- 
tière , le  fouverain  pontife , ou  un  faux  prophè- 
te. Alors  les  principaux  du  Sanedrin  étoient,  Anne, 
Caïphe,  Jean  & Alexandre.  Anne  ou  Ananus 
étoit  le  Nafi , c’eft-à-dire  le  préfîdent.  Il  avoit 
été  fouverain  pontife  quelques  années  aupara- 
vant. Car  alors  ils  ne  l’etoient  que  pour  un  tems  , 
& au  gré  des  gouverneurs  Romains/,  la  plupart 
pour  un  an.  Caïphe  gendre  d’Anne  l’étoit  toute- 
fois depuis  fept  ans  , ce  qui  fut  fmgulier  en  fa 
. /.  h.  Btti.  15. 1 perfonne.  C’étoit  lui  qui  avoit  condamné  J.  C. 

& il  avoit  dans  le  Sanedrin  un  titre  , qui  le  ren- 
doit  comme  un  fécond  préfîdent.  Jean  étoit  fils 
• m d’Ananus  : & Alexandre  lurnommé  Lyfimaque  &c 

frere  de  Philon  dont  nous  avons  les  écrits , ctoit 
le  plus  riche  des  Juifs.  En  ce  confeil  étoient  aufli 
tous  les  parens  du  pontife.  Quand  ils  eurent  tous 
pris  leur  féance  qui  étoit  en  demi  cercle  , le  pré- 
lident  dans  le  fonds  , les  apôtres  furent  amenez 
au  milieu  de  la  place;  On  leur  demanda  en  quel 
non)  ils  avoient  fait  cette  action  : & Pietre  rem» 
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pli  du  S.  Efprit,  répondit  hardiment  : Au  nom 
de  J.  C.  Nazaréen  que  vous  avez  crucifié.  Ils  ad- 
mirèrent la  fermeté  de  Pierre  ôc  de  Jean , fçachant 
que  c’éroient  des  hommes  du  commun  ôc  fans 
lettres  ôc  ne  pouvant  contredire  ce  miracle  , ils 
fc  contentèrent  de  leur  défendre  d’enfeigner  au 
nom  de  Jésus,  ni  d’en  parler  en  façon  quelcon- 
que. Saint  Pierre  ôc  faint  Jean  leur  répondirent  : 
Jugez  vous-mêmes  s’il  eft  jufte  de  vous  obéir  plu- 
tôt qu’à  Dieu.  Car  nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher de  dire  ce  que  nous  avons  vû  Ôc  entendu.  Ils 
les  laiflerent  aller  : ôc  les  apôtres  vinrent  trouver 
les  fideles  •,  qui  aïant  appris  d’eux  ce  qui  s’étoit  paf- 
fé , en  rendirent  grâces  à Dieu , lui  demandant  la 
force  de  prêcher  ion  nom  6c  les  miracles  pour  fou- 
tenir  ià  parole.  Après  cette  priere  , le  lieu  où  ils 
étoient  aifemblez  fut  ébranlé  , 5c  ils  furent  tous 
remplie  du  faint-Efprit. 

Toute  la  multitude  des  fideles  n’a  voit  qu’un 
cœur  ôc  qu’une  ame.  Perfonne  ne  difoit  que  rien 
fut  à lui  en  particulier , mais  tous  leurs  biens 
croient  communs  -,  enforte  qu’il  n’y  avoit  point 
de  pauvres  entre  eux.  Car  ceux  qui  avoient  des 
terres  ou  des  maifons  les  vendoient  ôc  en  met- 
toient  le  prix  aux  pieds  des  apôtres.  Les  fideles 
de  Jerufalem  renonçoient  ainfi  à leurs  biens  i pour 
pratiquer  exaéfement  le  confeil  de  J.  C.  de  tout 
quitter  pour  le  fuivre  : ôc  pour  n’avoir  rien  qui 
les  attachât  à cette  malheureufe  ville  : fçaehant 
qu’elle  devoit  être  ruinée  ôctôut  le  pais  défolé  , 
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avant  qu’il  fe  paflat  une  génération , comme  J.  C. 
l’avoit  prédit  : d’ailleurs  la  charité  qui  les  unifloic 
étoit  la  marque  qu’il  avoit  donnée  pour  connoî- 
tre  Tes  difciples. 

Il  y avoit  depuis  long-tcms  des  Juifs  qui  prati- 
quoientla  vie  commune.  On  les  nommoit  Efleens, 
ou  EfTenicns , comme  plus  faints  que  les  autres.  Car 
de  tous  les  Juifs , c’étoit  ceux  qui  avoient  le  plus 
de  réputation  pour  la  vertu.  Ils  fuïoient  les  gran« 
des  villes  & habitoient  dans  des  bourgades  : leur 
occupation  croit  le  labourage  , 8c  les  métiers  in- 
nocens  : mais  ils  ne  s’appliquoient  ni  au  trafic  ni 
à la  navigation.  Ils  n’avoient  point  d’efclaves,  mais 
ils  fe  fervoient  les  uns  les  autres.  Ils  méprifoient 
les  riche  fies  : n’amafloient  ni  or  ni  argent  i 8c 
ne  pofTedoient  pas  meme  de  grandes  pièces  de 
terre  : fe  contentant  du  necelfaire  pour  la  vie  : 8c 
s’étudiant  à fe  pafTer  de  peu.  Ils  vivoient  en  com- 
mun mangeant  enfemble , 8c  prenant  à un  meme 
veftiaire  leurs  habits  qui  étoient  blancs.  Plufieurs 
logeoient  fous  un  même  toit.  Les  autres  ne  comp- 
toient  point  que  leurs  maifons  leur  fuflent  pro- 
pres : elles  étoient  ouvertes  à tous  ceux  de  la  mê- 
me fe&e.  Car  l’hofpitalité  étoit  grande  entr’eux , 
8c  ils  vivoient  familièrement  enlemble  fans  s’etre 
jamais  vus.  Ils  mettoient  en  commun  tout  ce  que 
produirait  leur  travail , 8c  prenoient  grand  foin 
des  malades. 

La  plupart  des  Eflèniens  renonçoient  au  ma- 
;iage  8c  vivoienc  en  continence  : craignant  l’in- 
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fîdelicc  des  femmes  ôc  les  divifions  qu’elles  cau- 
fent  dans  les  familles.  Ils  élevoient  les  enfans  des 
autres , les  prenant  dès  l'âge  le  plus  tendre  , pour 
les  inftruire  & les  former  à leurs  mœurs.  On 
éprouvoit  les  portulans  pendant  trois  années:  une 
pour  la  continence , les  deux  autres  pour  le  refte 
des  mœurs.  En  entrant  dans  l’ordre  , ils  lui  don- 
noient  tour  leur  bien  , & vivoient  enfuite  comme 
freres  : en  forte  qu'il  n’y  avoir  entre  eux  ni  pau- 
vres ni  riches.  On  choihflbit  des  œconomes  pour 

i t • * 

chaque  communauté. 

Ils  avoient  un  grand  refpeét  pour  les  vieillards 
6c  gardoient  une  grande  modeftie , ils  retenoienc 
leur  colere  , ne  mentoient  ni  ne  juroient  point  , 
excepté  le  ferment  qu’ils  faifoient  en  entrant 
dans  l’ordre.  C’étoit  d’obéir  aux  fuperieurs  : de  ne 
fe  diftinguer  en  rien , fi  on  le  devenoit  : ne  rien 
enfeigner  que  comme  on  l’auroit  appris  : ne  rien 
celer  à ceux  de  la  feéte  : n’en  point  révéler  les 
my  fteres  à ceux  de  dehors , quand  il  iroit  de  la  vie. 
Leur  feule  étude  étoit  la  morale:  qu’ils  apprenoient 
dans  la  loi , principalement  les  jours  de  fabbat , 
aflemblez  dans  leurs  fynagogucs  avec  grand  or- 
dre. Il  y en  avoir  un  qui  lifoit , un  autre  qui  ex- 
pliquoit.  Tous  les  jours  ils  obfervoient  de  ne  point 
parler  de  chofes  prophanis  avant  le  foleil  levé  , 
6c  de  donner  ce  tems  â la  priere.  Enfuite  leurs 
fuperieurs  les  envoïoient  au  travail.  Us  s’y  appli- 
cpioient  jufques  à la  cinquième  heure,  qui  revient 
â onze  heures  du  matin.  Alors  ils  s’aflembloicni; 
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&;  fe  baignoient , ceints  avec  des  linges  -,  mais  ils 
ne  s’oi^noient  point  d’huile.  Ils  mangeoient  en 
une  meme  fale  , aflis  en  filence  : on  ne  leur  fer- 
voit  que  du  pain  & un  feul  mets.  Ils  faifoient  la 
piiere  devant  &c  après  le  repas,  puis  retournoient 
au  travail  jufqu’au  foir.  Ils  étoient  fobres  , & 
vivoient  la  plupart  jufques  à cent  ans.  Leurs  ju- 
gemens  étoient  féveres.  On  chafloit  de  l’ordre  . 
celui  qui  étoit  convaincu  de  quelque  grande  faute, 

& il  lui  étoit  défendu  de  recevoir  des  autres  mê- 
me la  nourriture  ; en  forte  qu’il  y en  avoir  qui 
mouraient  de  mifere.  Mais  fouvent  on  les  re- 
prenoit  par  pitié. 

Il  n’y  avoit  des  Effcniens  qu’en  Palefline , enco- 
re n’y  étoient-ils  pas  en  grand  nombre , feulement 
quatre  mille  ou  environ.  C’étoient  les  plus  fu- 
perftitieux  de  tous  les  Juifs,  8c  les  plus  fcrupuleux 
a obferver  le  fabbat  & les  ceremonies  legales  ; juf- 
ques-là  qu’ils  n’alloient  point  facrifier  au  temple  > 
mais  y envoyoient  leurs  offrandes , parce  qu’ils 
n’étoient  pas  contents  des  purifications  ordinai- 
res. Il  y avoit  entre  eux  des  devins , qui  prêtent 
doient  connoître  l’avenir'par  l’étude  des  livres  fix- 
erez , jointe  à certaines  préparations.  Ils  vouloient 
même  y trouver  la  meaecine  8c  les  proprietez  des 
racines  8t  des  pierres,  ^ls  donnoient  tout  au  def-  - 
tin  8c  rien  au  libre  arbitre  ; étoient-  fermes  dans 
leurs  réfolutions , méprifoient  la  mort  8c  les  tour- 
mens , 8c  avoient  un  grand  zele  pour  la  liberté  , 
ne  reconnoiffant  pour  chef  8c  pour  maîtr^-que 
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' Dieu  feul , Ôc  prêts  à tout  fouffrir,  plutôt  que  d’o- 
béir à un  homme.  Ainfi  de  quelque  venu  qu’ils 
fiflent  profellion,  ils  croient  bien  au-dellous  des 
' difciples  de  J.  C. 

Entre  ceux  qui  vendirent  leurs  héritages  pour 
en  apporter  le  prix  aux  apôtres,  fut  Jofeph  levite, 
natif  de  Chipre , que  les  apôtres  furnommerenc 
Barnabe.  Mais  un  nommé  Ananias  de  concert 
avec  Saphira  fa  femme,  ayant  vendu  un  hérita- 
ge, retint  une  partie  du  prix , ôc  apporta  le  refte 
aux  apôtres.  Saint  Pierre  lui  dit  : Ananias  pour- 
quoi t’es-tu  laifl'é  tenter  par  fatan  , de  mentir  au 
faint-hfprit  > Ananias  mourut  fur  le  champ.  Sa 
femme  vint  trois  heures  après  : 6c  faine  Pierre 
lui  ayant  demandé  combien  ils  avoient  vendu  la 
terre,  elle  répondit  comme  fon  mari.  Saint  Pier- 
re lui  dit  : Vous  avez  donc  concerté  tous  deux  de 
tenter  l’efprit  de  Dieu.  Ceux  qui  viennent  d’en- 
terrer ton  «nari  t’enterreront  aufti.  Et  elle  tomba 
morte  à fes  pieds.  Ce  miracle  caufa  une  grande 
crainte  dans  toute  l’églife  Ôc  dans  tous  ceux  qui 
l’apprirent.  Les  fideles  s’alTembloient  d’ordinai- 
re pour  prier  au  temple,  dans  la  galerie  de  Salo- 
mon , ainfi  nommée , parce  qu’Herode  l’avoit  bâ- 
tie au  lieu  que  Salomon  l’avoir  comblé  autrefois. 
Le  refte  du  peuple  n’ofoit  fe  joindre  à eux , par  la 
crainte  des  plus  puilTans  ; mais  les  loüoit  6c  les 
honoroit  , 6c  la  multitude  des  fideles  croifloie 
tous  les  jours.  Les  apôtres  faifoient  une  infinité 
de  miracles.  On  mettoic  les  malades  fur  des  lits 
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le  long  des  rues , afin  que  l’ombre  de  faint  Pierre 
portât  fur  eux  quand  il  pafleroit  -,  on  apportoit  des  * 
villes  voifines  les  malades  ôc  les  pofl'edez  du  dé- 
mon , & tous  étoient  gtléris. 
f Le  fouverain  pontife  avec  deux  de  Ton  par- 
17  ti , qui  étoient  les  Saducécns , fit  encore  mettre 
les  apôtres  en  prifon  : mais  un  Ange  les  délivra. 

Le  Sanedrin  aflemblé  les  ayant  envoyé  qué- 
rir dans  la  prifon , on  ne  les  y trouva  point  quoi- 
qu’elle fût  bien  fermée  : ils  étoient  dans  le  tem- 
ple qui  enfeignoient.  On  les  amena  dans  le  con- 
fèil , & le  pontife  leur  dit  : Nous  vous  avions  dé- 
fendu d’enfeigner  en  ce  nom.  Pierre  & les  apô- 
tres répondirent  : Il  faut  obéir  à Dieu  plutôt 
qu’aux  hommes  i & commencèrent  â leur  foû- 
tenir  que  Jefus  étoit  le  fauveur  : les  Juifs  déchi- 
rez de  rage  vouloient  les  faire  mourir.  Mais  un 
doéleur  venerable  nommé  Gamaliel , de  la  feébe 
des  Pharifiens , leur  confeilla  de  les  laiffer  faire , 
difant  : Si  cette  entreprife  vient  des  hommes,  elle 
fera  diflipée  : Si  elle  vient  de  Dieu , vous  ne  pou- 
vez lui  réfifter.  ils  fuivirent  fon  avis  : & toutefois 
en  renvoïant  les  apôtres  ils  les  firent  foüetter  Ôt 
leur  défendirent  encore  de  parler  au  nom  de  Jtsus. 
Les  apôtres  s’en  allèrent  joïeux  d’avoir  été  trou- 
vez dignes  de  recevoir  pour  lui  cet  affront.  Ils  ne 
ceffoient  tous  les  purs  d’enfeigner  dans  le  temple 
& par  les  maifons. 

v.  • Le  nombre  des  difciples  croifloit  toujours,  Sc 
aacf  on  dcs  ^ y avoir  une  grande  quantité  de  facrificateurs. 
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Entre  tant  de  fideles  étoient  plufieurs  Hellenif- 
tes,  c’eft-à:-dire  des  Juifs,  qui  étant  nez  entre  les 
Grecs  ne  parloient  point  la  langue  fyriaque , com- 
me ceux  de  Paleftine  •>  mais  feulement  la  langue 
grecque.  Ceux-ci  fe  plaignirent , que  dans  les 
diftnbutions  ordinaires  leurs  veuves  étoient  mé-  Àa.  vi.  i. 
prifées.  Les  douze  apôtres  aflemblerent  la  multi- 
tude des  difciples  8c  leur  dirent  : il  n’eft  pas  jufte 
que  nous  quittions  la  parole  de  Dieu  pour  fervir 
aux  tables  : Choififlez  d’entre  vous  fept  hommes 
de  bonne  réputation* pleins  du  S-  Efprit  8c  de  fa- 
gefle , que  nous  établifiions  pour  cette  oeuvre  : 

Et  pour  nous,  nous  nous  appliquerons  à la  priere 
8c  au  miniftere  de  la  parole.  Ils  choifirent  Etien- 
ne , Philippe , Procore  , Nicanor , Timon , Par- 
menas  8c  Nicolas  profélite  d’Antioche.  Leurs 
noms  font  tous  Grecs,  8c  l’on  peut  croire  qu’ils 
étoient  la  plupart  Helleniftes.  Ils  les  préfcilterent 
aux  apôtres  qui  prierenc  8c  leur  impoferent  les 
mains.  Ce  furent  les  premiers  diacres.  Ils  avoient 
foin  de  la  nourriture  des  pauvres , 8c  de  la  diftri- 
bution  de  ce  qui  étoit  néceflaire  à chacun  pour  fa 
fubfiftance  , dans  cette  églife  où  tous  les  biens 
étoient  en  commun.  Mais  de  plus  ils  fervoient 
à la  table  facrée  , c’eft-à-dire  , à l’adminiftration 
de  l’euchariftie  : meme  ils  prêchoient  l’évangile 
dans  les  occafions. 

Alors , comme  l’on  croit , l’apôtre  faint  Jacques  zufei.  c;,rm. 
furnommé  le  julle  fut  établi  premier  évêque  de  «."//e 
Jerufakm.  On  le  nommoit  encore  le  frere  du  Sei-  '•  '• 
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gneur,  parce  qu’il  étoic  parent  de  J.  C.  fils  d’Al- 
phée  ôc  de  Marie  fœur  de  la  fainte  Viefge.  Ce  fu- 
rent faint  Pierre  6c  les  deux  fils  de  Zebedée,  faint 
Jacques  ôc  faint  Jean  qui  le  choifirent  évêque  ; fans 
lui  difputer  cet  honneur,  ni  fe  prévaloir  des  mar- 
ques de  préférence  que  le  feigneur  leur  avoit 
données.  On  dit  que  pour  marque  de  fa  dignité 
il  portoit  fur  le  front  une  lame  d’or.  Il  fut  faint, 
c’eft-à-dire , confacré  à Dieu  des  le  ventre  de  fa 
mere  : il  ne  but  jamais  de  vin , ni  ne  mangea  d’au- 
cun animal  : le  rafoir  ne  pafla  point  fur  fa  tête  : 
il  ne  fe  baignoit , ni  ne  fc’frottoit  point  d’huile  : 
grande  aufterité  en  pays  chaud.  Il  avoit  feul  per- 
miflïon  d’entrer  dans  le  fanétuaire  , parce  qu’il 
ne  portoit  point  de  laine,  mais  feulement  du  lin- 
ge. Dans  le  temple  on  le  trouvoit  à genoux  de- 
mandant pardon  pour  le  peuple , ce  qu’il  faifoit  fî 
continuellement,  que  fes  genoux  s etoient  endur- 
cis comme  ceux  d’un  chameau.  L’excellence  de  fa 
vertu  le  faifoit  nommer  le  jufte , ôc  en  fyriaque 
Oblia , c’eft-à-dire  le  rempart  du  peuple , ou  plutôt 
Ophila,  la  fortereffe  de  Dieu.  Il  gouverna  l’églife  . 
de  Jerufalem  vingt-neuf  ans. 

S.  Etienne  le  premier  des  diacres  étant  plein  de 
grâce  ôc  de  force  faifoit  de  grands  miracles,  ôc 
préchoit  librement  J.  C.  Quelques  Juifs  des  pro- 
vinces s’élevèrent  contre  lui.  Il  y en  avoit  de 
libertins,  c’eft-à-dire  en  latin  affranchis , ôc  l’on 
croit  qu’ils  portoient  ce  nom , parce  qu’ils  avoient 
été  emmenez  en  Italie  efclaves  des  Romains , Ôc 
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depuis  mis  en  liberté.  Il  y en  a^it  de  Cyrenéens, 
deicendus  de  ceux  que  le  premier  des  Ptolomées 
avoit  transféré  à cette  partie  d’Afrique.  Il  y en 
avoit  d’Alexandrie  , de  Cilicie  & d’Alie.  Comme 
ils  ne  pouvoient  rélifter  à S.  Etienne  dans  la  difl 
pute , ils  fufciterent  des  faux  témoins , qui  l’accu- 
iêrent  d’avoir  blalphemé  contre*  Moïfc  ôc  contre 
Dieu,  & d’avoir  dit  : que  Jésus  de  Nazareth  dé- 
truirait le  lieu  faint  & changeroit  les  traditions. 
Il  fut  pris  8 c amené  dans  le  confeil , où  il  rendit 
compte  de  fa  doctrine , montrant  par  l’hiftoire  du 
peuple  de  Dieu  depuis  Abraham , & par  les  témoi- 
gnages des  prophètes  : que  la  religion  n’étoit  point 
attachée  à la  terre  fainte , ni  au  temple  : que  les  Juifs 
avoient  toujours  rejetté  ceux  que  Dieu  leur  avoit 
envoies , pour  les  délivrer,  & lui  avoient  toujours 
rélifté.  Ce  difeours  les  mit  en  fureur:  ils  le  traînè- 
rent hors  la  ville  & le  lapidèrent.  C’étoit  le  fup- 
plice  des  blafphémateurs  8c  des  féduéteurs. 

Un  des  plus  échauffez  contre  lui  étoit  un  jeu- 
ne homme  de  Cilicie  nommé  Saül.  Il  gardoit  les 
manteaux  des  témoins  ; qui  fuivant  la  loi  jet- 
toient  les  premières  pierres  contre  celui  qu’on  la- 
pidoit.  S.  Etienne  en  mourant  fe  mit  à genoux  & 
cria  à haute  voix  : Seigneur  ne  leur  imputez  pas 
ce  péché.  Ce  fut  le  premier  martyr , c’eft-i-dire 
en  Grec  , témoin  , parce  qu’il  fut  le  premier  qui 
mourut  pour  le  témoignage  de  1#  doétrine  de 
J.  C.  Des  hommes  pieux  l’enfevelirent  & firent 
un  grand  deuil  pour  lui , montrant  ainfi  qu’ils 
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ne  le  tenoient  pat  pour  condamne.  Car  ceux  quf 
l’étoient  légitimement  étoient  privez  de  la  fépul- 
ture  de  leurs  ancêtres  & on  n’en  failoit  point  de 
deuil.  On  dit  même  que  les  fidèles  gardèrent  des 
pierres  dont  S.  Etienne  avoit  etc  lapidé. 

Cependant  il  y eut  une  grande  perfecution 
contre  l’églife  qui  étoit  .à  Jerululem  ; & tous  les 
fideles  fe  difperferent  par  la  Judée  & la  Sama- 
rie  , hors  les  apôtres.  Plufieurs  toutefois  furent 
emprifonnez  à Jerulalem  : plufieurs  condamnez 
8c  exécutez  à mort , contre  lefquels  Saul  dit  fon 
avis  comme  les  autres.  Les  princes  des  prêtres  lui 
avoient  donné  pouvoir  , en  vertu  duquel  il  en  fit 
punir  plufieurs  par  les  fynagogues  ; les  contrai- 
gnant de  blafphcmer  contre  J.  C.  Il  entroir  dans 
les  maifons  , prenoit  tout  , hommes  ôc  femmes 
8c  les  mettoit  en  prifon.  Les  fideles  difperfez  à cet- 
te occafion  ne  s’étendirent  pas  feulement  dans 
la  Paleftinc  , mais  dans  la  Phénicie , l’ille  de  Chi- 
pre  , & jufques  à Antioche;  8c  ce  fut  comme  une 
femence  répandue  pour  fruélifier  plus  loin  ; car 
ils  préchoient  par  tout  l’évangile  , ne  l’annon- 
çant toutefois  encore  qu’aux  feuls  Juifs.  Un  dif- 
«ciple  nommé  Ananias  alla  à Damas , 8c  y aflem- 
bla  une  églife. 

Saint  Philippe  le  fécond  des  diacres  vint  à Sama- 
rie, 8c  y prêcha  J.C.  car  encore  que  les  Samaritains 
fuffent  regardez  par  les  Juifs  comme  hérétiques , ils 
n’étoient  pas  comptez  entre  les  Gentils.  Ils  avoient 
Ja  cirçoncifion  8c  faifoient  profefiîon  d’adorer  le 


Digitized  by  Google 


Livre  Premier.  17 
-vrai  Dieufuivant  la  loi  de  Moïfe.  Les  Samaritains 
écoutèrent  Philippe  voyant  les  grands  miracles 
qu’il  faifoit  j pluneurs  furent  batifez  & la  ville 
fut  remplie  de  joie.  Il  y avoit  à Samarie  un  nom- 
mé Simon  natif  de  Gitthon  dans  la  même  pro- 
vince. Il  étoit  magicien , fe  difoit  un  grand  per- 
fonnage,  & avoit  long-tems  abufe  le  peuple  de 
fes  prefliges  : enforte  que  tous  l’écoutoient  & le 
nommoient  la  grande  vertu  de  Dieu.  Il  fe  fit 
alors  batifer  comme  les  autres , étonné  des  grands 
miracles  qu’il  voyoit.  Les  apôtres  qui  étoient  à 
Jerufalem  , ayant  appris  que  Samarie  avoit  reçu 
l’évangile.y  envoyèrent  faint  Pierre  & faint  Jean , 
qui  étant  arrivez  , prièrent  pour  eux  & leur  im- 
poferent  les  mains  , afin  qu’ils  reçuffent  le 
faint-Efprir.  Car  ils  n’étoienr  encore  que  ba- 
tifez. 

Simon  le  magicien  voyant  que  par  l’impofi- 
tion  des  mains  des  apôtres  on  recevoit  le  faint- 
Efprit  : qui  fe  rendoit  alors  fenfible,  par  le  don 
des  langues,  des  guérifons & des  autres  miracles  : 
Simon  voyant  ces  merveilles , offrit  de  l'argent 
aux  apôtres , & leur  dit  : Donnez-moi  aufli  ce 
pouvoir  : que  tous  ceux  à qui  j’impoferai  les 
mains  reçoivent  le  faint-Efprit.  Saint  Pierre  lui 
dit  : Que  ton  argent  periffe  avec  toi , puifque  tu 
crois  pouvoir  acheter  le  don  de  Dieu:  &c  l’exhor- 
ta à faire  pénitence.  Mais  Simon  ne  fe  convertit 
point  : au  contraire  il  abufa  du  nom  de  J.  C. 
pour  faire  une  feéte  particulière  ; il  fut  le  plus 
Tome  1.  C 
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18  Histoire  Ecclesiastique. 
grand  adverfaire  des  apôtres  , &c  le  premier  au- 
teur d’herefie. 

Il  difoit  qu’il  étoit  la  fouveraine  puiflance , qui 
fbuffroit  d’etre  nommée  comme  les  hommes 
vouloient  : qu’il  avoir  paru  entre  les  Juifs  com- 
me Fils,  àSamaric  comme  Pere,  chez  les  autres 
nations  comme  faint-Efprit.  Il  menoit  avec  lui 
une  femme  nommée  Helene,  ou  Seleue,  c’eft-à- 
dire  lune , qu’il  avoit  achetée  à Tyr,  où  elle  étoit 
efclave  proftituée.  Il  la  nommoit  la  première  con- 
ception de  fon  efprit , la  mere  de  toutes  chofes , 
par  qui  il  avoit  fait  les  anges  & les  archanges.  Il 
difoit  que  cette  penfée  fortant  de  lui  &c  connoif- 
fant  fes  volontez , étoit  dcfcenduëenbas  & avoit 
engendré  les  anges  &c  les  puiflances  , qui  avoient 
fait  le  monde  ; qu’ils  avoient  arreté  leur  mere  paï- 
en vie,  ne  voulant  pas  que  l’on  crût  qu’ils  euflent 
été  produits  par  un  autre.  Car  pour  lui , qui  étoit 
le  pere,  ils  ne  le  connoifioient  point  du  tout.  La 
penfée  étant  ainfi  détenue  par  les  anges , ils  lui 
avoient  fait  louffrir  toutes  fortes  d’afironts , pour 
l’empêcher  de  remontera  Ion  pere  , ils  l’avoient 
enfermée  dans  un  corps , en  forte  que  de  ficelé 
en  ficelé  elle  avoit  paflé,  comme  d’un  vaifl'eau  à 
l’autre , dans  les  corps  de  diverles  femmes.  Elle 
étpit  la  belle  Helene  caufede  la  guerre  de  Troye. 
Le pocte  Steficore  avoit  perdu  la  vue,  pour  avoir 
médit  d’elle,  & l’avoit  recouvrée , quand  ils’étoit 
repenti , chantant  à la  loüange  la  fameufe  pali- 
nodie. PaHant  de  corps  en  corps  elle  avoit  été 
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enfin  réduite  à cette  infamie , d’être  expofée  dans 
un  lieu  de  débauche.  C’ctoit  la  brebis  égarée,  pour 
laquelle  il  difoit  qu’il  étoit  venu  , afin  de  la  déli- 
vrer la  première,  ôc  enfuite  fauver  les  hommes  fe 
fâifant  connoîtreà  eux. 

Car,  difoit-il  , comme  j’ai  vû  que  les  anges 
gouvernoient  mal  le  monde , & que  chacun  d’eux 
vouloit  être  le  premier , je  fuis  venu  tout  cor- 
riger, & je  luis  defeendu  lous  la  figure  des  ver- 
tus , des  puiflànces , ôc  des  anges  : j’ai  même  pa- 
ru homme  entre  les  hommes , fans  être  homme , 
& j’ai  paru  fouffrir  en  Judée,  fans  fouffrir  en  effet. 
Les  Prophètes,  ajoûtoit-il,  ont  été  infpirez  par 
les  anges  auteurs  du  monde  > c’efl:  pourquoi  ceux 
qui  croient  en  moi  & en  Selene , ne  doivent  plus 
s’y  arrêter.  Ils  doivent  faire  ce  qu’ils  veulent, 
comme  étant  libres.  Car  les  hommes  font  l’auvez 
par  ma  grâce , & non  par  les  bonnes  oeuvres  , 
puifqu’iln’y  a point  d’oeuvres  qui  foient  bonnes 
naturellement , mais  feulement  par  accident  6e 
par  l’inftitution  des  anges,  qui  ont  fait  le  monde, 
& qui  ont  donné  aux  hommes  des  préceptes  pour 
les  réduire  en  fervitude.  C’efl  pourquoi  je  détruirai 
le  monde , 6e  je  délivrerai  les  miens  de  la  fervitude 
de  ceux  qui  l’ont  fait. 

Telle  fut  la  doétrine  de  Simon  le  magicien. 
Pour  s’attirer  plus  de  feéhteurs,  en  les  délivrant 
du  péril  de  mortxauquel  les  chrétiens  s’expofoient, 
il  leur  enfeigna  d’être  indifferens  pour  l’idolâtrie. 
Ils  l’adorerent  lui-même  fous  la  figure  de  Jupiter, 
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6c  Sclene  fous  la  figure  de  Minerve.  Leurs  prêtres 
vivoient  dans  la  débauche,s’appliquoient  à la  ma- 
gie , aux  enchantemens,aux  charmes  pour  donner 
de  l’amour  , à l’explication  des  fonges,  &i  toutes 
les  vaines  curiofitez.  Cette  feéte  ne  fut  point  per- 
fecutée , 6c  toutefois  elle  ne  paroifl'oit  plus  en  au- 
cun lieu  du  monde  deux  cens  ans  après, 
ix.  Vers  ce  même  tems,  fur  la  fin  du  régné  de 

Apoiionms  de  Tibere,  ou  au  commencement  du  re^ne  de  Ca- 
piiio/ir.  vit  a ligula , il  vint  à Antioche  un  autre  fameux  impof- 
j. 4.  teur,  nomme  Apollonius,  que  les  païens  nont 

pas  eu  honte  d’oppofer  aux  apôtres  & à J.  C. 
même.  Il  étoit  ne  à Tyane  en  Cappadoce, d’une 
famille  ancienne,  6c  de  parens  riches.  Il  avoir  un 
grand  efprit  naturel , une  excellente  mémoire  , 
parloir  très-bien  grec , 6c  étoit  fi  beau  , qu’il  at- 
ciroit  les  yeux  de  tout  le  monde.  A quatorze 
ansfon  pere  l’envoya  à Tarfe  en  Cilicie,  pour  é- 
tudier  la  réthorique.  Mais  il  s’appliqua  à la  philo- 
fophie , 6c  choifit  la  fefte  de  Pithagore , dont  il 
commença  à faire  profeflion  à l’âge  defeize  ans. 

11  renonça  aux  viandes  animées , comme  n’étanc 
pas  pures  6c  epaiflïflant  l’efprit,  & ne  fe  nourrif- 
foit  que  d’herbes  6c  de  légumes.  Il  ne  condam-  - 
noit  pas  le  vin , 6c  toutefois  il  s’en  abftenoit,  com- 
me capable  de  troubler  la  ferenité  de  l’ame.  Il 
marchoit  nuds  pieds  fans  fàndales,  6c  ne  s’habil- 
loit  que  de  lin , pour  ne  rien  porter  qui  vînt  des 
animaux.  Il  laifl'oit  croître  fes  cheveux  , 6c  vivoit 
dans  le  temple  d’Efculape  , faifant  croire  qu’il 
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étoit  Ton  favori,  & que  ce  dieu  guéri  (Toit  volontiers 
les  malades  en  fa  prefence.  On  venoit  de  tous  co- 
tez voir  ce  jeune  homme. 

Il  parut  défintereffé  , en  donnant  la  moitié  de 
fon  bien  à fon  frere  aîné , &r  diftribuant  la  plus 
grande  partie  de  l'autre  moitié  à ceux  de  fes  pa- 
rensqui  en  avoient  befoin,  enforte  qu’il  en  gar- 
da peu  pour  lui.  Il  renonça  au  mariage  & fit  pro- 
feflion  de  vivre  en  continence  : toutefois  il  ne 
put  éviter  d’être  accufé  de  quelque  amour  deshon- 
nête. Pendant  cinq  ans  il  garda  le  hlence  , mais 
ce  n’étoit  pas  pour  fe  cacher.  Il  ne  laifîa  pas  de 
converfer  avec  les  hommes  , & de  fe  promener 
dans  la  Pamphylie  ôçla  Cilicie.  En  cet  état  il  ap- 
paifoit  les  {éditions , en  fe  montrant  feulement  au 
7^  peuple  : il  parloit  par  lignes,  ôc  au  befoin  il  écri- 
voit  quelques  mots. 

;S|  Ce  fut  apres  ces  cinq  ans  de  filence  qu’il  vint 
già  Antioche,  & commença  à parler  dans  les  lieux 
y où  il  jugeoit  les  hommes  les  plus  raifonnables, 
méprifantles  autres.  Son  ftile  n’étoit  ni  d’une  é- 
levation  poétique . ni  d’une  politeffe  trop  affec- 
tée. Il  n’ufoit  ni  d’ironie  , ni  de  détours  pour 
furprendre  les  auditeurs  , comme  Socrate  avoir 
fait.  Mais  il  parloit  décifivement  en  ces  termes  : 
Je  fçai  : il  me  femble  : il  faut  fçavoir.  Ses  fen- 
tences , qu’il  prononçoit  comme  autant  d’oracles^ 
étoient  couftes  &c  folides  : les  mots  propres  & fi- 
gnificatifs.  Je  ne  cherche  pas  comme  les  autres 
philofophes,  difoit-il.  J’ai  cherché  étant  jeune  y 
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21  Histoire  Ecclesiastique. 
il  n’eft  plus  teins  de  chercher  , mais  d’enfeigner: 
le  fage  doit  parler  comme  un  legifiateur,  qui  or- 
donne aux  autres , ce  dont  il  s’elt  perluadé  lui- 
même.  C’ell  ainfi  qu’Apollonius  le  conduifit  à 
Antioche:  & par  ces  maniérés  il  attiroit  les  hom- 
mes même  les  plus  éloignez  des  fciences.  Ayant 
remarqué  combien  la  vanité  des  philofophes  les 
avoit  rendu  méprisables,  il  le  prenoit  d’un  ton 
plus  haut , ôc  fâilbit  l'homme  infipirc  6c  chéri  des 
dieux , traitant  ferieufement  les  religions  reçues 
du  peuple  idolâtre. 

Il  fit  enfuite  un  grand  voyage  pour  converfer 
avec  les  Brachmanes  des  Indes,  6c  voir  en  pafi. 
fiant  les  Mages  des  Perles.  A Nimve  un  nommé 
Damis  s’attacha  à lui , 6c  le  fiuivit  par  tout , écri- 
vant jufiques  aux  moindres  particularitez  de  fies 
actions  6c  de  les  paroles.  Mais  de  ces  relations 
il  ne  nous  relie  que  ce  qu’en  a recueilli  le  So- 
phifte  Philoftrate  , qui  vivoit  deux  cens  ans  après  : 
ôc  il  n’y  a qu’à  lire,  pour  voir  combien  cette  hifitoi- 
re  ell  fabuleufie,  6c  éloignée  de  la  gravité  de  l’é- 
vangile. 

Les  apôtres  apres  avoir  inftruit  Samarie,  re- 
tournèrent à Jerufialem  annonçant  l ‘évangile  dans 
tout  le  pais  des  Samaritains.  Mais  le  diacre  laine 
Philippe  reçut  ordre  de  Dieu  par  un  ange  d’al- 
ler vers  le  midi  au  chemin  de  Gaza  , ville  autre- 
fois illuftre,  ôt  alors  defiertc  , depuis  qu’Alexan- 
dfe  le  grand  l’avoit  ruinée.  Philippe  y trouva  un 
eunuque,  trélbrier  de  Candace  reine  d’Ethiopie, 
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qui  s’en  retournoic  de  Jerufalem , où  il  étoit  venu 
adorer  Dieu  , étant  apparemment  Juif  profélyte. 
Philippe  s’approcha  de  lui  , 5c  prenant  occauon 
d’un  partage  du  prophète  Ilaïe,  que  l’eunuque  li- 
foit  (ans  l’entendre  : ill’inftruifit  de  la  foi  de  J.  C. 
ôc  l’ayant  perfuadé  le  baptifa.  L’eunuque  conti- 
nua fon  ^hemin  plein  de  joie,  ôc  étant  arrivé  en 
Ethiopie,  il  y prêcha  l’évangile  de  J.  C.  comme  il 
l’avoit  appris.  Cependant  l’efprit  de  Dieu  enleva 
Philippe:  il  le  trouva  à Azot,  5c  de-ld  parta  juf- 
ques  à Cefarée,  prêchant  l’évangile  dans  toutes 
les  villes. 

Saul  continuoit  de  perfecuter  les  difciples  de 
J.  C.  ne  refpirant  que  les  menaces  5c  le  iang.  Il 
étoit  de  la  tribu  de  Benjamin  , né  à Tarie  ville 
métropole  de  Cilicie , où  il  avoir  pu  s’inftruire 
des  fciences  des  Grecs,  qui  s’y  enleignoient  comme 
à Alexandrie  ôc  à Athènes.  Il  étoit  venu  à Jerufa- 
lem s’inftruire  de  fa  loi  ôc  des  traditions  des  Juifs 
fous  le  do&eur  Gamaliel:  il  fuivoit  la  fécte  despha- 
rifiens  ôc  étoit  zélé  pour  fa  religion  , autant  qu’au- 
cun autre  Juif.  Il  demanda  des  lettres  au  fouverain 
pontife  , pour  les  lynagoguesde  Damas,  afin  que 
s’il  trouvoit  des  difciples  de  J.  C.  il  les  amenât  pri- 
sonniers à Jerufalem. 

Comme  il  approchoit  de  Damas  , tout  d’un 
coup  en  plein  midi  , il  fut  environné  d’une  lu* 
miere  venant  du  ciel,  ôc  plus  éclatante  que  celle 
du  foleil,qui  le  fit  tomber  Ôc  tous  ceux  qui  étoient 
avec  lui.  Alors  il  entendit  une  voix  , qui  lui  dit 
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24  Histoire  Ecclesiastique. 
en  hebreu  : Saul,  Saul,  pourquoi  me  perfecutes- 
tp  ? Saul  répondit  : Qui  êtes-vous , Seigneur  ? La 
voix  lui  dit:  Je  fuis  Jtsusque  tu  perfecutes.  Saul 
dit  en  tremblant:  Seigneur,  que  voulez- vous  que 
jefafle?  Leve-roi , dit  le  Seigneur,  entre  dans  la 
ville  , & on  te  dira  ce  que  tu  dois  faire  , car  je 
t’ai  apparu  afin  de  t’établir  miniftre  & témoin  de 

rr  a _ , r*  * 

ce  que  tu  as  vu,  & de  ce  que  je  te  rerai  connoi- 
tre.  Je  te  délivrerai  du  peuple  & des  nations  à qui 
je  t’envoye  maintenant  pour  leur  ouvrir  les  yeux, 
les  ramener  des  tenebres  à la  lumière, & de  la  puif- 
fance  de  fatan  à Dieu,  afin  qu’ils  reçoivent  la  re- 
million  des  pechez,  & la  part  avec  lesfaints,  en 
croïant  en  moi. 

Ceux  qui  accompagnoient  Saul  étoient  épou- 
vantez , voïant  la  lumière  & oïant  une  voix  con- 
fufe  , fans  entendre  les  paroles,  ni  voir  celui  qui 
parloit.  Lui  s étant  relevé,  ne  voïoit  point , quoi- 
qu’il eût  les  yeux  ouverts.  On  le  mena  par  la 
main  à Damas , où  il  demeura  trois  jours  fans  voir 
&z  fans  boire  ni  manger.  Pendant  ces  trois  jours 
étant  en  prières  , il  crut  voir  un  homme  nommé 
Ananiasqui  entroic  & lui  impofoitles  mains  pour 
lui  rendre  la  vûç.  Cet  Ananias  étoit  un  difei- 
ple  de  J.  C.  qui  demeuroit  à Damas  , & qui  par 
l'on  ordre  vint  trouver  Saul , dans  la  maifonoùil 
Jogeoit , lui  impofa  les  mains , & lui  dit  : Mon 
frere Saul, regardez.  Le  Seigneur  Jefus,  qui  vous 
a apparu  en  chemin , m’a  envoyé , afin  que  vous 
reepuvricz  la  vûc,&  foïez  rempli  du  Saint- Efp rit. 

Aufli, 
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Aufll-tôt  tomberont  des  yeux  de  Saul  comme  des 
écailles , & il  regarda  Ananias  , qui  lui  dit  : Le 
Dieu  de  nos  peres  vous  a deftiné  pour  voir  le  Julie, 
c’eft-à-dire,  J.  C.  & apprendre  fa  volonté  de  là 
bouche:  car  vous  rendrez  témoignage  pour  lui  à 
tous  les  hommes,  de  ce  que  vous  avez  vù&oüi, 

& maintenant  que  tardez- vous  ? levez- vous, rece- 
vez le  baptême , & lavez  vos  pechez  par  l’invocat- 
tion  de  fon  nom. 

Saul  fut  batifé , & prit  enfuite  de  la  nourritu- 
re. U demeura  quelques  jours  avec  les  dilciples 
qui  étoient  à Damas  ; &c  commença  aufll-tôt  à prê- 
cher dans  les  fynagogues  , que  Jésus  étoit  le 
fils  de  Dieu,  & le  Chrift,  &i  confondre  les  Juifs. 

Tous  admiroient  fon  changement.  Après  avoir 
pafle  quelque  tems  à Damas , il  alla  dans  l’Ara- 
oie  voifine , d’où  il  revint  à Damas  & y demeura 
long- tems;  Saul  ne  fut  pas  le  feul  que  les  Juifs 
chargèrent  de  perfecuter  les  Chrétiens.  Ils  choifi- 
rent  des  hommes , qu’ils  envoyèrent  de  jerufilem 

par  toute  la  terre , pour  dire  que  cette  fcéle  étoit  rnph 
t.  _ . < r 1 a p.  154.  d. 

lans  Dieu , & répandre  contre  les  fidèles  des  ca-  s* nhur.e.a 
lomnies , qui  trouvèrent  créance  chez  les  payens. 

On  peut  croire  qu’ils  prirent  occafion  de  la  cou- 
tume qu’ils  avoient  d’écrire  en  tous  lieux , pour 
avertir  les  autres  Juifs  des  criminels  qu’ils  avoient 
condamnez  & executez  à mort. 

C 'étoit  aufli  la  coutume  chez  les  Romains, que 
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Pilate  écrivit  à Tibcre  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  a 
l’égard  de  J.  C.  8c  lui  envoya  les  actes  de  fort  pro- 
cès. L’empereur  perfuadé  de  fa  divinité  propofa 
au  fénat  de  le  recevoir  au  nombre  des  dieux  : 
mais  le  fénat  le  refufa , 8c  Dieu  ne  permit  pas  que 
fon  fils  fût  confondu  avec  les  faux  dieux , que  les 
hommes  fe  faifoient  eux-mêmes.  Tibere  demeu- 
ra dans  fon  opinion  , 8c  menaça  de  mort  ceux 
qui  accuferoient  les  feétateurs  de  J.  C.  Pilate  aïant 
fait  mourir  enluite  quelques  Samaritains , qui  s’é- 
toient  alfemblez  en  armes , leurs  fenateurs  allè- 
rent trouver  Vittelliusgouverneur  de  Syrie,  8c  ac- 
euferent  Pilate, -parce,  difoient-ils , qu’ils  n’avoienc 
pris  les  armes  que  pour  fe  garantir  de  fes  injuftices. 
Vitellius  envoya  Marcel , un  de  fes  amis,  pour 
prendre  foin  de  la  Judée,  & donna  ordre  à Pilate 
d’aller  à Rome  pour  inftruire  l’empereur  fur  les 
accufations  des  Juifs.  Pilate  obéit  , ne  pouvant 
réfifter  à Vitellius , 8c  quitta  la  Judée  , après  y 
avoir  demeuré  dix  ans.  Mais  avant  qu’il  arrivât  â 
Rome , l’empereur  Tibere  mourut  l’an  trente- 
fept  de  J.  C.  7*0.  de  la  fondation  de  Rome,  après 
avoir  régné  vingt-deux  ans  8c  demi , 8c  en  avoir 
vécu  foixante-dix-fept.  Caius , fils  de  Germanicus 
fon  neveu  lui  fuccedaàl’âge  de  vingt-quatre  ans. 
On  l’avoit  furnommé  Caligula  du  nom  d’une 
chauffure  militaire. 

Une  des  premières  aétions  de  fon  régné , fut 
de  délivrer  Agrippa  fils  d’Ariftobule  , 8c  petit-fils 
du  vieil  Herode,  que  Tibere  tenoit  dans  les  fers. 
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Agrippa  avoir  gagne  depuis  long  te  ms  les  bon- 
nes grâces  de  Caïus.  Un  jour  comme  ils  étoient 
cnfemble  en  chariot , Agrippa  fe  mit  à faire  des 
fouhaits  que  Tibere  s’en  allât  promptement , &c 
laifïat  l'empire  à Caïus.  Le  cocher  qui  étoit  un 
affranchi  d* Agrippa  nommé  Eutychus,  l’entendit, 

& depuis  s’étant  broüillé  avec  fon  maître  , le  dé- 
nonça à Tibere  , qui  fit  arrêter  Agrippa  &le  mit 
aux  fers.  Il  fut  fix  mois  en  prifon.  Si-tôt  que  Tibe- 
re fut  mort,Marfyas  autre  affranchi  d' Agrippa  ac- 
courut à lui  au  lieu  où  on  le  gardoit,  &ïui  dit  en 
hebreu  : Le  lion  eft  mort.  Peu  de  jours  après  Caïus 
déjà  empereur  étant  venu  à Rome,  envoya  quérir 
Agrippa , le  fit  rafer  , lui  fit  changer  fes  habits  , 
lui  mit  le  diadème  fur  la  tête , & le  déclara  roi 
du  pays , que  fon  oncle  Philippe  avoit  gouverné 
fous  le  nom  de  tetrarque , lui  donnant  encore  la 
tetrarchie  de  Lyfanias.  Enfuite  il  lui  fit  prefent 
«l’une  chaîne  d’or , du  poids  de  la  chaîne  de  fer  qu’il 
avoit  portée. 

Le  vieil  Herode  ayeul  d’Agrippa  avoit  été  roi 
de  toute  laPalefline,  fous  la  protection  de  Jules 
Cefar&  d’Augufte.  Il  laiffa  trois  fils,  Archelaüs, 
Philippe  & Antipas  : & deux  petits-fils  de  fon  fils 
Ariflobule , qu’il  avoit  fait  mourir  : Agrippa  dont 
nous  parlons , & Herode  depuis  roi  de  Calcide. 

Le  vieil  Herode  par  fon  teftament  fit  fon  prin-  7^ 
cipal  heritier  Archelaüs  qui  étoit  l’aîné , lui  Iaif-  "*  '•  “*• 
fant  le  titre  de  roi , avec  la  Judée , Pldumée  & la 
Samarie.  Il  ne  donna  aux  deux  autres  que  le  nom 
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de  tetrarque  déjà  ufné  en  Orient  pour  marquer 
les  moindres  princes.  Le  partage,  de  Philippe 
comprcnoit  la  Trachonite,  la  Batanée  & l’Aura- 
nite , provinces  fituées  vers  le  Mont  Liban  & les 
fources  du  Jourdain.  Antipas  auffi  nommé  Hero- 
de  avoit  la  Galilée  & la  Perée  , c’eft-à-dire,  le  pais 
d’au-delà  du  même  fleuve.  L’empereur  Augufte 
confirma  le  teftament.  Seulement  il  ôta  à Arche- 
laüs  le  titre  de  roi,&  ne  lui  donna  que  celui  d’éth- 
narque.  Au  bout  de  neuf  ans  il  le  relégua  à 
Vienne  fur  le  Rône  où  il  périt.  Augufte  réduific 
fes  états  en  province  Romaine , & y envoya  pour 
gouverneur  Quirinus  > après  lequel  il  y en  eut 
quatre  autres  jufques  à Pilate.  Philippe  régna  pai- 
liblement  trente-fept  ans , & ce  fut  fa  tetrarchie 
que  l’empereur  Caligula  .donna  à Agrippa  , y 
joignant  celle  de  Lyïanias  qui  n’étoit  point  de 
la  famille  d’Herode,&dont  la  capitale  étoit  Abi- 
la , ville  de  Syrie  au-delà  de  Damas.  Herode  An- 
tipas vivoit  encore  alors  dans  fa  tetrarchie.  Il 
avoit  epoufé  la  fille  d’Aretas  roi  de  l’Arabie  Pe- 
trée  : mais  il  la  répudia  pour  prendre  Herodiade  fa 
nièce  fœur  d’ Agrippa  , dont  il  étoit  amoureux. 
Arctas  irrité  de  cet  affront , entra  en  guerre  avec 
Herode  Antipas , & par  confequent  avec  les  Ro- 
mains. Toute  l’armée  d’Herode  fut  défaite  en 
une  bataille:  ce  que  les  Juifs  attribuèrent  à la 
vengeance  divine  de  la  mort  de  S.  Jean-Baptifte  > 
que  ce  meme  Herode  avoit  fait  décoler  en  prifbn, 
à lapourfiaite  d’Herodiade. 
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Il  y avoit  déjà  trois  ans  que  Saul  étoit  conver- 
ti quand  lfts  Juils  de  Damas  ne  pouvant  plus  le 
fouftrir  , tinrent  confeil  8c  réfolurent  de  le  tuer. 
De  peur  qu’il  ne  leur  échapât , ils  obtinrent  du 
gouverneur,  qui  tenoit  la  ville  pour  le  roi  Are- 
tas,  d’en  faire  garderies  portes.  Il  fut  aifé  de  fai- 
re palier  Saul  pour  un  ei'pion , d’autant  plus  qu’il 
avoir  été  en  Arabie  quelque  tems  auparavant. 
Mais  il  fut  averti  du  mauvais  deflein  des  Juifs: 
Ôc  les  freres  le  defeendirent  par  une  fenêtre  del- 
fus  la  muraille  de  la  ville  dans  une  corbeille. 
Ainfi  il  fe  fauva  Sc  vint  à Jcrufalcm.  Il  y vint  pour 
voir  laint  Pierre , non  par  curiofité , pourconnoî- 
tre  fon  vifage , ni  par  necelTité , pour  s’inftruire  8c 
pour  aflùrer  fa  doétrine  i car  il  l’avoit  reçue  im- 
médiatement de - J esus-Chri  st  : mais  iL 
voulut  rendre  honneur  au  chef  de  l’églife,  8c  le 
connoître. 

Quand  il  fut  arrivé  à Jerufalem  , tous  les  difei- 
ples  le  craignoient , ne  croyant  pas  encore  qu’il  fût 
des  leurs  : Mais  Barnabe  le  mena  aux  apôtres  8c 
leur  conta  fa  converfion.  Ainh  Saul  demeura 

Quinze  jours  chez  Pierre,  8c  ne  vit  aucun  autre 
es  apôtres , linon  Jacques  frere  du  Seigneur. 
Un  jour  comme  il  prioit  dans  le  temple , il  fut 
ravi  en  extafe , 8c  vit  Jésus  qui  lui  dit  : Sors' 
promptement  de  Jerufalem  , car  ilst  ne  recevront 
pas  le  témoignage  que  tu  rends  de  moi.  Saul 
répondit  : Seigneur , ils  fçavent  que  je  mettois  en 
prübn,  8c  que  je  faifois  fouetter  par  les  fynago- 
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30  Histoire  Ecclesiastique 
gués  ceux  qui  croyoient  en  vous  : Sc  que  lors- 
que l’on  répandoit  le  fang  de  votre  fnartyr  E- 
tienne  , j’y  affiftois  , j’y  confcntois  Sc  gardois  les 
manteaux  de  ceux  qui  le  faifoient  mourir.  Jésus 
lui  dit  : Va  je  t’envoyerai  aux  nations  éloignées. 
En  effet  les  Helleniftes  avec  lefqucls  il  dilputoic 
chcrchoient  à le  faire  mourir.  Ce  que  les  freres 
ayant  appris,. ils  le  conduifirent  àCefarée,d’oùils 
l'envoyerent  à Tarfe.  Il  paffa  quelque  tems  en 
Syrie  Se  en  Cilicie.  Les  églifes  de  Judée  ne  con- 
noiffoient  point  fon  vifage  , feulement  elles  En- 
voient fa  converfion , &en  glorifioient  Dieu. 

L’églife  étoit  en  paix  dans  toute  la  Judée  , la 
Galilée, & la  Samarie,  ôc  s’édifioitde  plusenplus^ 
marchant  dans  la  crainte  de  Dieu,  & remplie  de 
la  confolation  du  faint-Efprit.  Alors  faint  Pierre 
entreprit  de  vifiter  par  tout  les  fideles.  Il  vint  à 
Lydde  où  il  guérit  un  paralytique  nommé  Enée: 
& ce  miracle  convertit  les  habitans  de  Lydde  & 
de  Saronne.  De  Lydde  il  alla  à Joppé  à la  priere 
des  difciples  : & quand  il  y fut  arrivé  ils  le  me- 
nèrent dans  une  chambre  où  étoit  le  corps  d’une 
fidelle  nommée  Thabithe  qui  venoit  de  mourir, 
& qui  étoit  fort  regrettée  pour  fes  aumônes. 
S.  Pierre  la  reffufeita  , & plufieurs  de  Joppé  fc 
convertirent.  Il  y demeura  long-tems,  demeurant 
chez  un  nommé  Simon  corroïeur. 

La  fécondé  année  du  régné  de  Caligula , tren- 
te-huiticme  de  J.  C.  le  nouveau  roi  des  Juifs  Agrip- 
pa lui  demanda  permiffion  d’aller  faire  un  voiage 
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en  Ton  royaume.  L’empereur  le  lui  permit  : mais  ^*T,‘ 
au  lieu  du  chemin  ordinaire  par  la  Syrie  , il  lui 
confeilla  d’aller  par  l’Egypte.  Agrippa  vint  donc 
à Alexandrie  , où  le  peuple,  qui  haïfloit  les  Juifs, 
indigne  de  ce  qu’ils  avoient  un  roi , le  voulue 
tourner  en  ridicule  , étant  autorifé  lècretement 
par  Flaccusprefetd  Egypte  ; à qui  la  prefence  de 
ce  roi  donnoit  de  la  jaloufie  , 8c  qui  d’ailleurs 
haïfloit  les  Juifs. 

Il  y avoit  un  fou  nommé  Carabas  qui  fe  pro- 
menoir tout  nud  par  les  rues  d'Alexandrie  , 8c 
«toit  le  joüetdesenians.  Ils  le  menèrent  au  gym- 
nafeic’étoit  le  lieu  des  exercices  publics  : 8c  l’ayant 
élevé  lui  mirent  fur  la  tete  un  diadème  de  papier 
d’Egypte,  dont  la  feuille  eft  nommée  Papjros :(ur 
les  épaules  une  natte  pour  manteau  , 8c  à la  main 
pour  feeptre  un  morceau  de  roleau  qu’ils  trouvè- 
rent à terre.  De  jeunes  gens  l’entouroient  avec  des 
perches  fur  leurs  épaules  pour  réprefenter  fes  gar- 
des. Les  uns  venoientlui  faire  la  reverence^es  au- 
tres lui  demandoient  juftice  , d’autres  le  conful-* 
toient  fur  les  affaires  de  l’état:  & ceux  qui  étoient 
amaflfez  à l’entour  crioient , Mâri,c'efl:-à-dire,Sei- 
gneuren  fyriaque. 

Le  peuple  d’Alexandrie  s’échauffant  de  plus  en 
plus , s’allembla  le  lendemain  dès  le  matin  au 
théâtre  , 8c  cria  qu’il  falloir  confacrer  des  fta- 
tuës , c’efl-à-dire , mettre  des  idoles  dans  les  fyna- 
gogues des  Juifs,  fe  fervant  du  nom  de  l’empe- 
reur pour  couvrir  cette  entreprife  féditieufe.  Flac- 
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une  partie  fiirent  abbattuës  ou  brûlées  : dans  les 
autres  on  mit  des  fia  tues  de  l’empereur  Caligu- 
la  qui  avoit  la  folie  de  fe  faire  adorer  comme 
rhii.Jt  Ut  f.  un  dieu.  Flaccus  publia  enfuite  une  ordonnance 
'toTuÙ  p Par  ^ue^e  il  les  déclara  étrangers  , quoiqu’ils 
a.  fufTent  citoïens  & avec  les  mêmes  privilèges  qu’a 

Antioche;  &c  quoiqu’ils  fufl'ent  en  fi  grand  nom- 
bre, que  dans  Alexandrie  & le  relie  de  l’Egypte 
üid.t.  #71.  ils  étoientbien  un  million.  Enfin  il  permit  à tout 
c*  le  monde  de  traiter  les  Juifs  comme  des  captifs 

pris  en  guerre. 

Alexandrie  étoitdivifée  en  cinq  quartiers,  qui 
porroient  le  nom  des  premières  lettres  de  l’al- 
phabet. Il  y en  avoit  deux  particulièrement  at- 
tribuez aux  Juifs.  On  les  reduifit  à une  petite 
partie  d’un  feul  quartier.  En  forte  que  plufieurs 
rfy  pouvant  trouver  place , étoient  réduits  à er- 
rer fur  le  bord  de  la  mer  , dans  les  tombeaux  Sc 
les  fumiers  , étant  dépouillez  de  tout.  Cepen- 
dant les  gentils  pilloient  leurs  maifons , enfon- 
çoient  leurs  boutiques , enlevoiant  les  marchan- 
difes  Se  les  partageoient  en  plein  marché  t Se  les 
Juifs  ne  pouvoient  plus  exercer  leur  commerce 
ni  leurs  métiers.  Les  gentils  pafferent  plus  avant. 
Ils  tuèrent  Si  brûlèrent  grand  nombre  de  Juifs , 
& traînèrent  leurs  corps  par  la  ville.  Flaccus  fit 
fouetter  cruellement  plufieurs  de  leurs  fenateurs  : 
&c  fous  prétexte  de  défarmer  la  nation  ; il  fit 
foiiillcr  les  maifons , S<  en  tira  plufieurs  femmes 

qu’il 
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qu’il  faifoit  tourmenter , quand  elles  refufoient  de 
manger  de  la  chair  de  porc.  C’efl  ainfi  que  la 
vengeance  divine  commençoit  à éclater  contre  les 
Juifs. 

Ces  cruautez  fervoient  de  divertifTement  pu- 
blic  pour  la  fête  de  l’empereur,  & les  Alexan-  lalS'■A• 
drins  prétendoient  lui  faire  leur  cour,  en  traitant 
ainfi  les  Juifs  qui  ne  vouloient  pas  le  reconnoî- 
tre  pour  un  dieu,  quoiqu’ils  lui  euflent  rendu 
tous  les  honneurs  que  leur  loi  permettoit  de  ren- 
dre à un  homme.  On  lui  envoïoit  des  relations 
de  ce  qui  s’étoit  pafTé  chaque  jour , à l’occafion 
des  fynagogues,  & l’empereur  ne  lut  jamais  avec 
tant  de  plaifir  , ni  poème  , ni  hiftoire.  Ce  qui 
n’empêcna  pas  que  la  même  année  il  ne  fît  arrê- 
ter Flaccus , contre  lequel  il  étoit  irrité  depuis  ‘muMFUe.f. 
long-tems.  U l’envoïa  en  exil  & le  fit  mourir  ,8u 
peu  de  tems  après. 

Agrippa  arrivant  en  Paleftine  furprit  tout  le  xvi. 
monde /par  le  changement  de  fortune.  Il  en  éton  A *p£Her°a'‘ 
parti  milerable  & accablé  de  dettes  , & revenoit  i^,c-  t 
avçc  le  nom  de  roi  & le  diademe.  Sa  feeur  Hero- 
diade  en  fut  la  plus  touchée  , & en  conçut  une 
jaloufie  extrême.  Elle  reprochoit  à fon  mari  An- 
tipas , que  s’il  eût  eu  du  courage , & s’il  eût  vou- 
lu aller  trouver  l’empereur  , U auroit  bien  plus 
facilement  obtenu  le  titre  de  roi , étant  déjà  te- 
trarque , que  fon  neveu , qui  n’étoit  que  fimple 
particulier.  Herode  apres  avoir  rcliité  quelque 
temps , céda  enfin  aux  importunitez  de  fi  fetn. 
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me  ; &:  entreprit  le  voiage  : mais  Agrippa  en- 
voïa  après  lui  Fortunat  Ton  affranchi , qui  arriva 
en  Italie  aufïi-tôt  qu’Herode.  L’empereur  étoit 
à Baie.  Herode  Antipas  le  falua  le  premier.  In- 
continent après  il  reçut  les  lettres  d’Agrippa , 
qui  acculoit  Antipas  d'avoir  confpiré  contre  l’em- 
pereur Tibere  avec  Sejan,  & detre  alors  d’intelli- 
gence avec  Artaban  roi  des  Parthcs.  La  preuve 
etoit,  que  dans  fes’magafins  il  avoit  des  armes 
pour  70.  mille  hommes.  L’empereur  en  fut  émû, 
& lui  demanda  s’il  étoit  vrai , qu’il  eût  cette  pro- 
vifion  d’armes.  Antipas  ne  le  put  nier  : & l’em- 
pereur le  tenant  pour  convaincu  de  rébellion  , 
donna  fa  tetrarchie  à Agrippa  , dont  il  accrut  le 
roïaume.  Il  lui  donna  aufli  les  biens  d’Antipas 
& d’Herodiade,  & relégua  Antipas  pour  toujours 
à Lyon  en  Gaule,  où  fa  femme  Herodiadele  fui- 
vit.  Delà  ils  s’enfuirent  en  Efpagne  , & y péri- 
rent. Telle  fut  la  fin  d’Herode  Antipas , qui  avoit 
Rir.  mourir  faint  Jean-Baptifte , & traité  J.  C. 
avec  mépris.  Il  régna  quarante-deux  ans  entiers 
depuis  la  mort  du  vieil  Herode  fon  pere  , jufques 
à cette  troisième  année  de  Caligula  , 39.  de  J.  G. 
Pilate  qui  avoit  été  condamné  dès  le  commence- 
ment du  régné  de  Caligula  , & envoie  en  exil  à 
Vienne  fur  le  Rône  , y mourut  cette  meme  an- 
née 39.  de  J.  C.  s'étant  tué  de  defefpoir. 

Cependant  faint  Pierre  étoit  toujours  à Jop- 
pé  , logé  chez  Simon  le  corroïeur.  Un  jour  il 
monta  au  haut  de  la  maifon , pour  prier  à l’heure 
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de  Texte , c’eft-à-dire , à midi  : tandis  qu’on  'lui 
préparoit  à manger.  Il  fut  ravi  en  extafe  , &c  eut 
une  vifion  , où  il  lui  fut  commandé  de  manger 
indifféremment  de  toutes  fortes  de  viandes,  fans 
diflinguer  les  animaux  immondes  marquez  par 
la  loi.  Comme  il  fongeoit  à ce  que  fignifioit  cet- 
te vifion , l’efprit  de  Dieu  lui  dit  : Voilà  trois  hom- 
mes qui  te  cherchent,  va  avec  eux  fans  hefiter. 
En  effet , dans  le  moment  arrivèrent  trois  hom- 


mes envoïez  par  un  Romain  nommé  Corneille  , 
centurion  d’une  cohorte , qui  demeuroit  à Céfa- 
rée.  Il  craignoit  Dieu  , failoit  de  grandes  aumô- 
nes , & étoit  toujours  en  prières.  Un  Ange  lui  ap- 
parut , & lui  ordonna  d’envoïer  quérir  Simon 
Pierre  à Joppé. 

Saint  Pierre  fe  mit  en  chemin  avec  fix  des  frè- 


res, & fuivit  les  gens  de  Corneille.,  qui  de  fon 
côté  l’attendoit , avec  fes  parens  & fes  amis  a fi. 
femblez.  Saint  Pierre  leur  dit  : Vous  fçavez  l’hor- 
reur qu’ont  les  |uifs  d’entrer  chez  un  étranger  : 
mais  Dieu  m’a  fait  connoître  qu’il  ne  faut  tenir 
perlonne  pour  immonde.  Je  demande  donc  pour- 
quoi vous  m’avez  fait  venir.  Corneille  lui  racon- 
ta fa  vifion  , & faint  Pierre  commença  à les  in- 
flruire  du  myftere  de  J.  C.  rendant  témoignage 
de  fa  réfurreétion.  Il  parloit  encore  , quand  le 
faint-Ef  prit  tomba  fur  tous  ceux  qui  l’écoucoient  > 
en  forte  qu’ils  parloient  diverfes  langues  & glo- 
rjfioient  Dieu.  Les  fïdeles  circoncis  qui  étoienc 
• venus  avec  faint  Pierre , furent  furpris  de  voir  I4 
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gra.ce  du  faint-Efprit  répandue  fur  les  gentils , & 
iaint  Pierre  dit  : Peut-on  refufer  l’eau  à ces  gens , 
qui  ont  reçu  le  faint-Efprit  comme  nous  ? ôc  il  les 
fit  batifer.  Tel  fut  le  commencement  de  la  con- 
verfion  des  gentils  ",  êe  on  dit  que  Corneille  fut  de- 
puis évêque  de  Cefarée  , qui  étoit  alors  la  plus 

frande  ville  de  Judée,  8c  dont  la  plupart  des  ha- 
itans  étoient  Grecs. 

Saint  Pierre  étant  retourné  à Jerufalem,  les  fi- 
dèles circoncis  eurent  avec  lui  quelque  contefta- 
tion  fur  ce  fujet , lui  demandant  pourquoi  il  étoit 
entré  chez  des  incirconcis , 8c  aveit  mangé  avec 
eux.  On  dit  que  Cerinthe  l’hereliarque  étoit  le 
principal  auteur  de  cette  difpute.  S.  Pierre  leur 
raconta  tout  ce  qui  s’étoit  paflé,  & comme  le  S. 
Efprit  étoit  tombé  fur  Corneille  8c  fa  compagnie, 
randis  qu’il  leur  parloit.  Alors , dit-il , je  me  fuis 
refl'ouvenu  de  cette  parole  du  Seigneur  :•  Jean  a 
banié  d’eau  , mais  vous  ferez  batifez  du  faint-Ef- 
prit  Si  donc  L ieu  leur  a fait  la  même  grâce  qu’à 
voi.j , qui  étois- je  pour  l’empêcher  ? Les  fidelej 
aïant  oüi  ces  paroles  , fe  teurent  8c  glorifièrent 
Dieu , difant  avec  étonnement  : Quoi  donc , Dieu 
a aufli  accordé  aux  gentils  la  penitence  pour  la 
vie  éternelle  : Ceux  qui  avoient  été  difperfez  à la 
mort  de  faint  Etienne  , allèrent  jufques  à Antio- 
che. Il  y avoit  entt’eux  des  Cypriens  8c  des  Cy~ 
renéens , qui  parlèrent  aux  Helleniftes , 6c  leur 
annoncèrent  J.  C.  ôt  il  s’en  convertit  un  grand, 
nombre. 
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A Jamnia  ville  maritime  de  Paleftine  près  de 
Joppé , il  y avoit  des  étrangers  mclez  avec  les 
Juifs,  qui  aïant  appris  que  l'empereur  Caligula 
avoit  la  folle  paffion  de  fe  faire  adorer  comm.e  un 
Dieu  , dre!rerent  en  fon  honneur  un  autel  de  ter- 
re , pour  faire  dépit  aux  juifs.  Les  Juifs  renverfe- 
rent  aufli-tôt  cet  autel , comme  une  profanation 
de  la  terre  fainte,  & leurs  ennemis  s’en  plaignirent 
à Capiton  receveur  des  impôts , qui  en  écrivit 
à l’empereur,  exagérant  la  chofe  , tant  pour  pré- 
venir les  accufations  qu’il  craignoit,  à caule  de  Ces 
concuflîons , que  pour  en  prendre  occafion  de  pil- 
ler les  Juifs  de  nouveau.  L’empereur  aïant  reçu 
cet  avis  le  communiqua  à fes  domeftiques  les 
plus  familiers,  entr’autres  à Helicon  ôc  à Apelles. 
Celui-ci  natif  d’Afcalon  en  Paleftine  avoit  été 
aéteur  de  tragédies,  apres  avoir  fait  en  fa  jeunefle 
un  métier  encore  plus  infâme.  Helicon  étoit  un 
Egyptien  d’Alexandrie,  qui  étant  efclave  avoir  été 
donné  àTibere  : il  avoit  de  l’efprit  ôc  de  la  littéra- 
ture , étoit  bouffon  & flatteur,  ôc  comme  premier 
valet  de  chambre  de  Caligula,  il  avoit  le  plus  de 
commodité  de  lui  parler  à toutes  heures  , ôc  s’ap- 
pliquoit  à lui  inlpirer  la  haine  des  Juifs  , par  des 
railleries  , qui  fembloient  n’avoir  pour  but que. 
de  divertir  ce  jeune  prince.  Caligula  pouffe  par  ce» 
confidens  , écrivit  qu’au  heu  de  l’autel  de  terre 
abbattui  jamnia, on  mît  un  colofle  doré  à leru- 
falem  dans  le  temple  i ôc  que  le  gouverneur  de 
Syrie  fit  venir  en  judée  la  moitié  de  l’armée  qui 
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gardoit  les  paflàges  de  l’Eufrate  contre  les  irrup- 
tions des  rois  d’Orient  ; pour  efcorter  la  ftatuc 
& prêter  main-forte  à la  confecration. 

Ce  gouverneur  étoit  Petrone  , chevalier  Ro- 
main , homme  de  réputation  pour  la  guerre , que 
Calieula  venoit  d’envoier  en  Syrie  à la  place  de 
Vitellius.  Aiant  reçu  cet  ordre , il  fe  mit  en  de- 
voir de  l’executer.  Il  aflembla  le  plus  qu’il  put  de 
troupes  auxiliaires , avec  deux  légions  Romaines, 
& vint  prendre  fon  quartier  d’hiver  à Ptolemaïde, 
ville  maritime  entre  Tyr  & Cefarée.  Là  plufieurs 
milliers  de  Juifs  vinrent  le  trouver,  & le  fupplie- 
rent  de  ne  les  forcer  à rien  de  contraire  à leurs 
loix  ; ou  s’il  avoit  abfolument  réfolu  d’ériger  la 
ftatuë  , de  les  faire  mourir  auparavant.  Petrone 
en  colere  leur  dit  : Si  j’étois  l’empereur  , & Il 
j’agifTois  de  mon  mouvement , vous  auriez  raifon 
de  me  parler  ainfi  , mais  j’ai  un  ordre  de  Cefar  à 
qui  on  ne  defobéït  pas  impunément.  Les  Juifs 
répondirent  : Comme  vous  êtes  réfolu  de  ne 
point  manquer  aux  ordres  de  l’empereur  , nous 
lommes  aulli  réfolus , de  ne  point  violer  notre 
loi.  Nous  nous  confions  en  la  puifiance  de  notre 
Dieu , &:  nous  ne  ferons  pas  fi  malheureux  , que 
la  crainte  de  la  mort  nous  fafle  tomber  dans  fa 
difgrace.  Vous  volez  bien  vous-même  qu’il  doic 
être  préféré  à Caïus.  * 

Petrone  aïant  compris  par  ces  difcours , qu’il 
feroit  difficile  de  leur  faire  changer  de  fentimens , 
& d’ériger  la  ftatuc  fans  répandre  bien  du  fting  > 
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prit  Tes  amis  & Tes  domeftiques , & alla  de  Ptoie- 
înaïdc  à Tiberiade  fur  le  lac  de  Galilée , pour  ob- 
server les  Juifs  de  plus  près.  Cependant-  il  failoit 
travailler  à la  ftatue  à Sidon , où  il  avoit  fait  ve- 
nir les  ouvriers  les  plus  excellens.  Grand  nom- 
bre de  Juifs  vinrent  encore  le  trouver  à Tiberia- 
de , le  Supplièrent  de  11e  les  pas  réduire  au  deSef- 
poir  , en  profanant  leur  ville  par  une  ftatue.  Pe-  • 
tronc  leur  dit  : Ferez-vous  donc  la  guerre  à Ce- 
Jar , Sans  conSiderer  Sa  puiflunce  , ni  votre  foi- 
blefte  ? Les  Juifs  répondirent  : Non  , nous  ne  lui 
Serons  point  la  gueire  , mais  nous  mourrons  plu- 
tôt que  de  violer  nos  loix  ; &c  Se  couchant  Sur  le 
• viSage  , ils  découvraient  leur  col  comme  prêts  à 
Se  faire  égorger.  Cela  dura  quarante  jours  pen- 
dant le  tems  des  Semailles , ôc  ils  négligcoicnc 
leurs  travaux.  Alors  Ariftobule  frere  du  roi  A- 
x grippa , & plufieurs  autres  des  premiers  de  la  na- 
tion , exhortèrent  Pétrone  à ne  pas  poufler  ce 
peuple  à l’extrémité. 

Il  Suivit  leur  conSeil , retira  Ses  troupes  de  Pto-  ,,  f 
lemaïde , retourna  à Antioche , d’où  rl  écrivit  ,7* 
à l’empereur  ; que  s’il  ne  vouloit  perdre  le  pais 
& les  habitans , il  ne  falloir  pas  prefler  l’execu-  rhiL  lr{ 
tion  de  Ses  ordres  : qu’il  falloir  du  tems  aux  ou-  ,0lS> 
vriers  pour  achever  la  ftatue  , parce  que  Ion 
vouloit  faire  un  ouvrage  immortel , qui  ne  cédât 
en  rien  aux  plus  fameux  originaux  : que  fi  on 
metroit  les  Juifs  au  defefpoir  , il  étoit  à craindre 
cju’ils  n’abandonnafl'ent  la  culture  des  terres , & 
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ne  brûlallent  eux  - memes  leurs  arbres  & leurs 
moiflons.  Or  il  y avoit  une  raifon  particulière  de 
conferver  les  fruits  de  cette  année  j parce  que 
l’empereur  devoit  venir  à Alexandiie  par  la  Syrie. 
Caligula  ne  goûta  point  cette  lettre  , &:  le  mit 
en  grande  colere  contre  Petrone  ; mais  il  dillï- 
mula,  parce  qu’il  craignoit  les  gouverneurs  des 
grandes  provinces , principalement  ceux  qui  com- 
mandoient  des  armées  , comme  il  y en  avoit  en 
Syrie  , vers  l’Eufrate.  Il  écrivit  donc  à Petrone  , 
loiiant  fa  prudence  , & -toutefois  lui  ordonnant 
que  fon  plus  grand  foin  fût  de  faire  prompte- 
ment poler  la  ftatuë. 

Cependant  les  Juifs  d’Alexandrie  avoient  en- 
voie des  députez  à Rome  , pour  fe  plaindre  des 
mauvais  traitemens  qu’iis  avoient  foufferts.  Les 
députez  étoient  cinq  , & avoient  pour  chef  Phi- 
Ion  , fçavant  meme  dans  les  livres  des  Grecs , ôc 
dans  leur  philofophie.  Les  Grecs  d’Alexandrie 
envoïerent  aufli  des  députez  , dont  le  chef  étoit 
Apion  grammairien  grand  ennemi  des  Juifs.  Il 
les  chargeoit  de  plufieurs  calomnies , & les  accu- 
loit  de  ne  pas  donner  à l’empereur  les  mêmes 
honneurs,  que  lui  donnoient  tous  les  autres  peu- 
ples de  l’empire  : c’eft-à-dire , de  ne  lui  pas  ériger 
des  temples , des  autels  , &c  des  ftatuës , & de  ne 
pas  jurer  par  fon  nom.  Ce  même  Apion  écrivit 
contre  les  Juifs  un  livre  plein  de  menfonges  Sc 
d’impoftures  : entr’autres  que  dans  leur  fanétuai- 
re  jl  y avoir  eu  une  tête  d’âne  ; & que  comme 

elle 
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elle  ctoit  d’or  & de  grand  prix  ; Anriochus  Epi- 
phane  l'avoit  emportée , lorfqu’il  pilla  le  temple. 
Cet  Apion  étoit  un  homme  vain,  grand  parleur 
& plein  d’oftentation  : l’empereur  Tibere  l’appel- 
loit  le  tambour  du  monde. 

Les  députez  des  Juifs  étant  arrivez  à Rome,  ils 
fe  préfenterent  à l’empereur  pour  la  première  fois 
dans  le  champ  de  Mars  comme  il  fortoit  du  jar- 
din de  fa  mere.  Il  leur  rendit  leur  falut,  leur  mon- 
tra un  vifâge  gai , fit  figne  de  la  main  qu’il  leur  fe- 
roit  favorable  y & il  leur  fit  dire  par  Homilus  qui 
étoit  chargé  du  foin  des  ambafladeurs , qu’il  en- 
tendroit  leur  affaire  à loifir.  Tous  les  affiftans  les 
felicitoient  de  ce  bon  accueil  : mais  Philon  qui 
avoit  plus  d’âge  & d’expericnce  que  les  autres , fe 
défioit  de  ces  belles  apparences. 

Ils  allèrent  à Pouzole  à la  fuite  de  l’empereur, 
qui  vifitoit  les  belles  maifons  de  cette  cote.  Com- 
me ils  attendoient  leur  audience,  un  Juif  s’appro- 
cha d’eux  hors  d’haleine , les  yeux  égarez  & bai- 
gnez de  larmes.  Il  les  tira  à part , & leur  dit  : 
Sçavez-vous  les  nouvelles  ? Et  comme  il  voulut 
continuer,  les  pleurs  lui  coupèrent  la  parole  juf- 

Îiues  à trois  fois.  Les  députez  épouvantez  le  préf- 
èrent de  s’expliquer.  Nous  n’avons  plus  de  tera- 

1>le,  leur  dit-il,  Caïus  fait  drefTer  une  ftatuë 
oflâlle  dans  le  fanéfuaire  fous  le  nom  de  Jupiter. 
Les  députez  à cette  nouvelle  demeurèrent  fans 
voix  & fans  mouvement,  elle  leur  fut  confirmée 
par  d’autres,  ils  s en  firent  conter  le  détail  rôc  oq 
J'orne  I,  f 
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leur  dit  ce  qui  s’étoit  pâlie  à Jamnia , l’ordre  que 
Petrone  avoit  reçu,  ia  follicitation  que  les  Juifs 
de  Paleftine  lui  avoient  faite , fie  tout  le  refte. 

Dans  le  meme  tems , c’eft-à-dire , peu  après  que 
que  l’empereur  eut  fait  réponfe  à Petrone , le  roi 
Agrippa  qui  étoit  à Rome  , fie  ne  fçavoit  rien 
de  tout  cela  , vint  pour  lui  faire  fa  cour.  Il  vit 
que  l’empereur  étoit  en  colere  fie  le  regardoit  de 
travers,  fie  il  ne  fçavoit  qu’en  penfer.  L’empereur 
lui  dit  : Agrippa  , je  veux  vous  tirer  de  peine. Vos 
bons  5c  fideles  fujets , qui  feuls  de  tout  le  genre 
humain  ne  me  tiennent  pas  pour  un  dieu , fem- 
blent  par  leur  défobéïflance  chercher  la  mort. 
J’ai  ordonné  que  l’on  confacre  dans  leur  temple 
une  ftatuë  de  Jupiter  i ôc  ils  font  fortis  de  la  ville 
fie  du  plat  pais  a grandes  troupes , en  apparence 
pour  demander  grâce  , en  effet  pour  rclifter  à 
mes  ordres.  Il  alloit  continuer  , mais  Agrippa  a- 
pres  avoir  changé  plufieurs  fois  de  couleur,  com- 
mença à trembler  depuis  la  tête  jufques  aux  pieds, 
fie  fut  tombé  fî  ceux  qui  fe  trouvèrent  proches 
ne  l’euflent  foûtenu.  On  l’emporta  à fon  logis 
privé  de  fentiment.  Mais  l’empereur  n’en  fut  que 
plus  irrité  contre  les  Juifs;  Car,  diloit-il . fi  Agrippa 
mon  ami,  qui  m’a  tant  d’obligation , eft  fi  attaché 
à fa  religion,  qu’il  ne  peut  entendre  une  parole 
qui  la  choque , lans  tomber  en  foibldle , que  dois- 
je  attendre  des  autres  que  rien  ne  retient? 

Agrippa  demeura  làns  connoillance  tout  ce 
jour , fie  le  jour  fuivant  jufques  au  loir.  Enfin  étant 


Digitized  by  Google 


Livre  Premier..  " #3 

revenu  à lui , il  écrivit  à l’empereur  une  grande 
lettre  , où  il  lui  reprefenroit  : qu'étant  Juif  & né 
à Jerufalem  , il  ne  pouvoir  s’empêcher  de  prendre  . ; 

l’intérêt  de  la  ville  êc  de  toute  la  nation.  Que 
Jerufalem  étoit  regardée  comme  capitale  & nié. 
tropole , non-leulement  par  la  Judée , mais  par  les 
Juifs  établis  dans  tous  les  pais  voifins , & principa- 
lement au-delà  de  l’Eufrate  , où  ils  étoient  en 
très-grand  nombre  : que  tous  fentiroient  l’effet 
de  la  grâce  qu’il  demandoit  : que  cette  grâce  n’é- 
toit  ni  le  droit  de  cité  , ni  la  liberté  ; mais  feule- 
ment la  confervation  de  leur  religion.  Venant 
au  temple  en  particulier  , il  reprefentoit  qu’il 
avoir  été  épargné  par  les  ennemis  mêmes , & ref. 

f>e&é  par  les  étrangers.  Qu’Agrippa  ayeul  de  ijj.c 
'empereur  avoir  admiré  le  bel  ordre  du  fêrvice  ; 
que  l’empereur  Tibere  av.oit  confervé  les  droits 
du  temple,  & de  la  fainte  cité,  jufques  à obliger 
Pilate  à ôter  de  Jerufalem  des  boucliers  d’or  qu’il  : 

lui  avoit  confacrez  , quoique  fans  aucune  image  : 
qu’Augufte  avoit  défendu  d’émpêcher  les  Juifs 
de  s’aflembler  dans  leurs  fynagogues  y ni  d’en- 
voïer  leurs  collectes  à Jerufalem  , &:  avoit  lui- 
mcme  fondé  un  facrifice  perpétuel  d’un  taureau 
& de  deux  agneaux  tous  les  jours  : <jue  l’impera- 
trice  Livie  fon  époufe  avoit  donne  au  temple 
des  coupes  d’or  & d’autres  vafes  précieux.  Agrip- 
pa Hniffoit  par  les-  grâces  que  lui-même  avoit 
reçues  de  l’empereur  -,  & concluoit , que  paroiflant 
en  être  tant  aimé , s’il  n’obtenoit  pas  cette  liberté 
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pour  fa  religion  , on  croiroit  qu’il  avoit  trahi  la 
caüfe  commune. 

L’empereur  lifant  la  lettre  d’ Agrippa , fait  agite 
de  divers  mouvemens.  Enfin  il  s’adoucit , il  lui 
accorda  comme  une  grâce  très-finguliere  que  la 
flatuë  ne  feroit  point  dédiée,  ôc  écrivit  à Petrone 
de  ne  rien  innover  dans  le  temple  des  Juifs.  Mais, 
ajoûta-t-il,  fi  dans  les  autres  villes , excepté Je- 
rufalem  feule  , quelqu’un  me  veut  ériger  des 
autels  , des  temples  , ou  des  flatuës , quiconque 
s’y  oppofera  , foit  aufli-tôt  £>uni , ou  qu’on  me 
l’envoye.  Il  fe  repentit  bien-tot  de  cette  bonté  ; 6c 
laiflànt  la  flatuë  de  Sidon  , il  fit  faire  à Rome  un 
autre  colofTe  de  bronze  doré  , pour  le  tranfpor- 
ter  fecretement  par  mer  , ôc  le  mettre  tout  d’un 
coup  dans  le  temple  de  Jerufalem  , avant  que 
perlonne  s’en  apperçût. 

Il  donna  enfin  audience  aux  députez  des  Juifs 
d’Alexandrie.  Ce  fut  près  de  Rome,  comme  il 
fe  faifoit  montrer  les  maifons  qui  dépendoient 
des  jardins  de  Mécenas  , 6c  de  Lamia.  Au 

{premier  abord  les  Juifs  fe  proflernerent , l’appel- 
ant empereur  ôc  augufle-  Lui  d’un  air  moc- 
queur  6c  outrageant  leur  demanda  : Etes-vous 
ces  ennemis  des  dieux  , qui  êtes  les  feuls  à ne 
me  pas  connoître  pour  un  dieu  , moi  qui  le 
fuis  du  confentement  de  tout  le  monde , ôc  qui 
me  préferez  votre  Dieu  fans  nom  : Puis  levant 
les  mains  au  ciel , il  ajouta  une  parole  que  Phi- 
Ion  n’a  olé  rapporter , tant  elle  étoit  impie-  Les 
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ennemis  des  Juifs  étoient  ravis.  Ils  battoient  des 
mains  > ils  fautoient , & donnoient  à l’empereur 
les  titres  de  tous  les  dieux.  Un  nommé  llidore  lui 
dit  : Seigneur , vous  dcteftcriez  bien  d’avantage 
ces  gens , fi  vous  connoilhez  leur  impiété  & leur 
malice.  Ils  ont  été  les  feuls  qui  n’ont  point  fait 
des  facrifices  pour  votre  fanté.  Et  quand  je  dis 
ceux-ci , je  dis  tous  les  Juifs.  Les  députez  des 
Juifs  s’écrièrent  tout  d’une  voix  : Seigneur  Caïus, 
c’eft  une  calomnie.  Nous  avons  immolé  des  hé- 
catombes ; &c  après  avoir  répandu  le  fang  fur 
l’autel , nous  avons  fait  brûler  les  viétimes  tou- 
tes entières  fans  emporter  les  chairs  pour  les 
manger  i.  & nous  l’avons  lait  par  trois  fois  : la 
première  à votre  avenement  à l’empire  : la  fécon- 
dé , quand  vous  revintes  de  votre  grande  mala- 
die : la  troifiéme  , pour  demander  la  viétoire  fur 
les  Germains.  Soit  > dit  l’empereur  , vous  avez 
fait  des  facrifices , mais  à un  autre  : dequoi  cela 
me  fert-il , puifque  ce  n’eft  pas  i moi  que  vous 
avez  facrifié  ? A ces  paroles  les  députez  frifl'on- 
noient  d’horreur. 

Cependant  il  vifitoit  les  appartemens  du  haut 
en  bas , regardant  les  falles  ôc les  chambres,  mar- 
quant ce  qui  lui  déplaifoit  , & ce  qu’il  vouloit 
changer.  Les  députez  montoient  & defcendoient 
après  lui , pouflez  & mocquez  comme  en  une  co- 
médie. Après  avoir  donne  quelques  ordres  pour 
fes  bâtimens  , il  leur  demanda  d’un  air  ferieux  r 
Pourquoi  ne  mangez  vous  point  de  porc  ? Il  s’é~ 
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leva  un  grand  éclat  de  rire  , comme  s’il  eût  dit 
un  ben  mot  : en  forte  que  quelques-uns  de  fes 
officiers  trouvoient  qu’on  lui  manquoit  de  ref- 
peét.  Les  Juifs  répondirent , que  chaque  nation 
avoir  fes  coutumes , &c  que  leurs  adverlaires  s’ab- 
ftenoient  auffi  de  certaines  viandes.  Un  d’eux 
ajouta  que  plufieurs  ne  mangeoient  point  d’a- 
gneau , quoiqu’il  s’en  trouve  par  tout.  Je  le  croi 
bien , dit  l’empereur  en  riant,  c’eft  qu’il  n’a  point 
de  goût. 

Enfin  il  leur  dit  avec  quelque  émotion  : Je 
voudrois  bien  fçavoir  fur  quoi  vous  fondez  ce 
droit  de  cité  que  vous  prétendez.  Ils  commen- 
cèrent à parler  : mais  comme  il  vit  que  leurs  rai- 
fons  netoient  pas  méprifables  , avant  qu'ils  en 
diflent  de  plus  fortes,  il  s’enfonça  en  courant  dans 
une  grande  fallc  , & commanda  d’y  mettre  des 
vitres  aux  fenêtres.  Puis  il  revint  doucement  , & 
leur  demanda  ce  qu’ils  difoient.  Us  réduifoient 
leurs  difeours  en  abrégé , quand  il  fe  mit  à courir 
dans  une  autre  faite  , où  il  faifoit  placer  des  ta- 
bleaux originaux.  Enfin  témoignant  avoir  pitié 
d’eux  , il  dit  : Ces  gens  ne  me  paroiflent  pas  fi 
médians  que  malheureux  , de  ne  fe  pouvoir 
perfuader  que  je  participe  à la  nature  divine.  Il  s’en 
alla , & leur  ordonna  de  fe  retirer.  C’efl  ainfi  que 
l’empereur  Caligula  traita  les  députez  des  Juifs, 
Philon  pour  les  confoler  leur  difoit  : Prenons 
courage , puifquc  Caïus  nous  témoigne  tant  de 
colère  parafes  paroles  -,  Dieu  nous  défendra  par  les 
effets. 
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Dans  ce  meme  tems  les  Juifs  étoient  maltrai- 
tez auflï  chez  les  Parthes  en  Mcfopotamie , & vers 
Babylone  i & ils  y furent  tuez  en  plus  grand  nom- 
bre , qu’en  aucune  occafion  dont  on  eût  encore 
oüi  parler.  Il  y avoit  quantité  de  Juifs  à Nifibe  & 
à Naharda  fur  l’Eufrate,  deux  villes  fortes,  où  fe 
mettoit  en  dépôt  tout  l’argent  que  les  Juifs  du 

(?ays  envoyoient  à Jerufalem.  Deux  Juifs  de  Na- 
îarda,  Afinée  & Anilée  freres,  s’etant  mis  à piller 
avec  une  troupe  de  volontaires , fe  rendirent  fi 
redoutables , que  leur  réputation  alla  jufques  à 
Artaban  roi  des  Parthes  : il  les  voulut  voir,  &, 
donna  à Afinée  le  gouvernement  de  la  province 
de  Babylone,  dont  il  joüit  quinze  ans  avec  un 
pouvoir  abfolu  dans  toute  la  Mefopotamie.  Son 
frere  Anilée  fucceda  à fa  puifiance , mais  il  ne  la 
fçût  pas  conferver  : & s’étant  rendu  odieux,  les 
Babyloniens  le  furprirent  de  nuit,  le  tuerent,  &c 
défirent  toutes  fes  troupes.  Délivrez  de  cet  obfta- 
cle  ils  firent  éclater  librement  leur  haine  ancienne 
contre  les  Juifs,  fondée  fur  l’oppofition  de  leurs 
moeurs. 

Us  fe  jetterent  donc  fur  les  Juifs  , qui  n’étant 
pas  allez  forts  pour  leur  réfifter , ni  allez  patiens 
pour  fouftrir  leurs  infultes,  paflerent  en  Seleucie, 
où  leur  nombre  s’accrut  quelque  tems  après,  de 
ceux  qu’une  pelle  chafla  de  Babylone.  Seleucie 
étoit  la  ville  la  plus  confiderable  du  pays,  fondée 
par  Seleucus  Nicanor,  habitée  par  des  Grecs  en 
grand  nombreuse  des  Syriens.  Ces  deux  nations 
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ctoient  toujours  oppofées,  & les  Grecs  étoient  les 
plus  torts  : mais  alors  les  Syriens  foutcnus  par  les 
[uifs  prirent  le  defl'us.  Les  Grecs  cherchèrent  à les 
divifer,  & s’étant  réunis  eux-mémes  avec  les  Sy- 
riens, ils  fc  jetterent  tout  d’un  coup  fur  les  juifs, 
fie  en  tuerenc  plus  de  50.  mille.  Les  amis  & les 
voilins  en  fauverent  par  pitié  quelques-uns,  qui 
Te  retirèrent  à Ctefiplion  , ville  Grecque  voifine 
de  Selcucie , croyant  y ctre  plus  en  fureté , par 
le  refpect  du  roi  des  Parthes , qui  avoit  accoû- 
tumé  d’y  pafier  l’hyver.  Cependant  tous  les  Juifs 
des  environs  étoient  dans  des  allarmes  continuel- 
les , puifque  tous  les  Syriens , c’eft-à-dire , tous  les 
naturels  du  pays , confpiroient  à leur  ruine  avec 
les  Seleuciens.  C’eft  l’état  où  fe  trouvoient  les 
Juifs  dans  cette  partie  de  l’Orient  : Sc  la  vengeance 
divine  commençoit  à éclater  contre  eux  de  tou- 
tes parts. 

L’empereur  Caligula  s’étant  rendu  infupporta- 
ble  par  fes  cruautez  & fes  extravagances , fut  tué 
le  14.  jour  de  Janvier,  l’an  41.  de  J.  C.  Il  étoit 
dans  la  vingt-neuvième  année  de  fon  âge,  & la 
quatrième  de  fon  régné , ayant  commandé  pen- 
dant trois  ans  & dix  mois.  Ce  fut  Caffius  Cherea 
tribun  des  foldats  prétoriens , c’eft-à-dire , de  fes 
gardes , qui  le  prit  dans  un  paflàge  fouterrain  , 
comme  il  regardoit  de  jeunes  gens  deftinez  ail 
théâtre.  On  le  perça  de  trente  coups  : fa  fem- 
me Cefonia  fut  tuée  par  un  centurion  d’un  coup 
d’épée  au  travers  du  corps , & fa  fille , encore 

enfant , 
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enfant , écrafée  contre  une  muraille.  Sa  mémoi- 
re fut  condamnée  comme  d’un  tyran.  A fa  pla- 
ce flic  reconnu  empereur  fon  oncle  TiberiusClau- 
dius  Drufus  Germanicus  fils  de  Drufus  , fils  de 
l’imperatrice  Livie.  Ilétoit  âgé  de  cinquante  ans, 

» & en  régna  treize.  Il  avoir  de  l’étude  & de  bon- 
nes inclinations  ; mais  il  étoit  abftrait  & indiffè- 
rent , jufques  à l’infenfibilité  : fes  femmes  & fes 
affranchis  le  gouvernoient. 

Ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  qu’il  fut  reconnu  *r,t 
empereur:  le  l'enat  vouloir  rétablir  l’ancienne  li-  *•* 
berté , & le  roi  Agrippa  qui  fe  trouvoit  alors  à 
Rome , rendit  â Claude  quelque  fervice  en  cette 
occafion.  Auffi  dès  qu’il  fut  empereur,  il  lui  con- 
firma le  royaume,  que  Caligula  lui  avoit  donné , If  xtx'Mn" r- 
y ajoutant  tout  ce  qui  avoit  été  fous  l’obéïffance 
d’Herode  fon  ayeul , c’eft- à-dire  la  Judée  & la  Sa- 
niarie , comme  un  bien  de  fa  famille.  Il  lui  donna  w.70./. 
auffi  les  honneurs  confulaires  ; & à fon  frere  7/°‘ 
Herode  la  dignité  de  préteur  & le  royaume  de 
Calcide  en  Syrie  ; cet  Herode  époufa  Bérénice  fa 
nièce  fille  d’ Agrippa. 

Les  Juifs  a Alexandrie  prirent  courage  à la  ^ joui.  ^ 
mort  de  Caligula.  On  dit  que  Philon  le  chef  de  traite*, 
leurs  députez , lut  à Rome,  en  plein  fénat,  la 
relation  qu’il  avoit  faite  de  fa  députation  & des 
folies  de  Caius  i &c  qu’il  en  acquit  tant  d’eflime , 
que  fes  ouvrages  furent  mis  dans  les  bibliothè- 
ques. A Alexandrie  ils  fe  relevèrent  tellement, 
qu’ils  en  vinrent  aux  armes  avec  les  payens.  L’em-  *"4' 
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pereur  écrivit  au  gouverneur  d’Egypte  d’arrcter 
la  fédition , 6c  à la  priere  d' Agrippa  & d’Herode 
il  envoya  un  édit,  par  lequel  il  reconnoifloit  que 
les  Juifs  d’Alexandrie  y avoient  dès  le  commen- 
cement droit  de  citoyens;  qu’il  leur  avoit  été  con- 
fervé  depuis  la  réünion  de  l’Egypte  à l’empire  Ro- 
main : aulïi-bien  que  le  droit  d’élire  un  ethnar- 
que  ou  chef  de  leur  nation , & n’avoient  été  trou- 
blez en  ces  droits  qu’à  l’occafîon  de  la  folie  de 
Caïus  , qui  lé  vouloit  faire  reconnoître  dieu. 
C’cfl.  pourquoi  il  ordonnoit , qu’ils  fufTent  main- 
tenus dans  leurs  anciens  privilèges.  Il  envoya  un 
autre  édit  par  tout  l’empire , portant  que  même 
dans  les  villes  grecques  il  leur  fut  permis  d’ob- 
ferver  les  coutumes  de  leurs  ancêtres.  Les  aver- 
tifTant  toutefois  qu’ils  fufTent  contens  de  cette 
grâce  , fans  méprifer  les  religions  des  autres.  L’em- 
Pereur  Claude  ne  donna  pas  tant  de  liberté  aux 
Juifs  de  Rome,  qui  étoient  en  très- grand  nom- 
bre. Il  ne  leur  permit  point  de  s’affembler,  & difli- 

{>a  les  aflemblees  établies  fous  Caligula , jufques- 
à qu’il  ruina  les  cabarets. 

jo/.x u.MUj.  il  renvoya  le  roi  Agrippa  avec  honneur  dans 
fon  royaume,  & ce  roi  s’y  rendit  en  diligence. 
Si-tôt  qu’il  fut  arrivé  à Jcrufalem  , il  s’aquitta  des 
facrifices  qu’il  avoit  voüez  , & ordonna  à plu- 
fieur  Nazaréens  de  couper  leurs  cheveux.  Il  fît 
pendre  dans  le  temple  la  chaîne  d’or  que  Cali- 
gula lui  avoit  donnée  , du  même  poids  que  fa 
chaîne  de  fer.  Il  ôta  la  charge  de  fouverain  pon- 
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tife  à Théophile  fils  d’Ananus , & mit  à fa  place 
Simon  furnommé  Canthera  fils  de  Boëthus.  Sa 
réfidence  écoit  à Jerufalem  , & pour  s’y  faire  ai- 
mer du  peuple  il  leur  remit  le  tribut  que  païoit  ^ ^ 
chaque  mailon.  Il  obfervoit  exactement  lespuri-  îJiy.'a.  *Ht' 
fications  de  la  loi , & ne  manquoit  point  de  fa- 
crifier  tous  les  jours. 

A Dora  ville  de  Phenicie  près  du  mont  Car-  j.f.  m.  Am 
mel , quelques  jeunes  étourdis  mirent  une  ftâ-  *’ u 
tuëde  Cefar  dans  la  fynagogue  des  Juifs.  Agrip- 
pa alla  aufli-tôt  trouver  Petrone  gouverneur  de 
Syrie  , & fe  plaignit  à lui  de  cette  infolence.  Pe- 
trône  écrivit  aux  magiftrats  de  Dora , de  lui  en- 
voyer  les  coupables , & de  prendre  garde  qu’il 
n’arrivât  à l’avenir  aucun  trouble  : Car , dit-il , le 
roi  Agrippa  &moi , n’avons  point  de  plus  grand 
foin , que  d oter  aux  Juifs  les  occafions  de  s’af- 
fembler , & de  s’emporter  (bus  prétexte  de  fe  dé- 
fendre. Marfus  fucceda  peu  de  tems  après  à Pe- 
trone dans  le  gouvernement  de  Syrie.  Le  roi 
Agrippa  ôta  le  lacerdoce  à Simon  Canthera , & 
le  voulut  rendre  â Jonathas  fils  d’Ananus  : mais 
celui-ci  le  remercia , & le  pria  de  le  donner  plutôt 
#fon  frere  Matthias , qu’il  en  jugeoit  plus  digne  : 
le  roi  fuivit  fon  confeil , & donna  le  laccerdoceà 
Matthias. 

Cependant  le  nombre  des  difciples  de  J.  C. 
croiflbit  toujours  , ôc  ceux  de  Jerufalem  ayant  Mnnpte-. 
appris  qui!  s en  etoit  rait  un  grand  nombre  a Aa.  n.u. 
Antioche , y envoyèrent  Barnabe  , qui  y étant 
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arrive  fe  réjoiiit  de  la  grâce  que  Dieu  leur  avoir 
faite,  fie  les  exhorta  à perfeverer.  Il  s’en  conver- 
tit encore  une  grande  quantité.  Barnabe  alla  à 
Tarfe  chercher  Saul,  8c  l’ayant  trouvé  le  menai 
Antioche.  Ils  y demeurèrent  un  an  entier,  fie  inf- 
truifirent  un  grand  nombre  de  perfonnes  ; en  for- 
te que  ce  fut  à Antioche  que  l’on  commença, 
à donner  le  nom  de  Chrétiens  aux  difciples  de 
J.  C.  Il  vint  alors  à Antioche  des  prophètes  de 
Jerufalem , dont  l’un  nommé  Agab  prédit  une 
famine  univerfelle,  qui  devoit  arriver  peu  après. 
Les  difciples  fe  propoferent  d’envoyer  du  fecours 
aux  freres  qui  étoient  en  Judée  , fie  l’envoyerent 
en  effet  aux  prêtres , par  les  mains  de  Barnabe  fie 
de  Saul. 

Herode  Agrippa  cherchant  tous  les  moyens 
de  gagner  l’affeéhon  des  Juifs,  commença  à per- 
fecuter  l’églife , fie  attaqua  les  apôtres.  Il  fit  mou- 
rir par  le  glaive  faint  Jacques  fils  de  Zebedée , fre- 
re  de  faint  Jean.  Celui  c^ui  l’avoit  accufé  ayant  vu 
comme  il  avoit  rendu  témoignage  à Jefus-Chrift, 
en  fut  touché,  fie  confeffa  qu’il  étoit  aufli  chré- 
tien. On  les  mena  enfemble  au  fupplice  , fie  par 
le  chemin  l’accufateur  pria  fiiint  Jacques  de  htf 

f ordonner.  L’apôtre  apres  y avoir  un  peu  penfé , 
ui  dit  : La  paix  foit  avec  vous , fie  le  baifa.  Ain/ï 
ils  eurent  tous  deux  la  tête  coupée.  Herode 
voyant  .le  plaifir  qu’il  faifoit  aux  Juifs , fit  auÆ 
arrêter  faint  Pierre.  Mais  comme  c etoit  le  tems 
de  la  pâque , il  le  fit  mettre  en  prifon  , voulant 
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après  la  fête  en  donner  le  fpeétacle  au  peuple. 

Tandis  que  Pierre  étoit  en  prifon  , leglife fai- 
foit  des  prières  continuelles  pour  lui.  La  nuit  du 
jour  qu’il  devoir  être  exécuté  il  dormoit  chargé 
de  deux  chaînes  entre  deux  foldats,  & d'autres 
faifoient  la  garde  devant  la  porte  de  la  prifon. 

Car  ils  croient  feize  à le  garder  qui  fe  relevoient 
quatre  à quatre.  Unange  le  vint  éveiller,  fes  chaî- 
nes tombèrent  , les  portes  s’ouvrirent , 8c  il  fe 
trouva  dans  les  rues  de  Jerufalem,croïantque  dc- 
toitune  vifion.  Etant  revenu  à lui,  il  vint  à la  mii- 
fon  de  Marie  mere  de  Jean  furnommé  Marc  , où 

{dufîeurs  étoient  aflemblez-en  prières  : Il  frappai 
a porte,  & une  jeune  fille  nommée  Rode  vint 
voir  qui  c’étoit.  Ayant  reconnu  la  voix  de  Pierre, 
elle  en  eut  tant  de  joie,  qu’au  lieu  de  lui  ouvrir 
elle  courut  le  dire  dans  fa  maifon.  On  lui  dit 
qu  elle  étoit  folle.  Elle  foutint  qu’elle  difoit  vrai  : 
d’autres  difoient  que  c’étoit  fon  ange.  Cependant 
Pierre  frappoit  toujours.  Enfin  on  lui  ouvrit.  Il 
fit  faire  filence , & leur  raconta  comment  le  Sei- 
gneur l’avoit  délivré , puis  il  leur  dit  d’en  avertir  ' 
Jacques  & lesfreres:  pour  luiilfortit  8c  s’en  alla 
dans  un  autre  lieu.  Quand  il  fut  jour , les  fol- 
dats furent  bien  embarraffez  de  ce  que  Pierre 
étoit  devenu  -,  & Herode  fçachant  qu’il  ne  fe  trou- 
voit  plus , les  fit  mener  au  fupplice. 

On  croit  que  peu  après  cette  prifon,  la  fécondé 
année  de  l’empereur  Claude  , quarante-deuxième  5‘  iH 
de  J.  C.  faint  Pierre  vint  à Rome  8c  y établit  fon  E^‘ fW,,n* 
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fiege  , apres  l’avoir  tenu  fept  ans  à Antioche , te 
avoir  prêché  aux  Juifs  difperfezdans  le  Pont, dans 
la  Galatie,  la  Cappadoce,  l’Afie , te  la  Bithynie 
A fa  place  il  laiila  à Antioche  Evode  fon  difei- 
ple  , qui  gouverna  cette  églife  vingt-fixans.  Saint 
Pierre  vint  à Rome  accompagné  de  faint  Marc , 
ôc  de  pluheurs  autres  difciples , pour  combattre 
Simon  le  magicien,  qui  ayant  perdu  fon  crédit 
en  Paleftine , étoit  venu  à Rome  te  s’y  faifoit  ad- 
mirer par  fes  operations  magiques  , jufques-là 
qu’il  fut  tenu  pour  un  dieu , te  qu’on  lui  érigea 
un:  ftauc  dans  l’ifle  du  Tibre  avec  cette  inferip- 
rion  : A Simon  dieu  faint. 

Ce  fut , comme  l’on  croit , vers  ce  meme  tems , 
que  les  apôtres  fe  difperferent  pour  prêcher  l’é- 
vangile par  tout  le  monde.  Avant  que  de  fefé- 
parer  ils  compoferent  le  fymbole  , c'eft-à-dire , 
l’abregé  de  la  foi , qui  diftinguoit  les  fideles  des 
Juifs  te  des  heretiques.  C’eft  pourquoi  ils  ne 
l’enfeignerent  que  de  vive  voix  -,  te  pendant  plu— 
fieurs  liécles  on  ne  permit  point  de  l’écrire  : d’où 
vient  que  la  formule  en  étoit  differente  félon  les 
eglifes.  C’étoit  comme  le  mot  du  guet  pour  les 
troupes  de  J.C. 

Les  apôtres  prêchèrent  en  divers  pays , fui- 
vant  les  divers  mouvemens  du  faint  - Elprit  qui 
les  conduifoit.  Saint  Jean  fils  de  Zehedee  pafïi 
dans  l’Afie  mineure,  ôc  demeura  particulièrement 
à Ephefe  , ayant  avec  lui  la  fainte  Vierge  Marie 
mere  de  Jésus.  L’églife  d’Ephefe  avoit  été  fon* 
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dée  par  faint  Paul , & faint  Jean  y demeura  le  ref- 
te  de  Tes  jours , c’eft-à-dire , jufqu’à  la  fin  de  ce  pre- 
mier ficelé.  Car  ce  que  nous  " dilons  de  la  difi 
perfion  des  apôtres,  n'arriva  pas  tout  en  untems. 
Saint  Jean  fonda  ôc  gouverna  plufieurs  autres 
égliles  en  Afie , fçavoir  celle  de  Smyrne,  dePer- 
game  ,de  Thyatire  , de  Sardis , de  Philadelphie, 
de  Laodicée.  On  dit  qu’il  alla  jufqucs  chez  les 
Parthes  , 6e  fa  première  lettre  portoit  autrefois 
leur  nom  comme  leur  étant  adrefTée. 

Saint  André  fut  envoie  vers  les  Scythes , d’où 
il  pafTa  en  Grèce  6c  en  Epire.  Saint  Philippe  tra- 
vailla dans  la  haute  Afie  , 8c  mourut  à Hierapo- 
lis  en  Phrygie.  Il  avoir  plufieurs  filles  : deux  défi 
quelles  ayant  gardé  la  virginité  ôc  vécu  un  grand 
âge  , furent  enterrées  avec  lui  au  meme  lieu  , 8 c 
y refTufciterentun  mort.  Il  maria  les  deux  autres: 
dont  une  après  avoir  vécu  faintement  fut  enterrée 
à Ephefe.  Saint  Thomas  alla  chez  les  Parthes , 8e 
jufques  aux  Indes.  Saint  Barthelemi  paffa  dans 
la  grande  Armeniei  8e  il  efl:  certain  qu'il  prêcha 
dans  la  partie  de  l’Inde  la  plus  proche  de  nous, 
8e  y porta  l’évangile  de  faint  Matthieu  , qui  fut 
écrit  le  premier  de  tous. 

Mais  faint  Matthieu  ne  put  fe  réfoudre  à l’é- 
crire qu’avec  peine.  Car  étant  prêt  d'aller  vers 
d’autres  nations,  après  avoir  prêché  aux  Hebreux, 
il  céda  à leurs  prières , 6c  voulut  bien  leur  laifTer 
un  écrit  pour  fuppléer  à fon  abfence.  C’eft  pour- 
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quoi  il  écrivit  en  hebreu;  c’eft -à-dire  , en  la  lan- 
gue vulgaire  des  Juifs  de  Paleftine  ; qui  n’étoic  • 
plus  l’ancienne  langue  hébraïque  , mais  un  dia- 
Ieéte  de  la  fyriaque.  Les  autres  apôtres  fe  fervi- 
rent  de  cet  évangile  ; & faint  Jacques  le  frere  du 
Seigneur  l’expliquoit  à Jerufalem.  Saint  Matthieu 
prêcha  en  Ethiopie.  Il  obfervoit  une  rigoureufe 
abflinence  , ne  mangeant  point  de  chair , & ne 
fe  nourriflantque  d’herbes,  de  graines  &de  bour- 
geons. 

Saint  Simon  le  Cananéen,oulezélateur,prêcha 
en  Mefopotamie,&:enPerfe.Saint  Jude,autrement 
faint  Thadée,  travailla  aufficn  Melopotamie,  en 
Arabie , & en  Idumée.  Saint  Matthias  alla  en 
Ethiopie.  On  rapporte  de  lui  deux  paroles  remar- 
quables; l’une:  Eftimez  les  chofes prefentes,c’cft- 
à-dire,  foïcz- en  content  ; l’autre  :.Si  le  voifin  du 
fidele  peche,  le  fidele  peche.  Pour  dire,  qu’il  de- 
voit  le  convertir  par  fon  exemple  feul.  C’eftceque 
l’on  fçait  de  la  million  des  apôtres. 

La  famine  prédite  par  le  prophète  Agab  arri- 
va, & lesjuifs  furent  fecouruspar  une  reine  nom- 
mée Helene , qui  vint  alors  à Jerufalem  vifiter 
le  temple,  adorer  Dieu,  Se  lui  offrir  des  làcrifices 
d’a&ion  de  grâces.  Elle  étoit  veuve  de  Monoba- 
fe  roi  d’Adiabene  , & mere  d’Izates , qui  regnoit 
alors  dans  cette  province,  fituce  dans  les  con- 
fins des  deux  grands  empires  des  Romains  & des 
Parthes.  Izates  du  vivant  de  fon  pere  avoir  été 
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élevé  chez  un  petit  roi  voifin.  Un  marchand  Juif 
nommé  Ananias  aïant  trouvé  entrée  chez  les  fem- 
mes de  ce  Prince  , leur  apprit  à fervu  Dieu  à la 
maniéré  des  Juifs.  Elles  firent  connoîtrc  ce  mar- 
chand à Izates , a qui  il  perfuada  la  meme  chofe. 

Monobafe,  un  peu  avanr  que  de  mourir , rap- 
pella  fon  fils  Izates , & lui  donna  une  terre  nom- 
mée Cairon , où  l’on  montroit  les  relies  de  l’ar- 
che de  Noé.  Izates  perfuada  au  Juif  Ananias  de 
le  fûivre  : & cependant  Helene  fa  mere  inflruite 

{>ar  un  autre  Juif,  embrafla  auflï  leur  loi.  Izates 
’ aïant  appris  lorfqu  il  fut  venu  à la  couronne , en 
fit  profeihon  ouvertement  ; & croïant  n’être  pas 
vraiment  Juif,  s’il  n’étoit  circoncis , il  étoit  prêt 
à le  faire  ; mais  fa  mere  s’y  oppofa , craignant  qu’il 
ne  mît  en  péril  fon  autorité  , & qu  il  ne  fe  rendît 
odieux  à fes  fujets.  Ananias  fut  du  même  avis , & 
menaça  le  roi  de  le  quitter,  craignant  d’être  mal- 
traité , comme  auteur  d’un  changement  indigne 
de  lui.  Au  refte , ajoûta-t’il , vous  pouvez  fervir 
Dieu  fans  être  circoncis , pourvu  que  vous  foïez 
bien  réfolu  à imiter  les  mœurs  des  juifs;  car  c’efl- 
li  l’eflentiei  plutôt  que  la  circoncifion  ; & Dieu 
vous  pardonnera  de  vous  en  être  abflenu  par  né- 
ceflite.  Le  roi  Izates  céda  pour  lors  à ces  raifons, 
fans  quitter  entièrement  fon  defir. 

Enfuite  il  vint  un  autre  Juif  de  Galilée  nom- 
mé Eleazar , qui  pafToit  pour  trcs-fçavant  dans  la 
religion.  Etant  entré  pour  faluer  le  roi,  il  le  trou- 
va lifant  la  loi  de  Moïfe , & lui  dit  : Vous  ne  vous 
Tome  l H 
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nppercevez  pas , Seigneur , que  vous  faites  une 
grande  injure  à la  loi , & par  confisquent  à Dieu. 
Il  ne  fiuffit  pas  de  la  fçavoir , il  faut  commencer 
par  la  pratiquer.  Jufques  à quand  demeurerez- 
vous  incirconcis  ; Si  vous  n’avez  pas  encore  lu  la 
loi  fur  ce  point , lifcz-la  maintenant , vous  ver- 
rez quelle  impiété  c’eft  d’y  manquer.  Aces  mots, 
le  roi  ne  différa  pas  davantage.  Mais  il  pafla  dans 
une  autre  chambre , appella  Ion  chirurgien  , & fe 
fît  Elire  l’operation  ; puis  il  envoïa  quérir  fa  me- 
re,  5c  Ananias,  &c  leur  déclara  la  chofe.  Ils  fu- 
rent faifis  d’étonnemenr  ôc  de  crainte  pour  le  roi, 
£c  pour  eux-mêmes.  En  effet,  le  roi  Izates  eut 
dans  la  fuite  plufieurs  grands  périls  à effuïer  de  la 
part  de  fes  fujets  indignez  de  ce  changement  : 
mais  il  en  fortit  heureulément , & mourut  en  paix 
laiffant  un  grand  nombre  d'enfans.  Nous  voions 
j?ar  cette  hiftoire  , que  les  Juifs  s’appliquoient 
a la  converfion  des  gentils , & qu’ils  n etoient  pas 
bien  d’accord  entr’eux  fur  la  néceflité  de  la  cir- 
concifion  -,  &c  tout  cela  préparoit  les  voies  à l’é- 
vangile. 

La  reine  Helene  vint  donc  à Jerufalem  dans 
le  tems  de  la  famine , apportant  avec  elle  beau- 
coup d’argent.  Elle  envoïa  de  fes  gens , les  uns  à 
Alexandrie  acheter  quantité  de  bled , les  autres  en 
Chipre  pour  apporter  des  figues  féches.  Us  revin- 
rent promptement  i & elle  diftribua  ces  vivres  à 
ceux  qui  en  avoient  befoin.  Le  roi  Izates  aiant 
appris  les  nouvelles  de  cette  famine , envoïa  auffi 
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de  grandes  fommes  d’argent  aux  premiers  de  Jcru 
falem.  La  reine  fa  mere  Ht  dreder  à trois  ftades  de 
la  ville  trois  pyramides , où  fcs  os  & ceux  de  fon  fils 
Izates  furent  apportez  après  leur  mort.  Quelques- 
uns  ont  écrit  qu’ils  avoient même  cté  Chrétiens. 

En  cette  meme  famine,  les  fideles  de  Judée  xxvn. 
furent  fecourus  par  ceux  d’Antioche  ; &:  c’efl:  la  & ’d!' Bn^nabé!4 
première  quête  ou  colleéte  pour  (ubvenir  aux  né-  °r'f-  ruem 
cellitez  des  fideles , dont  il  foit  fait  mention  de- 
puis l’établiflèment  de  l'églife.  Barnabe  & Saul  as.  h. 
en  furent  chargez , & s’étant  acquittez  de  leur  mi- 
niftere,  ils  retournèrent  de  Jerulalem  à Antioche, 

& emmenerent  avec  eux  Jean  furnomme  Marc. 

Il  y avoit  dans  l’églife  d’Antioche  des  prophètes  xn[f  • 
& des  doéteurs,  entre  lefquels  étoient  Barnabé  : 

Simon  , furnomme  Niger  ; Lucius  Cyrcnécn  ; Sc 
Manahen  frère  de  lait  d’Herode  le  tetrarque. 

Comme  ils  jeûnoient  & celebroient  le  fervice 
divin , le  S.  Efprit  leur  dit  : Séparez-moi  Saul  &: 

Barnabé  , pour  l’oeuvre  à laquelle  je  les  ai  defti- 
nez.  Alors  aïant  jeûné  , & prié , ils  leur  impofe- 
rent  les  mains , & les  congédièrent.  Telles  étoient 
dès-lors  les  ordinations  des  miniftres  publics  de 
l’églife,  fouvent 
commandemens 
compagnées  de  jeûnes, du  faint  facrifice,  & d’au- 
tres prières , & la  grâce  y étoit  conférée  par  l’im-  t.  Tim. <. 
pofition  des  mains. 

Saul  & Barnabé  aïant  reçû  leur  inifiîon  du  ^ 

faint-Efprit , allèrent  à Seleucie , d’où  ils  paflè- 
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rent  en  Chipre , aïant  avec  eux  Jean  Marc.  Ils 
vinrent  à Salamine,  & prcchoient  dans  les  fyna- 
gogues  des  Juifs.  Ce  fut  en  ce  tems , c’eft-à-dire 
la  deuxième  année  de  l'empereur  Claude  , qua- 
rante-deuxième de  }.  C.  que  Saul  fut  ravi  autroi- 
fiéme  ciel , c’eft-à-dire  au  paradis , foit  en  corps , 
foit  en  efprit  feulement , & entendit  des  fecrets 
dont  il  n’eft  pas  permis  à un  homme  de  parler. 

Cependant  faint  Pierre  étoit  à Rome , d’où  il 
écrivit  fa  première  épitre  adreflee  aux  fideles 
convertis  d’entre  les  juifs,  qui  étoient  difperfea 
dans  le  Pont , la  Galatie , la  Cappadoce  , l’Afic  mi- 
neure , la  Bithynie  , où  il  avoit  lui  - même  fondé 
des  églifes.  Dans  cette  épitre  il  nomme  Rome 
Babylone , comme  étant  la  capitale  de  l’empire  , 
& de  l’idolâtrie.  Il  y recommande  aux  fideles 
de  fe  faluer  les  uns  les  autres  par  un  baifer  faint  : 
c’eft-  à-dire  accompagné  de  pureté  St  de  finceri- 
té.  Elle  fut  écrite  ou  traduite  par  faint  Marc  fon 
cher  difciple , qu’il  nomme  fon  fils  , St  qui  lui 
fervoit  d’interprete.  Soit  que  faint  Pierre  , non 
plus  que  les  autres  , n'eût  pas  toujours  le  don 
de  toutes  fortes  de  langues  •>  foit  qu’il  fallût  tra- 
duire en  diverfes  langues  ce  que  l’apôtre  avoit 
écrit  : quoi  qu’il  en  foit  , il  eft  certain  que  Marc 
étoit  fon  interprète , qu'après  lui  Glaucia  fit  la 
meme  fonélion  > & que  Tite  fut  l'interprete  de 
faint  Paul. 

Ce  fut  pendant  ce  féjour  de  Rome  que  faint 
Marc  écrivit  fon  évangile  à la  priere  des  fideles. 
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qui  vouloient  confcrver  par  écrit  ce  que  faint 
Pierre  leur  avoic  enfeigné  de  vive  voix.  Saint 
Marc  n'avoit  pas  vu  le  Seigneur  i & n’écrivit  pas 
les  chofes  dans  l’ordre  que  le  Seigneur  les  avoir 
dites , ou  faites  > mais  comme  il  les  avoit  apprifes 
de  laint  Pierre  , qui  fuivoit  dans  les  inflruélions 
l’utilité  de  fes  auditeurs , fans  mettre  par  ordre 
les  difcours  du  Seigneur.  Saint  Marc  écrivit  donc 
exactement  les  chofes  comme  il  les  avoit  rete- 
nues , prenant  bien  garde  de  ne  rien  omettre 
& de  ne  rien  écrire  qui  ne  fût  vrai.  Delà  vient 
que  quelques-uns  attribuoient  cet  évangile  à S. 
Pierre  lui-même.  Car  aïant  appris  par  révélation 
ce  qui  s’étoit  palTé  , il  fe  réjoüit  de  l’affeCtion  des 
fideles  , & autorila  cet  écrit  pour  être  lû  dans  les 
églifes.  Saint  Marc  écrivit  fon  évangile  en  grec, 
qui  étoit  la  langue  de  commerce  pour  tout  l’orient  ; 
ic  fi  commune  à Rome,  que  les  femmes  même  la 

farloient.  Il  ne  faut  pas  confondre  faint  Marc 
évangelifte,  avec  Jean  furnommé  Marc  fils  de 
Marie  , & coufin  de  Barnabé  : celui-ci  étoit  avec 
Saul  en  orient , en  même  tems  que  l’évangelifte 
ctoit  à Rome,  ou  à Alexandrie. 

De  Rome , faint  Herre  envoïa  de  fes  difei- 
ples  pour  fonder  des  églifes  en  plufieurs  lieux 
d’Italie , &:  des  autres  provinces  d’occident.  Eu 
forte  qu’il  demeura  confiant  dans  les  fiecles  fui- 
vans , que  dans  l’Italie , les  Gaules , les  Efpagnes , 
l'Afrique  , la  Sicile  , & les  Illes  voifines , perfon- 
jae  n’avoit  iniUtué  des  églifes , que  ceux  que  l’a- 
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Ci.  Histoire  Ecclesiastique. 
pôtre  faint  Pierre , ou  fes  fuccefl'eurs  avoienr  établis 
évoques  ; Sc  qu’aucun  autre  apôtre  n’avoit  enfei- 
gné  dans  toutes  ces  provinces.  Plufieurs  éghfes 
confervent  les  noms  de  leurs  premiers  évcques  , 
quelles  prétendent  avoir  été  difciples  de  faine 
Pierre.  Mais  ces  traditions  font  peu  certaines  pour 
la  plupart  i ôc  dans  les  fiécles  fuivans  on  qualifioit 
envolez  par  faint  Pierre , ceux  qui  étoient  envoïez 
de  Rome  par  l’autorité  du  faint  fiége. 

Le  roi  .Agrippa  avoit  ôté  à Matthias  la  fàcrifi- 
cature  du  temple  de  Jerufalem , & l’avoit  donnée 
à Elionée  fils  de  Cithée.  C’étoit  la  troifiéme  an- 
née qu’il  regnoit  fur  toute  la  Judée  , lorfqu’il 
vint  à Cefaree , & y célébra  des  jeux  pour  la  lan- 
té  de  l’empereur.  Le  fécond  jour  de  la  folemni-» 
té  il  vint  le  matin  au  théâtre  , s’aflit  fur  un  tribu- 
nal , &c  harangua  le  peuple.  Il-  étoit  vêtu  d’un 
manteau  tout  d’argent , d’un  ouvrage  admirable  , 
dont  les  râlons  du  loleil  relevoient  encore  l’é- 
clat. Ses  flatteurs  commencèrent  à crier  de  divers 
cotez  : C’efi:  la  voix  d’un  dieu , & non  pas  d’un 
homme,  & il  fouflrit  cette  impiété,  Auflï-tôt  un 
ange  le  frappa , & il  fentit  des  douleurs  d’entrailles 
& des  tranchées  violentes.  Voilà , dit-il,  votre  Dieu 
qui  va  mourir.  On  le  reporta  dans  fon  palais.  U 
voïoit  de  fa  chambre  le  peuple , & julques  aux 
femmes  & aux  enfans  profternez  à terre  fur  des  facs 
pour  demander  à Dieu  fa  fanté.  Mais  il  ne  l’obtinc 
pas.  Il  mourut  au  bout  de  cinq  jours  , rongé  des 
vçrs,  à l’âge  de  cinquante-quarte  ans.  C’étoitU 
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feptiéme année  de  Ton  régné,  depuis  qu'il  fut  dé-  *>*•  >»• 
livré  par  Caligula,  fous  lequel  il  régna  quatre  ans, 

& trois  fous  Claude.  Il  lailTa  quatre  enfans  : Un 
fils  nommé  Agrippa  comme  lui  âgé  de  dix- 
fept  ans  ; trois  filles,  Bérénice  mariée  à fon  oncle 
Herode  roi  de  Calcide  , âgée  de  ieize  ans , Ma- 
rianne & Drufille  encore  filles. 

Le  roi  Agrippa  avoit  fait  fon  pofïible  pour  fe 
faire  aimer  des  juifs  , étant  naturellement  doux, 
bienfaifant,  &:  liberal  jufquesâ  la  prodigalité.  Tou- 
tefois fl-tôt  qu’il  fut  mort , les  Grecs  habitans  de 
Cefarée  & de  Sebafte, autrefois  Samarie,qui  étoient 
païens , commencèrent  â dire  des  injures  contre  lui. 

Les  foldats  tirèrent  du  palais  les  ftatuës  de  fes  fil- 
les , les  portèrent  dans  des  lieux  infâmes , &:  les  trai- 
tèrent avec  toute  l’indignité  pofïible.  Ils  firent  pu- 
bliquement des  feftins , étant  couronnez  de  fleurs , 

& parfumez,  lis  oftroient  des  libations  â Caron,  &; 
bûvoient  au  dernier  foûpir  du  roi.  Agrippa  fon  fils 
étoit  â Rome , où  l’empereur  le  failoit  élever  : il 
vouloit  l’envoïer  pour  regner  â la  place  de  fon 
pere  i mais  les  affranchis  qui  le  gouvernoient  lui 
reprefenterent  que  ce  prince  étoit  trop  jeune  : 
ainfi  il  envoïa  pour  commander  en  JudeeCufpius 
Fadus  : aïant  cette  confideration  pour  la  mé- 
moire du  roi  Agrippa  , de  n’y  pas  envoïer  Mar- 
fus  gouverneur  de  Syrie,  parce  qu’ils  avoient  été 
mal  enfemble.  Au  contraire , il  lui  donna  un  fuc- 
■ceffeur  comme  Agrippa  l’en  avoir  fouvent  prié , 

& ce  fut  Cafflus  Longin.  Quant  â Fadus , le  pre- 
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C\  Histoire  Eccle siasti que. 
mier  ordre  qu’il  reçût  de  l’empereur , fut  de  châ- 
tier l’infolence  & l’ingratitude  des  habitans  de 
Cefarée , & de  Sebafle. 

Cependant  Sa"i  & Barnabe  continuoient  d’an- 
noncer l’évangile.  Après  avoir  prêché  à Salami- 
ne  , ils  parcoururent  le  refte  de  l’ifle  de  Chipre, 
& vinrent  jufques  à Paphos  , où  ils  trouvèrent 
un  magicien  Juif  faux  prophète,  nommé  Barie- 
fu , autrement  Elymas.  Il  etoit  avec  le  proconful 
Sergius  Paulus , homme  fenfé  : qui  defira  d’en- 
tendre la  parole  de  Dieu , & fît  venir  Saul  & Bar- 
nabé.  Elymas  s’y  oppofoit  ; mais  Saul  le  rendit 
aveugle  fur  le  champ , & le  proconful  étonné  de 
ce  miracle , fe  convertit.  C’efl:  ici  que  l’écriture 
commence  â donner  à Saul  l’apôtre , le  nom  de 
Paul  fous  lequel  il  eft  connu  , foit  qu’il  l’eûc 
pris  de  ce  proconful , comme  un  monument  de 
fi  conquête  fpirituelle  ; foit  que  des  le  commen- 
cement il  eût  deux  noms  ; l’un  hebreu-,  comme 
Juif;  l’autre  latin  , comme  citoïen  Romain  ; car 
il  l’étoit  par  fa  naiffance  ; & ce  nom  étoit  plus 
doux  aux  Grecs , & aux  Romains.  Saint  Paul , Sc 
ceux  qui  l’accompagnoient , s’embarquèrent  à 
Paphos , & vinrent  à Pergé  en  Pamphilie  , où 
Jean  Marc  les  quitta , & retourna  à Jerufalem. 
De  Pergé  ils  vinrent  â Antioche  de  Pifidie,  où  ils 
entrèrent  dans  la  fynagogue  le  jour  du  fabbat , Sc 
js’aflïrent.  Après  la  leâure  de  la  loi  &c  des  pro- 
phètes, les  chefs  de  la  fynagogue  les  invitèrent* 
fi  parler  pour  exhorter  le  peuple.  S,  Paul  fe  leva  & 

commença 
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commença  à leur  expliquer  le  myftere  de  J.  C. 
marquant  comme  il  avoic  été  promis , fa  paflion, 
fa  relurreétion , & l’accompliflement  des  prophé- 
ties. Aufortir  de  la  fynagogue,on  le  pria  de  par- 
ler encore  du  même  fujet  le  fabbat  fuivant  j & 
plufieurs  des  Juifs  &c  des  étrangers  qui  adoroienr 
Dieu , lesfuivirent  & reconvertirent. 

Le  fabbat  fuivant , prefque  toute  la  ville  vint 

{>our  entendre  les  apôtres.  Les  Juifs  en  furent  ja- 
oux , & fe  mirent  à contredire  faint  Paul  avec 
injures.  Saint  Paul  faint  Barnabe  leur  dirent: 
C’étoit  à vous  qu’il  falloit  d’abord  porter  la  paro- 
le de  Dieu  : mais  puifque  vous  la  rejettez  , & vous 
jugez  indignes  de  la  vie  éternelle,  nous  nous  tour- 
nons vers  Tes  gentils.  Les  gentils  s’en  réjoüirent , 
& plufieurs  crurent.  La  parole  de  Dieu  fe  répan- 
doit  partout  le  pays  : mais  les  Juifs  excitèrent  les 
femmes  qui  failoient  profeflïon  de  pieté,  les  fem- 
mes de  qualité  , & les  premiers  de  la  ville,  & fi- 
rent chalTer  faint  Paul  & faint  Barnabé  de  leur  ter- 
ritoire. Les  apôtres  fecoüerent  contre  euxlapouf- 
fiere  de  leurs  pieds , fuivant  l’ordre  du  Seigneur , 
& vinrent  à Icône. 

Là  ils  entrèrent  dans  la  fynagogue  , & con- 
vertirent grand  nombre  de  Juifs  & de  gentils  : 
mais  les  Juifs  qui  demeurèrent  incrédules , excitè- 
rent les  gentils  contre  les  chrétiens.  Ce  quin’em- 
pccha  pas  les  apôtres  de  demeurer  long-tems 
en  ce  lieu-là  avec  confiance, faifant  quantité  de 
miracles.  On  croit  que  pendant  ce  iejour  faint 
Tome  1.  I 
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66  Histoire  Ecclesiastique. 

Paul  inftruifit  & convertit  l’illuftre  fainte  Theclef 
en  forte  qu’étant  dcja  fiancée  à un  homme  bien 
fait,riche,nobie.5<'  des  premiers  de  la  ville , elle 
renonçaàfes  noces,  pour  embraffer  la  virginité. 
Son  époux  irrité  1 accula , & la  fit  condamner  à 
être  expofée  aux  bêtes  qui  l’épargnèrent  i entre 
autres  des  lions.  On  dit  qu’elle  fut  auffi  délivrée 
miraculeufement  du  feu  ; ôc  elle  eft  comptée  pour 
la  première  martyre  de  fon  fexe. 

Les  apôtres  fouffrirent  beaucoup  à Icône  ; car 
la  ville  fe  trouva  divifée  : les  uns  étoient  pour 
eux , les  autres  étoient  pour  les  Juifs.  Ils  re- 
çurent plufieurs  affronts  , ils  furent  pourfuivis  à 
coups  de  pierre  : enfin  ils  fe  retirèrent  en  Ly- 
caonie, ôt  prêchèrent  l’évangile  à Lyftres,  à Der- 
be  ,&c  par  tout  aux  environs.  A Lyftres  faint Paul 
guérit  un  homme  boiteux  de  naiflance.  Le  peu- 
ple idolâtre  s’écria  en  fà  langue  Lycaoniene  : Les 
dieux  font  venus  à nous  en  forme  d’hommes. 
Us  nommoient  faint  Barnabe  Jupiter  , & faint 
Paul  Mercure,  parce  qu’il  portoit  la  parole.  Le 
facrificateur  du  temple  de  Jupiter  qui  étoit  de- 
vant la  ville  , fit  amener  des  taureaux  ornez  de 
couronnes  de  fteurs,&  vouloit  facrifier.Les  apôtres 
l’aïant  appris,  déchirèrent  leurs  habits’ , & fe  jette- 
rent  au  milieu  de  la  foule , en  criant  : Que  faites- 
vous  , mes  amis  > Nous  fournies  des  hommes 
comme  vous,  qui  venons  vous  prêcher  de  quit- 
ter ces  vaines  fuperftitions , pour  vous  convertir 
au  Dieu  vivant, qui  a fait  le  ciel  &c  la  terre.  Après 


Digitized  by  Google 


Livre  Premier.  6y 

qu’ils  les  eurent  arrêtez  avec  bien  de  la  peine;  il 
furvint  des  Juifs  d’Antioche  & d’Icone  , qui  per- 
{iiaderent  au  peuple  , que  les  pôtrcs  n’étoient 
que  des  impofteurs  i en  fortr  qu  iis  accablèrent 
faint  Paul  de  pierres  , & le  traînèrent  hors  la 
ville,  le  croyant  mort.  Les  difciples  Environ- 
nèrent & le  ramenèrent  dans  la  ville,  d’où  il  s’en 
alla  le  lendemain  à Dcrbc  avec  faint  Barnabe. 
Après  y avoir  inflruit  quelques  perfonnes , ils 
revinrent  à Lyftres,à  Icône,  & à Antioche  de  Pi- 
fidie,  fortifiant  les  difciples  dans  la  foi , & dans 
la  patience.  Ils  établirent  en  chaque  églife  des 
pretres;  & ayant  fait  des  prières  & des  jeûnesr 
ils  les  recommandèrent  à Dieu.  Enfuite  ils  tra- 
verferent  la  Pifidie  , vinrent  en  Pamphilie , Sc 

Îuccherent  à Pergé  ; puis  ils  defcendirent  à Atta- 
ie , où  ils  s’embarquèrent , & fe  rendirent  à la 
grande  Antioche  de  Syrie , d’où  ils  étoient  par- 
tis , ayant  accompli  l’œuvre  de  Dieu  , qui  leu? 
avoit  été  confié.  Etant  arrivez , ils  alfemblerent 
l’églife , & firent  leur  rapport  des  grandes  chofes 
que  Dieu  avoit  faites  avec  eux  , ôt  comme  il  a- 
voit  ouvert  aux  gentils  la  porte  de  la  foi.  Ils  de- 
meurèrent un  tems  confiderable  à Antioche. 
On  croit  que  ce  fut  vers  ce  tems-là  que  faint 
Paul  alla  prêcher  l’évangile  à ceux  qui  n’avoient 
point  encore  oüi  parler  de  J.  C.  ôc  jufques  en 
Illyrie. 

Cufpius  Fadus , gouverneur  de  Judée  , voulut 
fuivant  un  ordre  de  l’empereur,  obliger  les  pon- 
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*8  Histoire  Ecclesiastique. 
ufes  des  Juits,  & les  principaux  de  Jerufalem  , à 
remettre  les  habits  facrez  du  fouverain  pontife , 
dans  la  forterefle  Ântonia , fous  la  garde  des  Ro- 
mains: comme  ils  y avoienr  été  avant  le  gouver- 
nement de  Vitellius.  Les  Juifs  prièrent  qu’il  leur 
fût  pcrnïts  d’envoyer  des  députez  à l'empereur  i 
& l’obtinrent  en  donnant  des  otages.  Leurs  dé- 
putez-furent  préfentez  par  le  jeune  Agrippa  : l’em- 
pereur accorda  à fes  prières  ce  qu’ils  dcman- 
doient , âc  en  écrivit  à Fadus  ic  aux  magiftràts 
des  Juifs.  La  datte  de  la  lettre  marque  l’an  qua- 
rante-cinquième de  J.C.  Herode  roi  de  Calcide, 

& oncle  du  jeune  Agrippa , demanda  à l’empe- 
reur l’autorité  fur  le  temple  & fur  les  tréfors  fa- 
crez , & le  droit  d’établir  les  pontifes.  Il  l’obtint  : 

& conferva  ce  droit  dans  fa  famille  , jufqu’à  la 
fin.  Il  ôta  la  dignité  de  fouverain  pontife  à Can-  - 
thera , & la  donna  à Jofeph  fils  de  Canée  , ou 
Camyde  : puis  il  1 ’ôta  à celui-ci  , & la  donna  à. 
Ananias  fils  de  Nebedce.  Ce  roi  mourut  la  huitiè- 
me année  de  l’empereur  Claude,  quarante-huitiè- 
me de  J.C.  ACulpius  Fadus  fucceda  Tibere  Ale- 
xandre , fils  d’Alexandre  frere  de  Philon  , & le 
plus  riche  de  tous  les  Juifs.  Tibere  renonça  à la 
religion  de  fes  peres.  Après  la  mort  d’Hero- 
de  roi  de  Calcide , l’empereur  Claude  donna  fon 
royaume  à fon  neveu  Agrippa  , l'an  quarante- 
neufMe  J.  C.  mais  pour  la  {udée  où  Agrippa  le 
pere  avoit  régné,  elle  étoit  gouvernée  par  Ven- 
tidiusCumanus , qui  avoit  fuccedé  à Tibere  Ale- 
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sandre.  Ce  fut  fous  lui  que  les  Juifs  commence* 
rent  à fe  révolter. 

A la  fête  de  pâque  Cumanus  craignant  quel-  ^ „ „tiJ, 
que  tumulte,  mit  une  cohorte  fous  les  armes, 
dans  les  galeries  du  temple , comme  les  gouver-  7*4- 
neurs  précedens  avoient  accoutumé  de  faire  aux 
jours  folemnels.  Le  quatrième  jour  de  la  fête  , un 
foldat  relevant  fa  tunique , & accroupi  d’une  ma- 
niéré indécente,  tourna  le  derrière  aux  Juifs,  avec 
des  paroles  aufli  infolentes  que  la  pofture.  A cet- 
te vue  tout  le  peuple  s’émut.  Ils  crioient  que  ce 
n’étoit  pas  a eux  que  l’on  infultoit,  mais  à Dieu 
même.  Quelques  - uns  s’en  prenoient  à Cuma- 
nus, & lui  diioient  des  injures.  Les  plus  empor. 
tez  fe  mirent  à jetter  des  pierres  aux  foldats.  Cu- 
manus n’ayant  pu  les  appaifer , fit  venir  toutes  fes 
troupes  en  armes  dans  la  citadelle  Antonia  , qui 
commandoit  le  temple.  La  populace  eftraïée  fe 
mit  à fuir  , & croyant  avoir  les  ennemis  à leurs 
talons , ils  fe  prelTerent  tellement  dans  les  iffuës 
du  temple  , qui  étoient  étroites,  que  plufieurs 
forent  étouffez.  On  compta  jufques  a vingt  mille 
perfonnes  qui  périrent  en  cette  occafion  : la  fête 
fut  tournée  en  deüil , on  quitta  les  facrifices , & 
les  prières , pour  s’abandonner  aux  larmes  & aux 
gémiffemens. 

Ce  défordre  n ctoitpas  appaifé,  qu’il  en  furvint 
un  autre.  Quelques  féditieux  rencontrèrent  for  le 
grand  chemin  de  Jerufalem  un  efclave  de  Ce- 
lar  noxfimé  Etienne.  Ils  le  volèrent,  & lui  ôterent 
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7a  Histoire  Ecclesiastique. 
tout  cc  qu’il  avoit.  Cumanus  envoya  aufli-tôt pil- 
ler les  bourgades  voifines  , & lui  amener  prifon- 
niers  les  principaux  habitans.  Dans  ce  pillage  un 
foldat  ayant  trouvé  les  livres  de  Moïfe , les  déchi- 
ra publiquement , ôc  les  jetta  au  feu , difant  plu- 
sieurs paroles  infolentes  contre  la  loi,&  la  nation. 
Les  Juifs  aulïi  irritez , que  fi  tout  le  pais  eut  été 
en  feu,  allèrent  en  grand  nombre  à Cefarée,où 
étoit alors  Cumanus,  lui  demandèrent  juftice,  &c 
lui  du  confeil  de  fes  amis  , craignant  une  révolté 
entière , fit  couper  la  tête  au  fbldat  , ainfi  le  tu- 
multe fut  appailé. 

Cependant  quelques-uns  des  freres  vinrent  de 
Judée  à Antiocne  , & y excitèrent  un  trouble 
confidérable  ; difan*  que  les  fidèles  ne  pouvoient 
être  fauvez  fans  la  circoncifion.  Cerinthe  faux 
frere,  & faux  apôtre  étoit  le  chef  de  cette  fé- 
dition , & vouloir  obliger  les  fideles , non-feule- 
ment à la  circoncifion  , mais  à toutes  les  obfer- 
vances  de  la  loi  MoGiïque.  Saint  Paul  & faine 
Barnabe  s’y  oppofoient , difant  que  J.  C.  étoit 
venu- affranchir  les  fiens  de  cette  fervitude  ,&  que 
fa  grâce  ne  ferviroit  de  rien  à ceux  qui  regarde- 
roient  la  circoncifion  comme  necefTaire.  On 
réfolut  qu’ils  iroient  à Jerufalem  confulter  les  a- 
pôtres , & les  prêtres  , fur  cette  queftion.  Ils  pri- 
rent Tite  avec  eux,  & traverferent  la  Phenicie, 
SclaSamarie,  racontant  la  converfion  des  gen- 
tils ; qui  donnoit  une  grande  joie  aux  freres. 
Etant  arrivez  , ils  furent  reçus  par  les  apôtres  » 
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les  prêtres,  & toute  l’églife.  Ainli  Paint  Paul  revint  c< 
à Jcrufalem  quatorze  ans  après  fa  converfîon , & 
y vint  par  révélation  divine.  Il  conféra  avec  les 
freres , &c  en  particulier  avec  les  apôtres  qui  y 
étoient,c’eft-à-dire,avec  faim  Pierre,  Paint  Jac- 
ques, ôc  Paint  Jean,  que  l’on  regardoit  comme 
les  colomnes  de  l’égliPe.  Il  compara  avec  leur 
do&rine  celle  qu’il  prêchoit  aux  gentils , Sc  cju’il 
n'avoit  appris  d’aucun  homme , mais  par  la  révé- 
lation de  J.  C.  voulant  s’alTurer  que  Pon  travail 
n’étoit  pas  inutile.  Tout  Pe  trouva  conforme  de 
part  & d’autre.  Mais  quelques  fïdeles  de  la  feéte  Aa- ïT<  b 
des  Pharifiens  Poûtenoient  que  les  gentils  con- 
vertis dévoient  être  circoncis , & obligez  à obfer- 
ver  la  loi  de  Moïfe. 

Les  apôtres,  &c  les  prêtres  s’alTemblerent  pour 
examiner  cette  affaire , & c’eft  le  premier  concile 
qui  eft  tenu  dans  l’églife.  Il  y avoit  cinq  apô- 
tres,S.  Pierre, S.  Jean,  S..Jacques,S.  Paul,&  S. Bar- 
nabe. Après  que  l’on  eut  bien  agité  la  queftion  , 

S.  Piere  prit  la  parole  , & dit  : Mes  freres, vous  Pça- 
vez  que  depuis  long-tems  Dieu  m’a  choifi  pour 
faire  entendre  l’evangile  aux  gentils  par  ma  bou- 
che , &c  lui  qui  connoit  les  cœurs,  3 rendu  témoi- 
gnage à leur  foi,leur  donnant  le  faint-Efprit  com- 
me a nous  Pans  diftinétion.  Il  parloit  de  la  conver- 
fion de  Corneille.  Pourquoi  donc  tentez-vous 
Dieu  , impofant  aux  difciples  un  joug,  que  ni 
nos  peres , ni  nous , n’avons  pû  porter  > Nous 
efperons  être  fauvez  par  la  grâce  de  N.  S.  J.  C. 
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aufli-bien qu’eux.  Saine  Pierre  ayant  ainfi  parlé,' 
toute  la  multitude  fc  teuti  6c  ils  écoutoient  faine 
Barnabe  6c  laint  Paul , qui  racontoient  les  mira- 
cles que  Dieu  avoit  fait  par  eux  chez  les  gentils. 

S.  Jacques  prit  enfuitc  la  parole , 5e  confirma 
l’avis  de  laint  Picrre,par  les  témoignages  des  pro- 
phètes , touchant  la  vocation  des  gentils.  C’eft 
pourquoi,  dit-il , je  juge  que  l’on  ne  doit  point 
inquiéter  les  gentils  convertis  i mais  leur  écrire 
feulement  qu’ils  s’abftiennent  de  la  foüillure  des 
idoles , de  la  fornication , des  viandes  fufloquéer, 
& du  fang.  Et  il  ne  faut  pas  craindre  qu’on  ou- 
blie la  loi  de  Moïfe , qui  de  tout  tems  eft  lue  & 
enfeignée  dans  les  fynagogues  tous  les  jours  de 
fabbat.  A lors  les  apôtres  , les  prêtres , 5c  toute 
l’églife  conclurent  d’envoyer  à Antioche  , avec 
Paul  6c  Barnabé , deux  hommes  choifis , 6c  des 
premiers  d’entre  lesfreres  : Judas  furnommé  Bar- 
labas , 6c  Silas , 6c  ils  les  chargèrent  d’unç  lettre 


conçue  en  ces  termes  : 

Les  apôtres , les  prêtres , & les  freres , aux  frè- 
res d’entre  les  gentils  qui  font  à Antioche  , en 
Syrie,  6c  en  Cilicie , falut.  Sur  ce  que  nous  avons 
appris  que  quelques-uns  fortis  d’entre  nous  vous 
ont  dit , fans  que  nous  leur  en  euflïons  donné 
charge , des  chofes  qui  vous  ont  troublé,  & qui 
tendoient  à la  ruine  de  vos  âmes  : nous  avons  rc- 


folu  , étant  aflemblez  , de  choifir  quelques  per- 
fonnes , 6c  vous  les  envoyer  avec  nos  très-cners 
Barnabé  6c  Paul  qui  ont  expofé  leur  vie  pour  le 

nom 
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nom  de  N.  S. 'J.  C.  Nous  avons  donc  envoie  Ju- 
das fie  Silas  qui  vous  diront  aufïi  de  bouche  la  mê- 
me choie.  C’eft  qu’il  a femblé  bon  au  faint-Efprit, 
fie  à nous,  de  ne  vous  impoièi  autre  charge  que 
celle-ci , qui  eft  néceflaire  i de  vous  abftenir  des 
viandes  immolées  aux  idoles , du  fang  des  bêtes 
fuffoquées,  fie  de  la  fornication.  Vous  ferez  bien 
de  vous  en  garder.  Adieu.  • 

Il  étoit  néceflaire  d’avertir  les  gentils,  que  la 
fornication  étoit  défendue  , parce  que  la  plupart 
d’entr’eux  la  comptoient  pour  rien.  La  religion 
des  païens  ne  les  éîoignoit  d’aucune  efpece  de  4é- 
bauche  : les  loix  civiles  ne  défendoient  que  l’adul- 
tere  ; mais  elles  permettoient  d’entretenir  des  con- 
cubines , ôc  toleroient  les  femmes  abandonnées  au 

Îiublic.  De  plus , chacun  pouvoit  ufer , comme  il 
ui  plaifoit , de  fes  efclaves.  Quant  à la  défenfc  de 
manger  du  fang , fie  par  confequent  de  la  chair  des 
animaux  étouffez , elle  venoit  de  plus  haut  que 
la*  loi  de  Moïfe  , puifqu’elle  avoir  été  déclarée  à 
Noé  au  fortir  de  l’arche  : ainfi  elle  fembloit  regar- 
der toutes  les  nations.  Il  eft  donc  à croire  que  les 
apôtres  voulurent  laiflér  d’abord  cette  feule  obfer- 
vance  légale  aflez  facile  pour  réiinir  les  Gentils 
avec  les  lfraclites,  fi c les  faire  fouvenir  de  l’arche 
de  Noé  figure  de  l’églife , qui  raflemble  toutes  les 
nations.  Joint  que  l’on  croïoit  que  les  faux  dieux , 
c’eft-  à-dire , les  démons  , fe  repaifloient  du  fang 
des  viélimes. 

Les  apôtres  dans  ce  premier  concile  ont  donné 
Tome  l K 
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i*yf.  ctuft.  l’exemple  que  l’églife  a fuivi  dans  les  conciles  gé- 
Aü.TfEJt^'  neraux , pour  terminer  les  queftions  de  foi  8c  de 
chut  g’”-  r'  ^ifcipline  : comme  il  e£t  remarqué  dans  les  conciles 
h.  'y.'  mêmes.  Se  trouvant  une  divifion  confidérable  en- 
tre les  fideles,  on  envoie  confulter  l’églife  de  Je- 
rufalem  , où  la  prédication  de  l’évangile  avoic 
commencé  ,•  8c  ou  S.  Pièrre  lé  trouvoit  alors.  Les 
apôtres  8c  les  prêtres  s’aflêmblent  en  auiïi  grand 
nombre  qu’il  eft  polïible.  On  délibéré  à loifir , cha- 
cun dit  fon  avis , on  décide.  S.  Pierre  prélide  à l’af- 
femblée  : il  en  fait  l’ouverture , il  propofe  la  quef- 
tion  , 8c  dit  le  premier  fon  avis.  Mais  il  n’eft  pas 
feul  juge  : S.  Jacques  juge  aufli , 8c  le  dit  expreifé- 
ment.  La  décifion  eft  fondée  fur  les  faintes  écri- 
tures , 8c  formée  par  le  commun  contentement. 
On  la  rédige  par  écrit , non  comme  un  jugement 
humain  , mais  comme  un  oracle  i 8c  on  dit  avec 
confiance  : Il  a femblé  bon  au  faint-Efprit , 8c  à 
nous.  On  envoie  cette  décifion  aux  églifes  parti- 
culières, non  pour  être  examinée  i mais  pour  êfre 
reçue  8c  executée  avec  une  entière  foumiflïon. 

C»l.  il.  ),  Àinfi  fut  terminée  la  queftion  des  obfervances 
légales.  Tite  , que  faint  Paul  8c  faint  Barnabé  a- 
• voient  amené , ne  fut  point  contraint  d’être  cir- 
concis ; quoiqu’il  fût  gentil  d’origine.  Saint  Jac- 
ques , faint  Pierre  8c  faint  Jean  reconnurent  que 
Dieu  avoit  confié  à faint  Paul  la  prédication  de 
l’évangile  pour  les  gentils , comme  à faint  Pierre 
pour  les  Juifs  : ainfi  ils  lui  donnèrent  la  main  , à 
lui , 8c  à faint  Barnabé  , en  figne  de  focieté  , afin 
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que  les  uns  prêchafl'ent  aux  gentils , les  autre*  aux 
circoncis  » leur  recommandant  feulement  le  xoin 
des  pauvres  de  Judée.  Ce  n’eft  pas  que  les  uns  8c 
les  autres  n’euflent  droit  d’annoncer  l'évangile  aux 
Juifs  8c  aux  gentils.  S.  Pierre  avoit  été  le  premier 
par  qui  les  gentils  avoientétc  appeliez  : S.  Paul  s’a- 
dreflbit  toujours  d’abord  aux  Juifs  : mais  cette 
diftindion  marquoit  le  principal  objet  de  leur 
vocation.  S.  Pierre  chef  de  I’églife  , étoit  envoie 
aux  Juifs , pour  lefquels  J.  C.  meme  étoit  princi- 

{>alement  venu  : faine  Paul  avoit  été  apelle  pour 
es  gentils , 8c  ctoit  leur  dodeur  8c  leur  protecteur 
particulier. 

Saint  Paul  8c  faint  Barnabe  retournèrent  à An- 
tioche , emmenant  Judas  8c  Silas.  Ils  aflemblerent 
la  multitude  des  fidèles , qui  aïant  oüi-  la  ledure 
de  la  lettre  des  apôtres , fe  réjoüirent  de  la  confo- 
lation  qu’elle  apportoit  aux  gentils.  Ils  furent  auflî 
confolez  par  les  difeours  de  Judas  8c  de  Silas  qui 
étoient  prophètes , 8c  les  fortifioient  dans  la  foi. 
Après  qu’ils  eurent  demeuré  quelque  tems  à An- 
tioche , les  freres  les  renvoïerent  en  paix  à ceux  qui 
les  avoient  envoïez  : mais  Silas  aima  mieux  de- 
meurer, 8c  il  n’y  eut  que  Judas  qui  retourna  à Je- 
rufalem.  Saint  Paul  8c  faint  Barnabé  demeurèrent 
auflî  à Antioche  , enfeignant  8c  prêchant  l’évan- 
gile avec  plufieurs  autres.  Saint  Pierre  y vint  lui- 
même,  8^  y pafla  quelque  tems. 

D’abord  il  ne  failoit  point  de  difficulté  de  con- 
verfer  avec  les  gentils , 8c  de  manger  avec  eux: 

K ij 


A3.  xiit.  4 


Hier.  in.  tf.  ni 
GA.  {.  il. 

Rtm.  xv.  8. 
Matth.xy.  i+i 

A3,  xix.  iji 


A3,  xr.  30» 


XXXIII. 

S.  Pierre  re- 
pris par  faim 
Paul. 

G*!.  II. 


7 g Histoire  Ecclesiastique. 
mais  quelques-uns  des  circoncis  écanc  venus  de 
la  part  de  faim  Jacques , faint  Pierre  craignit  de 
leur  déplaire,  & commença  à fê  féparer  des  gen- 
tils. Les  autres  Juifs  entrèrent  dans  cette  difïi- 
mulation , & y entraînèrent  même  faint  Barnabe. 
Alors  faint  Paul  voïant  qu’ils  ne  marchoient  pas 
droit , fui  va  nt  la  vérité  de  l’évangile,  réfifla  en 
face  à faint  Pierre , parce  qu’il  étoit  repréhenfî- 
ble,  & lui  dit  devant  tous  : Si  vous,  qui  êtes  Juif, 
vivez  comme  les  Gentils,  &non  comme  les  Juifs» 
pourquoi  contraignez-vous  les  Gentils  à judaïfer  > 
Ce  n’efl  pas  qu’ils  ne  fufTent  d’accord  de  la  do&ri-  % 
ne  : S.  Pierre  venoit  de  déclarer  dans  le  concile  -, 
que  les  Gentils  n’étoient  point  obligez  aux  obfer- 
vances  légales  ; & d’ailleurs  faint  Paul  reconnoif. 
foit  qu’il  étoit  encore  permis  de  les  pratiquer  , 
i.or.ix. t*.  puifqu’il  les  pratiquoit  lui-même  aux  occafions , 
ôc  vivoit  en  Juif  avec  les  Juifs , de  peur  qu’ij 
ne  femblât  condamner  comme  mauvaifes  ces 
cérémonies , bonnes  pour  le  tems  auquel  Dieu, 
les  avoit  ordonnées.  La  faute  de  faint  Pierre  n’é- 
toit  donc  qu’une  faute  de  conduite  & de  prati- 
que : une  complaifance  exceffive  pour  les  Juifs  „ 
jug.sJHitr  par  laquelle  non  - feulement  il  vivoit  à leur  ma- 
»».  4o.  a y 6*  nierc  en  fon  particulier  , mais  encore  il  fe  fé- 
paroit  des  Gentils  de  peur  de  les  choquer  .•  com- 
me s’il  eût  tenu  les  Gentils  pour  immondes.  Ce 
qui  les  eût  obligez  , contre  la  décifion  du  con- 
cile , à judaïfer , pour  ne  demeurer  pas  féparez 
des  Juifs  fideles.  Aufli  faint  Pierre  ne  fe  préva- 
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lut  point  de  fa  primauté  , 8c  ne  regarda  point  que 
faint  Paul  étoit  plus  nouveau  dans  l’apoftolac , 8c 
avoit  perfecuté  l’églife  : mais  il  reçut  Ion  confeil , 
qui  contenoit  la  vérité,  8c  fe  rendit  volontiers 
aux  raifons  pertinentes  qu’il  alleguoit. 

Quelque  tems  après,  faint  Paul  dit  à faint  Bar- 
nabé  : Retournons  vifîter  les  freres  par  toutes  les 
villes  où  nous  avons  prêché  , pour  voir  comment 
ils  fe  conduifent.  Saint  Barnabé  vouloit  prendre 
avec  eux  Jean  Marc  i mais  faint  Paul  le  prioit  de 
le  lailTer,  parce  qu’il  les  avoit  quittez  en  Pamphy- 
lie.  S’étant  trouvez  de  differens  avis , ils  fe  fepare- 
rent.  Saint  Barnabé  prit  Marc  avec  lui  , 8:  pafla 
enChipre  : S.  Paul  prit  Silas,  8c  partit,  après  avoir 
été  recommandé  à la  grâce  de  Dieu  par  les  freres. 
Cette  conteftation  fut  avantageufe  à Marc , dont 
en  effet  faint  Paul  fe  fervit  utilement,  enfuite  i 8: 
le  fruit  de  leur  féparation  fut  de  prêcher  lcvangi- 
le  en  plus  de  lieux. 

Saint  Paul  avec  Silas  parcouroit  la  Syrie  8c  la 
Cilicie  , 8c  affermiffoit  les  églifes , leur  faifant 
garder  les  ordonnances  des  apcitres  8c  des  prê- 
' très  de  Jerufalem.  Il  vint  à Derbes  8c  à Lyftres 
où  il  trouva  un  dilciple  nommé  Timothée , dont 
tous  les  freres  de  Lyftres  8c  d’Icone  rendoient  un 
bon  témoignage.  Il  étoit  fils  d’un  gentil  > mais 
fa  mete  Eunice  étoit  juive  fidele  , 8c  fon  aïeule 
Lors  avoit  aufti  fuivi  la  vraie  foi.  Paul  voulut  le 
prendre  avec  lui  ; 8c  auparavant  il  le  circoncit  , 
a caufe  des  Juifs  du  pais , qui  fçavoient  tous  que 
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fon  pere  étoit  gentil,  ôc  qui  n’auroient  pû  fe  ré- 
foudre  à recevoir  les  inftruétions  d’un  incircon- 
cis. Ses  parens  maternels  qui  ctoient  Juifs,  au- 
roient  pû  croire  que  faint  Paul  avoir  averfion 
pour  les  ceremonies  de  la  loi  ; ôc  il  votiloit  leur 
montrer  que  fi  les  gentils  ne  s’en  chargeoienc 
pas  , ce  n’efl:  pas  qu’ils  les  crûfTent  mauvai- 
ics  , mais  quelles  n’étoient  plus  néceflaires. 
Saint  Paul  connoiiTant  par  efprit  de  prophétie  , 
que  Timothée  étoit  élu  de  Dieu  pour  le  faine 
miniftere  , lui  impofa  les  mains  avec  les  prêtres 
de  l'églife , ôc  la  grâce  lui  fut  ainfi  communi- 
quée. 

S.  Paul  accompagné  de  Silas  ôc  de  Timothée, 
continuant  fa  vifite  traverfa  la  Phrygie  ôc  la  Ga- 
latie-,  ôc  le  faint -Efprit  leur  défendit  de  prêcher 
dans  la  province  particulière  d’Afie.  Etant  venus 
en  Myhe , ils  vouloient  aller  en  Bithynie , 6c  l’es- 
prit de  J F.  s u s ne  leur  permit  pas.  Ils  vinrent  à 
Troade  ville  d’AIîe  fur  la  mer,  autrement  nom- 
mée Antigonie.  Là  S.  Paul  eut  une  vifion  la  nuit, 
d’un  Macédonien , qui  le  prioit  de  pafler  en  Ma- 
cédoine. Aulli-tôt  il  chercha  à le  faire , étant  af- 
furé  de  la  vocation  de  Dieu , ôc  s’embarqua  à 
Troade  avec  Silas  ôc  Timothée.  On  croit  que  faint 
Luc  commença  alors  à le  fuivre  -,  parce  que  c’eft 
ici  où  il  commence  à fe  compter  dans  l’hiftoire 
des  aétes  des  apôtres  qu’il  a écrite.  Il  étoit  d’An- 
tioche, médecin  de  profeflïon  , ôc  fut  le  compa- 
gnon inféparable  de  faint  Paul  en  fes  voïages.  • 
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De  Troade  ils  allèrent  en  droiture  à Samo-  xxxv. 
thrace  , le  lendemain  à Naples , delà  à Philippi , '• 

qui  étoit  une  colonie  Romaine  en  Macedoine  ■,  Aa'  ITl*,1‘ 
& ils  y demeurèrent  quelques  jours.  Le  jour  du 
fabbat  ils  allèrent  hors  la  porte  de  la  ville  près  de 
la  riviere , où  il  y avoit  une  profeuque  ou  lieu  d’o- 
raifon , comme  les  Juifs  avoient  accoutumé  d’en 
avoir,  outre  les  fynagogues  qui  étoient  dans  les 
villes.  Là  S.  Paul  8c  fes  compagnons  s’étant  aflis , 
parloient  aux  femmes  qui  s’étoient  alTemblées , ôc 
convertirent  Lydie  marchande  de  pourpre  de  la 
ville  de  Thyatire  en  Allé.  Elle  fut  batifée  , 8c 
toute  fa  maifon  , 8c  obligea  les  apôtres  à loger 
chez  elle.* 

Comme  ils  alloient  à l’oratoire  , une  fille  qui 
devinoit  par  un  malin  efprit  dont  elle  étoit 
pofTedée , crioit  après  eux  : Ces  hommes  font 
les  ferviteurs  du  Dieu  très-haut , qui  vous  annon- 
cent la  voie  du  falut.  Elle  continua  pendant 
plufieurs  jours , faint  Paul  en  eut  de  la  peine  , 

8c  fe  retournant  il  dit  à l’efprit  : Je  te  comman- 
de au  nom  de  J.  C.  de  lortir  de  cette  fille  i & il 
fortit  à la  meme  heure.  Les-  maîtres  de  la  fille 
qui  tiroient  un  grand  profit  de  lès  répon fes  , 
voïant  leur  efperance  perdue  , prirent  faint  Paul 
& Silas , 6c  les  menèrent  à la  place , devant  les 
magillrats  , difaut  : Voici  les  Juifs  qui  troublent 
la  ville , 6c  enfeignertt  une  maniéré  de  vivre , qu’il 
ne  nous  cft  pas  permis  de  recevoir , à nous  qui 
iommes  Romains.  Le  peuple  accourut  contre  eux 
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& les  magiftrats  les  firent  battre  de  verges,  après 
avoir  déchiré  leurs  habits:  puis  on  les  mit  en  pri- 
fon  , fie  on  les  recommanda  au  geôlier , qui  leur 
mit  les  pieds  dans  des  ceps. 

A minuit  S.  Paul  & Silas  prioient  & loüoient 
Dieu , & les  prifonniers  les  entendoient.  Aufli-tôt 
il  furvint  un  tremblement  de  terre , les  fondemens 
de  la  prifon  furent  ébranlez-,  les  portes  s’ouvri- 
rent , les  chaînes  fe  rompirent.  Le  geôlier  vouloit 
fe  tuer  , croïant  que  tous  les  prifonniers  s’étoienc 
enfuis.  Saint  Paul  lui  cria  : Ne  vous  faites  point 
de  mal , nous  voici  tous.  On  apporta  de  la  lumiè- 
re. Le  geôlier  fe  jetra  en  tremblant  aux  pieds  de 
faint  Paul  & de  Silas , demandant  ce  qu’il  dévoie 
foire  pour  ctre  fauve.  Ils  l’inftruifirent  & le  bati- 
ferent  la  nuit  même  avec  toute  fa  maifon.  Lui  de 
fon  côté  lava  leurs  plaies , leur  donna  à manger  , 
& fe  réjoüit  avec  eux.  Le  lendemain  les  magiftrats 
envoïerent  des  liéteurs  ou  huifliers  portant  des 
faifecaux  de  verges , avec  ordre  de  les  délivrer. 
Mais  faint  Paul  dit  : ils  nous  ont  écorchez  en  pu- 
blic fins  forme  de  procès , puis  nous  ont  envoiez 
en  prifon,  nous  qui  fommes  citoïens  Romains’, 
& maintenant  ils  nous  mettent  dehors  en  cachet- 
te. Il  n’en  fera  pas  ainfi.  Qu’ils  viennent  nous  en 
tirer  eux-mêmes.  Les  magiftrats  aïant  appris  qu’ils 
étoient  citoïens  Romains  eurent  peur,  & vinrent 
leur  faire  exeufe , & les  prier  dè  fe  retirer  de  la  ville. 
Au  fortirde  la  prifon  ils  allèrent  chez  Lydie,  con- 
fièrent les  freres,  ôc  partirent. 

De 
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De  Philippi  , faint  Paul  &c  Tes  compagnons  ACt  xJlt\ 
paflerent  à Amphilopolis  &:  à Apollonie,  & vin- 
rent à Theflalonique  capitale  de  la  Macedoine. 

Les  mauvais  traitemens  qu'ils  avoient  foufferts  à 
Philippi,  ne  les  empccherent  pas  de  prêcher  avec  i .Thjr.u.i, 
confiance  à Theflalonique.  Les  Juifs  y avoient 
une  fynagogue  i Paul  y entra  félon  fa  coutume , 

& durant  trois  jours  de  fabbat  il  leur  expliqua  par 
les  écritures  le  myftere  de  J.  C.  Sa  prédication 
étoit  foutenuc  par  les  miracles  & par  les  mar-  i.iujr.  i.a 
ques  du  faint-Efprit  : auflï  ne  fut-elle  pas  vaine. 
Non-feulement  des  Juifs  , mais  un  grand  nom- 
bre de  Gentils  qui  adoroient  déjà  Dieu  , & plu- 
ficurs  femmes  de  qualité  fe  convertirent.  Ces 
nouveaux  fideles  reçurent  la  prédication  des 
apôtres,  non  corne  la  parole  des  hommes,  mais 
comme  la  parole  de  Dieu  ; ils  imitoient  les  t. 
fes  de  Judce , & fervirent  de  modèles  à celles  de 
Macedoine  , & d’Achaïe  ; confervant  la  joie  du 
faint-Efprit  au  milieu  des  afflictions.  Les  apôtres 
leur  avoient  prédit  qu’ils  en  auroient  de  grandes 
a fouffrir.  Car  ils  ne  les  flattoientpoint,&necher-  m-v 
choient  ni  la  gloire,  ni  le  profit.  Ils  fe  ren- 
doient  petits  au  milieu  d’eux  comme  une  nour- 
rice qui  carefle  fes  enfans:  Et  quoiqu’ils  pufTent, 
comme  apôtres  de  J.  C.  fe  faire  donner  les  cho- 
fes  neceflaires  à la  vie,  ils  aimoient  mieux  tra- 
vailler jour  & nuit , pour  n’être  à charge  à per- 
forine, & pour  donner  l’exemple  d’éviter  l’avari- 
ce, l’oifiveté,  8c  l’inquiétude.  Il  n’y  eut  que  la 
Tome  I.  • L 
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1 feule  églife  de  Philippi,dont  faint  Paul  reçue  quel- 
que fecours  temporel  ; & ils  lui  envoyèrent  deux 
12,7. i j.  fois  à Theflàlonique.  C’efl:  ainfi  que  laine  Paul  & * 
• Silas  feconduifoienten  Macedoine. 

Les  Juifs  jaloux  de  leurs  progrès  excitèrent  du 
j.  tumulte  à Theflàlonique,  par  les  plus  méchans 
de  la  populace , &c  vinrent  à la  maii'on  de  Jafon, 
chez  qui  les  apôtres  logeoient,  pour  les  livrer  au 

rieuple.  Ne  les  trouvant  point,  ils  prirent  Jafon 
ui-meme , & quelques-uns  des  freres , 8c  les  traî- 
nèrent devant  les  magiftrats , difànt  : Il  eft  venu 
ici  des  gens  qui  troublent  le  monde , 8c  que  Ja- 
fon a reçus.  Ils  contreviennent  aux  ordonnan- 
ces de  l’empereur, difant  qu’il  y a un  autre  roi  nom- 
mé Jésus.  Par  ces  paroles  ils  émurent  le  peuple, 

&■  'vs  magiûrats , qui  toutefois  fe  contentèrent  de 
< donner  caution  à Jafon  8c  aux  autres  de  fe 
reprefenter , 8c  les  laifferent  aller. 

S-  I0.  Mais  les  freres  envoyèrent  promptement  8c  de 
nuit , Paul  8c  Silas  à Berée , ou  ils  entrèrent  dans 
]a  fynagogue.  Les  Juifs  de  Berée  étoient  d’un 
meilleur  naturel  que  ceux  de  Theflàlonique,  & 
reçurent  l’évangile  avec  une  grande  afleéhon, 
examinant  tous  les  jours  les  écritures,  pour  voir 
fi  ce  qu’on  leur  difoit,  y étoit  conforme.  Il  y en 
eut  plufieurs  qui  crurent,  ôc  plufieurs  gentils,  en- 
tr’autres  des  femmes  de  condition.  Les  Juifs  de 
Theflàlonique  l’ayant  appris,  vinrent  à Berée 
émouvoir  la  populace.  Aufli-tôt  les  freres  fe  pref- 
fèrent  de  faire  fortir  faint  Paul  comme  pour 
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aller  à la  mer  : Silas  & Timothce  demeurè- 
rent. 

Ceux  qui  accompagnoient  fainrPaul  le  condui- 
sent jufques  à Athènes  , d’où  il  les  renvoya 
pour  dire  à Silas  &:  à Timothée  de  venir  le  trou- 
ver au  plutôt.  Tandis  que  S.  Paul  les  attendoit  à 
Athènes, il  étoit  touché  de  zele  voyant  combien 
cette  ville  étoit  adonnée  à l’idolâtrie.  Car  c’étoit 
le  heu  de  toute  la  Grece  où  la  fuperftition  re- 
gnoit  le  plus,  ic  le  peuple  que  les  payons  efti- 
moient  le  plus  religieux.  S.  Paul  difeouroit  dans 
la  fynagogue  avec  les  Juifs , & les  autres  qui  a- 
doroient  Dieu  i & dans  la  place  publique  avec 
tout  le  monde.  Athènes  avoit  toujours  un -grand 
concours  d’étrangers,  non-feulement  de  la  Grece, 
mais  de  .tous  les  autres  pays.  C’étoit  le  centre  des 
fciences , des  beaux  arts , & de  la  politelTe , ',i 

plus  grande  occupation  de  tous  fes  habitans , tant 
naturels , qu’étrangers , étoit  de  dire  ou  d’appren- 
dre quelque  chofe  de  nouveau.  Leur  palïion  do- 
minante étoit  la  curiofité.  Ils  écoutoient  donc 
S.  Paul,  parce  qu’il  leur  annonçoit  une  doétrine 
nouvelle.  Quelques  philofophes  difputoient  avec 
lui  ; car  Athènes  en  étoit  pleine,  & de  diverfes 
feétes,  dont  les  deux  qui  avoient  alors  le  plus  de 
crédit,  étoient  les  Epicuriens,  & les  Stoïciens. 
Les  Epicuriens  mettoient  la  félicité  dans  les  plai- 
firs  des  fens  : les  Stoïciens  la  mettoient  dans  la 
perfection  de  la  raifon , & dans  la  vertu  morale  : 
mais , ni  les  uns , ni  les  autres  ne  faifoient  pas 
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grand  cas  de  la  divinité.  Ainfi  la  plupart  mépri- 
fbient  la  doétrine  de  faint  Paul.  Il  y en  eut  toute- 
fois , des  plus  curieux, qui  voulurent  fçavoirceque 
c'étoit  que  cette  nouvelle  doétrine,  & ils  le  menè- 
rent à l’Areopage. 

C’étoit  le  lieu  où  s’affembloit  une  compagnie 
de  juges  choifis,  qui  connoifloient  des  affaires  les 
p’  importantes  ; comme  des  caufes  capitales,de 
ce  q regardoit  la  religion  & les  mœurs.  Ce  tri* 
bunal  étoit  le  plus  renommé  de  toute  la  Grece. 
Saint  Paul  y fut  donc  amené,  comme  enfeignant 
une  religion  étrangère.  Etant  entré  dans  l’Areo- 
page , il  prit  occalion  d’un  autel  qu’il  avoit  vû  à 
Athènes  dédié  au  Dieu  inconnu.  On  dit  que 
l’infcription  étoit  en  ces  termes  : Aux  dieux  d’A- 
fie,  d’Lurope,  & d’Afrique,  aux  dieux  inconnus 
&:  étrangers.  C’étoit  une  précaution  de  ces  ido- 
lâtres fuperftiticux  à l’exces , qui  craignoient  de 
manquer  à honorer  quelque  divinité  , & fe  pi- 
quoient  d’exercer  l’hofpitalité  envers  les  dieux, 
comme  envers  les  hommes. 

S. Paul  prit  cette  occafion  pour  leur  dire,  que 
ce  Dieu  qu’ils  adoroient  fans  le  connoître  , étoit 
le  vrai  Dieu  créateur  du  ciel  & de  la  terre  , qui 
n’habite  point  dans  les  temples , & ne  peut  être 
figuré  par  les  ouvrages  des  hommes , puifque  les 
hommes  mêmes  font  fes  ouvrages.  Que  Dieu 
ayant  pitié  de  l’ignorance  du  genre  humain , l’in- 
vitoit  à la  pénitence  , par  la  confideration  du  ju- 
gement , qu’il  devoit  exercer  par  un  homme  à qui 
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il  avoit  donné  créance  en  le  reffufeitant  des  morts. 

Quand  les  Athéniens  entendirent  parler  de  réfur- 
reétion  des  morts,  quelques-uns  s’en  mocquerent, 
d’autres  dirent  : Nous  vous  entendrons  encore  fur 
ce  fujet.  Il  y en  eut  qui  fuivirent  faint  Paul , & fe 
convertirent , entr'autres  Denis  un  des  Areopa- 
gites,  &une  femme  nommée  Damaris.  Ce  Denis  1 >/«,,/ or. 
lut  le  premier  évêque  d’Athenes.  iv- 

Tandis  que  S.  Paul  y étoit  , Silas  & Timothée  '■  «»• 17 . 

vinrent  le  trouver i mais  il  envoya  Timothée 
Theffalonique , & Silas  en  Macedoine,  peut-être 
à quelqu'autre  ville;  pour  exhorter  & affermir  les 
fideles,&  il  demeura  feul  à Athènes.  Il  eût  vou- 
lu aller  lui-même  à Theffalonique,  tant  il  aimoit 
cette  églife  , ôc  l’effaïa  une  &c  deux  fois  ; mais 
fatan  l’en  empêcha.  Ainfi  ne  pouvant  plus  fe  paf- 
fer  de  leur  donner  quelque  confolation,ni  d’en  re- 
cevoir d’eux , il  y envoya  fon  difciple. 

D’Athenes,  il  alla  à Corinthe,  où  il  trouva  un  xxxvii. 
Juif  nommé  Aquila,  originaire  de  Pont , qui  étoit  rim'hc.aul  4 Co~ 
venu  depuis  peu  d’Italie , avec  fa  femme  Prifcilla,  A‘r 
à caufe  de  l’ordre  que  l’empereur  Claude  avoit 
donné  à tousles  Juifs  , de  fortir  deRome.  Cefut  An.dej.c.4> 
dès  la  neuvième  année  de  fon  regne  , quarante- 
neuvième  de  J.  C.  qu’il  les  en  chaffa,àcaufe  des  Sm  cU 
tumultes  qu’ils  excitoient  continuellement  à l'oc-  *5*  *' 

cafion  de  l’évangile , & du  nom  de  J.  C.  S.  Paul 
demeuroit  avec  Aquila , parce  qu’ils  étoient  du 
même  métier  , qui  étoit  de  faire  des  tentes  de 
cuir  à l’ufage  des  gens  de  guerre.  Les  métiers 
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xJlî'^Akïti  Soient  honnêtes  chez  les  Juifs , les  plus  fages  con- 
feilloient  à leurs  difciples  de  travailler  de  leurs 
mains,  pour  n’ctre  à charge  à perfonne , à l’exem- 
ple des  prophètes.  Ils  ont  confervé  la  mémoire  des 
métiers  qu’exerçoient  plufieurs  de  leurs  Rabbins 
Alt  n les  plus  célébrés.  L’un  faifoit  du  charbon , les  au- 
*•  Tt'jr.  iiMo.  très  des  fouliers,  ou  d’autres  ouvrages.  Saint  Paul 
travailloit  donc,  ôcdonnoit  pour  réglé,  que  qui 
- ne  travaille  pas , doit  aulh  ne  point  manger. 
ja.  xml.  4.*  Pendant  qu’il  fcjournoità  Corinthe,  il  parloit 
tous  les  jours  de  fabbat  dans  la  fynagogue  , em- 
ployant le  nom  de  J.  C.  & cdnverriflant  des  Juifs 
& des  gentils.  Silas  & Timothée  étant  venus  de 
Macedoine  à Corinthe  , Paint  Paul  prefloir  enco- 
re plus  les  Juifs  de  croire  en  J.  C.  Comme  ils  le 
contredifoient  avec  des blafphemes,  il  fecoüa  fes 
habits , & leur  dit  : Votre  fai  g fera  fur  votre  tête  : 
J’en  fuis  innocent , & je  vais  déformais  vers  les 
Gentils.  En  effet , il  fortit  de-là , & entra  chez  un 
i.cw.i.  k.  nommé  Tire  Jufte  ferviteurde  Dieu,  dont  la  mai- 
fontenoit  à la  fynagogue.  Il  y eut  toutefois,  plu- 
ficurs  Corinthiens  qui  crurent  &.  reçurent  le 
batême , entr’autres  Stephanas  &c  fa  maifon , que 
S.  Paul  batifa  de  fa  main  , ils  furent  les  pré- 
mices de  l’Achaïe.  Il  batifa  aufli  Crifpe  chef  de 
la  fynagogue , avec  toute  fa  maifon  , &c  Caïus.  Il 
en  batifa  peu  ; car  il  n’étoit  pas  envoyé  pour 
*.  c*r.  i.  :4.  batifer  , mais  pour  prêcher.  Il  fut  encouragé 

f>ar  une  vifîon  qu’il  eut  la  nuit , où  le  Seigneur 
ui  dit  : Ne  crains  point  de  parler  , je  fuis  avec 
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toi , perfonne  ne  te  pourra  nuire , Si  j’ai  un  grand  tc%f*rt  '* 
peuple  en  cette  ville.  Comme  la  gloire  d’Athenes 
& de  Lacedempne  étoit  tombée  depuis  long-  ’7*' 
tems,  Corinthe  étoit  devenue  la  première  ville 
delà Grece.  Sa  fituation avantageuie  dans  l’Ifthme 
du  PeloponePey  attiroit  un  grand  commerce,  par 
la  communication  des  deux  terres  Si  des  deux 
mers,  dont  l’une  ouvroit  le  chemin  de  l’Afie,. 
l’autre  de  l’Italie,  De  ce  côté,  c’eft-à-dire,au  cou- 
chant, ctoit  le  port  de  Lechée  : au  levant,  le  port 
de  Cencrée  à trois  lieues  Si  demie  de  Corinthe. 

Elle  étoit  donc  extrêmement  riche  Si  peuplée  : 
elle  étoit  pleine  de  reétcurs  &:  de  philofophes  -, 
mais  d’ailleurs  la  débauche  & la  dilfolution  y étoit 
extrême.  S.  Paul  y demeura  un  an  Si  demi , depuis  •An.dcf.c. 
l’an  yo.de  J.C.  julqu’en  yx.  Il  y iôuffrit  beau- 
coup , Si  y fit  pluheurs  miracles. 

Comme  faint  Paul  étoit  en  Achaïe  Si  en  Beotie.  xxxyni. 

«•t  • • 1.  » • ■ r r E,ans,Ic 

S.  Luc  qui  1 accompagnoit , écrivit  ion  evangi-  ûmttuc. 
le.  On  croit  que  c’eit  cet  évangile  que  Paint  Paul 
dans  fies  épitres  appelle  le  lien  » Si  qu’il  parle  de  m 
S.  Luc  quand  il  marque  un  des  freres  , qui  avoit 
acquis  de  la  gloire  dans  toutes  les  cgliPes , par  l’é-  ”• 

1 1 c 1 » * 1 c • r „ I 

vangile.  S.  Luc  n avoit  pas  vu  le  Seigneur,  Si  il  i.Ccr.  vu  1.  t f. 
écrivit  fur  la  relation  de  ceux  qui  l’avoient  vu 
Si  avoient  été  depuis  le  commencement  minif- 
très  de  la  parole  : c’cft-à-dire,  des  apôtres , dont  loa« 
il  étoit  diiciple,  8i  particulièrement  de  Paint  Paul.  cTtlltu!l  v 
Son  deficin  fut  d'affermir  la  vérité  contre  les  hiP-  /w- 
toires  PuPpedtes  ou  Pabuleules  de  plulîeurs  faux,  lm 
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de  leur  faire  la  charité  abondamment , Sc  de  con- 
ferver  la  paix  avec  eux.  Il  les  conjure  à la  fin , que 
fa  lettre  loit  lûé  à tous  les  freres.  Telle  eft  la  pre- 
mière épitre  aux  Theflaloniciens. 

La  fécondé  a principalement  pour  but , de  les 
rafliirer  contre  de  faux  bruits  que  l’on  faifoit  cou- 
rir , que  le  jour  du  Seigneur  croit  proche.  Il  les 
fait  fouvenir  de  ce  qu’il  leur  en  avoit  dit , & il 
ajoute  : Tenez  les  traditions  que  vous  avez  apprifes, 
foit  de  vive  voix , foit  par  ma  lettre.  Par  où  il  eft 
clair,  que  les  apôtres  ont  enfeignc bien  des  chofes 
de  vive  voix , qui  ne  font  pas  moins  dignes  de  foi 
que  leurs  écrits.  Il  conclut  par  des  menaces  fe- 
veres  contre  les  inquiets & les  fainéans.  Si  quel- 
qu’un , dit-il,  n’obéit  pas  à ce  que  nous  mandons, 
notez-le , & ne  communiquez  point  avec  lui,  afin 
qu’il  ait  de  la  confùficui  : Ôc  ne  le  regardez  pas 
comme  un  ennemi , mais  reprenez-le  comme  un 
frere.  Il  dit  à la  fin  : La  falutation  eft  de  ma  main, 
donnant  cette  marque  pour  reconnoître  fes  let- 
tres. 

Cependant  il  y eut  de  grands  mouvemens  en 
Paleftine , entre  les  Juifs  & les  Samaritains.  Les 
Juifs  de  Galilée  allant  à Jerufalem,  ^voient  accou 
tumé  de  traverfer  la  Samarie.  Un  jour  comirf  u 
pafloient  par  la  ville  de  Naim  , fituée  dans  la 
grande  plaine  , il  y eut  querelle  entre  les  paffans , 
& les  habitans,  & ils  en  vinrent  aux  mains.  Plu- 
fieurs  Galiléens  y furent  tuez , & les  principaux 
d’entre  eux  l’aïant  appris , allçrenc  trouver  Cuma- 
J'om:  1 M 
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nus  gouverneur  de  Judée , & lui  demandèrent 
juftice.  Il  n’en  tint  compte  , étant  gagné  par  les 
prefens  des  Samaritains  : & les  Galiléens  irritez 
exciteront  la  populace  des  Juifs  à prendre  les 
armes , & à fe  mettre  en  liberté.  Les  magiftrats 
vouloient  les  appaifer  , & promettoient  d’obliger 
Cumanus  à leur  faire  juftice  > mais  la  populace 
ne  voulut  rien  écouter , & prit  les  armes  fous 
la  conduite  d’Eleazar  fils  de  Dinée.  Cétoit  un 
chef  de  voleurs , qui  depuis  plufieurs  années  te- 
noit  les  montagnes , & avec  lui  les  Juifs  piilerent 
& brûlèrent  quelques  bourgades  des  Samari- 
tains. 

Cumanus  l’aïant  appris  amena  des  troupes , 
arma  les  Samaricains , & marcha  contre  les  Juifs , 
qu’iL  joignit , en  tua  & en  prit  plufieurs.  Alors  les 
plus  confiderables  de  Jeryülcm  fe  revêtirent  de 
lacs  & mirent  de  la  cendre  fur  leurs  têtes , pour 
fléchir  le  peuple  , en  leur  repréfentant,  qu’ils  ah 
loient  expofer  leur  patrie  à être  ruinée , le  temple 
à être  brûlé  , leurs  femmes  -y  5e  leurs  enfans  à 
être  menez  en  captivité.  Ils  leur  perfuaderent  de 
fe  féparer.  Les  voleurs  fe  retirèrent  dans  leurs 
forts  ; & depuis  ce  tems  toute  la  Judée  fut  pleine 
ae  brigandages. 

Les  chefs  des  Samaritains  allèrent  à Tyr  trou- 
ver Vinidius  Quadratus  gouverneur  de  Syrie , ac- 
euferent  les  Juifs  d’avoir  pillé  leurs  villes  , & en- 
core plus  d’avoir  méprife  la  puiflance  Romaine , 
en  fe  voulant  faire  juftice  eux-mêmes.  Les  Juifs 
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au  contraire,  rejettoicnt  la  caufe  de  la  fédition 
fur  les  Samaritains,  Sc  principalement  fur  Cuma- 
nus  , l’accufant  de  sctre  laiffc  corrompre  par 
leurs  préfens.  Quadratus  remit  à juger  cette  af- 
faire quand  il  feroit  iur  les  lieux.  Il  vint  peu  apres 
à Samarie , où  aïant  entendu  les  parties , il  con- 
nut que  le  tumulte  avoir  commencé  par  la  fiute 
des  Samaritains  ; mais  comme  les  Juifs  au(Ti  fe 
trouvèrent  coupables,  il  fit  mettre  en  croix  ceux 
que  Cumanus  avoit  pris,  mit  aux  fers  Ananias  le 
fouverain  pontife',  & l’envoïa  à Rome  avec  les 
principaux  des  Samaritains  & dés  Juifs.  Il  y en- 
voïa  même  le  procurateur  Cumanus  , &c  le  tri- 
bun Celer.  Cependant  il  alla  a Jerufalem  , où 
aïant  trouvé  tout  paifible , & les  Juifs  occupez 
à célébré» la  fête  de  Pâques , il  s’en  retourna  à 
Antioche. 

Cumanus  & les  Samaritains  étant  à Rome , ga- 
gnèrent la  faveur  des . affranchis  de  l’empereur 
Claude  , qui  le  gouvernoient , & ils  auroient  fait 
condamner  les  Juifs  , fi  le  jeune  Agrippa  qui 
étoit  alors  à Rome , n’eût  gagné  l’imperatrice 
Agrippine , pour  rendre  l’empereur  favorable  aux 
Juifs.  Il  prit  donc  connoiffance  de  l’affaire  > &c 
aïant  trouvé  que  le  tumulte  avoit  commencé  par 
les  Samaritains , il  fit  mourir  ceux  d’entre  eux  qui 
étoient  venus  à Rome  , & envoïa  Cumanus  en 
exil.  Pour  le  tribun  Celer , il  le  renvoïa  à Jerufâ- 
lem , avec  ordre  de  le  traîner  par  les  rues , &c  le 
frire  ainfi  mourir.  A la  place  de  Cumanus , il  en- 
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voïa  pour  procurateur  en  Judée  Claude  Félix 
frere  de  Pallas , un  de*  affranchis  Tes  favoris. 

Le  proconful  d'Achaïe  faifoit  fa  réfidence  à 
Coriivne , qui  en  étoit  la  capitale  : c’étoit  alors 
Lucius  Junius  Gallion  frere  du  Philolophe  Se- 
neque.  Les  Juifs  amenèrent  faint  Paul  à fon  tribu- 
nal , difant  qu’il  perfuadoit  de  fervir  Dieu  d'une 
maniéré  contraire  à la  loi.  Comme  faint  Paul  ou- 
vroit  la  bouche  pour  fe  défendre,  Gallion  dit  aux 
juifs  : S’il  s’agifloit  de  quelque  injuftice  , ou  de 
quelque  crime,  je  vous  écouteroïs  ; mais  fi  ce  font 
des  queftions  de  mots  & de  noms  fur  votre  loi , 
je  m’en  rapporte  à vous,  & n’en  veux  point  ctre 
le  juge.  Il  les  fit  ainfi  retirer  de  fon  tribunal , & 
les  aniftans  prirent  Softhene  chef  de  la  fynagogue, 
& le  frappoient  en  préfence  du  procdfcful , fans 
qu’il  s’en  mît  en  peine. 

Saint  Paul  aïant  demeuré  long-tems  à Corin- 
the , dit  adieu  aux  freres , &c  s’embarqua  pour  la 
Syrie , avec  Aquilla  & Prifcilla  -,  mais  avant  que 
de  partir , il  fe  coupa  les  cheveux  au  port  de  Cen- 
chrée , à caufe  d’un  vœu  de  Nazaréen  qu’il  avoit 
fait  fuivant  la  loi.  Ils  abordèrent  à Ephefe , où 
Aquilla  & Prifcilla  demeurèrent.  Saint  Paul  ne 
♦oulut  pas  s’y  arrêter,  quoique  les  Juifs  l’en  priaf- 
fent  ; mais  il  alla  à Celarée  de  Paleftine  , puis  à 
Jerufalem  , où  il  falua  l’églife  -,  5c  enfuite  il  paffa 
à Antioche  de  Syrie.  Apres  y avoir  fait  quelque 
féjour , il  parcourut  de  fuite  la  Galatie , &c  la  Phry- 
gie , affermilfant  tous  les  difciples.  Il  fut  reçu 
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chez  les  Galates  comme  un  ange  de  Dieu,  comme 
J.  C.  même.  Ils  auroient  voulu  , s’il  eût  été  pof- 
fible , s’arracher  les  yeux  pour  les  lui  donner. 

Cependant  il  vint  à Ephefe  un  Juif  d’Alexan- 
drie nommé  Apollos , éloquent , & puifTant  dans 
les  écritures,  il  étoit  inftruit  de  la  do&rine  du 
Seigneur,  & l’enfeignoit  avec  ferveur,  & avec 
foin  ; mais  il  ne  connoifloit  que  le  baptême  de 
faintjean.  Aquillaôc  Prifcilla  Taxant  oiii , s’appli- 

Suerent  à l’inftruire  plus  exactement  : &:  comme 
vouloit  palfer  en  Achaïe , ils  écrivirent  aux 
fireres  en  fa  faveur.  Il  vint  à Corinthe  , ôc  fervit 
utilement  à confirmer  les  fideles , & à convaincre 
les  Juifs. 

Comme  il  étoit  à Corinthe , faint  Paul  revint  à 
Ephefe  après  avoir  parcouru  les  parties  les  plus 
hautes  de  l’Afie  mineure.  Là  il  trouva  quelques 
difciples , environ  au  nombre  de  douze  , qui  ne 
connoifToient  point  le  S.  Efprit , & n’avoient  reçu 
que  le  baptême  de  S.  Jean.  Il  les  fit  baptifer  au 
nom  du  Seigneur  Jésus  , puis  il  leur  impofa  les 
mains , & le  S.  Efprit  vint  fur  eux , en  forte  qu’ils 
parloient  diverfes  langues , & prophetifoient.  On 
voit  encore  ici,  comme  à la  converfion  de  Sa- 
marie,  deux  facremens  diftinguez.  Le  baptême 
qui  eft  donné  par  d’autres  que  par  les  apôtres , 
comme  par  des  prêtres , ou  des  diacres  : l’impo- 
fition  des  mains  pour  recevoir  le  S.  Efprit , c’efl. 
à-dire,  la  confirmation,  qui  ne  peut  être  donnée 
que  par  les  apôtres  en  perfonne , & par  les  évêques 
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Aa.x i*.  s.  leurs  fuccefl'eurs.  Pendanr  trois  mois  faim  Paul  aL 
loit  à la  fynagogue,  5c  y prêchoit  hardiment  l'é- 
vangile ; mais  comme  il  y avoit  des  Juifs  endur- 
cis c]ui  difoient  publiquement  des  paroles  inju- 
rieules  contre  la  doctrine  du  Seigneur  : faint  Paul 
les  quitta  5c  fépara  les  chrétiens  ; 5c  au  lieu  qu’au- 
paravant  il  n'enfeignoit  que  les  famedis  dans  la 
fynagogue , depuis  il  enleigna  tous  les  jours  dans 
l'école  d’un  nommé  Tyran.  Il  le  fit  pendant  deux 
ans  : en  forte  que  tous  ceux  qui  demeuroient  en 
Afie,  Juifs  & Gentils,  eurent  connoilfancc  de  lc- 
vamrile. 

Ci 

A.T.  xx.  j i.  Tout  le  féjour  de  faint  Paul  à Ephefc , fut  d’en- 
viron trois  ans.  Il  s’appliquoit  jour  5c  nuit  à in- 
ftruire  5c  à exhorter  les  fideles , avec  larmes , en 
public , &c  en  particulier  dans  les  maifons.  Il  ne 
prenoit  rien  de  perfonne  ; mais  fournifToit  par  le 
travail  de  fes  mains,  à ce  qui  étoit  néceflàirc  pour 
lui , 5c  pour  ceux  qui  l’accompagnoient  , mon- 
trant l’exemple  d’un  déhnterefl’cment  parfait.  Il 
fouffrit  de  grandes  pcrfécutions  de  la  part  des 
Juifs , qui  lui  dreflerent  fouvent  des  embûches  , 

, C”i  x'i’x'i’t  ^ combattit  contre  des  hommes  plus  cruels  que 
• les  bêtes  les  plus  farouches.  En  meme  temps  il 

faifoit  de  grands  miracles.  Jufques  - là  , que  les 
mouchoirs  5c  les  ceintures  qui  Vavoient  touché 
guérifToient  les  maladies , 5c  chalfoient  les  dé- 
3»/ vm. nions.  Il  y avoit  des  Juifs  qui  couroient  par  le 
*tr\a.  monde,  faifant  profeflion  de  chaflêr  les  démons 

^t.xxvii. <!,.  par  jes  invocations,  qu’ils  prétendoient  avoir 
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cté  enfeignées  par  Salomon  : on  les  nommoit  exor- 
ciflcs.  De  ce  nombre  étoient  fept  freres , fils  de 
Sceva  pontife  : deux  defquels  s’aviferent  de  con- 
jurer un  poffedé  par  lç  nom  de  Jésus  , que  Paul 
préchoit.  Le  malin  efprit  répondit  : Je  connois 
Jésus,  & je  fçai  qui  eft  Paul , mais  vous  autres , qui 
êtes-vous  ? Alors  le  pofledé  le  jetta  fur  eux , & étant 
le  plus  fort,  les  maltraita  de  forte,  qu’ils  fortirent 
de  la  maifon  nuds  fie  bleflez. 

Cette  action  fut  connue  de  tous  les  Juifs  & de 
tous  les  Gentils  qui  demeuroient  à Ephcfe  , &:  le 
nom  du  Seigneur  en  fut  glorifié.  Plufieurs  des  fi- 
dèles venoient  confefier  leurs  péchez  : exemple 
remarquable  de  confelhon  après  le  baptême.  Plu- 
sieurs auili  qui  avoient  étudié  des  curiohtcz  inu- 
tiles , apportèrent  leurs  livres  Sc  les  brûlèrent  de- 
vant tout  le  monde.  Le  prix  en  fut  compté  , &: 
on  trouva  la  valeur  de  cinquante  mille  dracmes , 
revenant  à plus  de  quinze  mille  livres  de  notre 
monnoïe.  On  croit  que  c’étoit  des  livres  de  ma- 
gie ; car  les  Ephefiens  donnoient  des  caractères 
Fameux  dans  l’antiquité. 

L’empereur  Claude  la  treiziéme  année  de  fon 
régné  , donna  au  jeune  Agrippa  roi  des  Juifs  la 
tetrarchie  de  Philippe , & la  Batanée  , y ajoutant 
la  Traconite  , &:  Abila  , qui  avoit  été  la  tetrar- 
chie de  Lyfenias.  Mais  en  même  tems  il  ôta  la 
Calcide  à ‘ grippa  , apres  qu’il  en  eut  joui  quatre 
années.  L’année  luivante  cinquante-quatrième  de 
J.  C-  fous  le  confulat  d’Afmius  Marccilus,  ôc  d’A- 
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cilius  Aviolus , mourut  l’empereur  Claude  , em- 
poifonné  par  fa  femme  Agrippine  : il  étoic  en  fa  v 
ibixantequatriéme  année  , & avoit  régné  treize 
ans  &c  huit  mois.  Néron  fon  fils  adoptif,  & fon 
gendre,  lui  fucceda.  Il  étoit  fils. d’Agrippine  , &c 
de  Domitius  fon  premier  mari , il  avoit  alors 
dix-fept  ans,  & en  régna  aulfi  treize  huit  mois. 
Ce  jeune  empereur  donna  au  roi  Agrippa  une 
partie  de  la  Galilée , lui  foumettant  Tiberiade 
& Tarichée.  Il  lui  donna  encore  Juliade  delà 
le  Jourdain , & les  auatorze  villages  d’alentour  , 
lailfant  le  refte  de  la  Judée  à Félix  gouverneur 
Romain. 

Peu  de  tems  après  le  voïage  que  S.  Paul  avoit 
fait  en  Galatie , il  apprit  que  quelques  faux  freres 
y a voient  troublé  les  fideles , en  leur  prêchant 
que  la  circoncifion  étoit  necelTaire , avec  tout  le 
refie  des  ceremonies  de  la  loi  Mofaïque  : ce  qu’ils 
faifoient  tant  pour  plaire  aux  Juifs  , que  pour  fe 
mettre  à couvert  de  la  perfécution  des  Gentils , 
en  partant  pour  Juifs.  Comme  S.  Paul  avoit  en- 
feigné  le  contraire  , ils  s’efforçoient  de  diminuer 
fon  autorité , en  difant,  qu’il  n’étoit  qu’un  apôtre 
du  fécond  rang,  comme  faint  Barnabé,  choifi  & 
inftruit  par  les  premiers  apôtres,  que  J.  C.  meme 
avoit  appeliez.  Que  ces  apôtres  du  premier  ordre, 
comme  faint  Pierre,  faint  Jacques  &T  faint  Jean, 
croient  les  colomnes  de  l’églife  , qui  avoient  vu 
le  Seigneur  fur  la  terre , & converfé  avec  lui  : 
qu’ils  favorifoient  la  circoncifion , &c  les  prati- 
ques 
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3 ucs  de  la  loi , au  lieu  que  Paul  les  méprifoit , afin 
'attirer  les  Gentils. 

Pour  détruire  les  calomnies , & ramener  les 
Galatesà  la  faine  doétrine,  faint  Paul  leur  écrivit  c 1. 1. 
une  lettre  vehemente,  où  il  commence  par  dé- 
clarer qu’il  effc  apôtre,  non  par  la  vocation  des 
horpmes , mais  par  celle  de  J.  C.  & de  Dieu  le 
Pere:  que  c’eft  J.  C.  lui-même  qui  l’a  inftruit  »•*»•  «ï-6*- 
par  révélation , fans  qu’il  ait  rien  appris  des  hom- 
mes. Qu’aprcsfa  converfion  miraculeufe  , il  de- 
meura trois  ans  fans  aller  à Jerufalem , ni  voir  les 
autres  apôtres , encore  n’y  féjourna-t’il  alors  que  a«Un, 
quinze  jours , & ne  vit  que  S.  Pierre  & S.  Jacques. 

Qu’il  y revint  au  bout  de  quatorze  ans,  fuivant 
une  révélation  , & conféra  avec  les  mêmes  apô- 
tres , & avec  faint  Jean  : mais  fans  rien  apprendre 
d’eux.  Il  rapporté  enfuite  comme  il  réfifta  en  face  s“?*  "■ ,J' 
à S.  Pierre,parce  qu’en  fe  féparant  des  Gentils  con- 
vertis, il  fembloic  vouloir  les  obliger  à judaïfer. 

Ayant  établi  pour  fa  juftification  ces  faits,  1 *® 
dont  il  prend  Dieu  à témoin , il  explique  la  doc-  ”*  lS’ 
trine.  Il  dit  que  l’homme  n’eft  point  juftifié 

[ur  la  pratique  de  la  loi  cérémoniale , mais  par 
a foi  en  J.  C.  enforte  que  ceux-mêmes  qui  font 
nez  Juifs  ont  befoin  de  la  foi.  Car  fi  la  loi  étoit 
fuffifante  pour  la  juftification,  J.  C.  feroit  mort 
en  vain.  Il  prouve  la  différence  de  la  foi , & des  m t Jt 
oeuvres  de  la  loi,  par  les  effets  fenfibles  du  faint- 
Efprit , & le  don  des  miracles  qui  étoit  commun 
dans  cette  églife  , comme  dans  les  autres.  Car , 

Tome  I.  N 
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dit-il , ce  n’efl  pas  par  la  pratique  de  la  loi  que  . 
vous  avez  reçu  ces  grâces,  mais  par  la  foi  qui 
vous  a été  prcchée,  il  le  prouve  par  leurs  fouf- 
frances  qui  étoient  grandes  , & ne  dévoient  pas 
111.6.  être  vaines.  Remontant  à l’origine  de  l’alliance 
de  Dieu  avec  fon  peuple,  il  dit  qu’ Abraham  a été 
juftifié  par  la  foi  : par  conféquent  que  ceux,qui 
ont  la  loi  font  les  vrais  enfans  o’Abranam  , & par- 
ticipent à la  bénédiction  qui  lui  a été  nromife 
in.  it.  pour  toutes  les  nations.  Que  les  promefles  faites 
a Abraham,  & à fon  fils  en  particulier  , doivent 
s’entendre  de  J.  C.  & ne  doivent  pas  ctre  annul- 
lées  par  la  loi  donne  fi  long-tems  après  : par 
conféquent  l’héritage  éternel  doit  ctre  toujours  • 
donné  à la  foi , fuivant  la  promefle.  Il  explique 
l’allegoire  de  deux  enfans  d’Abraham , Ifmaël  né 
d’une  efclave,  5c  fils  d’Abraham  feulement  félon 
la  chair-,  Ifaacnéfelonla  promette,  & d’une  fem- 
me libre.  Ifmacleft  la  figure  de  l’ancienne  allian- 
ce, & de  la  Jerufalem  terreftre.  Ifaac  reprefente 
la  nouvelle  alliance  Scia  Jerufalem  celefte , qui  eft: 

"•  “•  l’eglife.  La  loi  n’étoit  donc  qu’une  préparation  à 
la  grâce  qui  devoit  venir  par  la  foi.  La  loi  étoit 
ru. i4.  comme  un  tuteur,  ou  un  pédagogue,  pour  con- 
duire le  peuple  de  Dieu  dans  fon  enfance , & fa 
IT>1  première  jeunefl'e  , en  le  tenant  fujet  aux  chofes 
fenfibles.  Les  Grecs  nommoiçnt  pédagogues  les 
efclaves  à qui  ils  donnoient  le  foin  de  leurs  en- 
fans, pour  les  conduire  , les  garder,  &c  même  leur 
donner  les  premières  inftruétions.  S.  Paul  conti- 
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nue  : Le  tems  de  la  foi , & de  la  grâce  étant  venu  , 
il  n’y  a plus  de  diftinéhon  de  Juif , ou  de  gentil , 

* de  libre  , ou  d’efclave,  d’homme,  ou  de  femme: 
nous  fommes  tous  un  en  J.  C.  tous  enfans  d’A- 
braham  , & heritiers  des  promefTes.  La  circonci- 
fion ne  fert  plus  de  rien , mais  la  foi  qui  opéré  par 
la  charité  : car  l’amour  du  prochain  renferme  tou- 
te la  loi. 

S.  Paul  exhorte  les  Galates  à demeurer  fermes 
dans  cette  doctrine.  Qui  que  ce  foit,dit-il,  qui  vous 

* annonce  autre  chofe  que  ce  que  je  vous  ai  prêché , 
fût-ce  moi-même , fût-ce  un  ange  du  ciel  , qu’il 
foit  anathème.  Il  eft  clair  qu’il  parle  de  ce  qu’il 
leur  avoit  enfeigné  de  vive  voix  , puifqu’ilne  pa- 
roît  point  qu’il  leur  eût  encore  ^crit.  Et  enfui- 
te  : Je  vous  dis,  moi  Paul,  que  fi  vous  recevez  la 
circoncifion,  J.  C.  ne  vous  lcrvira  de  rien  , & je 
déclare  à quiconque  la  reçoit,  qu’il  eft  obligé  à 
la  pratique  de  toute  la  loi.  Il  les  exhorte  à vivre 
félon  l’ciprit,à  conferver  l’union,  &fe  fupporter& 
s’excufer  les  uns  les  autres , à être  liberaux  en- 
vers ceux  qui  les  inûruifent  , & à profiter  du 

* tems.pour  faire  du  bien  à tous  ; mais  particuliè- 
rement aux  fidèles.  Il  marque  qu’il  avoit  écrit 
cette  lettre  de  fa  main  , & qu’il  portait  fur  fon 
corps  les  marques  de  J.  t2.  c’eft-à-dire,  les  cicatri- 
ces des  coups  de  fouet  , ou  des  autres  bleflures 
reçûës  en  diverfes  occafions.  Ce  qu’il  dit  pour 
oppofer  à la  circoncifion,  dont  les  autres  fe  van- 
roient,  & pour  montrer  qu’il  auroit  pû  fe  glori- 
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fier  en  fa  chair , avec  bien  plus  de  raifon.  C’cft  la 
fubftance  de  l’épître  de  faint  Paul  aux  Galates. 

Etant  toujours  à Ephefe  , il  fe  propofa  par  un 
mouvement  du  faint-Efprit,  de  palier  en  Macédoi- 
ne & en  Achaïe , retourner  à Jerufalem , & enfui- 
te  aller  à Rome.  Il  envoya  devant  en  Macédoi- 
ne, deux  de  ceux  qui  le  fervoient  dans  fon  mi- 
niftere  , Timothée  & Erafte  , & demeura  cepen- 
dant à Ephefe,  réfolu  d’y  être  jufques  à la  Pente- 
côte j parce  qu'il  y voyoit  la  porte  ouverte  pourr- 
ie progrès  de  l’évangile  , quoiqu’il  eut  pluheurs* 
adverlaires.  Ephefe  étoit  une  ville  d’un  grand 
abord  , à caufe  de  la  fuperflition  du  temple  de 
Diane.  C’étoit  la  capitale  de  l’Afie  mineure,  &: 
la  réfidence  du'proconful,  il  y avoit  quantité  de 
philofophes , d’orateurs , & de  gens  de  lettres  de 
toutes  fortes. 

S.  Paul  apprit  alors  par  quelques  Corinthiens 
de  la  maifonde  Chloé  , qu’il  y avoit  desdivifions 
dans  leur  églife  i que  les  uns  difoient  : Je  fuis  dif- 
ciple  de  Paul  ; d’autres  : Je  fuis  difciple  d’Apol- 
los  ; d’autres,de  Pierre  ; cf’autres  de  J.  C.  foit  que 
S.  Pierre  y eût  déjà  prêché  v car  il  eft  certain  * 
qu’il  travailla  à l’ccablilTement  de  l’églife  de  Co- 
rinthe, foit  qu’ils  l’euflent  oui  ailleurs.  Ils  étoienc 
accoutumez  aux  difputes  des  philofophes  divifez 
enplufieurs  fectes,  dont  chacune  prenoit  le  nom 
de  fon  auteur , & l’élevoit  au-delfiis  de  tous  les 
autres.  Us  fe  piquoient  de  fagefle  &c  d’éloquence. 
S.  Paul  n’ufoit,  ni  de  difeours  étudiez , ni  de  fyl- 
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Jogifmcs  réguliers,  &:  n’afTujettifl'oit  pas  l’évan- 
gile aux  loix  de  la  grammaire , ou  de  la  dialectique. 
Sa  prédication  étoit  principalement  appuïée  fur 
les  preuves  furnaturelles , lur  les  prophéties , les 
miracles  6c  les  marques  évidentes  de  l’efprit  de 
Dieu.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’enfeignât  la  fagefle  vé- 
ritable , bien  plus. haute  que  la  fageffe  humaine, 
6c  que  les  difeours  n’euflent  une  force  merveilleu- 
fe.Ilfçavoit  raifonner  jufte , ôc  employer  les  veri- 
tez  connues  à fes  auditeurs  , pour  les  mener  aux 
conféquences  inconnues.  Illçavoirétendre,ou  ref- 
ferrer  Ion  difeours , prefler , encourager , étonner, 
adoucir  , exciter  tous  les  mouvemens  convena- 
bles en  un  mot  il  pofledoit  le  fonds  de  la  dialec- 
tique , ôc  de  la  rhétorique  : il  ne  lui  en  manquoit 
que  l’écorce.  Car  au  milieu  des  occupations  donc 
il  étoit  accablé,  il  n’avoit  pas  le  loilir  de  choifir, 
ni  d’arranger  fes  paroles , ôc  il  n’en  trouvoit  point 
dans  le  langage  humain, pour  exprimer  la  hauteur 
de  fes  penlées.  Ainfi  fon  grec  n’eft  pas  pur  : fou-, 
vent  le  tour  de  la  phrafe  eft  hébraïque  : fouvent 
il  néglige  la  conftruttion  du  difeours  ; il  commen- 
ce plufieurs  périodes  fans  les  achever.  La  fuite  eft 

firincipalement  dans  les  penfees.  C’eft  qu’il  par- 
oie  du  cœur,  ôc  di&oit  rapidement,  fuivant  l’im- 
petuofité  de  l’efprit  de  Dieu  i la  lumière  abondan- 
te, dont  il  étoit  plein  , ne  cherchoit  qu’à  fortir* 
ôcàfe  répandre  au-dehors.  Tant  de  veritez  qui 
lui  étoient  toujours  préfentes,  ôc  qu’il  voyoit  ex- 
trêmement fimples  ôc  unies  entr’elles , le  pref- 
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foient  de  tout  dire  à la  fois , & à toute  occafion. 
îrm. lib, i„. Delà  viennent  tant  de  parcnthefes  & de  digref- 
fions  dans  fes  épîtres  \ tant  d’hyperbates  &:  de 
traulpolitions  qui  rendent  l'on  -ftile  difficile. 
».  cor.  x.  i.  D’ailleurs  il  vivoit  dans  une  extrême  pauvreté, 
tout  fon  extérieur  étoit  humble  & fimple. 
Tout  cela  le  rendoit  méprifable  aux  Grecs  , qui 
n’étoient  pas  encore  bien  guéris  de  la  vaine  cu- 
riolité.  . . 

l.  Cor . v.  llavoit  encore  appris  qu’un  des  fideles  de  Co- 

rinthe avoit  commis  un  crime  inoüi,  même  entre 
lespayens,  un  incefte  avec  fa  belle  mere,  fem- 
i.  cor.  vi.  me  de  Ion  pere.  Que  quelques-uns  ayant  des  af- 
faires enfemble  , s’adrelToient  aux  Juges  payens , 
&:  plaidoient  devant  eux  , au  lieu  de  prendre  des 
c«r.  h.  17.  arbitres  chrétiens.  Que  quelques-uns  memes  fai- 
foient  tort  à leurs  freres.  Qu’il  y avoit  du  défor- 
dre  dans  leurs  alfembléesccclefiaftiques;  que  dans 
les  repas  qui  accompagnoient  la  célébration  de 
■l’cuchariftie , les  riches  apportoient  de  quoi  man- 
ger abondamment.  Se  n’en  faifoient  point  de  part 
1. c«r. ni.  aux  pauvres.  Que  quelques-uns  tiroient  vanité  des 
dons furnaturels qu’ils  avoient  reçus,  Scaffedoient 
tin.  xv.  si.  parler  des  langues  inconnnucs.  Que  quelques- 
uns  nioient  la  réfurre&ion.  Outre  ces  défordres 
iM  vu.*.  Jont  il  étoit  informé, l’églife  de  Corinthe  lui  avoir 
écrit  pour  le  confulter  fur  plufieurs  articles.  Sur 
la  continence  fie  le  mariage  : fur  les  viandes  immo- 
lées aux  idoles. 

nu.  1 . 1.  S.  Paul  répondant  aux  Corinthiens,  met  d’a- 
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bord  avec  lui  Softhenes,  qui  par  confiéquent  l’ac- 
compagnoit  à Ephefie.  Il  les  humilie  au  lujet  de 
leurs  divifions , 8c  leur  montre , que  loin  d’être 
favans  5c  Pages  comme  ils  s’imaginoient , ils  font 
encore  groflîers  8 c charnels  ; puifqu’au  lieu  de 
s’attacher  uniquement  à J.  C,  ils  s’attachent  à 
Tes  minières,  ie  vantant  d’être  dificiples  , les  uns 
de  Paul,  les  autres  d’Apollos;  & voulant  fieren- 
dre  Juges. des  apôtres  memes.  Il  les  humilie  en- 
core au  lujet  de  l’inceftueux , 8c  dit , que  tout  ab- 
fent  qu’il  efl:, étant  prélent  en  efipritàleur  aflem- 
blée,  il  l’a  déjà  jugé  , ôc  l’a  livré  à l'atan  pour  per- 
dre la  chair,  5c  fauver  l’efiprit.  Cet  abandonne- 
menni  fiatan , écoit  le  retranchement  de  la  fiocie- 
té  des  Hdeles  , c’eft-à-dire  l’excommunication 
pour  un  tems  , afin  de  corriger  le  coupable  : 
l'uivie  alors  par  miracle  de  quelque  maladie,  ou 
de  quelqu’autre  plaie  fenfible.  Il  ajoute:  Je  vous 
ai  écrit  dans  ma  lettre  ( foit  qu’il  .parle  de  cette 
même  lettre  , ou  de  quelqu’autre  écrite  aupara- 
vant , qui  ne  Toit  pas  venue  jufques  à nous:  ) Je 
vous  ai , dit-il  ; écrit  dans  ma  lettre , de  ne  vous 
point  mêler  avec  les  impudiques.  Je  n’ai  pas  en- 
tendu parler  des  impudiques , des  avares,  ou  des 
idolâtres  de  ce  monde  , autrement  il  faudroit  en 
fiortir.  Mais  fi  un  des  freres  eft  noté  pour  être 
impudique,  ou  avare , ou  idolâtre , ou  modifiant, 
ou  yvrogne,ouvoleur,  de  ne  pas  même  manger 
avec  lui  i car  je  ne  juge  point  de  ceux  du  dehors. 
Ainfi  les  chrétiens  a voient  plus  d’éloignement 
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des  Chrétiens  pécheurs  fcandaleux  , quand  ils  é- 
toient  jugez  & condamnez  par  l’autorité  de  l’é- 
glife,  que  des  payens  memes.  Cette  peine  étoic 
dès  auparavant  en  ufage  chez  les  juifs , & ils 
chafloicnt  des  fynagogues  ceux  qui  avoient  com- 
mis de  grands  crimes.  Les  tlfeniens,  quand  ils 
'icf.n.btn.t.  croient  excommuniez,  n’ofoient  meme  recevoir 
7. a.  ^ manger  perfonne,  pour  ne  pas  violer  leurs 
lermens  , & fe  contentoient  de  vivre  ai’herbes  : 
enforte  que  quelquefois  on  les  tailloir  mourir  mi- 
ferablement. 

Saint  Paul  vient  enfuite  aux  procès , &:  dit  que 
c’eftdéja  un  péché  d’en  avoir  entr’eux,  qu’il  vau- 
droit  mieux  fouffrir  quelque  injctllice  , &c  Quel- 
que perte,  c’efl  à-dire , queces différends étoient 
fcandaleux  pour  les  payens:  parce  que  les  fidè- 
les croient  principalement  recommandables  par 
la  charité  qui  les  unifloit.  D’ailleurs  on  ne  pou- 
voit  fe  préfenter  aux  tribunaux  des  payens,  fans 
quelque  péril  d’idolâtrie  , ne  fut-ce  qu’à  caufe 
des  fermens.  Saint  Paul  veut  donc, que  li  les  chré- 
tiens ont  quelque  différend  pour  les  affaires  tem  - 
porelles, ils  les  fafient  juger  par  des  chrétiens  : 
2c  afin  qu’ils  ne  s’exeufent  pas  fur  le  manque  de 
1 ebryj.  £ens  lia^hles  > *1  dit  que  les  plus  méprifables 
id.hom.  16.  d’entr’eux  doivent  fuffire  pour  de  fi  petits  inte- 
rets. Il  cft  clair  que  ces  jugemens  ne  pouvoienc 
ctre  que  de  fimples  arbitrages:  puifque  toute 
l’autorité  temporelle  étoit  entre  les  mains  des 
payens.  Or  la  coutume  a duré  long-tems  dans 

l’églife , 
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l’églife , que  les  chrétiens  ne  plaidoicnt  point  de- 
vant les  infidèles,  fie  que  les  évêques  étoient  les 
arbitres  de  tous  leurs  différends. 

Quant  au  mariage  , fiiint  Paul  dit  aux  Corin- 
thiens , que  la  continence  parfaite  eft  le  meil- 
leur état;  mais  que  les  perfonnes  mariées  fe  ren- 
dront le  devoir  l’un  à l’autre,  &:  ne  fe  lépareronc 
qu’un  peu  de  tems  pour  la  priere  , & d’un  com- 
mun accord.  De  peur  , dit-il , que  fatan  ne  vous 
tente  , à caufe  de  votre  incontinence.  Car  la  dé- 
bauche croit  extrême  à Corinthe.  L’apôtre  ajoute, 
comme  un  précepte  du  Seigneur  : qu’il  n’eft 
permis,  ni  à la  femme  de  quitter  Ion  mari , ni  au 
mari  de  quittes  fa  femme:  ou  qu’ils  doivent  de- 
meurer féparez  fans  fe  remarier.  Puis  il  dit,  com- 
me de  fon  chef:  qu’un  homme  fidele  peut  de- 
meurer avec  une  femme  infidèle  , fie  la  femme 
fidele  tout  de  même  , fi  infidèle  y confient* 
fans  croire  devoir  éviter  l’infidele  comme  im- 
monde à la  maniéré  des  Juifs  : parce  qu’il  eft 
en  quelque  maniéré  fanéfifié  par  fa  femme.  Il 
confeille  à chacun  de  demeurer  en  l’état  où  il 
étoit , quand  il  a été  appelle  au  chriftianifme , 
circoncis,  ou  non  : libre,  ou  efclave:  marié,  ou 
non. 

Il  confeille  la  virginité  8c  la  continence  à ceux 
qui  font  libres , plutôt  que  le  mariage  : parce  que 
ceux  qui  ne  font  point  mariez  ne  font  occupez 
que  de  plaire  à Dieu  , &c  de  conferver  la  fainteté 
du  corps  & de  l’efprit.  Au  lieu  que  les  perfonnes 
Tome  l.  O 
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mariées  font  obligées  à prendre  foin  de  Te  plaire 
l’un  à l’autre , font  partagées  entre  Dieu  8c  le 
, monde , 8c  expofées  à plufieurs  affligions  tem- 
porelles. D’ailleurs  le  tems  efl:  court , la  figure 
de  ce  monde  parte,  8c  il  n’eft  permis  de  s’atta- 
Tltr*  cher  à rien  de  ce  qui  parte  avec  lui.  Saint  Paulté- 
moigne  aflez  qu’il  gardoit  lui-même  la  continen- 
m.  s.  ce,  lorfqu’il  dit  : Je  voudrois  que  vous  fufïïez 
tous  comme  moi  : 8c  enfuite  : Je  dis  à ceux  qui  ne 
font  point  mariez,  8c  aux  veuves:  Il  leur  efl;  bon 
• de  demeurer  en  cet  état , comme  j’y  demeure. 

On  voit  ici  la  force  de  la  prédication  de  l’é- 
vangile : d’avoir  pû  introduire  une  fi  haute  per- 
str*icn  ib.  fe&ion  dans  une  ville  fi  corrompue.  Car  il  y avoit 
Athtn.  'ub.i in.’  à Corinthe  un  temple  de  Venus, dont  dépendoicnt 
f-57)-c.  plus  fle  milie  efclaves  proftituées  , que  diverfes 
perfonnes,  hommes  8c  femmes  avoient  données 
â la  déefle  ; à qui  toute  la  ville  étoit  dédiée.  Il 
étoit  ordinaire  de  lui  voiier  de  telles  offrandes. 
Ces  femmes  de  Venus  étoient  employées  aux  oc- 
cafions  importantes,  pour  implorer  le  fecours  de 
ladéeffe  : elles  étoient  célébrées  par  des  monu-' 
mens  publics  , 8c  par  les  vers  des  poètes  les  plus 
illuflres.  Elles  caufoient  une  grande  depenfe  aux 
étrangers  i d’où  vint  le  proVerbe  : Qu’il  n’appar- 
tenoit  pas  à tout  le  monde  d’aller  à Corinthe. 
C’étoit  donc  déjà  beaucoup  , pour  des  Corin- 
• thiens  , de  les  réduire  aux  bornes  de  la  chafleté 
conjugale.  Mais  S.  Paul  les  mene  à la  continence 
parfaite  dans  la  viduité,  ou  le  célibat,  8c  jufqu’a 
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la  virginité.  Il  s’y  trouve  un  feul  crime  , gr. 
la  vérité  ; mais  il  les  en  humilie  tous  : toute  . 
glife  s’en  afflige  , de  telle  forte  qu'il,  eft  enfuite 
obligé  de  les  confoler. 

Qüant  aux  viandes  immolées,  i)  dit:  Nousfça-  nn.+; 
vons  que  les  idoles  ne  font  rien  , puifqu’il  n’y  a 
qu’un  Dieu  : mais  quelques-uns  par  ignorance  font  vl“'7’ 
Icrupule  de  manger  de  ces  viandes  comme  im- 
mondes. Prenez  donc  garde  , vous  qui  êtes  plus 
éclairez  , de  ne  pas  feandalifer  des  foibles , par  la  TI"'  I9‘ 
liberté  que  vous  vous  donneriez  de  manger  des 
viandes  immolées , & de  porter  les  autres  à en 
manger  contre  leur  confcienee.  Ainfi quoique  les 
idoles  ne  foient  rien,  toutefois  parce  que* ce  qui 
leur  eft  immolé  eft  confticré  aux  démons , vous  ne 
devez  pas  en  manger  quand  vous  le  connoiftez  pour 
tel  : puilque  vous  ne  pouvez  en  même  tems  parti- 
ciper à ]a  table  du  Seigneur, c’eft-à-dire  à fon  corps,  * »*• 
&àla  table  des  démons.  Mangez  de  tout  ce  qui  *• lf  lt- 
^e  vend  à la  boucherie,  fans  vous  informer  d'où 
il  vient.  Si  un  infidèle  vous  invite,  mangez  tout 
ce  qui  vous  fera  fervi  ; mais  fi  quelqu’un  dit  : Ceci 
a été  immolé  aux  idoles , n’en  mangez  pas,  de  peur 
de  le  feandalifer.  Nous  ne  devons  pas  feulement 
regarder  ce  qui  nous  eft  permis , mais  ce  qui  eft 
expédient  pour  le  falut  des  autres. 

Il  proûve  cette  maxime  par  fon  exemple.  Je  **• 
pourrois, ..dit-il , me  faire  donner  les  choies  ne- 
ceiTaire^  à la  -vie  , & me  faire  fervir.  Je  pourrois 
mener  avec  moi  une  femme  d’entre  nos  feeurs, 

Oij 
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Histoire  Ecclesiast i que; 
ne  font  les  autres  apôtres,  & les  p'arens  dû* 
cneur , & Pierre  lui- même.  Car  nous  ne  fom- 
mes  pas  les  l'euls , Barnabe  & moi  , qui  n’ayons 
pas  cc  pouvoir.  Ces  femmes  fuivoient  les  apôtres 
pour  les  iervir,  comme  fainte  Magdeleine,  ôc  les 
autres  dont  parle  l’évangile,  avoient  fuivi  J.  C. 
Saint  Paul  continue  : Ceux  qui  fervent  à l’autel, 
vivent  de  l’autel , fuivant  la  loi , & le  Seigneur  a 
ordonné  à ceux  qui  prêchent  l’cvangile  , de  vivre 
de  l’évangile.  Mais  je  n’ai  point  voulu  ufer  de 
cette  liberté , de  peur  que  l’évangile  ne  fût  à quel- 
qu’un occalion  de  fcandale , fi  nous  parodiions 
chercher  quelque  récompenfe  temporelle. 

Pour  montrer  que  l’on  doit  s’abftenir  de  tout 
pour  l’évangile , il  fe  l'ert  de  la  comparaifon  des 
combats  folemnels,  qui  fe  faifoient  en  l’honneur 
des  faux  dieux,  Lntre  les  quatre  plus  célébrés 
étoient  ceux  de  l’Ifthme  qui  fe  faiioient  près  de 
Corinthe  en  l’honneur  de  Neptune  , & dont  la  ré- 
compenfe,c’eft-à-dire,la  marq.i&delavi6toire,étoi%  . 
une  couronne  d’une  efpece  de  perfil.  Les  combats 
étoient  la  courle  , la  lutte  , les  coups  de  poing , 
le  palet.  Les  athlètes , ou  combattans  ,s’y  prépa- 
roient  dès  la  jeunefle  par  des  exercices  conti- 
nuels , & un  régime  très-exact.  Ils  ne  mângeoienc 

3ue  de  certaines  viandes , &c  à certaines  heures , 
s ne  buvoient  point  de  vin,  & u’avoient  point 
de  commerce  avec  les  femmes  : leur  travail , &: 
leur  repos  étoit  réglé.  Tels  étoient  ces  combats 
dont  S.  Paul  fe  fervoitpour  exciter  les  fideles  au 
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travail , & à la  mortification  ; 8c  il  en  conclut  en 
difant  : Je  ne  prétens  pas  courir,  ni  combattre  «•  c*r.  ».  »<■•■ 
en  vain  , mais  je  -châtie  mon  corps , 8c  le  réduis 
en  fervitude , de  peur  qu’aprcs  avoir  précité  les 
autres,  je  ne  fois  réprouvé  moi-mcme. 

Il  donne  enluite  aux  fidèles  de  Corinthe  di-  i.e«-.ir. 
vers  reglemens  ecclefiaftiques  , confirmant  ce  ^ 
qu’il  leur  avoit  enfeigné  de  vive  voix.  Il  défend 
aux  hommes  de  prier , ou  de  prophetifer  la  tête 
couverte  d’un  voile  , comme  failoient  les  juifs, 
fie  plufieurs  payons:  parce  que  l’homme  cil  l’i- 
mage de  la  gloire  de  Dieu.  Et  au  contraire  il  dé- 
fend aux  femmes  de  prier  ou  de  prophetifer  fans 
être  voilée,  pour  marque  de  leur  fujettion  , 8c  à 
caufe  des  anges , c’cft  à dire  des  prêtres  , 6c  des 
autres  miniftres  Iacrez.il  défend aufî'i  aux  hommes 
de  porter  les  cheveux  longs , qui  étoit  un  ufage 
des  philofophes , 6c  de  ceux  que  les  payens  te- 
noient  pour  prophètes,  ou  confierez  aux  dieux. 

Et  comme  fur  ces  matières,  de  foi  indifferentes , 
on  peut  avoir  divers  ufages , 8c  raifonner  diver- 
fement , il  conclut  par  l’autorité , en  ces  termes  : . 

Si  quelqu’un  femble  ctre  contentieux  , nous 
n’avons  point  cette  coutume  , ni  l’églife  de 
Dieu. 

Il  les  blâme  du  peu  de  refpcél  qu’ils  apportoient  Xl- ia 
à la  cène  du  Seigneur , c’efl-a-dire , à.  la  làinte  eu- 
chariftie.  Comme  J.  C.  l’avoit  inftituée  le  foir  en 
foupant,  elle  en  gardoit  le  nom  , 6c  l’ufage  étoit  cfo jf-Hc-htm. 
de  raccompagner  d’un  louper  de  viandes  ordi- 
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naires,que  les  chrétiens  prenoient  tous  enfemble, 
avant  que  de  fe  l'éparer  : chacun  y contribuoic 
félon  fon  pouvoir , & les  pauvres  y dévoient  pro- 
fiter de  l’abondance  des  riches.  Car  c’étoit  un 
repas  de  charité , d’où  vient  qu’on  lui  donna  le 
nom  grec  d’Agape.  'Mais  à Corinthe  la  divifion 
des  efprits  avoit  pafle  jufqu’à  ce  repas.  Chacun 
apportoit  fon  fouper  , & le  mangeoit  à parti 
en  forte  que  les  riches  en  avoient  trop , & les 
pauvres  manquant  du  necefiaire , recevoient  de  la 
confufion.  Pour  leur  faire  voir  la  grandeur  de 
cette  irrévérence , l’apôtre  les  rappelle  à l’infti- 
tution  de  l’euchariftie.  D’où  il  conclut , que  qui- 
conque mange  ce  pain  , & boit  ce  calice  indi- 
gnement, eft  coupable  du  corps  &:  du  fang  du 
Seigneur  : & qu’il  faut  s’éprouver  avant  que  de 
le  prendre  , pour  ne  pas  manger  & boire  l’on  ju~ 
gement.  Et  c’eft  , dit-il  , pour  punition  de  ces 
péchez , que  plusieurs  d'entre  vous  font  malades , 
& meurent.  Ainfi,  mes  freres , quand  vous  vous 
afiemblez,  attendez-vous  les  uns  les  autres.  Si 
. quelqu’un  a befoin  de  manger  plus  que  les  autres, 

il  pourra  manger  chez  lui.  Je  réglerai  tout  le 
relie  quand  je  ferai  venu.  Cesdernieres  paroles 
montrent  qu’il  ne  leur  écrivoit  pas  tout:  Et  on 
»nu»y.  croit  qu’elles  enferment  les  principales  ceremo- 
tfifl.  »»*.».  s.  njes  je  ja  confécration  ; & delà  diflribution  de 
l'eucharillie , c’eft-d-dire  , celles  qui  ont  été  ob- 
fervées.de  meme  maniéré  dans  toute  l’églife  ca- 
tholique. 
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Saint  Paul  vient  enfuite  aux  effets  tenfibles  du 
faint-Efprit , comme  le  don  des  langues , des  gué- 
rifons  miraculeufes,  de  prophétie  , qui  dans  ces 
commcncemens  de  l’églife  croient  répandus*  fi 
communément  fur  les  hdeles , que  quelques-uns 
en  tiroient  vanité , Sc  d’autres  en  étoient  jaloux  : 
en  forte  qu’il  éroit  neceffaire  de  leur  donner  des 
réglés  pour  en  bien  ufer.  Et  comme  les  Corin- 
thiens étoient  dans  une  des  villes  les  plus  iuper- 
ftirieufes  de  la  Grece , au  milieu  des  oracles , & des 
devins,  il  commence  par  leur  marquer  la  diffé- 
rence de  l’efprit  de  Dieu,  & de  l’efprit  malin.  Les 
faux  prophètes  des  payens  éroient  agitez  par  le 
démon  , qui  les  failoit  parler  malgré  eux  , leur 
troublant  l’efprit,  & les  mettant  en  fureur.  L’ef- 
prit de  Dieu  agiffoit doucement  furies  vrais  pro- 
phètes, les  éclairoit,  les  rendoit  humbles  &tran- 
quiles , & leifr  laiffoit  la  liberté  de  parler  , ou  de 
fe  taire.  Une  autre  différence  eff , que  l’efprit  ma- 
lin blafphemoit  fouvent  contré  J.  C.  A ces  mar- 
ques on  pouvoir  difeerner  les  efprits,  fans  atten- 
dre l’évenement  des  prophéties. 

Ici  l’apôtre  fait  le  dénombrement  des  grâces 
furnaturelles,  mettant  au  dernier  rang  le  don  des 
langues  , que  les  Corinthiens  eftimoient  trop.  Il 
montre  que  tous  ces  dons  viennent  de  la  même 
fource,qui  eff  l’elprit  de  Dieu,  &c  tendent  à une 
meme  fin  , qui  eff  l’édification  de  fon  églife. 
Comme  notre  corps  a plufieurs  membres  pour 
differentes  fondions  , les  unes  plus  nobles,  les 
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autres  moins , fans  qu’ils  nvent  droit  de  fe  mcpri- 
fcr , ou  de  s’envier  les  uns  les  autres  : ainfi  dans  l'é- 
gide chacun  ne  doit  pas  confiderer  l’excellence 
du  don  , que  lui , ou  un  autre  poflede , mais  l’uti- 
lité commune.  Il  va  plus  loin  , &c  montre  qué 
tous  ces  dons  lont  imparfaits , ne  regardant  que  l’é- 
tat de  la  vie  préfente,  bien  inferieurs  à la  charité , 
& inutiles  fans  elle.  D’où  s’enfuit  que  c’efl  un  é- 
trange  defordre  d’en  prendre  occafion  d’alterer  la 
charité  par  la  vanité  Sc  la  jalouhe. 

Il  exhorte  donc  les  Corinthiens  à s’exercer  fur- 
tout  à la  charité , & s’ils  défirent  des  dons  fpiri- 
tuels  , il  veut  qu’ils  recherchent , non  les  plus 
merveilleux , par  une  curiofité  pucrile  i mais  les 
plus  utiles.  C’elt-à-dirc  le  don  de  prophétie  , plu- 
tôt que  le  don  des  langues  : &i  le  don  d’interpreter 
la  langue  avec  celui  de  la  parler.  Car  ces  dons 
ctoient  differens.  Tel  parloir  unehftigue  par  mi- 
racle, fins  l’entendre:  & tel  autre,  pat  miracle, 
la  fjavoit  interpréter.  Tous  ces  dons , quoique 
diftribuez  par  le  faint-Efprit  comme  il  vouloir, 
s’accordoicnt  fouvent  aux  prières  de  ceux  cjui  les 
demandoient  : puifque  faint  Paul  leur  confeille 
de  defirer  l’un  plutôt  que  l’autre,  & leur  propofe 
la  priere  comme  le  moïen  de  l’obtenir.  Il  rend 
railonde  ceconfeil.  Si  celui  qui  a le  don  de  par- 
ler une  langue,  n’a  pas  le  don  de  l’interpreter, 
elle  ne  fert,  ni  pour  fon  édification  ni  pour  celle 
des  autres  : l’efprit  de  Dieu  prie  en  lui  , fans 
que  la  railon  y ait  de  part.  Celui  qui  l’écoute  ne 
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peut  répondre  amen , à fa  prière,  ne  fçaehant  pas 
même  s’il  prie.  Le  dop.des  langues  eft  alors  feu- 
lement un  prodige  , pour  ctonner  les  infidèles,  «y.  m 
il  peut  même  les  feandalifer.  . S’ils  entrent  dans 
votre  aflemblée , ôe  vous  entendent  parler  tous 
diverfes  langues,  ils  vous  prendront  pour  des  in- 
fenfez  : au  contraire,  le  don  de  prophétie  fert  à 
édifier , à exhorter  , à confoler.  Un  infidèle 
volant  qu’un  prophète  lui  découvre  le  fecret  de 
fon  cœur,  fe  jettera  le  vifage  contre  terre , adore- 
ra Dieu , êc  confeflera  qu’ü  eft  véritablement  en 
vous. 

S.  Paul  defeend  à des  réglemcns  plus  particu-  *1».  u*  . 
liers  : Quand  vous  êtes  aflemblez , dit-il , fi  chacun 
de  vous  eft  infpiré  pour  chanter  un  pfeaume , pour 
enfeigner , pour  déclarer  une  révélation , parler 
une  langue , ou  l’interpreter  : que  tout  fe  fafle 
pour  l’édification  de  l’églife.  Quant  à ceux  qui. 
ont  le  don  des  langues  i que  deux  ou  trois  tout 
au  plus  parlent  dans  chaque  alfemblée  l un  après 
l’autre  i Ôe  que  quelqu'un  explique.  S’il  n’y  a 

Îioint  d’interprete  i que  celui  qui  a le  don  de  la 
angue  fe  taile  dans  l’églife  , & fe  contente  de  la 
parler  en  particulier , à Dieu , & à lui  • même.  Que 
deux  ou  trois  prophètes  parlent  l’un  après  l’autre  chryM.bu. 
dans  la  même  aflemblée , 6c  cjue  les  autres  en  h°mU' 
jugent , de  peur  qu’il  ne  s’y  mcle  quelque  faux 
prophète.  Si  un  de  ceux  qui  font  aflîs  pour  écou- 
ter reçoit  la  révélation  , que  le  premier  fe  taife  ,• 
pour  le  laifler. parler  à fon  tour  ; car  les  elprits 
Tome  1.  P 
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des  prophètes  leur  font  fournis  -,  & quoiqu’ils  ne 
foienc  pas  infpirez  quand  ils  veulent , ils  ne  font 
pas  forcez  de  parler.  Que  les  femmes  fe  taifent 
dans  l’églife  ; fi  elles  veulent  s’inftruire  de  quelque 
chofe  , qu’elles  le  demandent  à leurs  maris  dans 
leurs  mailons.  Que  tout  fe  fafTe  avec  paix  , avec 
modeftie , avet  ordre. 

Il  eft  évident  que  ces  dons  furnaturels  étoient 
bien  frequents , puifque  l’on  avoit  befoin  de  tels 
réglemens.  Et  ce  netoit  pas  feulement  à Corin- 
the : S.  Paul  dit , qu’il  enfeigne  la  meme  chofe 
dans  toutes  les  églifes.  Ainfi  s’accompliffoit  à la 
..  lettre  lapromefTe  de  J.  C.  que  ceux  qui  croiroient 
en  lui  parleroient  des  langues  nouvelles , guéri- 
roient  les  maladies  , & feroient  d’autres  miracles. 
On  voit  aufh  combien  dès-lors  étoit  recomman- 
dé l’ordre  &.  la  bienféance  dans  les  aflémblées  de 
•l’églife , puifque  les  prophètes  memes , & les  au- 
tres qui  avoient  des  dons  miraculeux  , étoient 
fournis  à la  difeipline.  Que  fi  l’on  obferve  foi- 
gneufement  ce  que  les  apôtres  nous  ont  marqué 
en  divers  lieux  de  leurs  écrits  ; on  y trouvera  ce 
qui  nous  a été  depuis  expliqué  plus  diftinéte- 
ment , touchant  ces  fiintes  afl'emblées,  Elles  fe 
tenoient  le  dimanche  dans  quelque  falle  d’une 
maifon  particulière,  & il  étoit  défendu  d’y  man 
quer.  On  y lifoit  les  faintes  écritures  ^jion-feu- 
e.  lement  l’ancien  tefhment , mais  les  épitres  des 
• apôtres.  Les  apôtres , ou  les  doéfeurs  ordonnez 
par  l’impofitiort  de  leurs  mains , deft-  à-dire  , les 
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évcques  & les  prctres , inflruifoient  6c  exhortoient 
le  peuple  : fouvent  aulli  c’étoit  des  prophètes  inf- 
pirez  extraordinairement.  On  chantoit  , ou  les 
pfeaumes  de  David , &c  les  autres  anciens  canti- 
ques i ou  ceux  que  l’efprit  de  Dieu  dictoit  de  nou- 
veau. Là  étoit  la  table  du  Seigneur,  l’autel  propre 
aux  chrétiens.  Là  étoit  confacrée  l’euchariftiç , 6c  t.  c*r.xi.  n. 
diftribuée  aux  fideles  , &c  ils  faifoient  tous  en-  ^c.r'xî.'îr 
femble  un  repas  de  viandes  communes  qui  ctoit 
l’agape. 

Apres  tous  ces  reglemens  de  difcipline , S.  Paul  «• c°r- xr< 
vient  au  dogme  de  la  réflirreétion,  6c  montre  aux 
Corinthiens  que  le  fondement  de  toute  la  prédi- 
cation , ell  la  réfurreétion  de  J.  C.  Je  vous  ai  en- 
feigné , dit-il , que  J.  C.  cil  mort  &:  reflufcité  fui- 
vant  les  écritures,  & qu’il  a apparu  à Pierre , puis 
à tous  les  onze  apôtres  : enluite  il  a été  vû  de 
plus  de  cinq  cens  freres  tout  à la  fois , dont  plu-  • 
fieurs  vivent  encore  , quelques-uns  font  morts  : 
puis  il  a apparu  à Jacques,  puis  à tous  les  apôtres, 
enfin  il  m’a  aufïi  apparu  , à moi , qui  fuis  le  der- 
nier de  tous , comme  un  avorton.  Que  fi  la  réfur- 
reélion  étoit  impoffible , J.  C.  ne  feroit  pas  rel- 
fufcité , nous  ferions  de  faux  témoins  contre  Dieu, 
notre  prédication  feroit  vaine , 6c  votre  foi  vaine. 

Car  fi  nous  n’efperions  en  J.  C.  que  pour  cette 
vie , nous  ferions  les  plus  miferables  de  tous  les 
hommes.  Pourquoi  nous  expoferions-nous  à tou- 
te heure  aux  périls  Sc  à la  mort  ? Il  faudroic  dire 
comme  les  impies  : Beuvons  6c  mangeons , nous 
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mourrons  demain.  Et  que  feraient  ceux  qui  feba- 
tifent  pour  les  morts  > Quoique  ce  fut  que  ce  ba- 
rême, ou  ce  bain , il  paraît  que  c’étoit  quelque 
cérémonie  pieufe,  que  l’oncroïoit  utile  aux  morts, 
quand  on  la  failbit  à leur  intention. 

A la  fin  de  l’épitre , faint  Paul  recommande  les 
collectes  ou  quêtes  qui  fe  failoient  par  tout  pour 
les  fidèles  de  Judée,  Elles  femblent  avoir  fucce- 
dé  à celles  que  fhifoient  les  Juifs  , à la  place  des 
citn. tr,n,c.  oft'randes  ordonnées  par  la  loi  ; les  réduifant  en 
».  cer.x yi.  or,  que  l’on  envoïoit  tous  les  ans  à Jerufalem  de 
toutes  les  provinces.  L’apôtre  donne  aux  Corin- 
thiens fur  ce  fujet , la  même  réglé  qu’il  avoir 
donnée  aux  églifes  de  Galatie.  Que  chacun  de 
vous , dit-il , mette  à part  chez  lui  le  dimanche 
ce  qu’il  voudra  ; & que  l’on  n’attende  pas  que  je 
fois  venu  pour  faire  la  quête.  Quand  je  ferai  pre- 
• fent , j’envo'ierai  ceux  que  vous  aurez  approuvez 

{>ar  lettres , pour  porter  votre  charité  à Jeru{a- 
em  i Sc  fi  la  chofe  mérite  que  j’y  aille , ils  iront 
avec  moi.  Enfuite  il  leur  recommande  Timo- 
*▼1.  «o.  thée  comme  un  miniftre  fidele  , &:  leur  marque 
qu’Appollos  n’avoitpû  aller  à eux.  Il  leur  recom- 
mande la  maifon  de  Stephanas , de  Fortunat , 8c 
d’Achaïque  qui  étoit  avec  lui  à Ephefe  ; &.  fi- 
nit par  ces  paroles  : Les  églifes  d’Afie  vous  fa- 
STr* 1,4  luent  : comme  auffi  Aquilla  & Prifcilla  avec  leur 
églife  domeftique.  C’eft  chez  eux  que  je  loge. 
Tous  les  freres  vous  làluent.  Saluez-vous  les  uns 
les  autres  par  le  faint  baifer.  Le  falut  eft  de  ma 
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main.  Si  quelqu’un  n’aime  pas  N.  S.  ] C.  qu’il  foit 
anathème.  Maranacha.  Ces  deux  derniers  mots  li- 
gnifient en  Sy  riaque.  Notre  Seigneur  vient,  ôc  con- 
tiennent une  menace  du  dernier  jugement.  Telle 
eft  la  première  épitre  de  S.  Paul  aux  Corinthiens. 

Comme  il  étoit  encore  à Ephefe , apres  avoir  ré- 
folu  de  pafTer  en  Macedoine  , il  arriva  un  grand 
tumulte  à l’occafion  de  l’évangile.  Le  temple  de 
Diane  d’Ephefe  étoit  une  des  merveilles  du  mon- 
de. Toute  l’Afie  avoit  contribué  à le  bâtir  pen- 
dant quatre  cens  ans.  Il  étoit  long  de  quatre  cens 
vingt-cinq  pieds , large  de  deux  cens  vingt , fou- 
tenu  de  cent  vingt  - fept  colonnes  de  loixantc 
pieds  de  haut , dont  chacune  avoit  été  donnée  par 
un  roi , ornées  de  fculptures.  La  charpente  du 
toît  étoit  de  ccdre  \ les  portes  de  ciprès.  On  avoit 
choili  ce  bois,  parce  qu’il  fe  conlerve  beau  plus 
long-tems.  L’idole  étoit  fort  petite.  Les  uns  di- 
foient  qu’elle  étoit  d’ebene  , les  autres  de  bois  de 
vigne  -,  Ôe  que  c’étoit  toujours  la  meme , quoique 
le  temple  eût  été  rebâti  fept  fois.  Il  eût  fallu  plu- 
fieurs  volumes , pour  décrire  les  ornemens  ôt  les 
richefl'es  de  ce  temple.  On  venoit  le  voir  de  fort 
loin  ; ôc  les  étrangers  étoient  curieux  d’en  empor- 
ter des  modèles. 

Un  orfèvre  nommé  Demetrius,  faifoit  de  ces 
petits  temples  d’argent , & entretenoit  un  grand 
nombre  d’ouvriers  que  ce  travail  ennehifloit.  Il 
les  alfembla  un  jour  avec  les  autres  du  même 
métier  , ôc  ieur.reprefenta  que  Paul  détournoit 
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quantité  de  gens  du  fervicc  des  dieux , non -feu- 
lement à Epnefe , mais  par  toute  l’Afie  : que  leur 
trafic , ôc  meme  l’honneur  de  la  grande  Diane  , 
étoit  en  danger.  Ce  difeours  les  anima  de  colere  , 
ôc  ils  commencèrent  à crier  : La  grande  Diane  d’E- 
phefe.  Ainfi  l’intérêt  fe  mêlant  à la  religion , tou- 
te la  ville  fut  émue  : ils  coururent  au  théâtre  , ôc 


y traînèrent  Gaïus  ôc  Ariftarque  Macédoniens  de 
la  fuite  de  S.  Paul.  On  l’empêcha  d’y  aller  lui-mê- 
me. ht  quelques-uns  des  Afiarques , qui  étoient  de 
fes  amis  , l’envoïerent  prier  de  ne  point  paroître 
dans  le  théâtre.  Ces  Afiarques  étoient  les  plus 
considérables  de  la  province,  qui  avoient  infpec- 
tion  fur  les  cérémonies  de  la  religion  païenne  , ôc 
fur  les  affaires  publiques.  Les  théâtres  , quoique 
deftinez  principalement  aux  tragédies , ôc  aux  co- 
médies , fervoient  aufli  aux  aflemblées  politiques  ; 
c u.  fro  rue.  Sc  il  arrivoit  fouvent  dans  ces  villes  grecques  d’A- 
fie , que  des  artifans , Ôc  d’autres  gens  du  menu  peu- 
ple , faifoient  ainfi  des  affemblees  tumultueufes  , 
où  ils  ne  laifloient  pas  de  faire  des  decrets  au  nom 
de  toute  la  ville.  Telle  fut  cette  affemblée  d’Ephe- 
fe.  Ce  n’étoit  que  confùfion,  ilscrioient  fans  s’en- 
tendre les  uns  les  autres  : la  plûpart  ne  fçavoient 


pourquoi  ils  étoient  venus. 

A lors  les  Juifs  pouff  èrent  un  nommé  Alexandre, 
enforte  qu’il  fendit  la  prefl'e , ôefit  figne  de  la  main 
pour  demander  du  filence , voulant  parler  au  peu- 
ple , apparemment  pour  exeufer  les  Juifs , Ôc  rc- 
jetter  la  haine  fur  les  Chrétiens..  On  croit  que  cec 
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Alexandre  croit  un  ouvrier  en  cuivre,  dontS.Paul  x.r,m.u.  t4. 
fe  plaint  lui-mcme. Les  gentils  l’aütnt  reconnu  pour 
juif,  s’écrièrent  tous  d’une  voix  : La  grande  Dia- 
ne dEphefe  \ &c  ce  cri  dura  environ  deux  heures. 

Enfin  le  fecrctaire  de  la  ville  aïant  appaifé  le  peu- 
ple , dit  : Ephefiens  , qui  ne  fçait  que  cette  ville 
honore  la  grande  Diane  fille  de  Jupiter  ? Ces 
hommes , que  l’on  a amenez , n’ont  commis , ni 
facrilegc  , ni  blafphcme  contre  votre  déefle.  Si 
Dcmetrius,  & les  compagnons,  ont  quelque  dif- 
férend avec  quelqu’un  , il  y a des  proconluls  &c 
des  tribunaux  , où  ils  peuvent  fe  pourvoir. 

Si  vous  demandez  quelqu’autre  chofe , on  pour- 
ra la  traiter  dans  une  affemblée  légitime.  Car, 
pour  celle-ci  , nous  courons  hazard  d’etre  accu- 
lez de  fédition.  Par  ce  difcours  il  congédia  l’af- 
femblée  : &:  ainfi  Dieu  moderoit  les  elprits  les 
plus  échauffez , pour  ne  pas  arrêter  le  progrès  de 
Ion  évangile.  Après  que  ce  tumulte  fut  appaife, 

S.  Paul  appella  les  dilciples , les  exhorta , leur  dit 
adieu  , & partit  pour  Macedoine. 

Tandis  qu’il  travailloit  avec  tant  de  fuccès  à xrix. 
détruire  l’idolâtrie  en  Afîe  & en  Grece  : Apollo-  T^iEphtft! 
'mus  de  Tyane  s’elforçoit  de  la  foûtenir.  Car  ce 
fut  en  ce  tems , & au  commencement  du  ré- 
gné de  Néron , qu’il  vint  à Ephefe.  Au  retour  de  rbihjb.  vu» 
Ion  grand  voiage  des  Indes,  il  fut  mal  reçu  à 
Antioche , où  les  fciences  grecques  n’étoient  pas 
eftimées.  Il  paflâ  en  Chipre,  &c  delà  en  Ionie,  &: 
s’ariéta  à Ephefe.  Tout  ie  monde  le  fuivoit , les  ITt  fi , 
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artifans  mêmes  quittaient  leurs  métiers , l’un  ad- 
mirait fa  fcience*,  l’autre  fa  bonne  mine  , fon  ha- 
bit , fa  maniéré  de  vivre , les  oracles  les  plus  cé- 
lèbres chantoient  les  louanges.  Les  villes  lui  en- 
voïoicnt  des  députations  pour  lui  offrir  leur  ami- 
tié , 6c  lui  demander  confeil  fur  la  réglé  de  leur 
vie , fur  les  autels  , 6c  les  ftatuës  qu’ils  vouloienc 
dreffer.  Il  regloit  tout , ou  en  leur  écrivant , ou 
en  promettant  de  les  aller  voir,  il  haranguoit  les 
Ephefiens  en  public  , 6c  les  exhortoit  à quitter 
tçut,  pour  s’appliquer  à la  philofophie,  8c  à une 
vie  ferieufe.  CarEphefe  étoit  une  ville  efféminée, 
6c  paflionnée  pour  la  danfe  : ce  n’étoit  que  flûtes , 
que  tambours  : la  pareffe  ôc  la  vanité  y regnoient. 

. Un  jour  comme  il  leur  parloit  de  Ta  com- 
munication des  biens  , 6c  les  exhortoit  à fe 
nourrir  les  uns  les  autres , il  y avoir  de  petits  oi- 
feaux  perchez  dans  un  bois  qui  étoit  proche.  Il 
en  vint  un  autre  qui  vola  vers  eux , en  criant  com- 
me s’il  leur  eut  apporté  une  nouvelle.  Alors  ils 
commencèrent  tous  enfemble  à crier , 6c  s’envo- 
lèrent avec  lui.  Apollonius  s’arrêta  , ôc  dit  au 
peuple  : Un  garçon  qui  portoïc  du  bled  , a fait  un 
faux  pas,  6c  en  a répandu  une  grande  partie  dans 
une  telle  rue.  Cet  oifeau  s’y  eft  trouvé,  6c  eft  ve- 
nu avertir  les  autres  de  cette  bonne  fortune. 
Pluhcurs  des  auditeurs  coururent  au  lieu  qu’il 
avoit  marqué,  pour  voir  ce  qui  en  étoit,  6c  re- 
vinrent peu  apres , en  criant , ôc  remplis  d’éton- 
nement. Apollonius  continuoit  cependant  d'-ex- 
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borter  le  peuple  à le  communiquer  leurs  biens  par 
cec  exemple  des  oifeaux.  On  crut  ainfi  qu’il  en- 
tendoit  leur  langage.  Mais  il  eft  ailé  de  juger  qu’il 
avoit  remarqué  en  palTant  ce  bled  répandu , & 
avoit  inventé  le  refte. 

/ Il  palla  aux  autres  villes  d’Ionie.  A Smirne 
trouvant  les  citoyens  ftudieux  , Se  curieux  des 
belles  connoiflances , il  les  y encouragea , & les 
exhorta  à s’eftimer  plus  eux-mêmes, que  leur  ville. 
Elle  pafloit  pour  la  plus  belle  qui  fût  fous  le  foleil, 
tant  par  fa  fituation  fur  le  bord  de  la  mer,  que 
par  l’agrément  de  fes  bâtimens,  les  galeries,  les 

{teintures,  l’or  dont  elle  étoit  ornée.  Alexandre 
e grand  l’avoit  bâtie  telle  qu’elle  étoit  alors.  Lés 
Ephefiens  rappellerent  Apollonius  pour  les  déli- 
vrer d’une  pelte.  Etant  arrivé , il  les  alTembla , & 
leur  dit  : Prenez  courage , je  ferai  cefTer  aujour- 
d’hui la  maladie.  Il  les  mena  tous  au  théâtre , où 
il  y avoit  un  temple  d’Hercule  libérateur.  Là  il 
appertjût  un  pauvre  vieillard  couvert  de  haillons, 
6c  portant  une  beface , qui  demandoit  l’aumône. 
Frappez,  dit-il,  cet  ennemi  des  dieux  : jettez  lui 
le  plus  de  pierres  que  vous  pourrez.  Les  Ephefiens 
avoient  peine  à s’y  réfbudre  : ce  miferable  leur 
faifoit  pitié , & leur  demandoit  grâce  d’une  ma- 
niéré fort  touchante.  Mais  Apollonius  ne  cefTa 
point  de  les  prefler,  qu’ils  ne  l’euffent  aflomme 
& accablé  de  pierres,  en  forte  qu’ils  en  éleverent 
fur  lui  un  très- grand  monceau.  Après  un  peu 
d’intervale , Apollonius  leur  dit  d’ 'ôter  les  pier- 
Tome  I.  Q_  * 
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res,  & de  voir  quel  animal  ils  avoient  tué.  Ayant 
découvert  la  place , ils  ne  trouvèrent  qu’un  grand 
chien  : & ne  doutèrent  point  que  le  vieillard  n’eût 
été  un  fantôme , & un  mauvais  démon.  Ils  éleve- 
rent  à la  place  même  une  ftatue  d’Hercule.  C’eft 
ainfi  qu’Apollonius  délivra  Ephefe  de  la  perte. 
On  croira.  Il  l’on  veut,  que  le  démon  fit  paroître 
un  fantôme  pour  favorifcr  fon  prophète.  Mais  il 
eft  affez  vrai-femblable  qu’il  n’y  eut  que  de  la  har- 
diefle  & de  l’induftrie  > qu’en  faifant  ôter  les  pier- 
res, il  y fit  mettre  un  chien  mort , & que  l’on  ne 
chercha  pas  plus  avant  > car  il  eft  aifé  d'impofer  à 
un  peuple  prévenu. 

4.  j.  Allant  en  Grece  il  s’arrêta  à Ilium , & préten- 
dit qu’ Achille  lui  étoit  apparu,  & lui  avoit  révélé 

*’  *■  pluneurs  fecrets  de  l’Iliade.  Puis  il  vint  à Athènes: 
où  d’abord  le  hiérophante  refufa  de  l’initier  aux 
myfteres  d’Eleufine,  comme  un  magicien,  & un 
homme  qui  n’étoit  pas  pur  du  commerce  avec  les 
démons.  Mais  Apollonius  paya  de  hardiefle,  Ce 
voyant  les  Athéniens  fort  fuperftitieux , il  leur 
parla  des  ceremonies  de  leur  religion  ; comment 
il  falloir  facrifier  en  chaque  temple  à chacun  des 
dieux  i à quelle  heure  du  jour , ou  de  la  nuit,  on 
devoit  offrir  des  facrifices,  des  libations , ou  des 
' prières.  Il  prétendoit  fçavoir  les  raifons  myfterieu- 
les  des  ftatues , &:  de  leurs  diverfes  poftures.  Sur 
les  libations  il  donnoit  ces  préceptes  importans  ; 
qu’il  ne  falloit  point  boire  dans  la  coupe  dont  on 
les  faifoit,  mais  la  garder  pure  pour  les  dieux. 
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Qu’elle  devoit  avoir  des  oreilles  , te  que  c’étoit 
par  là  qu’il  falloir  verfer  la  libation , parce  que 
c’eft  par  cet  endroit  qu’on  boit  le  moins.  Un  jeune 
folâtre  qui  étoit  préfent  à ce  difcours  , s’éclata  de 
rire.  Mais  Apollonius  dit,  qu’il  étoit  pofledé  du 
démon.  En  effet , il  commença  à en  donner  des 
marques.  Apollonius  commanda  au  démon  de 
fortir , & pour  fignc  de  fa  fortie , de  renverfer  une 
ftatuc.  Ce  qu’il  fît , & le  jeune  homme  devint  fi 
fage , qu’il  prit  meme  l’habit  de  philofophe , & la 
maniéré  de  vivre  d’Apollonius.  S’il  avoit  com- 
merce avec  les  démons , comme  les  païens  meme 
l’en  accufoient  i on  peut  bien  croire  , qu’ils  s’en- 
tendoient  avec  lui , pour  entrer  dans  les  hommes 
6c  en  fortir  , afin  de  lui  donner  crédit , & d’ob- 
fcurcir  les  miracles  des  chrétiens , qui  les  chaf- 
foient  tous  les  jours. 

Il  reprit  les  Athéniens  de  leur  maniéré  de  célé- 
brer les  baccanales  * en  ce  qu’au  lieu  des  fpeéfacles 
reglez , ce  n ’étoit  par  toute  la  ville  que  danfes  efte- 
minces  : où  les  unsétoient  habillez  en  heures , les 
autres  en  nymphes , les  autres  en  bacchantes , en 
repréfentant  les  poëfies  d’Orphée.  Il  les  rappelloit 
au  courage  & à la  vertu  de  leurs  ancêtres.  Il  con- 
damna aufli^^  fpeéfaclcs  des  gladiateurs  qui  fe 
donnoient  à Athènes.  Il  vifita  tous  les  temples  de 
la  Grece  qui  étoient  fameux  par  les  oracles , & tous 
les  lieux  où  fe  faifoient  les  combats  confierez  aux 
dieux.  Etant  à l’Ifthme  de  Corinthe , il  dit  : Cette 
langue  de  terre  fera  coupée,  ou  plutôt  ne  le  fera  pas. 

# Q_ij 
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Ce  qui  fut  pris  pour  une  prédi&ion  de  l’entreprife 
de  Néron , qui  commença  à la  fairç  couper  , & 
n’acheva  point.  Mais  il  étoit  difficile  qu’une  telle 
prophétie  ne  s’accomplit.  Enfin  Apollonius  vint 
a Rome  apres  avoir  parcouru  toute  la  Grece. 

Cependant  faint  Paul  étant  parti  d’Ephefe , aU 
loit  en  Macedoine.  Etant  venu  à Troade  , & y 
trouvant  la  porte  ouverte  pour  l’évangile  , il  n’y 
eut  point  de  repos,  parce  qu’il  n’y  rencontra  point 
Tue  fon  difciple.  Il  pafla  le  détroit  de  l’Hellef- 

{)ont , vint  en  Macedoine  , la  parcourut , & ex- 
îorta  les  freres  par  plufieurs  difeours.  Tite  l’y  vint 
trouver , &:  le  confola  par  les.  bonnes  nouvelles 
qu’il  lui  apporta  de  Corinthe  , lui  racontant  com- 
bien les  fideles  avoient  été  touchez  de  fa  lettre 
précédente , le  regret  qu’ils  avoient  de  fon  abfence, 
leurs  larmes,  leur  zele  pour  le  contenter.  Il  lui  dit 
encore,  que  dès  l’année  précédente  l’Achaïe  étoit 
prête  à fournir  fa  contribution  pour  les  fideles  de 
Judée  : & l’apôtre  fe  fervit  de  cet  exemple  pour 
exciter  les  Macédoniens  , quoique  déjà  difpofez 
à contribuer  abondamment  à proportion  de  leur 
pauvreté. 

Saint  Paul  étant  ainfi  inftruit  de  l’effet  de  fa  pre- 
mière épitre  aux  Corinthiens  , leu^n  écrivit  une 
fécondé  adxefTée  en  fon  nom  , & au  nom  de  Ti- 
mothée, à l’églife  de  Corinthe,  & aux  fideles  de 
toute  l'Achaïe.  Il  leur  marque  d’abord  qu’il  a 
fouffert  en  A fie  une  perfécution  extrême,  & au 
defius  de  fes  forces  , jufqu  a defirer  la  mort.  Ca 
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qui  femble  marquer  quelque  tentation  plus  vio- 
lente , que  la  fédition  de  Dèmetrius.  Il  ajoute , que 
s’il  a changé  le  delfein  qu’il  avoit  de  les  aller  voir , 
comme  il  leur  avoit  promis  par  la  lettre  prece- 
dente , ce  n’efl: , ni  par  legercté  , ni  par  une  con- 
duite humaine  j mais  pour  les  épargner  , ôc  pour 
s’épargner  la  douleur  de  traiter  féverement  ceux 
qui  ne  s’étoient  pas  encore  corrigez  de  leurs  pé- 
chez , ôc  de  voir  les  autres  dans  l’affli&ion  extrême 


où  ils  étoient  du  crime  de  l’inceftueux.  C’eft  pour- 
quoi jugeant  qu’il  étoit  affez  puni , par  la  correc- 
tion que  leglifie  de  Corinthe  lui  avoit. faite  , ôc  la 
douleur  qu’elle  avoit  témoignée  de  fon  crime  : il 
les  prie  de  lui  pardonner , ôc  de  le  recevoir  à la 
paix  , ôc  leur  demande  cette  indulgence  comme 
une  preuve  de  leur  obéïffance.  Il  en  rend  raifon  ■> 
de  peur  que  le  coupable  ne  foit  accablé  d’une  trif- 
tefle  exceflive  ; & que  nous  ne  nous  taillions  fur- 
prendre  aux  artifices  du  démon , en  pouffant  ce 
miferable  au  defefpoir.  Suivant  ces  maximes , les 
paflfcurs  ont  fouvent  ufé  d’indulgence  envers  les 
pécheurs,  touchez  de  la  ferveur  de  leur  contrition , 
ou  de  quelqu’autre  raifon  importante. 

Saint  Paul  emploie  la  plus  grande  partie  de  cette 
épitre  à relever  fon  mimflere , ôc  à montrer  com- 
bien fa  conduite  eft  au-deffus  de  celle  des  faux 


apôtres , qui  abufoient  de  la  crédiiîité  ôc  de  la 
pieté  des  hdeles.  Ils  les  traitoient  d’une  maniéré 
dure«ôc  infolente  , exerçoient  fur  eux  un  empire 
abfolu  , comme  fur  des  efclaves  -,  les  pilloient  ôc 

• . Qjü 


iïiJ.  ij* 

ibid.  13.11.  i.  1, 

ni.  9.  xii. 

XI  I I.  10. 

».  Cor . XK* 
8. 


7* 

1 x» 


XIII.  U xr.  19V 


Digitized  by  Google 


1 16  Histoire  Ecclesiastique. 
les  mangeoient , en  exigeant  de  grofles  rétribu- 
tions : &c  les  chrétiens*  fouffroient  tout  avec  pa- 
tience , les  prenant  pour  des  vrais  minières  de  J.  C. 

XI-  “•  Ils  fe  vantoient  d’étre  Ifraëlites , & de  la  race  d’A- 
T"‘  '■ 19  braham  ; car  les  juifs  étoient  les  pires  de  ces  faux 
doéfeurs.  Ils  faifoient  valoir  leurs  travaux  & leurs 
i. Ccr-  fouffrances  pour  l’évangile  , & cherchoient  à s’é- 
lever en  abaiffant  les  autres.  Ils  méprifoient  faint 
*' l' 10  Paul , comme  parlant  groflîerement , & difoient  : 
Ses  lettres , à la  vérité , ont  de  la  force , & il  cherche 
à vous  étonner  par  là  : mais  la  préfence , & fon 
difcours , n’ont  rien  que  de  bas  & de  méprifable. 

Ils  le  traitoient  comme  fi  la  conduite  eût  été  pu- 
rement humaine. 

n.  ij.  ni.  4.  Se  trouvant  donc  obligé  à fe  recommander  & 
à fe  loüer  lui-même  , il  commence  par  leur  faire 
remarquer  la  fincerité  parfaite  de  Ion  procédé  , 
prenant  leur  confcience  à témoin  de  la  droiture 
de  fa  conduite , & des  effets  qu’ils  ont  fends  de  fa 
prédication.  Il  montre  l’excellence  de  fon  minif. 
k tere  par  l’avantage  de  la  nouvelle  alliance , éirite  . 

dans  les  cœurs  par  le  faint-Efprit  ; au-defTusde 
l’ancienne , écrite  fur  des  tables  de  pierre  : & il 
nomme  le  mjniftere  de  Moïfe  , un  miniflere  de 
,I1- 7-  9 condamnation  & de  mort , parce  que  la  loi , fans 
■r. i8.  la  grâce,  ne  rendoit  les  hommes  que  plus  cou- 
pables. Il  dit  que  les  apôtres  font  les  ambaffadeurs 
v que  Dieu  a envoyez  pour  lui  reconcilier  le  monde 

par  Jefus  Chrift.  Mais  il  ménage  tellemiht  ce 
qu’il  dit  de  grand  de  lui-même  , qu’aufïi-tôt  il 
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le  corrige,  ôc  rapporte  tout  à Dieu.  Faifant  une 
oppofition  continuelle  de  la  foiblefle  humaine  qui 
eft  en  lui  ôc  dans  les  autres  apôtres,  6c  de  la  vertu 
divine  qui  s’y  déclare  : en  forte  que  leurs  Souf- 
frances représentent  la  mort  de  J.  C.  ôc  leurs  ope- 
rations Surnaturelles , avec  les  effets  qu’elles  pro- 
duisent dans  les  fideles , font  paroître  Sa  vie  glo- 
rieuSe  ôc  celefte. 

Ce  dont  il  Se  vante  le  plus,  c’efl'de  Ses  Souffran- 
ces. Encore  traite-t'il  ce  discours  de  folie  ôc  d’ex- 
travagance , ôc  n’y  vient  que  par  pure  ncceffité. 
Il  dit  que  les  apôtres  louffroient  tout  pour  ne  cho- 
quer perfonne,  ôc  ne  donner  aucun  prétexte  de 
blâmer  leur  miniftere,  qu’ils  gardoient  une  éga- 
lité parfaite  dans  les  mauvais  ôc  les  bons  traite- 
mens , ôc  dans  toutes  Sortes  d’états.  Venant  à Ses 
Souffrances  en  particulier,  il  dit  qu’il  a été  Souvent 
en  priSon,  Souvent  battu.  Souvent  en  péril  de  mort. 
Que  les  Juifs  lui  ont  donné  par  cinq  fois  trente- 
neuf  coups.  C’étoit  leur  maniéré  de  foüetter.  La 
loi  défendoit  de  donner  'aux  coupables  plus  de 
quarante  coups-  De  peur  d’exceder  par  mégarde , 
ils  en  donnoient  un  de  moins  \ ôc  frappoient  le 
patient  depuis  la  ceinture  en  haut , avec  un  foiiec 
compofé  de  quatre  courroyes.  Saint  Paul  ajoute, 
qu’il  a été  trois  fois  battu  de  verges  \ c’eft-à-dire, 

{>ar  les  liéteurs  des  magiftrats  Romains,  qui  dé- 
ioient  leurs  faiffeaux  ôc  donnoient  plufieurs  coups 
avec  des  baguettes.  Il  fut  ainfi  traité  à Philippi.  Il 
ajoute, qu’il  a été  lapidé  une  fois, c’étoit  à Lyltres, 


IV.  10.  XI.  IX. 
x.  I.  3.4. 


XI.  I.  16. 


3*  A- 


XI.  14. 


Deut  xxv.  j, 
T/'alrn.  Mac. 
ccth.  c.  J.  ».  10 
>3-  * 


ci  S.  XVI.  tu 
Ait.  xiv.  ,g. 


Chrif.  Ut  btmil. 
*$• 


l.  Cer.  II. 


frrtull-  JtpuJic 
/.ij. 

Chtyfrft.  bit 

Lun.  16. 


n8  Histoire  Ecclesiastique. 
par  ceux  qui  avoient  voulu  l’adorer.  Qu’il  a fait 
naufrage  trois  lois , & a palfé  un  jour  & une  nuit 
dans  la  haure  mer,  fe  fauvant  à la  nage,  comme 
il  cfl:  à croire.  Puis  il  marque  en  général  les  divers 
périls  qu’il  avoir  courus  lur  les  rivières , dans  les 
villes , dans  la  folitude , de  la  part  des  voleurs , des 
gentils , des  faux  freres.  Il  ajoûte  le  travail , la  fa- 
tigue, les  veilles,  la  faim,  la  foif,  les  jeûnes  vo- 
lontaires, le  froid,  la  nudité:  & par  deifus  tout, 
comme  le  plus  grand  de  tous  les  travaux,  fon  ap- 

{dication  continuelle  au  gouvernement  de  toutes 
es  églifesj» 

Enfin  il  vient  aux  révélations , & particulière- 
ment à celle  qu’il  avoir  eue  quatorze  ans  aupara- 
vant : Se  toutefois  après  tant  d’exeufes  il  ne  peut 
encore  fe  réfoudre  à fe  nommer,  & ne  parle  qu’en 
tierce  perfonne  ; & aufli  - tôt  pour  s’humilier  il 
revient  à fes  foiblelfes , ôc  dit  : De  peur  que  la 
grandeur  des  révélations  ne  m’élève,  un  éguillon 
de  ma  chair  m’a  été  donné,  un  ange  de  fatan , qui 
me  donne  des  foufflets  : par  où  il  fignifie , ou  les 
adverfaires  qui  le  perfécutoient , ou  quelque  in- 
commodité corporelle,  ou  une  tentation  violente, 
foit  d’orgueil,  foit  de  quelqu’autre  vice.  Car  la 
chair  fignifie  les  hommes  charnels,  & en  géné- 
ral tous  les  effets  de  la  concupifcence.  Il  ajoûte  : 
J’ai  prié  trois  fois  le  Seigneur  de  m’en  délivrer, 
ôe  il  m'a  dit  : Ma  grâce  te  fuffit  : car  ma  puif- 
fance  éclate  plus  dans  la  foiblefle  de  la  créatu- 
re. C’eft  ainfi  que  funt  Paul  fe  loue  malgré  lui , 

pour 
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pour  fortifier  les  Corinthiens  contre  les  artifices 
des  faux  apôtres. 

Il  s'exeufe  d’une  chofe  ; c’eft  de  les  avoir  inf- 
truit  gratuitement.  Ce  qu’il  ne  fait  point  par  iro- 
nie. Mais  les  fideles  étoient  alors  fi  charitables , 
& fi  reconnoiflans  envers  ceux  qui  les  inftrui- 
foient , qu’ils  étoient  affligez  fi  l’on  ne  recevoic 
rien  d’eux , 8c  difpofez  à s’en  offenfer  comme  d’une 
marque  de  mépris  ou  d’indignation.  Saint  Paul  s’en 
juftifie  donc  ferieufement,  8c  montre  que  ce  n’efl: 
pas  manque  d’affeétion  , mais  pour  ne  donner 
aucun  prétexte  de  gloire  à quelques-uns  des  faux 
apôtres , qui  affe&oient  de  fe  diftinguer  en  ne 
prenant  rien.  Et  puis,  dit-il , je  ne  cherche  pas 
vos  biens , mais  vous-mêmes.  Après  s’être  ainfi 
exeufé  8c  recommandé  , il  les  avertit  que  tout 
ce  difeours  ne  tend  qu’à  leur  édification , afin 
qu’ils  fe  corrigent  des  défauts  qu’il  leur  a repro- 
chez par  fa  première  lettre  : des  difputes , des  ja- 
loufies , des  animofitez  , des  divifions , des  mé- 
difances , des  murmures , de  i’enflûre , de  la  fédi- 
tion  i 8c  que  ceux  qui  avoient  auparavant  com- 
mis des  pechez  d’impureté , en  faflent  pénitence. 
Car , dit-il  , je  viendrai  à vous  pour  la  troifiéme 
fois.  On  ne  voit  point  quelle  a été  la  fécondé  : 
fi  ce  n’eft  qu’ai^  premier  voyage  il  fût  allé  de 
Corinthe  à quelque  ville  voifine  , 8c  revenu  à 
Corinthe.  Il  ajoute  , qu’il  entendra  les  témoins , 
ôc  jugera  dans  les  formes  , 8c  qu’il  n’ufera  plus 
d’indulgence.  Mais  auiü-côc  il  prie  Dieu  de  n’etre 
T°>ne  J,  R 
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point  obligé  à leur  faire  de  mal , ni  à ufer  dure- 
ment de  la  puiflance  qu’il  a reçue  pour  l’édifica- 
tion, & non  pour  la  dcftruétion.  C’eft  ainfi  que 
la  charité  ingenieufe  de  faint  Paul  lut  fait  mêler  la 
douceur  à fa  feverité , & l’humilité  à la  hardiefie , 
dans  la  fécondé  épître  aux  Corinthiens. 

Après  avoir  parcouru  la  Macedoine  , il  pafla 
en  Grece,  & y demeura  trois,  mois.  Il  vint  a Co- 
rinthe pour  la  troifiéme  fois  , fuivant  fa  promef- 
fe.  Comme  il  étoit  prêt  à en  partir  pour  retour- 
ner à Jerufalem , il  écrivit  aux  Romains  ; c’eft-i- 
dire,  principalement  aux  gentils  convertis  ; car  il 
y en  avoir  déjà  un  grand  nombre , foit  que  faine 
Pierre  ou  d’autres , Tes  euffent  inftruits.  Leur  foi 
étoit  célébré  par  tout  le  monde  : par  tout  on 
parloir  de  leur  fcience,  de  leur  charité,  de  leur 
obéifl'ance.  L’églife  de  Rome  étoit  mêlée  de  plu- 
fieurs  Juifs , fans  compter  ceux  qui  n'étoient  pas 
convertis  ; & il  y avoit  de  fréquentes  difputes  en- 
tr’eux  ôc  les  Grecs , c’eft-à-dire .,  les  gentils.  Les 
Juifs  trouvoient  mauvais  qu’on  les  admît  à la 
grâce  de  l’évangile,  fans  les  obliger  à la  circon- 
cifion , ni  aux  obfervances  légales.  Car  ils  les  re- 
gardoient  toujours  comme  des  nations  immondes; 
le  glorifiant  au  contraire  d’être  la  nation  choifïe  , 
à qui  Dieu  avoit  promis  fon  Clyift , & donné  fa 
loi.  Il  leur  fembloit  donc  que  la  grâce  de  l’évan- 
gile leur  étoit  duc  , à caufe  des  promelTes  de 
Dieu,  & de  leurs  bonnes  œuvres;  & ils  necom- 
prenoient  pas  qu’ils  eufl'ent  befoin  d’un  rédem- 
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pteur  pour  les  délivrer  de  leurs  pechez.  Car  ils 
ne  connoilToient  point  d’autre  jufticc,que  la  pra- 
tique des  œuvres  extérieures  marquées  par  la  loi  : 
ils  croïoient  être  fans  péché  , pourvu  qu’ils  l’eul- 
fent  ainfi  accompli  j & ils  croïoient  la  pouvoir 
accomplir  par  leurs  propres  forces.  Ainli  ils  ne 
connoill'oient  la  necellité  ni  de  la  pénitence,  ni 
de  la  confiance  au  médiateur.  Tels  étoient  les  Juifs 
charnels. 

Les  Grecs  au  contraire, c’efl-à-dire,  les  gentils, 
fe  glorifioient  de  la  philofophie,  qui  leur  avoic 
fan  connoître  & pratiquer  la  plupart  des  pré- 
ceptes de  la  morale , fans  le  fecours  de  la  révéla- 
tion & de  la  loi  i &c  méprifoient  les  Juifs  , qui 
après  avoir  reçu  de  Dieu  tant  de  grâces , lui 
avoient  été  tant  de  fois  rebelles,  & enfin  avoient 
rejette  & crucifié  le  Chrift.  S.  Paul  travaille  dans 
l’épitre  aux  Romains  à humilier  les  uns  & les  au- 
tres. D’abord  il  humilie  les  Grecs , c’eft-à-dire , 
les  payens  les  plus  fages , & les  philofophes, 
montrant  que  les  lumières  dont  ils  le  vantoient 
n’ont  fervi  qu’à  les  rendre  plus  coupables.  Ils  ont , 
dit-il , retenu  la  vérité  de  Dieu  captive  injufte- 
ment.  Car  le  connoilfant  par  les  merveilles  defes 
ouvrages , ils  ne  l’ont  point  glorifié  , ni  fait  con- 
noître aux  peuples  ce  qu’ils  en  connoifloient.  So- 
crate , par  exemple , avoit  unÇ  haute  idee  de  la 
divinité  : mais  étant  accufé  de  ne  pas  adorer  les 
dieux  d’ Athènes , il  l’a  nié , & fes  difciples  ont 
pris  foin  de  l’en  juftifier.  Les  figes  du  monde, 
* R ij 
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ajoute  faint  Paul,  n’ayant  pas  rendu  gloire  à Dieu 
à caufe  des  connoiflances  qu’il  leur  avoir  données, 
& s’étant  arrêtez  à leurs  penfées,  comme  fi  elles 
fuflent  venues  d’eux-mêmes  ; ils  font  tombez 
dans  l’aveuglement  & l’égarement  d’efprit , qui 
les  a jettez  dans  l’idolâtrie.  Ce  qui  femble  con- 
venir particulièrement  aux  fages  des  Egyptiens , 
dont  les  Grecs  avoient  pris  la  plupart  de  leurs 
fuperftitions.  En  punition  de  ces  crimes , Dieu  les 
a livrez  à leurs  propres  pallions,  qui  leur  ont  fait 
commettre  des  infamies  abominables , & abufer 
de  leurs  corps  par  toutes  fortes  d’impudicitez.  Ce 
qui  étoit  commun  à tous  les  idolâtres , & fe  voit 
particulièrement  dans  lesdifcours  de  Socrate,  & 
de  fes  difciples.  Ce  renverfement  de  raifon  ôc 
ce  déréglement  du  cœur,  même  dans  les  plus  fa- 
ges , a attiré  tous  les  vices  dont  l'apôtre  fait  ici 
le  dénombrement  ; & il  ne  dit  rien  qui  ne  fut 
alors  commun  à Rome , & dans  la  cour  de  Né- 
ron ; telle  que  Tacite  l’a  décrit.  Cependant  la  lu- 
mière naturelle  de  la  raifon  n’étoit  pas  éteinte 
dans  ces  payens  fi  corrompus,  quand  il  s’agifloit 
de  juger  les  aélions  des  autres , en  q«i  ils  con- 
damnoient  tous  les  vices  aufquels  eux- mêmes 
croient  fujets;  fur-tout  les  philofophes,  qui  s’éta- 
blilToient  juges  des  mœurs. 

L’apôtre  vient  ^nfuite  aux  Juifs,  Scies  humilie 
en  décrivant  leur  orgueil.  Ils  s’attachoient  à leur 
nom  de  Juifs , ou  d’Ifraclites  y ilsfêrepofoient  fur 
leur  loi  > & ne  s’en  feryoîent  pas  pour  la  prati- 
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quer  , mais  pour  l’admirer  & la  louer  -,  mépri- 
sant ceux  qui  n’avoient  pas  de  fi  belles  connoif- 
lances.  Ils  Te  glorifioient  en  Dieu  , d’une  gloire 
humaine, qui  ne  fe  rapportoit  pas  à lui , mais  à 
euxi  pour  dire  qu’ils  écoient  Ton, peuple  choifi  Sc 
bien-aimé  : au  contraire , ils  le  deshonoroient  en 
violant  fa  loi , qu’ils  élevoientfi  haut  par  leurs  pa- 
roles. Les  Juifs  n’avoient  donc  aucun  avantage 
fur  les  gentils  du  côté  du  mérité  : ils  n’étoient  pas 
plus  dignes  de  la  grâce  de  l’évangile  i puifque  tous 
Juifs  & gentils  étoient  également  enveloppez  dans 
le  peche  ; & que  tous  fans  diftinction  , avoient 
beloin  de  la  puifTance  de  Dieu,  pour  être  jufti- 
fiez  gratuitement  par  fa  grâce,  en  vertu  de  leut 
foi  en  J.  C.  Il  explique  comment  la  foi  feule 
eft  le  principe  de  la  juftification,  fans  que  Dieu 
ait  égard  aux  œuvres  précédentes  i puifqu’autre- 
ment  ce  feroit  une  récompenfc , & non  pas  une 
grâce. 

Puis  il  revient  à ce  qui  réünit  les  Juifs  & les 
Gentils  dans  la  même  églife.  Ce  ne  font  pas  feu- 
lement les  enfans  d’ Abraham , félon  la  chair,  ni 
ceux  qui  font  circoncis  comme  lui , qui  font  fau- 
vez:  mais  les  enfàns  de  la  promelfe  , & les  imi- 
tateurs de  fa  foi.  Donc  les  Juifs  ne  doivent  pas 
méprifer  les  gentils.  Les  gentils,  non  plus,  ne 
doivent  pas  méprifer  les  Juifs , quoique  le  gros 
de  la  nation  foit  éprouvé  : parce  que  cette  nation 
eft  la  racine  & le  tronc  fur  lequel  l’églife  des 
gentils  eft  entée  : enforte  qu’elles  ne  font  qu’une 
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feule  églife,&:  un  rtiême  corps  d’enfans  de  Dieu. 
La  feverité  de  Dieu  à l’égard  des  Juifs  qui  ont 
abufé  de  fa  grâce,  doit  tenir  en  crainte  les  gen- 
*r.u.  ty.  ij.  tjjs  qU’ii  a appeliez  à leur  place.  Ici  l’apôtre  dé- 
couvre , qu’à  la  fin  des  fiécles,  apres  que  tous  les 
predeftinez  des  nations  feront  entrez  dans  l’égli- 
ie  , tous  les  Juifs  fe  convertiront  i & ce  grand  mi- 
racle ranimera  la  foi  de  tous  les  autres  fïdeles. 
xii.  Il  exhorte  les  Romains  à l’humilité , à la  con- 
corde , Ôc  au  bon  ufage  de  la  prophétie  , & des 
autres  dons  furnaturels  que  Dieu  donnoit  à quel- 
ques-uns pour  l’utilité  de  l’églife.  Mais  il  n’infifte 
chrjfoi.  i»  t.  pas  tant  fur  ce  point , que  dans  la  première  é- 
cor.  i>om.  19.  pjtre  aux  Corinthiens  : parce  que  les  Romains 
en  ufoient  mieux.  Il  recommande  l’obéilfance 
aux  puilTances  temporelles  ^ de  peur  que  quel- 
xui.  ques-uns  n’abulaflent  de  ce  qu’il  difoit  de  la  li- 
berté de  l’évangile.  Et  il  la  recommande  à tou- 
tes perfonnes  generalementi  fans  excepter,  ni  prê- 
, C tre  » m prophète  , ni  cjui  que  ce  foit.  Il  donne 
Rom.  xi».  des  réglés  iemblables  a celles  qu’il  avoit  don- 
nées aux  Corinthiens  : pour  ne  point  feandalifer 
ceux  qui  avoient  des  fcrupules  touchant  les  vian- 
des immolées  aux  idoles , ou  impures  de  quel- 
qu’autre  maniéré  fuivant  la  loi.  La  foiblefie  de 
quelques-uns  alloit  jufques  à ne  manger  que  des 
herbes  pour  plus  grande  lüreté.  Il  veut  donc , 
que  ceux  qui  étant  plus  éclairez , fe  croient  tout 
permis , ne  méprifent  point  les  autres  ; & que  les 
plus  fcrupuleux  ne  condamnent  point  les  pre^. 
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miers.  Il  donne  la  meme  réglé  pour  l’obferva- 
tion  des  jours:  c’eft-à- dire  , les  jeûnes , les  pre- 
miers jours  des  mois , & les  autres  fêtes  des  Juifs. 
Parce  que  ce’s  œuvres  étoient  indifférentes  d’elles- 
memes , & que  tpus  avoient  également  bonne  in- 
tention: les  unscroyoient  honorer  Dieu  en  ob- 
fervantfa  loi  à la  lettre,  les  autres  croyoient  l’ho- 
norer  davantage  en  ufant  de  la  liberté  de  l’évan- 
gile. Les  règles  générales  font  , de  conferver  la 
charité , Sc  ne  jamais  agir  contre  notre  con- 
fcience. 

S.  Paul  dit  enfuite,  qu’il  a prêché  l’évangile  de- 
puis Jcrufalem,  tout  au  tour  de  la  mer,  julquesen 
Illyrie  , fans  avoir  bâti  fur  le  fondement  d’autrui, 
mais  l’annonçant  principalement  à ceux  qui  n’en 
avoient  point  oüi  parler  i ôc  qu’il  defirc  depuis 
long-tems  d’aller  à Rome  , mais  qu’il  en  a été 
1 empêché  jufques  alors. Maintenant,  dit-il,  je  m’en 
vais  à Jerufalem  pour  le  fervice  des  faints.  Caria 
Macedoine  6c  l’Achaïe  ont  trouvé  bon  d’y  con- 
tribuer pour  les  pauvres  d’entre  les  fidèles  qui  y 
font,  tt  c’efl  leur  devoir.  Car  fi  les  gentils  par- 
ticipent â leurs  grâces  fpirituelles  , ils  doivent 
aufli  leur  fournir  les  fecours  temporels.  Quand 
donc  je  leur  aurai  remis  ce  fecours  , j’irai  chez 
vous  pour  palier  en  Efpagne.  Je  vous  prie  de  m’ai- 
der de  vos  prières , afin  que  je  fois  délivré  des 
infidèles  de  udée  ; & que  mon  fervice  foit  une 
offrande  agréable  aux  laints  de  ferufalcm.  C’elf: 
ainlx  que  cet  apôtre  regardoit  l’aumône  comme 
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un  tribut  8c  un  facrifice  ; & il  fongeoit  plus  i 
contenter  le  cœur  des  pauvres,  qu'à  foulagerleur 
neceflité. 

„ Il  recommande  aux  Romains  Miebé  diaco- 

Rim.  xvi.  , . 

nclle  de  i'cgliledc  Cencree  près  de  Corinthe,  qui 
alloit  à Rome , & les  prie  de  la  recevoir  & de 
l’afliftcr  dans  fes  affaires.  Il  les  prie  de  faluerPrif-- 
ca , ou  Prifcilla , & fon  mari  Aquilla , qui  par  con- 
fcquent  étoient  retournez  i Rome.  Ils  ont  expo- 
fé  leurs  têtes , dit-il , pour  me  fauver  la  vie.  Il 
faluê  aufli  leur  églife  domeftique;  çar  où  il  mon- 
R#m.  *v.  i).  treque  pon  s’affembloit  chez  eux  a Rome , com- 
me à Corinthe  chez  Caïus.  Il  faluê  encore  Epe- 
netus,  les  prémices  de  J.  C.  en  Afïe:  Marie,  qui 
avoir  beaucoup  travaillé  à Rome  : Andronic  & 
Junia  , qu’il  nomme  fes  parens , qui  ont  été , dit-il, 
en  prifon  avec  moi , qui  étoient  chrétiens  de- 
vant moi,  & font  illuftres  entre  les  apôtres.  Car* 
*.ix.  on  jonnoit  [e  nom  d’apôtres  i plufieurs,  outre  les 
douze  : apparemment  à ceux  qui  avoient  annoncé 
l’évangile  les  premiers , en  quelque  lieu.  Il  ajou- 
te Ampliat,  Urbain,  Stachys,  Apellés,  Se  don- 
ne à chacun  fon  éloge.  Il  faluê  aufli  ceux  de  la 
maifon  d’Ariftobule  ; Herodion  , qu’il  nomme 
fon  parent  ; & les  chrétiens  de  la  maifon  de  Nar- 
cifle.  Ils  pouvoient être  connus, pour  avoir  été  de 
la  famille  de  Narciffe  le  fameux  affranchi  de  l’em- 
pereur  Claude , qu’Agrippine  fit  mourir  au  com- 
nfi.  init.  mencement  du  régné  de  Néron.  L’apôtre  faluê 
encore  Tryphena , Tryphofa,  ôc  Perfide  : & loue 

ces 
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ces  trois  femmes , & leurs  travaux  , pour  le  Sei- 
gneur. Il  faluc  Afyncrite , Phlegon , Hermas , Pa- 
trobas , Hermcs , & les  freres  qui  étoient  avec  eux. 

Il  faluë  Philologue  & julia , Nerée  & fa  fœur , & 
Olympiade , Ôc  tous  les  fideles  qui  étoient  avec 
eux.  Voilà  les  chrétiens  de  Rome , à qui  S.  Paul  fe 
recommande  en  particulier  : & on  peut  croire  que 
c’étoient  les  plus  faints  &c  les  plus  illuftres  de  cette 
églife.  Leurs  noms  grecs  font  voir  que  la  plupart 
étoient  venus  deGrece  &:  d’orient.  Le  plus  remar-  r»/.  m.  ajf.  n 
quable  de  tous , eft  Hermas , à qui  les  anciens  at-  d,  scrift. 

tribuent  le  livre  du  pafteur.  Saint  Paul  nomme  XT,  “* 

aufli  dans  l’epitre  aux  Romains,  quelques-uns  de  *»»•/.  10. 
ceux  qui  étoient  avec  lui.  Timothée,  dit- il , le 
compagnon  de  mes  travaux , vous  faluë , & Lucius, 

& Jalon,  & Sofipater  mes  parens.#  Ce  Lucius  peut 
bien  être  faint  Luc  l’Evangelifte  : car  il  étoit  avec* 
fàint  Paul.  Tertius  qui  avoit  écrit  la  lettre , met 
aufli  fon  falut.  Enfuite  eft  nommé  Ga'ius  hôte  de 
fàint  Paul  & de  toute  l’églife  : c’eft-à-dire , qui  prê- 
toit  fa  maifon  pour  les  alfemblées.  Puis  Erafte  tré- 
forier  de  la  ville  de  Corinthe , & Quartus. 

Saint  Paul  après  avoir  demeuré  trois  mois  en 
Grece , vouloit  s’embarquer  pour  paflèr  en  Syrie,  g«  de  laine 
mais  les  Juifs  lui  dreflerent  des  embûches , qui  Troade,  Miiet. 
l’obligerent  à retourner  par  la  Macedoine.  Il  “• 
fut  accompagné  par  Sopater  de  Berée*fîls  de 
Pyrrus , par  Ariftarque  & Second  , tous  deux  de 
ThefTaloniqte,  par  Gaius  de  Derbe,  Timothée , 

Tychique  & Trophymc  d’Afic,  Ceux-là  pafle-; 

Tome  l.  m 5 
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rent  devant , ôc  attendirent  à Troade.  Saint  Paul 
s’embarqua  à Philippi , apres  les  jours  des  azirnes , 
aïant  faint  Luc  avec  lui.  Il  vinrent  en  cinq  jours 
à Troade,  où  ils  trouvèrent  Sopater,  ôc  les  autres 
qui  les  attendoient , ôc  y demeurerait  fept  jours. 

Le  dimanche,  les  fideles  étant  afleniblez  pour  la 
fraction  du  pain  , c’eft- à-dire,  pour  la  célébration 
tfclf't  c.  ^e  l’euchariltie , faint  Paul  commença  à leur  par- 

»•  1er  , 6c  pouffa  Ion  difcours  jufqu’i  minuit.  Ils 

étoicnt  dans  une  falle  à manger  à un  troihéme 
étage  , où  grand  nombre  de  lampes  étoient  allu- 
mées', ôc  les  fenêtres  ouvertes  , comme  en  païs 
chaud.  Un  jeune  homme,  nommé  Eutychus,  s’é-  • , 

tant  afîis  fur  une  fenêtre,  s’endormit  profondé- 
ment , 6c  tomba  dehors , en  forte  qu’il  fut  levé 
mort.  Saint  P-au^  defcendit1 , ôc  le  reüufcica  ; puis 
étant  remonté, il-  ht  la  frattion  du  pain , ôc  man- 
gea ; ôc  après  lesavoir  entretenus  julqu’au  jour  , il 
Aug.  iiij.  partit  On  voit  ici  qu’ils  celebroient  déjà  l’Eucha- 
riftie  à jeun , ôc  ne  faiforènt  pas  de  difficulté , en 
cas  de  beloinJ,  de  palfer  le  dimanche  entier  fans 
manger-.  1 'O  ( ' * J* 

Saint  Paul  étant  parri  de  Troade,  alla  par  terre 
à Aflon , où  il  s’embarqua  avec  faint  Luc  ôc  fes  au« 
très  compagnons,  qui  s’y  étoient  rendus  par  mer. 

De-là  ils  pafferent  à Mitylene  dans.l’ifle  de  Lesbos: 
le  lendemain  à l’ille  de  Chio  : le  jour  fuivant  i 
celle  de  Samos  , ôc  le  troifiéme  à Milct  en  la 
str*t.  i/i. i4.  terre  ferme.  C’étoit,  apres  Ephefe , lf  ville  la  plus 
confiderable  d’Afiei  Saint  Pdül  pafla  tout  exprès 
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devant  Ephefe , fans  s’y  arrêter  i de  peur  d’y  être 
retenu  par  les  freres  : car  il  fe  prelfoit  d’arriver  à 
Jerufaleirtpour  y être  le  jour  de  la  pentccôte  , à 
caufe  du  grand  concours  du  peuple  qui  y vien- 
droit  pour  la  fête.  De  Milet  il  envoïa  à Ephcfe  , 
& affembla  les  prêtres  8c  les  évêques  des  églifes 
voifines.  Il  leur  repréfenta  combien  il  avoit  tra- 
vaillé , 8e  fouffert  pour  les  églifes  d’Afic,  le  foin 
qu’il  avoit  pris  de  les  inftruire  en  public  8c  en  par- 
ticulier , l’exemple  qu’il  leur  avoit  donné  d'être 
parfàitenfcnt  définterefl'ez  , jufqu’à  fubfifler  du 
travail  de  leurs  mains.  Il  leur  déclara  qu’il  ne  les 
reverroit  plus , 8c  que  le  faint-Efprit  l’avertilîbit 
de  tous  cotez  , que  des  chaînes  8c  des  affligions 
l’attendoient  à Jerufalem.  Apres  leur  avoir  parlé, 
il  fe  mit  à genoux , quoique  ce  fût  le  tems  pafcal., 
8c  pria  avec  eux.  Ils  fondoient  en  larmes , 8c  £e 
jettant  à fon  cou,  ils  le  baifoient , 8c  le  condui. 

- firent  ainlî  jufqu’au  vaifleau. 

De  Milet, S.  Paul  avec  S.  Luc,  8c  fes  compa- 
gnons, pafla  à l’ifle  de  Cos,  le  lendemain  à l’ille 
de  Rhodes , puis  à Patare  dans  la  terre  ferjne  en 
Lycie.  Là  ils  trouvèrent  un  vaifTeau  qui  palfoit  en 
Phenicie  , 8c  s’y  embarquèrent.  Etant  à la  hau- 
teur de  l’ille  de  Chypre , ils  la  laifferent  à gauche , 
8c  allèrent  mobilier  à Tyr , où  le  vaifTeau  dévoie 
* iaifl'er  fa  charge.  Ils  y demeurèrent  fept  jours  avec 
les  chrétiens  , qui  difoient  à Paul  en  efprit  de 
prophétie , qu’il  n’allat  point  à Jerufalem.  Il  ne 
Jailli  pas  de  partir.  Ils  le  conduifirent  tous  avec 

S ij 
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leurs  femmes  & leurs  enfans,  jufques  hors  la  ville,' 
& s’étant  mis  à genoux  fur  le  rivage , ils  prièrent 
avant  que  de  fe  féparer. 

De  Tyr  faint  Paul  fit  le  relie  du  voïage  par  terre. 

Il  alla  d’abord  à Ptolemaïde  , où  il  demeura  un 
jour  chez  les  freres  avec  faint  Luc  & fa  compa- 
gnie. Ils  partirent  le  lendemain , & vinrent  à Ce- 
iarée  ; où  ils  logèrent  chez  faint  Philippe,  l’un  des 
fept  diacres , qui  étoit  évangelifle  , c’cfl-à-dire , 
chargé  d’annoncer  l’évangile.  Il  avoit  quatre  filles 
vierges  & prophetefTes.  Saint  Paul  denffcura  quel- 
ques jours  chez  lui  : & cependant  le  prophète 
Agab  étant  venu  de  Judée  , prit  la  ceinture  de 
faint  Paul , & s’en  lia  les  pieds  & les  mains  , difant 
de  la  part  du  faint  Efprit  : Les  Juifs  lieront  ainfi 
à Jerufalem  celui  à qui  appartient  cette  ceinture , 

& le  livreront  entre  les  mains  des  gentils.  Saint 
Luc  & les  autres  difciples  vouloient  empêcher 
faint  Paul  d’aller  à Jerufalem  ; mais  ils  ne  purent 
le  perfuader.  Ils  fe  mirent  donc  en  chemin  ; & quel- 
ques difciples  de  Cefarée  fe  joignirent  à eux , ame-* 
nant  celui  qui  devoit  les  loger  à jerufalem.  C’étoit 
un  ancien  difciple  du  nombre  des  foixante-douze , 
nommé  Mnafon , de  l’Ifle  de  Chipre.  Ils  arri- 
vèrent à Jerufalem  aflez-tôt  pour  y celebrer  la 
pentecôte,  fuivant  le  projet  de  faint  Paul. 

Le  lendemain  de  leur  arrivée , ils  allèrent  chez  • 
S.  Jacques  l’apôtre  évêque  de  Jerufalerfl , où  tous 
les  prêtres  s’alfemblerent.  Saint  Paul  leur  raconta 
en  détail  ce  que  Dieu  ayoit  fait  chez  les  gentils 
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par  foi]  miniltere.  Ils  en  loüerent  Dieu , & lui  dû 
rent  : Vous  voïez,  mon  frere,  combien  il  y a de 
milliers  de  Juifs  convertis.  Ils  font  tous  zelez 
pour  la  loi,  & ont  oüi  dire  que  vous  enfeignez 
. aux  Juifs  répandus  entre  les  gentils , de  la  quit- 
ter entièrement,  & de  ne  point  circoncire  leurs 
enfans.  Ils  fçavent  votre  arrivée.  Voici  donc  ce 
que  nous  vous  confeillons.  Nous  avons  quatre 
hommes  qui  ont  accompli  leur  vœu  de  Naza- 
réens , préparez-vous  pour  facrifier  avec  eux  , 
afin  que  tous  fçaehent  que  ce  qu'ils  ont  oüi  dire 
de  vous  efl  faux  , & que  vous  obfervez  la  loi 
comme  les  autres.  Quant  aux  gentils  convertis, 
nous  nous  en  tenons  à ce  que  nous  leur  en  avons 
écrit  : de  s’abftenir  de  l’idolâtrie , des  viandes  im- 
molées & étouffées,  du  fang  & de  la  fornication. 

Saint  Paul  fuivit  ce  confeil  i il  fe  purifia  , & en- 
tra le  lendemain  dans  le  temple  avec  les  Naza- 
réens , déclara  l’accomplifTement  de  leur  vœu  , 

& affifta  aux  facrifices  qui  furent  offerts  par  cha- 
cun d’eux. 

La  ceremonie  de  la  purification  des  Nazaréens  TI.  5. 
duroitfept  jours.  Ils  alloient  finir,  quand  les  Juifs  ah.  111.17.. 
d’ Afie  voiant  faint  Paul  dans  le  temple  -,  mirent  la 
main  fur  lui , & excitèrent  tout  le  peuple  , en 
criant  : Au  lecours.  Voici  cet  homme  qui  prêche 
par  tout  contre  le  peuple,  la  loi  & le  temple, 

& qui  l’a  même  profané  , y faifant  entrer  des 
gentils.  Ils  avoient  vû  Trophime  d’Ephefe  dans 
Jerufalem  avec  faint  tau!  , ôc  croioient  qu’il 

S iij 
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Peut  Elit  entrer  au  temple.  Le  concours  dq  peuple 
fut  grand.  On  tira  faint  Paul  hors  du  temple  , 
dont  on  ferma  auffi-tot  les  portes.  Le  tribun  de  la 
cohorte  Romaine  qui  fâifoit  garde  auprès  du  tem- 
ple , averti  que  toute  la  ville  étoit  en  tumulte , ac- 
courut avec  des  foldats  fie  des  centurions.  Quand 
les  Juifs  le  virent , ils  ceflerent  de  battre  faint 
Paul , qu’ils  alloient  tuer. 

Le  tribun  le  Ht  d’abord  charger  de  deux  chaînes  : 
fie  ne  pouvant  fçavoir  de  quoi  il  s’agiflbit , à caufe 
du  tumulte  & des  voix  confufes , il  le  fit  mener 
à la  citadelle  , c’cft-à-dire  à la  forterefle  Antonia, 
qui  étoit  à Jerufalem  le  logement  de  la  garnifon 
Romaine.'  Elle  joignoit  le  temple  , au  coin  du 
feptentrion  au  couchant  , & l’on  y montoit  par 
plufieurs  degrez.  Les  princes  Aflâmonéens  l’a- 
voient  bâtie  , fie  nommée  Baris  : mais  Herode 
la  réparant  lui  avoit  changé  de  nom  en  l’hon- 
neur de  Marc  Antoine.  Au  dedans  elle  avoit 
la  magnificence  d’un  palais,  fie  les  commoditez 
d’une  ville  : au  dehors  elle  ctoit  fortifiée  &c  flan- 
quée de  quatre  tours.  Par  fa  hauteur  elle  com- 
mandoit  le  temple  , comme  le  temple  comman- 
doitla  ville.  En  y arrivant,  les  foldats  portoienc 
faint  Paul  fur  les  degrez  , tant  la  foule  du  peuple 
étoit  grande.  Il  demanda  au  tribun  : Puis  - je 
vous  parler  ; Le  tribun  lui  demanda  s’il  fçavoit 
le  grec  ; car  c’étoit  la  langue  commune  des 
orientaux  , avec  les  Romains.  Puis  il  lui  dit  : 
N’es- tu  pas  cet  Egyptien  qui  as  excité  du  tu* 
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multe  ces  jours  paffez,  fie  a mené  au  defert  quatre 
mille  Sicaires. 

En  effet  peu  de  tems  auparavant  un  impof- 
tur  venant  d’Egypte  à Jerufalem , fie  faifant  le  pro- 
phète, perfuada  au  peuple  de  le  fuivre  au  mont 
des  olives , à un  quart  de  lieue  de  la  ville , où  ils 
dévoient  en  voir  tomber  les  murailles  à Ton  com- 
mandement , en  lotte  qu’ils  entreroient  par  les 
brcches.  Félix  gouverneur  de  Judée , l’aïant  ap- 
pris, Ht  armer  de  la  cavalerie  fit  de  l’infanterie,  ôc 
marcha  à leur  tête  contre  ce  peuple , que  l’Egyp- 
tien  avoit  lëduit.  Il  y en  eut  quatre  cens  de  tuez., 
& deux  cens  de  pris  : l’Egyptien  s’enfuît  dans  le 
combat,  fie  ne  parut  plus.  Dans  le  meme  temps 
s’élevèrent  plufieurs  autres  impofteurs , qui  atti- 
rèrent daus  les  delerts  le  peuple  crédule;  promet- 
tant de  leur  faire  voir  de  grands  miracles.  Félix  en 
diffipa  plufieurs.  Il  fit  auffi  punir  plufieurs  vo- 
leurs, entr’autres  Elcazar  fils  de  Dinée,  qu’il  prit 
en  trahifon . après  lui  avoir  promis  de  ne  lui  point 
faire  de  mal  : mais  l’aïant  en  fon  pouvoir , il  le 
mit  aux  fers  fie  l’envoïa  à Rome  , avec  plufieurs 
autres.  Il  y en  avoit  un  grand  nombre  qu’il  fit 
crucifier  en  Judée. 

Ce  fut  le  même  Félix  , qui , fans  y penfer  , 
introduifit  les  Sicaires  , ou  affaffms.  Il  haïffoit 
le  fouverain  pontife  Jonathas  , qui  l’avertif- 
foit  fouvent  de  fes  fautes , voïant  qu’elles  re- 
tomboient  fur  lui  - même  : car  c etoit  Jonathas 
qui  l’avoit  demandé  à l’empereur , pour  gouver- 
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ner  la  Judée.  Ces  avis  l’avoient  rendu  infuppor- 
table  à Félix.  Il  promit  de  l'argent  à un  nomme 
Dores  de  Jerufalem  , qui  paroifi'oit  le  plus  fidele 
ami  de  Jonathas , 8c  lui  perfuada  de  le  faire  aflaf- 
finer.  Celui-ci  emploïa  pour  ce  deflein  quelques- 
uns  de  ces  voleurs,  dont  le  pais  étoit  plein.  Ils 
vinrent  à Jerufalem  fous  prétexte  de  religion  , 
avec  des  poignards  cachez  fous  leurs  habits , 8c 
s’étant  approchez  de  Jonathas , ils  le  tuerent.  Ce 
crime  étant  demeuré  impuni , ils  y prirent  goût. 
Ainli  à toutes,  les  fêtes  il  fe  trouvoit  de  ces  vo- 
leurs, qui  fe  mêloient  dans  la  foule , 8c  commet- 
toient  des  meurtres , dont  enfirite  ils  feignoient 
d’être  les  plus  indignez  : en  forte  qu’il  étoit  im- 
poflible  de  les  reconnoître  > 8c  perfonne  n’étoit 
en  fureté , même  dans  le  temple.  Les  uns  com- 
mettoient  ces  crimes , pour  exercer  leurs  ven- 
geances particulières , les  autres  pour  gagner  de 
Pargent.  Leurs  uniques  armes  étoient  de  petits 
poignards  courbez  comme  les  cimeterres  des 
Perfes  i & parce  qu’en  latin  S ica  fignifie  un  poi- 
gnard, ils  furent  nommez  parles  Romains  Stcarii , 
& ce  nom  leur  demeura.  Ces  voleurs  répandus  par 
tout  le  pais , excitoient  le  peuple  à la  révolte , & 
pilloient  les  maifons  de  ceux  qui  demeuroient 
dans  l’obéïflance  des  Romains.  A Jerufalem  même 
ce  n’étoit  que  des  féditions. 

Le  roi  Agrippa  aïant  donné  le  fouverain  facer- 
doce  à Ifmaël  hls  de  Phabée  : la  divifion  fe  mit 
entre  les  pontifes  8c  les  moindres  facrificateurs , 
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à qui  les  principaux  citoïens  fe  joignirent.  Ilsmar- 
choient  accompagnez  d’hommes  infolens  ôc  fédi- 
tieux  : ils  fe  diioient  des  injures , & fe  jettoicnc 
des  pierres , fifns  que  perfonne  les  retînt , comme 
s’il  n’y  avoir  point  de  gouvernement  dans  la  ville. 
Les  pontifes  en  vinrent  jufques  à envoyer  leurs 
gens  dans  les  aires , où  les  grains  étoient  entaflez, 
pour  enlever  les  décimes  des  prêtres  : en  forteque 
quelques-uns  des  plus  pauvres  qui  n’avoient  que 
ces  décimes  pour  vivre,  mouroienc  de  mifere.  Je- 
rufalem  fe  trouYoit  en  cet  état  quand  faint  Paul 
fut  pris. 

Le  tribun  lui  ayant  demandé  s’il  étoit  l’E- 
^yptien  féditieux  i il  répondit  Amplement  ce  qu’il 
etoit,  & demanda  permiflïon  de  parler  au  peu- 
ple. L’ayant  obtenue,  il  fe  tint  debout  fur  les 
degrez  qui  menoient  à la  citadelle , & fit  figne  de 
la  main.  On  fit  un  grand  filence  , & il  commen- 
ça à parler  en  hcbreu  vulgaire  , c’eft-i-dirg,  en 
fyriaque  -,  ce  qui  redoubla  l’attention.  Mes  frè- 
res, dit-il,  & mes  peres,  écoutez  ma  défenfe.  Je 
fuis  un  homme  JuifnéàTarfe  en  Cilicie , nourri 
en  cette  ville  aux  pieds  de  Gamaliel,  félon  la  vé- 
rité de  la  loi  de  nos  peres  , pour  laquelle  j’étois 
zélé , comme  vous  l’êtes  tous  aujourd’hui.  J’ai 

(xerfecuté  cette  fe&e  jufques  à la  mort , comme 
e fouverain  pontife  & les  fenateurs  peuvent  le 
témoigner.  Enfuite  il  leur  raconta  (on  voyage  à 
Damas,  la  vifion  qu’il  eut  en  chemin  , fa  con- 
verfion , fon  batcme,  fon  retour*  à Jerufalcm, 
Tome  l.  T 


iv. 

S.  Paul  pnïoa- 
nier  à Jerufa- 
lcm. 

A S.  xxt.  j>. 


axii. 


Digitized  by  Google 


Dio.  lit,.  47.  p, 
3 jo. 


Vtltr.  Utx.  lii. 
A-t.  1.  Cic.  in 
Virr.  /.  J.n.j  4. 


146  Histoire  Ecclesiastique. 
ôcla  fécondé  vifion  dans  laquelle  J.  C lui  dit,  que 
les  Juifs  ne  recevroient  point  fon  témoignage  , ôc 
l’envoya  aux  gentils. 

Les  Juifs  écoutèrent  faint  Paul  jafques-là  : mais 
quand  il  vint  à nommer  les  gentils , qu’ils  avoient 
en  horreur,  ils  s’écrièrent:  Otez  cet  homme  , il 
ne  doit  pas  vivre.  En  criant  ils  ôtoient  leurs  man- 
teaux , ôc  jettoient  de  la  poufliere  en  l’air.  Le  tri- 
bun fit  mener  faint  Paul  dans  la  citadelle  , ôc  vou- 
lant fçavoir  la  caufe  qui  mettoit  les  Juifs  en  telle 
furie  contre  lui,  il  voulut  le  faire  fouetter,  ôc  le 
mettre  à la  queftion.  Saint  Paul  étoit  déjà  lié, quand 
il  dit  au  centurion  qui  étoit  préfent  : Vous  eft-il 
permis  de  foüetter  un  citoïen  Romain , fans  l’a- 
voir jugé?  Le  centurion  l’alla  dire  au  tribun,  qui 
vint  lui-même  demander  à S.  Paul,s’il  étoit  citoïen 
Romain.  Oiii,  dit-il,  je  le  fuis.  Le  tribun  répon- 
dit : J’ai  acheté  bien  cher  ce  droit  de  cité.  Moi , 
dit  faint  Paul , je  l’ai  parma  naifl’ance.  En  elfet,c’é- 
toitTin  privilège  de  la  ville  de  Tarfe  : tous  fes 
citoïens  étoient  cenfez  Romains , ôc  elle  portoit 
le  titre  de  Municipium  plus  grand  que  celui  de 
Colonie,  parce  que  dans  les  guerres  civiles  elle 
avoit  témoigné  Ion  affe&ion  pour  Jules  Cefar , ôc 
enfuitepour  Augufte , julques  à prendre  le  nom  de 
Juliopolis.  S.  Paul  ayant  déclaré  qu'il  étoit  citoïen 
Romain,  ceux  qui  vouloient  le  tourmenter  fe re- 
tirèrent aulfi-tôt , ôc  le  tribun  craignit  d’être  re- 
pris , même  de  l’avoir  fait  lier.  Car  il  n’étoit  pas 
permis  de  faire*foüetter,  ou  battre  de  verges  les 
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citoyens  Romains,  pour  quelque  caufe  que  ce  fut. 
Le  lendemain  le  tribun  voulant  fçavoir  plus  exac- 
tement dequoifaint  Paul étoit acculé , le  délia,  fît 
aflembler  le  fanedrin , ou  confeil  des  Juifs,  fit  le  fit 
paroîtreau  milieu  d’eux.  Commeilcommençoità 
parler , le  fouverain  pontife  Ananias  commanda 
de  lui  donner  un  foufflet.  S.  Paul  lui  dit  : Dieu  te 
frappera.muraille  blanchie.  On  lui  repréfenta  que 
c’étoit  le  fouverain  Pontife , & il  s’excufa,difant: 
Je  ne  fçavois  pas  qu’il  le  fût , car  la  loi  défend  de 
donner  des  malédictions  au  prince  du  peuple. 

Il  n’eft:  point  merveilleux  que  faint  Paul,  quoi- 
que Juif,  & nourri  à Jerufalem  , ne  connût  point 
Ananias  , ou  ne  fçût  pas  qu’il  étoit  fouverain 
pontife.  Il  y avoit  peu  fejourné  depuis  fa  con- 
verfi^i  j c’efl-à-dire  , depuis  près  de  vingt- cinq 
ans  pendant  ce  tems  il  y avoit  eu  grand 
nombre  de  pontifes.  Car  depuis  le  régné  d’Hc- 
rodc  , ils  n’étoient  plus  à vie,  fie  ne  fuccedoient 
plus  félon  l’ordre  légitimé.  Ce  roi  fit  venir  de 
Babylone  un  nommé  Ananéel  , homme  mépri- 
fable , quoique  de  la  race  facerdotale , fie  à fon 
exemple  les  autres  rois  , ôc  les  gouverneurs  Ro- 
mains changèrent  les  pontifes  à leur  gré  i en- 
forte  que  depuis  cet  Ananéel , jufques  à la  ruine 
de  Jerulalem,  il  y en  eut  vingt-huit  dans  l’efpa- 
ce  de  cent  fept  ans.  Cette  conTufion  marquoit 
afi'ez  que  l’ancien  fàcerdoce  alloit  s’abolir , pour 
faire  place  au  nouveau.  Le  pontife  que  laint  Paul 
ne  connoifloit  pas , étoit  Ananias  fils  de  Nebedée, 
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qui  étant  en  charge  quatre  ou  cinq  ans  aupara- 

t-  «•  vant , avoit  été  envoyé  à Rome  enchaîné  avec 

Snfr.mm.io.  J’autres } par  Quadrat  gouverneur  de  Syrie,&  de- 
puis délivré  par  la  faveur  du  jeune  Agrippa :c’étoic 
Ifmaêl , fils  dePhabée,  qui  étoit  alors  pontife  en 
fondion.  Mais  Ananias  ne  lailïoit  pas  d’en  con- 
ferver  le  titre  & les  honneurs , comme  Anne  du 
tcmsdeCaïphe. 

Aa.mii.6.  Saint  Paul  fçachant  qu’une  partie  de  ceux  qui 
compofoient  le  fanedrin  , étoient  pharifiens , & 
une  partie  faducéens , s’écria  : Mes  fireres , je  fuis 
pharifien,fils  de  pharifien.  Il  s’agit  ici  de  la  ré- 
lurredion  des  morts.  Ces  paroles  mirent  la  divi- 
fion  entr’eux.  Car  les  faducéens  ne  croyoient,  ni 
la  réfurredion , ni  anges , ni  efprits  : les  pharifiens 
croyoient  l’un  & l’autre.  Ainfi  plufieurs  ^^eve- 
rent,  & difoient:  nous  ne  trouvons  rien  dWnau- 
vaisen  cet  homme:  fi  un  ange,  ouunefprit  lui  a 
parlé , qu’y  trouve-t-on  à dire  > Ils  s’échauffèrent  • 
tellement  les  uns  contre  les  autres , que  le  tribun 
craignant  qu’ils  ne  miffent  faint  Paul  en  pièces, le 
fit  enlever  par  desfoldats , & mener  à la  citadelle. 

La  nuit  fuivante,  le  Seigneur  lui  apparut  , & lui 
dit:  Courage,  comme  tu  m’as  rendu  témoignage 
à Jerufalem,  il  faut  aufli  que  tu  me  le  rendes  à 
Rome. 

**<?.  mu.  n.  Le  lendemain  il  eut  plus  de  quarante  Juifs 
quife  préfenterent  au  pontife  ôc  aux  fenateurs, 

& leur  dirent  : Nous  avons  fait  vccu  de  ne  boire 
ni  ne  manger , que  nous  n’aïons  tué  Paul.  De- 
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mandez  donc  au  tribun  de  l’amener  dans  le  con- 
feil , comme  pour  être  encore  examine , & avant 
qu’il  approche,  nous  le  tuerons.  Saint  Paul  en  fut 
averti  par  Ton  neveu  fils  de  fa  fœur,  & le  fit  con- 
duire au  tribun  par  un  centurion  , qui  dit  : Le 

Erifonn^:  Paul  m’a  prié  de  vous  envoyer  ce  jeune 
omm^^ui  a quelque  chofe  à vous  dire.  Le  tri- 
bun le  prit  parla  main,  le  tira  à part,  & lui  de- 
manda quel  avis  il  avoit  à lui  donner.  Le  jeune 
homme  lui  expliqua  la  conjuration  i & le  tribun 
le  renvoya,  après  lui  avoir  recommandé  le  fecret. 
Puis  il  appella  deux  centurions,  & leur  comman- 
da de  tenir  prêts  deux  cens  foldats,  pour  aller  a 
Celarée  avec  foixante  & dix  cavaliers  , & deux 
cens  archers,  & des  chevaux  pour  monter  Paul, 
& partir  à trois  heures  de  nuit. 

* Le  tribun  craignoit  que  S.  Paul  ne  fût  tué  par 
les  Juifs,  & qu’on  l’accufat  de  s’être  laide  cor- 
rompre. C’ell  pourquoi  il  l’envoya  à Félix  gou- 
verneur de  Judée,  qui  demeuroit  à Cefarce,  R: 
lui  écrivit  une  lettre  , où  il  marquoit  que  ce  pri- 
fonnier  étoit  citoien  Romain  , que  les  Juifs  ne 
l’accufoient  que  de  queftions  de  leur  loi , & que 
toutefois  ils  l’avoient  voulu  tuer.  L’ordre  di*  tri- 
bun fut  exécuté.  Les  foldats  menèrent  faint  Paul 
de  nuit  à Antipatride.  Le  lendemain  ils  lui  laifl'e- 
rent  les  cavaliers  pour  l’efeorter  pendant  le  relie 
du  chemin,  & s’en  revinrent  au  camp  à Jerufa- 
lem.  Les  cavaliers  étant  arrivez  à Celarée , pre- 
fenterent  S.  Paul  au  gouverneur,  ôc  lui  donnèrent 
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la  lettre  du  tribun  Lyfias.  Il  s’informa  de  quelle 
province  étoit  le  prilbnnier  i on  lui  dit  qu’il  étoit 
de  Cilicie.  Je  vous  entendrai , dit-il , quand  vos 
acculateurs  feront  venus , & il  le  fit  garder  dans 
le  palais  d’Herode. 

Cinq  jours  apres,  le  pontife  An^ks  vint  à 
Cefarée  avec  quelques  fenateurs , & Tm  orateur 
nomme  Tertullus.  Ils  fe  prefenterent  au  gouver- 
neur: Paul  fut  cité,  & Tertullus  déploïant  fa  rhé- 
torique pour  fe  rendre  le  juge  favorable , com- 
mença par  un  exorde étudié,  & dit:  La  paix  que 
vous  nous  procurez,  & les  biens  que  nous  avons 
reçus  par  votre  fage  conduite,  attirent  de  nous  , 
illuftre  Félix,  des  fentimens  continuels  d’une ex'- 
trême  reconnoiflance.  Mais  pour  ne  pas  vouste* 
nir  plus  long-tems , je  vous  prie,  aïez  la  bonté 
de  nous  écouter  en  peu  de  mots.  Nous  avons 
trouvé  cet  homme  pernicieux  , qui  excite  par 
tout  le  monde  des  féditions  entre  les  Juifs  j étant 
chef  de  la  feéle  des  Nazaréens  ; & qui  a même 
voulu  prophaner  le  temple.  Nous  l’avons  pris, 
voulant  le  juger  félon  notre  loi  : mais  le  tribun 
Lyfias  eft  furvenu  , & nous  l’a  enlevé  avec  une 
grande  violence  , nous  renvoyant  devant  vous. 
Si  vous  voulez  l’interroger  , vous  pourrez  appren- 
dre la  vérité  de  fa  bouche.  Les  Juifs  ajoutèrent  , 
que  la  chofe  étoit -comme  Tertullus  avoit  dit: 
Le  gouverneur  fit  ligne  à faint  Paul  de  parler  , & il 
dit  : Je  me  défends  de  bon  cœur,  fçaehant  que  vous 
êtes  juge  de  cette  nation  depuis  plufieurs  années. 
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Car  vous  pouvez  apprendre  cju’il  n’y  a pas  plus 
de  douze  jours  que  je  fuis  allé  à Jerufalem  faire 
mes  prières.  J’avoue  que  je  fers  Dieu  fuivant  cet- 
te feéte  qu’ils  traitent  d’herefie,  croyant  à la  loi 
& aux  prophètes , & efperant  la  réfurreétion  des 
morts,  je  luis  venu  apres  plufieurs  années  appor- 
ter des  aumônes  à ma  nation,  & des  offrandes. 

Ils  m’ont  trouve  dans  le  temple  purifie,  fansdif- 
puter  avec  perfonne,  ni  affembler  le  peuple,  ni 
exciter  aucun  tumulte  ; &:  ils  ne  peuvent  rien  prou 
ver  de  ce  qu’ils  avancent. 

Félix  remit  à les  oüir  plus  amplement,  quand 
le  tribun  Lyfias  feroitvenu.  Cependant  il  recom^ 
manda  S.  Paul  à un  centurion , afin  qu’il  fût  gar- 
dé honnêtement , & que  les  Tiens  euffent  liberté  • 
de  le  fervir.  Quelques  jours  après,  il  le  fit  appel-  j,/.  ,T. «m/f. 
1er  en  prefence  de  fa  femme  Drufille  , qui  étoit  1 **  *'“■ 
Juive  , fille  du  premier  roi  Agrippa , & feeur  du 
jeune  qui  vivoit  alors.  Il  l’avoit  mariée  à Aziz 
roi  d'Emefe , qui  avoit  bien  voulu  lé  faire  circon- 
cire. Félix  gouverneur  de  Judée  , l’ayant  vue 
en  devint  amoureux , car  elle  étoit  d’une  beauté 
finguiiere.  Il  employa  auprès  d'elle  un  Juif  de 
Chipre  nommé  Simon,  qui  faifoit  le  magicien, 

& qui  lui  perfuada  de  quitter  le  roi  Aziz,  &d’é- 
poufer  Félix.  Elle  yconfentit,  pour  le  délivrer  de" 
la  foeur  Bérénice , qui  étoit  jaloufe  de  fa  beauté  » 

& au  mépris  de  fa  religion  , & de  fon  rang,  elle 
époufa  Félix  payen  , & de  baffe  naiffance.  Car 
il  avoit  été  elclave , & s’étoit  élevé  par  la  faveur 
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de  Pallas  fou  frere  affranchi  de  l’empereur  Clau- 
de. S.  Paul  étant  donc  en  fa  prefence , lui  expli- 
qua la  doélrine  de  J.  C.  mais  comme  il  parla  de  la 
juftice,  delà  chafteté  , & du  jugement  futur, 
Félix  fut  épouvanté,  & le  remit  à une  autre  fois. 
Il  le  faifoit  ainfi  venir  fouventpour  lui  parler, ef- 
perant  aufli  d’en  tirer  de  l’argent;  peut-être  par- 
ce qu’il  fçavoit  que  S.  Paul  avoit  apporté  des  lom- 
mesconfiderables  pour  les  aumônes.  Le  tems  de 
ron  gouvernement  étant  fini , on  envoya  pour  lui 
accéder  Portius  Feftus,  & il  laifla  S.  Paul  en  pri- 
fon,  pour  faire  plaifiraux  Juifs.  Ce  qui  n’empe- 
cha  pas  les  principaux  de  Cefarée  d’aller  à Rome 
l’accufer,  & ce  ne  fut  que  par  la  faveur  de  Pallas , 
fon  fr cre , qu’il  évita  la  peine  des  maux  qu’il  avoit 
fait  aux  Juifs.  Car  il  étoit-  cruel  & débauché, 
comme  font  fouvent  les  gens  de  fortune. 

Feftus  étant  arrivé  dans  la  province  de  Cefarée, 
alla  trois  jours  apres  à Jerufalem  , où  les  chefs 
des  facrificateurs , & les  premiers  des  juifs  le  vin- 
rent folliciter  contre  faint  Paul.  Feftus  leur  ré- 
pondit, que  ce  n’étoit  pas  la  coutume  des  Ro- 
mains, de  condamner  quelqu’un,  fans  que  fes 
acciifateurs  fùffent  prefens  , & qu’il  eût  la  liber- 
té de  fe  défendre. Ils  lui  demandèrent  en  grâce, 
de  le  faire  amener  à Jerufalem , efperant  de  le  tuer 
jaar  le  chemin.  Feftus  répondit  qu’on  le  gardoit 
a Cefarée  , & qu’ils  y vinifient  l’accufer.  Apres 
avoir  demeuré  huit  ou  dix  jours  avec  eux  , il  re- 
tourna à Cefarée.  Le  lendemain  fans  différer  , il 

s’allie 
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s’aflit  fur  fon  tribunal , & fit  amener  faint  Paul. 
Les  Juifs  qui  étoient  venus  de  Jcrufalem  , propo- 
foient  contre  lui  de  grandes  accufations  , qu’ils 
ne  pouvoient  prouver  : & S.  Paul  fe  défcndoit  , en 
difant , qu’il  n avoit  rien  fait  contre  la  loi  des 
Juifs  , ni  contre  le  temple,  ni  contre  l’empereur. 
Feftus  defirant  favorifer  les  Juifs , lui  dit  : Vou- 
lez-vous aller  à Jerufàlem , & que  je  vous  y juge? 
Faul  répondit  : Je  fuis  devant  le  tribunal  de  Ce- 
far , j’y  dois  être  jugé.  Je  n’ai  point  fait  de  toi 
aux  Juifs  ; on  ne  peut  me  livrer  à eux.  J’appel 
à Cefar.  Feftus  aïant  pris  l’avis  de  fon  confeil , 
ordonna  qu’il  iroit  à Cefar,  puifqu’il  y avoit  ap- 
pellé.  Ainfi  S.  Paul  ne  fit  point  de  difficulté  d’im- 
plorer la  puiflance  feculiere,  meme  d’un  empe- 
reur païen  , pour  fauver  fa  vie  fi  importante  à 
i’églife 

Quelques  jours  après  Feftus  reçut  une  vifite 
du  roi  Agrippa , & de  Bérénice  fa  fœur.  Elle  avoit 
époufe  Flerode  roi  de  Calcidc  fon  oncle  , &' de- 
meura quelque  tems  veuve , en  mauvaife  répu- 
tation d’une  habitude  criminelle  avec  le  jeune 
Agrippa  fon  frere.  Afin  de  fe  juftifier,  elle  fe  vou- 
lut remarier , & perfuada  à Polemon  roi  de  Cili- 
cie , de  fe  faire  circoncire  pour  l’époufer.  Il  le  fit , 
attiré  principalement  par  les  richeffes  de  Béréni- 
ce. Mais  ils  ne  demeurèrent  pas  long-tems  cn- 
femble  : & quand  elle  eut  quitté  Polemon  , il 
quitta  aufti  la  religion  judaïque.  Telle  étoit  Bé- 
rénice, qui  vint  à Cefarée  avec  Agrippa  , rendre 
Tome  l V 
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154  Histoire  Ecclesiastique. 
vifite  à Feftus.  Ils  y demeurèrent  quelque  tems  -, 
& Feftus  parla  au  roi  de  Paul,  que  Félix  avoir  Iai£ 
fé  prifonnier ,.  & que  les  Juifs  accufoient , comme 
s’il  n’eût  pas  été  digne  de  vivre.  Toutefois , dit 
Feftus , quant  ils  ont  été  en  prefence  , ils  ne  l’ont 
accufc  d’aucun  des  crimes  que  je  foupçonnois  y. 
mais  feulement  ils  propofoient  contre  lui  des 
queftions  de  leur  religion,  & parlaient  d’un  cer- 
tain Jésus  mort,  que  Paul  afliiroit  être  vivant.  Je 
voudrois  bien  , dit  le  roi  Agrippa  y entendre  cet 
homme.  Vous  l’entendrez  demain , dit  Feftus. 

Le  lendemain  Agrippa  & Benerice  , vinrent 
avec  grand  appareil  à l’auditoire  de  Feftus,, où  fe 
trouvèrent  auffi  les  tribuns , & les  principaux  de 
la  ville.  On  fit  venir  faint  Paul  i & Feftus  dit  : J’ai 
ordonné  que  cet  homme  feroir  envoie  à l’empe- 
reur , parce  qu’il  a appelle  : mais  je  n’ai  rien  de 
certain  à en  écrire.  C’eft  pourquoi  je  l’ai  fait  ve- 
nir , afin  que  vous  l’entendiez  > vous  principale- 
ment, rai  Agrippa.  Car  il  ne  me  paroît  pasraifon- 
nable  d’envoïer  un  prifonnier , fans  écrire  de  quoi 
il  eft  accufé.  En  effet , c’étoit  la  coutume  des  gou- 
verneurs Romains,  d’écrire  à l’empereur  le  Tùjet 
des  caufes,  ou  le  crime  des  prifonniers  qu’ils  leur 
renvoïoient. 

Le  roi  Agrippa  dit  à S.  Paul.  On  vous  permet 
de  parler  pour  vous.  S.  Paul  étendant  la  main  , 
commença  ainfi  : Je  m’eftime  heureux , roi  Agrip- 
pa , d’avoir  à me  défendre  devant  vous , qui  fça- 
vez  toutes  les  coutumes  , & les  queftions  des 
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Juifs.  Enfuite  il  dit  comme  il  avoit  toujours  fuivi 
la  doétrine  des  pharisiens , & la  foi  de  la  réfurrec- 
tion.  Qu’il  avoit  été  le  plus  zélé  contre  le  nom 
de  Jésus  de  Nazareth , éc  de  fes  difciples.  îl  ra- 
conte fa  converfion , & fa  prédication  ; & con- 
clut ainfi  : Voilà  pourquoi  les  Juifs  m’ont  pris 
dans  le  temple  , & m’ont  voulu  tuer  ; mais  ap- 
puïé  du  fecours  de  Dieu  , je  demeure  jufques  à 
ce  jour  , rendant  témoignage  de  la  vérité  aux 
grands  & aux  petits , ne  dilantque  ce  qui  a été  pré- 
dit par  les  prophètes  & par  Moïfe  : Que  le  Chrift 
devoit  fouftrir,  qu’il  eft  le  premier  de  la  réfurrec- 
tion  des  morts , qu’il  doit  annoncer  la  lumière  au 
peuple  & aux  gentils. 

Comme  il  parloit  ainfi  , le  gouverneur  Feftus 
s’écria  à haute  voix  : Vous  n’êtes  pas  fage  , Paul; 
vous  avez  perdu  l’efprit  à force  d’étudier.  S.  Paul 
répondit:  Je  n’ai  point  perdu  l’efprit,  illuftre  Fef- 
tus  : c’eft  la  vérité  & la  làgefle  qui  me  font  par- 
ler. Je  parle  hardiment  devant  le  roi , qui  eft  inf- 
truit  de  tout  ceci , car  rien  ne  s’eft  fait  en  ca- 
chette. Croiez-vous  aux  prophètes,  roi  Agrippa? 
Je  fç  ai  que  vous  y croiez.  Agrippa  dit  à S.  Paul  : 
Peu  s’en  faut  que  vous  ne  me  perfuadiez  d’être 
chrétien.  S.  Paul  répondit  : Je  prie  Dieu  qu’il  ne 
s’en  faille  rien , & que  vous  & tous  les  afliftans , 
deveniez  aujourd’hui  tels  que  je  fuis , excepté  ces 
chaînes  que  je  porte.  Us  fe  levèrent  tous , & de- 
meurèrent d'accord  qu’il  étoit  innocent , & Agrip- 
pa dit  à Feftus  : Vous  pouviez  le  mettre  en  liberté, 
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s’il  n’avoit  appelle  à l’empereur.  Mais  il  fur  réfolu 
qu’il  pafleroit  en  Italie. 

Feftus  trouva  la  Judée  pleine  de  voleurs , qui 
pilloient  & brûloient  impunément  les  bourgades. 
Les  plus  terribles  étoient  les  Sicaires , ou  aflaflins. 
Il  envoïa  de  la  cavalerie  ôc  de  l’infanterie  con- 
tre un  impofteur,  qui  avoit  attiré  du  peuple  dans 
les  deferts , les  féduifant  par  les  vaines  promefles 
de  les  délivrer  de  leurs  maux.  Vers  le  même  tems 
fe  roi  Agrippa  fit  bâtir  un  grand  appartement  à 
Jerufalem  , dans  le  palais  des  Affamonéens  , en 
un  lieu  élevé , qui  avoit  une  fort  belle  vûc  fur  la 
ville  ; en  forte  que  de  fà  chambre  il  voïoit  tout 
ce  qui  fe  faifoit  dans  le  temple.  Les  principaux 
de  jerufalem  le  trouvèrent  fort  mauvais  ; parce 
que  leurs  loix  ne  permettoient  pas  que  l’on  re- 

{jardât  ce  qui  fe  palloit  dans  le  temple , principa- 
ement  les  facrifices.  Ils  firent  donc  élever  une 
muraille  au-defTus  de  la  falle  qui  étoir  dans  le 
temple  du  côté  du  couchant.  Cette  muraille 
écoit  fort  haute,  & ôtoit  la  vue',  non-feulement 
à l’appartement  du  roi , mais  encore  à la  galerie 
où  les  Romains  faifoient  garde  les  jours  de  fete  , 
qui  étoit  hors  le  temple  , au  couchant.  Agrippa 
& Feftus  furent  oftênfez  de  cette  muraille  , 5c 
Feftus  commanda  de  l’abattre  : mais  les  citoïens 
de  Jerufalem  dirent  qu’ils  ne  pourroient  vivre , fi 
on  touchoit  aux  bâtimemsdu  temple  ; 5c  deman- 
dèrent permiflion  d’envoier  des  députez  à l’em- 
pereur: ce  qui  leur  fut  accordé.  Us  en  envoïe- 


Digitized  by  Gopgle 


Livre  Premier.  157 
rent  dix  avec  le  fouverain  pontife , Ifmaël , 6c  Hel- 
quias  garde  du  trélor  facre.  Etant  arrivez  près  de 
l’empereur , ils  obtinrent  que  la  muraille  demeu- 
rât , 6c  cela  par  le  crédit  de  Popée  femme  de  Né- 
ron qui  croit  favorable  aux  Juifs  : Mais  l’empe- 
reur retint  Helquias  6c  Ilmaël , comme  en  ota- 
ge : & Agrippa  donna  le  pontificat  â Jofeph , fur- 
nommé  Cabi,  fils  de  Simon  fouverain  pontife. 

Le  voïage  de  faint  Paul  étant  réfolu , il  fut  mis 
avec  les  autres  prifonniers , entre  les  mains  d’un 
centenier  , nommé  Jules , qui  le  fit  embarquer 
dans  un  vaiffeau  d'Adrumct.  S.  Luc  6c  Ariftar- 
que  de  Theflàlonique , s’embarquèrent  avec  lui. 
Ils  prirent  leur  route  vers  P'Afie,  6c  vinrent  le  fé- 
cond jour  à Sidon  -,  où  le  centurion  qui  traitoit 
S.  Paul  honnêtement,  lui  permit  de  voir  fesamis, 
& de  Ce  rafraîchir.  De-là  ils  côtoïerent  Pille  de 
Chipre , parce  que  les  vents  étoient  contraires , 
& traverlerent  en  Lycic  , où  le  centenier  trou- 
vant un  vaidèau  d’Alexandrie  qui  alloit  en  Italie , 
les  y fit  embarquer.  Leur  navigation  fut  lente  , 
•&  à peine  en  plufieurs  jours  purent -ils  arriver 
à Cnide , qui  étoit  dans  une  peninfule  à l’extré- 
miré  de  la  Carie.  Le  vent  les  empêchant  de  pa£ 
fer  outre  , ils  demeurèrent  long-tems  à côtoïer 
Pille  de  Crete.  Le  rems  n’étoit  pas  propre  pour 
la  .navigation  ; car  le  jeûne  folemnel  des  Juifs 
étoit  pallé  ; c’ell-â-dire  le  dixiéme  du  feptiéme 
mois.  Or  la  faifon  la  plus  facheufe  fur  b mer  mé- 
diterranée  cil  vers  les  équinoxes.  S.  Paul  les  aver- 
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tit  que  la  navigation  devenoit  dangereufe , non- 
feulement  pour  la  charge  & le  corps  du  vaifleau , 
mais  pour  les  perfonnes  memes.  Mais  le  centenier 
en  croïoit  plus  le  maître  du  vaifleau , & le  pilote. 

Sr4i.uh.t0.  Efperant  donc  de  pafler  l'hiver  à Phénix  de 
Lampce  , qui  étoit  une  ville  de  la  même  Ifle  de 
Crete , du  coté  du  midi , avec  un  bon  port , ils  par- 
tirent d’un  lieu  nommé  Aflon,  8c  côtoïoient  l’ifle, 
aïant  le  vent  favorable  pour  arriver  à Phénix  \ 
mais  il  devint  contraire , & les  jetta  vers  une  pe- 
tite ifle  nommée  Cauda  , qui  eft  proche  de  Cre- 
te , en  fa  partie  méridionale , vers  le  couchant.  Dès 
lors  ils  furent  accueil|is  d’une  grande  tempête , 
qui  les  obligea  le  fécond  jour  , de  faire  le  jet  des 
marchandises , 8c  le  troifiéme,  de  jetter  les  agrès 
du  vaifleau.  Pendant  plufieurs  jours,  ils  ne  virent 
ni  le  foleil , ni  les  étoiles-, la  tempête  continuoit , 
en  forte  qu’ils  n’avoient  plus  d’efperance  , 8c  ne 
prenoient  point  de  nourriture.  Alors  S.  Paul  fe 
leva  au  milieu  de  la  compagnie , 8c  dit  : Vous  de- 
viez me  croire , 8c  ne  point  partir  de  Crete  : Mais 
prenez  courage , perfonne  ne  périra  , il  n’y  aura 

Sue  le  corps  du  vaifleau.  Car  cette  nuit  un  ange 
u Dieu  à qui  je  fuis , 8c  que  je  fers,  m’a  apparu, 
8c  m’a  dit  : Ne  crains  point , Paul  i il  faut  que  tu 
fois  prefenré  à l’empereur,  8c  Dieu  t’a  donné  tous 
ceux  qui  font  avec  toi.  J’ai  confiance  en  Dieu  , 
qu’il  en  fera  ainfi  -,  mais  il  faut  que  nous  arrivions 
dans  une  ifle. 

La  quatorzième  nuit , comme  ils  voguôient  tou- 
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jours  dans  la  mer  Adriatique , les  mariniers  crurent 
appercevoir  quelque  terre.  Ils  jetterent  la  fonde,  & 
trouvèrent  vingt  brades  : un  peu  plus  loin  ils  en 
trouvèrent  quinze  ; & craignant  de  donner  dans 
des  roches , ils  jetterent  quatre  ancres  du  côté  de  la 
pouppe,  &c  attendoient  ainfi  le  jour.  Us  mirent 
enfuite  la  chaloupe  en  mer , fous  prétexte  de  lâ- 
cher aufli  les  ancres  de  la  proüe  : mais  en  effet 
pour  s’enfuir.  S.  Paul  s’en  apperçût,  & dit  au  cen- 
tenier , & aux  foldats  : Si  ces  gens  ne  demeurent 
dans  le  vaifléau , vous  ne  pouvez  vous  fàuver.  Les 
foldats  coupèrent  les  cordes  de  la  chaloupe , Se 
la  laifferent  aller.  A la  pointe  du  jour , S.  Paul  les 
prioit  de  manger,  leur  reprefentant  que  c’étoit  le 
quatorzième  jour  qu’ils  demeuroient  fans  rien 
prendre , & les  afiûrant  qu’ils  ne  perdroient  pas 
un  cheveu.  U prit  du  pain  tout  le  premier,  &â'ant 
rendu  grâces  a Dieu  devant  tout  le  monde,  il  le 
rompit  Se  le  mangea.  Tous  prirent  courage  , Se 
mangèrent.  Ils  étoient  en  tout  deux  cens  loixante 
& feize  perfdnnes.  Après  s’être  raflafliez , ils  jette- 
rent leur  bled  pour  loulager  encore  le  vaifléau. 
Le  jour  étant  venu , ils  ne  reconnoiflbient  point 
la  terre  qui  étoit  proche , & fongeoient  feulement 
à fe  mettre  à la  rade  d’une  baye  qu’ils  voioient. 
Ils  fe  laiflerent  aller  au  gré  du  vent , & échoüerent 
fur  une  arrête  où  la  proue  demeura  enfoncée , tan- 
dis que  la  mer  emportoit  la  pouppe.  Les  foldats 
étoient  d’avis  de  tuer  les  prifonniers,  de  peur  que 
quelqu’un  ne  fe  fauvât  â la  nage  i mais  le  cente- 
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nier  voulant  conferver  faint  Paul , l’empêcha , & 
commanda  que  ceux  qui  pouvoient  nager  fe  jet- 
taflent  les  premiers  en  mer  ; les  autres  le  lauverent 
fur  des  planches , & fur  les  débris  du  vailfeau  : & 
enfin  tous  arrivèrent  à terre. 

C’ctoit  Pille  de  Malte  , où  les  barbares,  c’ell-à- 
dire  les  naturels  du  pais , les  reçurent  fort  humai- 
nement. Ils  leur  allumèrent  du  feu  pour  les  fe- 
cher  de  la  pluie , 8c  les  réchauffer  5 8c  S Paul  ra- 
malfa  dumenu  bois  pour  mettre  fur  le  fèu , mais  la 
chaleur  en  fit  fortir  une  vipere  , qui  le  faifït.  Les 
barbares  voïant  cet  animal  pendu  à fa  main  , di- 
foient  entr’eux  : Il  faut  que  ce  foit  quelque  meur- 
trier, puifqu’aprcs  qu’il  s’ell  fauve  de  la  mer , la 
vengeance  divine  ne  le  laifi'e  pas  vivre  Mais  S.  Paul 
ne  fit  que  fecouer  la  main  ,1a  vipere  tomba  dans 
le  feu , 8c  il  ne  fentit  aucun  mal.  Les  barbares  l’ob- 
ferverent  long-tems , croïant  qu’il  alloit  enfler, 
& tomber  mort  : enfin  voïant  qu’il  ne  lui  arri- 
voit  aucun  accident , ils  changèrent  de  fentiment , 
8c  difoient  que  c’étoit  un  Dieu.  Un  Romain  nom- 
mé Publius  le  premier  de  Pille  , avoit  des  terres 
en  ces  quartiers-là,  où  il  reçût  S.  Paul  & 1a  com- 
pagnie, 8c  les  traita  bien'  pendant  trois  jours.  S. 
Paul  guérit  le  pere  de  ce  Publius , qui  étoit  mala- 
de de  la  fièvre  8c  de  la  dylfenterie  : enfuite  de  quoi 
tous  les  malades  de  Pille  venoient  le  trouver , & 
il  les  guérifloit.  Cela  leur  attira  de  grands  hon- 
neurs ; & quanti  ils  s’embarquèrent  on  leur  four- 
nit les  provilions  rçéce  flaires. 

Apres 
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Apres  que  faint  Paul  eue  demeuré  trois  mois  à 
Malte , il  s’embarqua  avec  fa  compagnie  , dans 
un  vaifleau  d’Alexandrie  , qui  y avoit  parte  l’hi- 
ver, quiportoit  le  nom  de  Caftor  & de  Pollux. 
Ils  modifièrent  d’abord  à Syracufe , où  ils  demeu- 
rèrent trois  jours.  De-là  , cotoïant  la  Sicile  , ils 
vinrent  à Rege,où  ils  demeurèrent  un  jour,  & 
le  lendemain  ayant  le  vent  favorable  , ils  arri- 
vèrent à Pouzole.  Là  ils  trouvèrent  des  chrétiens 
qui  les  retirèrent  fept  jours  chez  eux.  Ils  allèrent 

{>ar  terre  à Rome , d’où  les  chrétiens  ayant  appris 
eur  venue , vinrent  au-devant  , les  uns  julqu’à 
Forum  Appii , qui  étoit  à cinquante  milles , d’au- 
tres aux  trois  Tavernes , qui  étoit  à trente-trois 
milles.  On  l’appelle  aujourd’hui  Cifterne.  Saint 
Paul  voïant  ces  chrétiens , rendit  grâces  à Dieu , 
& prit  courage.  Il  arriva  à Rome,  accompagné  de 
faint  Luc  & d’Ariftarque.  On  lui  permit  de  de- 
meurer enfon  particulier  avec  le  foldat  quilegar- 
doit , & qui  le  fuivoit  toujours  attaché  avec  lui  à 
une  longue  chaîne.  Car  les  Romains  faifoient 
ainfi  garder  ceux  qui  n’étoient  pas  renfermez  dans 
une  prifon. 

Trois  jours  après  que  faint  Paul  fut  arrivé  , il 
alfembla  les  principaux  des  Juifs  i&  leur  déclara  , 
qu’il  n’étoit  point  venu  accufer  là  nation , mais 
. qu’il  avoit  appelle  à l’empereur , pour  fe  retirer 
des  mains  des  Juifs  de  jerufalem:  & c’eft, dit-il, 
à.  caufe  de  l’efperance  d’Ifraël,que  je  porte  cette 
chaîne.  Les  Juifs  lui  répondirent  , que  l’on  ne 
Tome  L X 
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leur  avoit  rien  mandé  de  Judée  contre  lui.  Mais, 
ajouterent-ils  , nous  vous  prions  de  nous  expli- 
quer vos  fentimens  i car  nous  fçavons  que  cette 
fe&e  eft  combattue  par  tout.  Ils  prirent  jour,  ôc 
vinrent  en  grand  nombre  à Ton  logis.  Il  leur  parla 
depuis  le  matin  jufqu’au  foir,  leur  expliquant  le- 
vangile  , ôc  leur  prouvant  par  Moïfe  & par  les 
prophètes  , le  myftere  de  J.  C.  Une  partie  le  cru- 
rent , ôc  ils  fe  retirèrent  divifez,  &dilputant  entre 
eux.  Saint  Paul  leur  reprocha  leur  fendurciflêment, 
par  les  paroles  du  prophète  Ifaïe,  ôc  leur  déclara, 
que  les  gentils  recevroient  la  grâce  à leur  refus. 
Il  demeura  deux  ans  entiers  à Rome,  dans  un  lo- 
gement qu’il  avoit  loüé , où  il  recevoit  tous  ceux 
qui  le  venoient  trouver , ôc  enfeignoit  la  doétrine 
de  J.  C.  en  toute  liberté , ôc  fans  obftacle.  Ainfi 
finit  l’hiftoire  des  aétes  des  apôtres,  écrite  par  faine 
Luc  difciple  de  faint  Paul , ôc  compagnon  de  Tes 
voïages.  Il  prêcha  l’évangile  en  Ùalmatie  , en 
Gaule,  en  Italie,  en  Macedoine.  Il  garda  le  céli- 
bat, vécut  jufqu’i  quatre-vingt- quatre  ans,  ôc 
mourut  à Patras  en  Achaïe. 
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PEndant  le  féjour  que  S.  Paul  fit  à Rome , 
Onéfiphore  d’Ephefe  le  chercha  avec  grand 
foin , & l’ayant  trouve , lui  donna  du  foulagement, 
fans  avoir  honte  de  les  chaînes.  Epaphrodite  lui 
apporta  aufli  du  fecours  & de  l’argent,de  la  part  des 
cnrétiensde  Philippi  en  Macedome  , dont  il  étoit 
l’apôtre,comme  S.  Paul  le  nomme, c’eil-à- dire,  l’é- 
vêque. Il  tomba  malade  & fut  à la  mort  -,  & la 
nouvelle  en  fut  portée  en  Macedoine.C’eft  pour- 
quoi,quand  il  fut  guéri , S.  Paul  fe  prefla  de  le  ren- 
voyer pour  la  confolarion  des  fideles.  Il  le  chargea 
d’une  lettre  qui  portoit  en  tête  avec  Ton  nom,  celui 
de  Timothée,  qui  par  confëquent  étoit  alors  à 
Rome.  Elle  étoit  adreffée  aux  fideles  de  Philippi, 
avec  les  évêques  & les  diacres.  Soit  que  par  le  nom 
d’évêques,S.  Paul  entende  ceux  que  nous  appelions 
prêtres , comme  par  celui  d’apôtre  il  entend  l’é- 
vêque : foit  qu’il  entende  les  évêques  des  villes  voi- 
fines.  Il  leur  marque  le  progrès  que  fait  l’évangile 
à Rome  par  fa  préfence. Que  fes  chaînes,  &la  caufe 
de  fa  prifon  font  connues  dans  le  palais , Ôc  par 
tout  ailleurs.  En  effet  par  cette  lettre  même  il 

f>aroît  qu’il  y avoir  des  fideles  de  la  maifon  de 
'empereur.  Il  ajoute  que  fes  chaînes  avoient 
donné  de  la  confiance  à plufieurs  des  freres , 
pour  prêcher  la  parole  de  Dieu  plus  hardiment. 
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Les  uns,  dit-il,  le  font  par  une  charité  fincere, 
fçachant  que  je  fuis  établi  pour  la  défenfe  de  l’é- 
vangile i d’autres  prêchent  par  envie  & par  efprit 
de  contradiélion , croïant  rendre  mes  chaînes  plus 
pefantes;  mais  qu’importe , pourvu  que  l’on  raffe 
connoîtrc  J.C.  (oit  par  occafion , foit  par  un  vcri- 
tablezele.  Il  ajoute , que  quelque  dehr  qu’il  ait 
n-  i-  d’allc-à  J.  C.  il  fçait  qu’il  demeurera  encore  pour 
leur  utilité,  & les  exhorte  à l’union  & à l’humi- 
r,-I,‘  litc,  par  l’exemple  de  J.C. 

J’elpere , dit-il  enfuite,  vous  envoyer  bien-tôt 
Timothée,  afin  que  je  fois  confolé  en  apprenanc 
de  vos  nouvelles.  Car  je  n’ai  perfonne  dont  les 
fentimens  foient  fi  conformes  aux  miens,  & qui 
prcm^  foin  de  vous  d’une  affeétion  fi  fincere.  Car 
tous  cherchent  leurs  interets , & non  pas  ceux  de 
jefus-Chrift.  Voïez-en  la  preuve,  en  ce  qu’il  m’a 
iervi  dans  le  miniftere  de  l’évangile,  comme  un 
fils  ferviroit  fon  pere.  J’efpere  donc  vous  l’envoyer 
fi-tôt  que  j’aurai  vû  comment  iront  mes  affaires  i 
&c  je  me  confie  en  Notre-Seigneur  d’aller  bien-tôt 
vous  trouver  moi-même.  Cependant  j’ai  crû  ne- 
ceffaire  de  vous  envoyer  Epaphrodite  pour  votre 
confolation  & pour  la  fienne.  Recevez-le  avec 
toute  la  joie  poflible , & rendez  honneur  à ceux 
qui  lui  reffemblent.  Car  il  a été  jufqu’à  la  mort 
pour  l’ouvrage  de  J.  C.  &:  a expofé  fa  vie  pour 
me  rendre  le  fervice  que  vous  ne  pouviez  me 
rendre. 

mi. in.  »•  • ♦ Parlant  de  faux  apôtres  a il  dit  : Prenez  garde 

V*  - • 
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aux  chiens , aux  mauvais  ouvriers, aux  faux  circon- 
cis. Car  c’eft  nous  qui  fommes  la  véritable  circon- 
cilîon.  Et  encore  : Il  y en  a plufieurs  , comme  je  rhu.ui.it. 
vous  ai  dit  fouvent , Ôc  vous  le  dis  encore  en  pleu- 
rant, qui  fçnt  ennemis  de  la  croix  de  J.  C.  dont 
la  fin  eft  la  perdition , dont  le  Dieu  eft  leur  ventre, 
qui  font  gloire  de  leur  confufion  , qui  n’ont  que 
des  penfées  terreftres.  Il  parle  des  Juifs  & des  hé- 
rétiques ,•  qui  difoient  que  Jefus-Chrift  n’avoit  été 


n-en.l.  i.r.t .in 


phn.ii.it, 
ni.  17. 


crucifié  qu’en  apparence , comme  Simon  lemagi-  /«m-  e 
cien  & Cerinthe.  Car  il  diftinguoit  Jésus  du  r 
Chrift,  & difoit  que  Jésus  avoit  été  crucifié  , 
mais  que  le  Chrift  étoitimpaftible.  C’eft  pourquoi 
l’apôtre  dans  cette  épitre  releve  tant  le  myftere 
de  la  croix.  Soïez  , dit- il  encore, mes  imitateurs, 

&.  obfervezceux  qui  fe  conduifent  fuivant  le  mo- 
dèle que  nous  vous  avons  doqné.  Car  les  apôtres 
montroient  quelle  devoir  être  la  vie  chrétienne, 
par  leurs  exemples , encore  plus  que  par  leurs 
dilcours. 


Il  s’adreffe  à quelques  perfônnes  particulières, en 
ces  termes:  Je  prieEvodia,  & je  conjure  Syntique, 
d’avoir  les  mêmes  fentimens  en  N.  S.  Je  vous  prie 
aufiï , fidele  compagnon  de  mes  travaux  , aidez 
celles  qui  ont  travaillé  avec  moi  pour  l’evangile, 
avècClement , & avec  les  autres  qui  m’ont  aidé, 
& dont  les  noms  font  écrits  au  livre  de  vie.  C'eft 
S.  Clement  qui  gouverna  depuis  l’églife  Romaine. 
Saint  Paul  finit,  en  remerciant  encore  les  Philip- 
piens,  du  fecours  qu’ils  lui  ayoient  envoyé  par 

Xiij 
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Lpaphrodite  , donc  toutefois  il  fe  réjouit  plus 
pour  l’avantage  fpirituel  qui  leur  en  revient , que 
pour  ion  utilité  temporelle.  Puis  il  ajoute  : Vous 
içavez  que  des  le  commencement  de  ma  prédica- 
tion en  Macedoine , aucune  églife  ifa  fourni  à 
ma  dépenfe , que  vous  feuls.  Car  vous  m’avez  en- 
voyé par  deux  fois  du  fecoursà  Theflalonique. 

Tandis  que  faint  Paul  etoit  à Rome , un  efclave 
nommé  Onefime  le  vint  trouver.  Il  écoit  Phry- 
gien^ appartenoit  à Philémon  citoïen  de  la  ville 
deCololle,  fituée  fur  le  fleuve  Lycus  , allez  près 
du  lieu  où  il  entre  dans  le  Méandre  , & voiiine 
d’Hierapolis  8c  de  Laodicée.  Philémon  étoit  dis- 
ciple de  Paint  Paul , illuftre  entre  les  chrétiens , 
par  fa  charité  8c  par  fa  libéralité  : c’écoit  chez  lui 
que  l’églife  s’aflembloit.  Son  efclave  Onefime  l’a- 
voit  volé,  8c  s’étoit enfui.  Il  arriva  à Rome,  8c 
vint  trouver  faine  Paul , qu'il  fçavoit  être  ami  de 
ion  maître.  Saint  Paul  le  convertitrnon-fèulement 
il  le  ht  repentir  de  fa  faute  ; mais  il  le  ht  chrétien, 
8c  lui  trouvant  du  talent  8c  du  mérité  , il  le  retint 
quelque  tems  auprès  de  lui , pour  le  fervir  pen- 
dant la  prifon.  Enfuite  il  le  renvoya  à fon  maître 
avec  Ty chique,  qu’il  envoïoic  à l’églife  de  Co- 
lofTe  , 8c  qu’il  chargea  de  deux  lettres  , l’une  i 
l’églife  de  Colofle  , l’autre  à Philémon  en  parti- 
culier. Ces  deux  lettres  furent  donc  écrites  à Rome 
vers  ce  meme  tems. 

' L’épitre  à Philémon  eft  fi  courte  8c  fi  belle , 
qu’il  vaut  mieux  l’inferer  ici  toute  entière.  Paul 
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prifonnier  de  J.  C.  & frere  de  Timothée  ; A notre 
cher  Philemon,  qui  travaille  avec  nous  à l’œuvre, 
de  Dieu:  à notre  chere  Appia,  à Archippe  com- 
pagnon de  nos  combats,  & à l’églife  qui  eft  dans 
votre  maifon  : la  grâce  & la  paix  foientavec  vous 
de  la  part  de  Dieu  notre  Pere , & de  notre  Sei- 
gneur J.  C.  Je  me  fouviens  de  vous  fans  celle 
dans  mes  prières , &:  je  rends  grâces  à mon  Dieu 
de  ce  que  j’apprens  quelle  eft  votre  foi , & votre 
charité  envers  J.  C.  & envers  tous  les  Saints;  & 
combien  la  libéralité  que  votre  foi  vous  inlpire 
fe  fait  connoître  par  toutes  les  bonnes  œuvres 
que  vous  faites  pour  J.  C.  Car,  mon  frere , votre 
charité  nous  a donné  une  grande  joie  & une 
grande  confolation , de  ce  que  par  votre  moïen 
les  Saints  ont  le  cœur  foulage.  C'eft  pourquoi , 
bien  que  j’ayeen  J.  C.  une  entière  liberté  de  vous 
ordonner  une  chofe  convenable  : la  charité  me 
fait  plutôt  ufer  de  prières  ; étant  tel  que  je  fuis , 
Paul  vieillard  , & maintenant  encore  prifonnier 
de  J.  C.  Or  la  priere  que  je  vous  fais , eft  pour  mon 
fils  Onefime,  que  j’ai  engendré  dans  mes  chaînes, 
qui  vous  a été  autrefois  inutile  , mais  qui  main- 
tenant nous  eft  utile , à vous  & à moi.  Je  vous 
le  renvoie,  & je  vous  prie  de  le  recevoir  comme 
mon  cœur.  J’avois  defiré  de  le  retenir  auprès 
de  moi  , afin  qu’il  me  fervît  à votre  place  dans 
les  chaînes  que  je  porte  pour  l’évangile.  Mais 
je  n’ai  rien  voulu  faire  fans  votre  avis , afin  que 
votre  bonne  œuvre  nefoit  pas  neceffaire , mais  vo- 


i 8 Histoire  Ecclesiastique. 
lontaire.  Car  peut-être  qu’il  cil  éloigné  de  vous 
pour  un  peu  de  tems  , afin  que  vous  le  receviez 
pour  l’éternité  : non  plus  comme  un  efclave  ; 
mais  au  lieu  d’un  efclave,  un  frere  qui  m’efl;  fort 
cher  : combien  plus  à vous,  à qui  il  appartient 
f.lan  le  monde  éc  lelon  le  Seigneur?  Si  vous  me 
confiderez  donc  comme  uni  à vous , receve^-le 
comme  moi-même.  Que  s’il  vous  a fait  quelque 
tort,  ou  s’il  vous  doit  quelque  chofe,  jefatisferai 
pour  lui.  Moi  Paul , je  l’écris  de  ma  main  : c’efl: 
moi  qui  vous  le  rendrai  ; pour  ne  pas  dire  que 
vous  vous  devez  vous-même  à moi.  Oui , mon 
frere,  donnez-moi  cette  joie  en  Notre-Seigneur, 
donnez  à mon  cœur  ce  loulagement  en  Notre- 
Seigneur.  Je  vous  écris , perfuadé  de  votre  obéif- 
fance , fçaehant  que  vous  ferez  même  plus  que  je 
ne  dis.  Préparez-moi  aulïi  un  logement,  car  j'ef- 
pere  que  par  vos  prières  Dieu  me  donnera  à vous. 
Epaphras,  qui  eft  comme  moi  dans  les  chaînes 
pour  J.  C.  vous  faluë.  Marc  aulfi  , Ariftarque  , 
DcmasôcLuc,  qui  partagent  le  travail  avec  moi. 
La  grâce  de  Notre-Seigneur  J.  C.  foit  avec  votre 
efprit.  Amen. 

Appia  (èmble  être  la  femme  de  Philémon,  & 
Archippe  l’cvêque  de  Colofle.  S.  Paul  fe  nomme 
vieillard  : ce  qui  fait  voir  qu’il  n’étoit  pas  (i 
jeune  à fa  converfion,  que  quelques-uns  ont  crû  : 
car  il  n’y  avoit  pas  trente  ans  depuis.  La  charité 
mêlée  à l’autorité , en  un  mot  l’éloquence  du 
$ œur  paroît  en  cette  lettre  , autant  ou  plus , 

qu’en 
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tyi’en  aucun  autre.  Aufii  eut-elle  Ton  effet  : Phi- 
lemon  pardonna  à Onefime , 8c  le  mit  en  liberté  : 
8c  Onefime  fit  un  tel  progrès  dans  la  vertu , qu’il 
fut  évêque  d’Ephefe  aprcsTimothée.  L’églife  l’ho- 
nore  comme  martyr  le  feiziéme  Février. 

^ Les  Colofliens  avoient  été  inftruits  par  Epa- 
phras,  que  l’on  compte  pour  leur  premier  évcque, 
& qui  avoit  auflï  pris  foin  de  l’églife  de  Laodicée, 
8c  de  celle  de  Hierapolis  i car  ces  trois  villes  étoient 
voifines  en  Phrygie.  S.  Paul  n’y  avoit  point  été,  8c 
ces  trois  églifes  ne  connoiffoient  point  fon  vifage. 
Epaphras  étoit  alors  avec  lui  prifonnier  à Rome, 
8c  Archippe  étoit  évêque  de  Coloffe  ; mais  il  s’y 
méloit,  comme  ailleurs,  de  faux  apôtres,  qui  par 
de  vains  difcours  de  philofophie  humaine , 8c  fous 
prétexte  de  fauffes  révélations , vouloient  les  affu- 
jettir  au  culte  des  anges.  Car  les  Juifs  difoient,  que 
les  affres  avoient  des  anges  qui  y étoient  attachez 
pour  les  faire  mouvoir,  8c  confondoient  la  milice 
fpirituelle  du  ciel , avec  la  milice  fenfible,qui  font 
les  affres , fuivant  le  langage  de  l’ancien  teftament. 
Ils  en  obfervoient  donc  curieufement  le  cours , 
particulièrement  de  la  lune,  8c  regloient  les  com- 
mencemens  des  mois , 8c  toutes  leurs  fêtes , fur  fon 
apparition  vifible  ; retombant  infenfiblement  dans 
l’ancienne  idolâtrie  de  leurs  peres. 

D’ailleurs  Cerinthe  élevoit  extrêmement  les 
anges , qu’il  difoit  être  les  auteurs  de  la  nature,  8c 
comptoit  le  Dieu  des  Juifs  pour  un  d’entr’eux.  Il 
les  mettoit  bien  au-deffus  de  J.  C.  qu’il  ne  tenoit 
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que  pour  un  pur  homme , & fe  fondoit  fur  <je 

{détendues  révélations.  Il  vouloit  aufli  aflujettir 
es  chrétiens  à la  circoncifion , ôc  aux  cérémonies 
de  la  loi.  Ainft  ces  faux  apôtres  entretenoient  les 
fideles  dans  une  crainte  baffe , leur  marquant  en- 
core des  diftin&ions  de  viandes , & des  chofes  im- 
mondes ; & leur  difant  : gardez-vous  de  goûter  de 
ceci , ou  de  toucher  de  cela  j ce  qui  n’étoit  qu’une 
contrainte  extérieure , fans  mortification  effecti- 
ve. C’étoit  apparemment  le  premier  levain  de  l’hc- 
réfie  des  Montaniftes  > qui  parut  principalement 
en  Phrygie,  & en  prit  le  nom.  S.  Paul  ayant  ap- 

{>ris  ce  qui  fe  palToit  chez  les  fideles  de  Coloffes, 
eur  écrivit  pour  les  fortifier  contre  toutes  ces  ten- 
tations. 

En  tcte  de  cette  épitre  il  nomme  Timothée, 
comme  dans  l’épitre  a Philemon  ; & fait  à la  fin 
les  recommandations  des  mêmes  perfonnes  qui 
étoient  avec  lui  à Rome  : dans  celle-ci  il  infifte 
principalement  fur  la  grandeur  de  J.  C.  Il  dit  qu’il 
eft  l’image  de  Dieu  invifible,  le  premier  né  avant 
toute  créature  : que  par  lui  ont  été  faites  tou- 
tes les  chofes  celeftes , terreftres , vifibles  & in- 
vifibles,  trônes,  dominations,  principaute2,  puit 
fances  : qu’il  eft  le  chef  du  corps  de  l’églife , le 
principe,  le  premier  né  d’entre  les  morts.  Enfin, 
que  la  plénitude  de  la  divinité  habite  en  lui  réel- 
lement Il  défend  de  condamner  perfonne  fur  la 
diftin&ion  des  viandes,  ni  fur  l’obfervation  des 
fêtes  de  la  nouvelle  lune , ou  du  labat , parce  que 
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ces  ceremonies  étoient  des  ombres  des  chofes  fu- 
tures , dont  J.  C.  eft  le  corps.  Il  dit  que  dans  le  Ilt  M 
nouvel  homme  , çéparé  par  J.  C.  il  n’y  a plus  de 
diftinétion  de  Gentil , de  Juif,  de  circoncis,  d’in- 
circoncis , de  barbare  , de  Scythe , d’efclave , de 
libre  ; mais  que  J.  C.  eft  tout  en  tous.  Il  les  ex-  111  u' 
horte  à s’inftruire  8c  s’avertir  par  des  pfeaumes , des 
hymnes  & des  cantiques  fpirituels , 8c  à diriger  tou- 
tes leurs  aétions  8c  leurs  paroles  au  nom  de  J.  C. 

A la  fin  de  l’épitre  , il  dit  : Pour  ce  qui  me  Col‘ IT* 7 
regarde,  vous  apprendrez  tout  de  Tychique  no- 
tre cher  frere  fidele  miniftre  du  Seigneur , qu’il 
fert  avec  moi.  Je  l’ai  envoie  vers  vous  , afin  qu’il 
fçache  en  quel  état  vous  êtes  , 8c  qu’il  vous  con- 
fiée avec  le  cher  8c  fidele  frere  Onefime  , qui 
eft  d’entre  vous.  Ils  vous  diront  tout  ce  qui  fe 
pafle  ici.  Ariftarque , captif  avec  moi  vous  faluë, 

8c  Marc  coufin  de  Barnabe  , que  l’on  vous  a re- 
commandé : recevez-le  , s’il  va  vers  vous.  Jefus, 
furnommé  Jufte  , vous  faluë  aufli.  Ces  trois  font 
du  nombre  des  circoncis , 8c  les  feuls  qui  m’ai- 
dent pour  le  roïaume  de  Dieu.  Ils  m’ont  fort  fou- 
lagé.  Epaphras  qui  eft  d’entre  vous  , vous  faluë 
aulli-  C’eft  un  ferviteur  de  J.  C.  qui  a toujours  eu 
grand  foin  de  demander  en  fes  prières , que  vous 
foïez  fermes  dans  la  perfection  8c  la  foumiflion 
à la  volonté  de  Dieu.  Car  je  lui  rends  témoigna- 
ge de  la  peine  qu’il  fe  donne  pour  vous  ôc  pour 
ceux  de  Laodicée  8c  d’Hierapolis.  Le  médecin 
Luc  qui  m’eft  très-cher,  8c  Demas  vous  faluent. 
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Saluez  les  freres  de  Laodicée  , ôc  Nymphas , & 
l’églife  qui  eft  chez  lui  » & après  que  cette  lettre 
aura  été  lue  chez  vous , faites- la  lire  en  l'églife  de 
Laodicée  i & lifez  aufli  celle  de  Laodicée.  Dites 
à Archippé , qu’il  prenne  garde  au  miniftere  qu’il 
a reçu  du  Seigneur  -,  8c  qu’il  l’accomplifle.  Ce  iont 
ces  paroles  qui  font  croire  qu’ Archippé  étoit  l’é- 
vêque de  CololTes  , ou  du  moins  un  des  princi- 
paux du  clergé.  L’apôtre  continue  : La  falutation 
eft  de  ma  main.  Souvenez-vous  de  mes  chaînes, 
La  grâce  foit  avec  vous.  Amen.  Ainfi  finit  l’cpitre 
aux  Coloflîens. 

Si  S.  Paul  a écrit  aux  Laodiciens , l’épitre  eft 
perdue  , & meme  les  anciens  en  ont  rejette  une 
qui  pafloit  fous  ce  titre  -,  mais  il  y en  a qui  ont 
entendu  que  c’étoit  une  lettre  écrite  à faint  Paul 
par  l’églife  de  Laodicée.  Quelques-uns  ont  don- 
né ce  titre  des  Laodiciens , à celle  qui  porte  au- 
jourd’hui celui  des  Ephefiens.  Quoi  qu’il  en  foit, 
l’épitre  aux  Ephefiens  fut  écrite  vers  ce  meme 
tems,  de  Rome  où  S.  Paul  ctoit  dans  les  chaînes , 
& envoïée  par  le  même Tychique, qui  fut  charge 
de  l’épitrc  aux  Coloftïens.  L’apôtre  releve  de  mê- 
me en  celle-ci  la  grandeur  de  J.  C.  qui  eft,  dit-il,  au- 
deffus  de  toute  principauté , puifTance , vertu  & do- 
mination. Il  infifte  fur  la  grâce  de  la  vocation  pure- 
ment gratuite  : principalement  à l’égard  des  gen- 
tils , à qui  cette  épitre  femble  particulièrement 
adrefiee:  fie  il  explique  le  myftere  de  leur  vocation. 
Il  marque  les  differentes  grâces  que  J.  C.  a répan- 
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ducs  fur  Ton  églife , St  dit  qu’il  a tait  les  uns  apô- 
tres , les  autres  prophètes , les  autres  évangeliftes , 
les  autres  pafteurs  St  do&eurs.  Les  trois  premiers  IT. li; 
noms  marquent  les  grâces  qui  accompagnoient 
la  miftion  extraordinaire  pour  l’établiffement  de 
l’églife  : les  pafteurs  St  les  dodeurs , font  ceux 
qui  doivent  régulièrement  la  conduire  dans  tou- 
te la  fuite  des  fiecles  i c’eft-à-dire  , les  évêques  St 
les  prêtres. 

En  cette  meme  epitre  l’apôtre  dit , en  parlant 
du  mariage  , c’eft  un  grand  facrement  : je  dis  en 
J.  C.  St  en  l’églife  : parce  que  l’union  de  l'hom- 
me St  de  la  femme  , fuivant  l’inftitution  divine , 
eft  l’image  de  l’amour  parfait  de  J.  C.  pour  fon 
églife.  Il  y parle  fouvent  de  fes  chaînes.  Il  y fait 
mention  deTychique  , à peu  près  en  mêmes  pa-  Vtl 
rôles  que  dans  l’épitre  aux  Cololhcns.  Afin,  dit-il,  c°l 
que  vous  fçaehiez  l’état  où  je  fuis  St  ce  que  je  fais , 
je  vous  envoie  exprès  Tychique  notre  cher  frere 
& fidele  mimftre  du  Seigneur.  Il  fut  donc  char- 
gé de  l’une  St  de  l’autre  lettre  : St  en  effet  c’étoit 
Ion  chemin  de  paffer  à Ephefe  pour  aller  à Co- 
loffes  St  à Laodicée. 

Cependant  S.  Marc  gouvernoit  l’églife  d’Ale- 
xandrie. Cette  ville  étoit  comptée  pour  la  fecon- 
de  du  monde  après  Rome  : mais  elle  ctoit  la  pre-  àne. 
miere  pour  le  commerce , à caufe  de  la  commodité  ' /lv' 7 
de  fon  port , à l’une  des  embouchures  du  Nil.  Les 
marchandifes  pr’écieufes  des  Indes  y venoient  par 
la  mer  rouge  ; St  Alexandrie  les  communiquoit  à 
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toute  la  mer  méditerranée.  C’écoit  donc  une  vil- 
le très- riche , très-magnifiquement  bâtie,  & très- 
peuplée.  Outre  les  Grecs  iflus  des  premiers  ci- 
toïens  Macédoniens , que  les  Ptolomée  y avoient 
établis , il  y avoit  çrand  nombre  d’Egyptiens  na- 
turels, fi  attachez  a leurs  anciennes  fuperftitions, 
qu’ils  auroient  plutôt  fouffert  toutes  fortes  de 
tourmens  , que  de  faire  mal  à un  ibis , un  afpic , 
un  chat  ou  un  crocodile  qu’ils  tenoientpour  ani- 
maux facrez.  Il  y avoit  aufli  à Alexandrie  un  très- 
grand  nombre  de  Juifs  , & des  étrangers  de  tout 

{>aïs  ; non-feulement  de  Syrie  , de  Lybie , de  Ci- 
icie,  des  Ethiopiens , des  Arabes  ; mais  encore 
des  Ba&riens , des  Scythes  , des  Perfes  & des  In- 
diens attirez  par  le  commerce.  S.  Marc  y aflem- 
bla  une  églife  très-nombreufe , dont  il  eft  à croire 
que  les  Juifs  firent  d’abord  la  meilleure  partie, 
principalement  les  Thérapeutes. 

On  nommoit  ainfi  en  grec  ceux  qui  s’appli- 
quoient  à la  vie  contemplative  ; foit  à caule  du 
loin  qu’ils  prenoient  de  leurs  âmes , foit  à caufe 
qu’ils  fcrvoient  Dieu  » car  therapevtn  fignifie 
l'un  & l’autre.  Ils  s engageoient  à ce  genre  de  vie, 
non  par  coutume  , ou  par  l’exhortation  de  quel- 
qu'un ; mais  par  leur  choix.  Ils  quittoient  leurs 
biens  , les  laifTant  à leurs  parens  , ou  à leurs 
amis  : ils  quittoient  meme  leur  pais.  Il  y en  avoit 
en  divers  endroits  du  monde  i mais  en  Egypte 
plus  qu’ailleurs , & principalement  vers  Alexan- 
drie : par  où  l’on  voit  qu’ils  étoient  differents  des 
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Efleniens , qui  ne  fe  trouvoient  qu’en  Paleftine  , 
8c  dont  la  vie  étoit  plus  aétive.  Les  Thérapeutes 
habitoient  principalement  un  lieu  commode  6c 
Tain , près  du  lac  Meris , où  on  les  envoyoit  de 
tous  cotez.  Ils  fuyoient  les  villes,  8c  demeuroient 
à la  campagne  en  des  jardins  écartez.  Leurs  mai- 
fons  étoient  féparées  pour  mieux  garder  la  foli- 
tude,  mais  non  pas  éloignées,  afin  qu’ils  pufifent 
fe  défendre  des  voleurs , 8c  vivre  en  l'ocieté.  Ces 
maifons  étoient  fimples , 8c  n’avoient  que  le  né- 
ceflaire , pour  les  mettre  à couvert  du  chaud  8c 
du  froid.  Chacun  y avoit  fon  oratoire  , qu’ils 
nommoient  ferrmeion  ou  monafterion  , defliné  à 
la  méditation , au  chant , 8c  aux  exercices  de 
pieté. 

La  tempérance  pafToit  chez  eux  pour  le  fon- 
dement des  vertus.  Ils  ne  bûvoient , ni  ne  man- 

{jeoient  qu’a-près  le  foleil  couché  > donnant  tout 
e jour  à l’étude,  8c  la  nuit  feulement  au  foin  du 
corps.  Quelques-uns  ne  mangeoient  qu’une  fois 
en  trois  jours,  d’autres  une  fois  en  fix  jours.  Leur 
nourriture  n’étoit  que  du  pain , à quoi  les  plus  dé- 
licats joignoient  du  fel  8c  de  l’hyfiope  -,  ils  ne  bû- 
voient que  de  l’eau.  Leurs  habits  étoient  fimples  -, 
l’hyver  ils  portoient  un  gros  manteau , l'eté  un 
habit  plus  leger,  ou  un  linge.  Ils  fuyoient  en  tout 
la  vanité  comme  fille  du  menfonge. 

Ils  prioient  deux  fois  le  jour,  le  matin  8c  le 
foir-,  tout  l’intervale  s’employoit  à la  leét ure,  8c  à 
la  méditation.  Leur  le&uré  étoit  des  livres  fa«rez. 
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où  ils  cherchoient  continuellement  des  allégo-, 
ries  : en  quoi  ils  fuivoient  le  chemin  tracé  par  les 
anciens  chefs  de  leur  fe&e , dont  ils  lifoient  aufli 
les  écrits.  Ils  compofoient  des  cantiques  & des 
hymnes  de  diverfes  mefures,  & fur  divers  chants. 
Ils  penfoient  à Dieu  continuellement,  & même 
en  dormant  ils  avoient  des  fonges  pieux.  Le  jour 
du  fabat  ils  s'artembloient  dans  un  oratoire  com- 
mun , feparé  en  deux  par  une  muraille  de  deux 
ou  trois  coudées  de  haut,  afin  que  les  femmes 
fulTent  feparées  des  hommes , &c  pufTent  oüir  l’inC 
trudion  lans  être  vues.  Là  ils  étoient  aflis  de  rang 
félon  leur  âge,  les  mains  cachées,  la  droite  fur  la 
poitrine,  la  gauche  au-dertous.  Le  plus  ancien 
& le  plus  inftruit  s’avançoit  & leur  parloir.  Son 
regard  étoit  doux,  fa  voix  modérée,  fon  difcours 
folide  & fans  ornement.  Tous  écoutoient  en  grand 
filence  , & s’ils  témoignoient  leurs  fentimens,  c’é- 
toit  feulement  par  quelques  lignes  des  yeux  & de 
la  tête. 

Leur  principale  fête  étoit  après  fept  femaines , 
le  cinquantième  jour,  c’eft-à-dire  la  Pentecôte. 
Celui  qui  en  avoit  la  charge  à fon  tour,  les  aver- 
tifloit,  & ils  s’artfembloient  vêtus  de  blanc,  pour 
prier  manger  enfemble  avec  joye.  Etant  de- 
bout rangez  modeftement , ils  levoicnt  les  yeux 
& les  mains  au  ciel , & prioient  Dieu  que  leur  fef 
tin  lui  fut  agréable.  Les  femmes  y étoient  admi- 
fes , mais  c’étoit  des  vierges , la  plupart  âgées. 
Elles  fe  mettoient  à gauche , & les  hommes  à droit. 

Aprèç 
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Apres  la  priere  ils  1e  couchoicnt  fur  des  nattes 
de  jonc , un  peu  relevées  pour  appuïer  le  coude. 
En  ce  feftin  ils  n’étoient  pas  rangez  félon  Tige , 
mais  félon  l’ordre  de  la  réception.  On  y gardoic 
un  tel  filence , que  pas  un  n’ofoit  meme  refpirer 
trop  fort.  Cependant  quelqu’un  d’entr’eux  propo- 
foit  une  queftion  de  l’écriture  fainte , & l’expli- 
quoit  fimplement , mais  à loifir , & d’une  maniéré 
propre  à inculquer  fa  dodrine.  Les  auditeurs 
étoient  attentifs , ôc  marquoient  par  un  ligne  de 
tête , un  regard , ou  un  gefte,  s’ils  avoient  bien  en- 
tendu, ou  s’ils  doutoient.  L’explication  étoit  al- 
légorique. Car  ils  regardoient  ce  fens  comme  l’ame 
de  l’écriture , & la  lettre  comme  le  corps. 

Le  difeours  fini , tous  y applaudifloient.  Celui 
qui  avoit  parlé  fe  levoit , & commençoit  à chan- 
ter un  ancien  cantique,  ou  un  nouveau  qu’il  avoir 
compofé.  Tous  les  autres  écoutoient  paifible- 
menr,  & répondoient  à la  fin  : les  femmes , aulïï- 
bien  que  les  hommes.  Le  cantique  achevé  , ceux 

3ui  les  fervoient  apportoient  les  tables.  C’étoic 
es  jeunes  gens  choifis  : ils  ne  portoient  point  de 
ceintures,  comme  dans  les  feftinsprophanes,  mais 
leurs  tuniques  étoient  abattues.  Les  tables  n’é- 
toient  chargées  que  de  leur  nourriture  ordinaire  , 
du  pain  levé  , du  fel  & de  l'hylTope  , & en  ce 
feftin  on  ne  bûvoit  que  de  l’eau,  feulement  on  en 
donnoit  de  chaude  aux  plus  délicats  d’entre  les 
vieillards.  Après  le  repas  ils  le  levoient  tous  en- 
femble  au  milieu  de  la  falle  , & faifoient  deux 
Tome  l £ 
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chœurs,  un  d’hommes  & un  de  femmes  , dont 
chacun  étoit  conduit  par  la  perfonne  la  plus  ho-  - 
norable , & qui  chantoit  le  mieux.  Ils  chantoienc 
divers  cantiques  en  l’honneur  de  Dieu  : tantôt 
tous  cnfemble  , tantôt  alternativement  : ôc  ce- 
pendant ilsgefticuloientdes  mains,  ils  danfoient, 

paroi floient  comme  tranfportez,  félon  ce  que 
demandoient  les  chants , ou  les  parties  du  can- 
tique. Enfuite  ils  s’unifloient  en  une  feule  danfe, 
à l’imitation  de  celle  du  paflage  de  la  mer  rouge. 
Les  voix  graves  des  hommes , mêlées  avec  Tes 
voix  aigues  des  femmes , formoient  un  agréable 
concert. 

Toute  la  nuit  quiprécedoit  la  fête  , fe  pafloic 
ainfi , & ils  fe  trouvoient  plus  éveillez  à la  fin  , 
que  quand  ils  s’étoient  ailemblez.  Ils  étoient 
tournez  vers  l’Orient,  & quand  ils  voïoient  lever 
le  foleil , ils  levoient  les  mains  au  ciel,  deman- 
doient un  jour  heureux , & prioient  Dieu  de  leur 
donner  la  vérité  , & un  efprit  capable  de  l’enten- 
dre. Apres  ces  prières , chacun  fe  retiroit  chez  foi , 

& recommençoit  fes  exercices  ordinaires.  Telle 
étoit  la  vie  des  Juifs , nommez  Thérapeutes, 
félon  Philon , qui  vivoit  à Alexandrie  peu  d’an- 
nées avant  que  faint  Marc  y fondât  une  églife 
chrétienne. 

Or  foit  que  les  Thérapeutes  aient  embralfé  la 
foi  de  J.  C.  ou  non:  il  elt  certain  que  dès  le  tems 
de  faint  Marc, il  y avoit  plulieurs  chrétiens  que  le 
delir  de  vivre  plus  parfaitement  que  le  commun  > 
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portoit  à fe  retirer  à la  campagne  dans  le  voifînage 
d'Alexandrie , ôc  à demeurer  enfermez  dans  des 
maifons;  priant , méditant  l’écriture  fainte,  tra- 
vaillant de  leurs  mains,  6c  ne  prenant  leur  nour- 
riture qu’apres  le  foleil  couché.  Saint  Marc  ayant 
fondé  ôc  gouverné  cette  églife , ôc  plufieurs  autres  tuftl  hiJf  e ^ 
en  Egypte  ôedans  les  pays  voilins , mourut  la  hui-  Hi,r  dl  fat*- 
tiéme  année  de  Neron,loixante-deuxiéme  de  j.  C.  An  de  J c- tl* 
A fa  place  fut  évêque  d’Alexandrie , Anien , hom-  <,{'  Cjr<,n-m' 
me  pieux  ôc  admirable  en  touti  qui  gouverna  cette 
eglife  pendant  vingt-deux  ans. 

Saint  Paul  étoit  toujours  à Rome , ôc  l’on  croit  vu. 
que  ce  fut  en  ce  tems  qu’il  écrivit  l’épitre  aux  He-  Heb«M.Mlt 
breux.  La  tradition  de  l’églife  nous  apprend  que  c,nt.  cnh.i.n 
cette  épitre  eft  de  lui , ôc  elle  efl:  parfaitement  con-  c%“7' 
forme  aux  autres , quant  aux  penfées  , ôc  au  fond 
de  la  doétrine.  Mais  le  ftile  moins  fublime  ôc 
moins  vif,  nous  peut  faire  croire  , avec  quelques 
anciens , que  faint  Paul  ne  la  diéla  pas  mot  à mot  ; 
que  quelqu’un  de  fesdifciples , (oit  laint  Luc,foit 
laint  Clement , foit  faint  Barnabé,  l’écrivit  par  fon 
ordre,  & que  laint  Paul  l’ayant  lue,  l’approuva  ôc  *• 

la  fouferivit , ou  que  faint  Paul  l’ayant  écrite  en  'Ji,™ 
fyriaque , un  difciple  la  traduilît  en  grec.  On  re- 
marquoit  une  grande  conformité  entre  le  ftile  des 
aétes  écrits  par  faint  Luc , ôc  celui  de  cette  épitre. 

Saint  Paul  n’y  met  point  fon  nom , de  peur  de  cho- 
quer les  Juifs  à qui  il  étoit  odieux  , 6c  les  rebu- 
ter dès  le  premier  mot.  Outre  qu’il  lailToità  J.C. 
l’honneur  d’etre  l’apôtre  des  Juifs  , ôc  prenoic 

Zij  * 
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leurs  pafteurs  défunts,  d’imiter  leur  foi  8c  leur 
heureufe  mort.  De  ne  fe  pas  laifler  détourner  par 
des  dodrines  diverfes  8c  étrangères.  De  fe  fonder 
fur  la  grâce,  8c  non  fur  la  diftindion  des  viandes, 
qui  n’eft  d’aucune  utilité.  Nous  avons,  ajoute-  1IM 
t’il,  un  autel  dont  ceux  qui  fervent  au  tabernacle 
n’ont  pas  le  pouvoir  de  manger.  Car  perfonne  ne 
mangeoit  les  vidâmes  dont  le  fang  étoit  porté  XTI> 
dans  le  fanduaire  pour  l’expiation  des  pechez  : 

Les  chrétiens  avoient  donc  dès-lors  un  iacrifice  **■*«> »•»«. v- 
qui  leur  étoit  propre , 8c  dont  la  vidime  ne  pou- 
voit  être  que  le  corps  de  J.  C.  car  nous  le  man- 
geons , quoiqu’il  foit  offert  pour  le  péché.  S.  Paul 
recommande  enfuite  l’aumône  , 8c  l’obéiflance 
aux  pafteurs.  Après  la  conclufion  de  la  lettre,  font 
ces  mots , qu’il  femble  avoir  ajoutez  de  fa  main  : 

Je  vous  prie,  mes  freres,  fouffrez  ces  paroles  de 
confolation  > car  je  vous  ai  écrit  en  peu  de  mots:  xn».  u. 
fçachez  que  notre  frere  Timothée  eft  délivré.  S’il 
vient  bien-tôt,je  vous  verrai  avec  lui.  Saluez  de 
ma  part  tous  vos  pafteurs  8c  tous  les  laints.  Les 
freres  d’Italie  vous  faluent.  La  grâce  foit  avec 
vous  tous.  Amen.  Ce  font  principalement  ces  pa- 
roles qui  font  voir  que  lepitre  eft  defaintPaul.  Il 
y fouferit  à fa  maniéré  ordinaire,  il  y nomme  Ti- 
mothée, le  compagnon  de  fes  voyages  8c  de  fes 
travaux,  qui  étoit  alors  à Rome  avec  lui.  Il  mar- 
que l’intérêt  qu’il  prend  à la  confervation  de  ce 
cher  difciple.  Au  refte , les  anciens  ont  remarqué, 
qu’au  heu  que  les  Juifs  dans  leurs  lettres  ne  lou- 
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haitoient  que  la  paix,  faint  Paul  louhaitoit  tou- 
jours la  grâce  aux  fideles , quoique  quelquefois  il 
y joigne  auflï  la  paix.  Voilà  ce  que  nousconnoif- 
fons  du  premier  voyage  de  faint  Paul  à Rome , 8c 
de  ce  qu'il  fit  pendant  les  deux  ans  quil  y de- 
meura. Il  alla  enfuite  en  Efpagne  comme  il  avoir 
promis , 8c  y prêcha  l’évangile.  On  dit  qu’il  pafia 
par  les  Gaules , 8c  y laifla  des  évêques  de  fes  dis- 
ciples : Crefcent  à Vienne  , Paul  à Narbonne  : 
Trophime  à Arles,  qui  fut  la  fource  d’où  la  foi 
fe  répandit  par  toutes  les  Gaules.  L’apôtre  après 
avoir  vifité  l’Occident , retourna  en  Orient  8c  en 
Afie. 

Fcftus , gouverneur  de  Judée , étant  mort,  Né- 
ron envoya  Albin  à fa  place.  Mais  avant  qu’il  ar- 
rivât, le  roi  Agrippa  depofa  le  fouverain  pontife 
Jofeph  Cabi,  8c  mit  à fa  place  Anne,  ou  Ananus 
fils  du  premier  Ananus  fils  de  Jofeph  , qui  eft 
Anne , célébré  dans  l’évangile.  Les  Juifs  l’efti- 
moient  le  plus  heureux  de  tous  les  hommes  : 
parce  qu’après  avoir  joui  long-tems  de  la  dignité 
de  fouverain  pontife,  elle  avoit  pafle  à fes  cinq 
fils  l’un  après  l’autre , fans  compter  Caïphe  fon 
gendre  : ce  qui  n’étoit  encore  jamais  arrivé.  Cet 
Ananus,  le  pere,  avoit  été  lait  pontife  à la  place 
de  Joazar , par  Quirinus  gouverneur  de  Syrie,  8c 
dépofé  enfuite  par  Valerius  Gratus , la  première 
année  de  Tibere  : après  avoir  tenu  cette  place 
environ  quinze  ans  , fon  fils  aîné  Eleazar  lui 
fucceda.  Puis  fon  fécond  fils  Jonathas  fucceda  à 
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Caïphe  : Ton  troifiéme  fils , nommé  Théophile  , 
fut  aufli  fouverain  pontife  : puis  le  quatrième  , 
nommé  Matthias  ; & enfinle  cinquième,  nommé 
Ananus  comme  le  pere  : ce  dernier  étoit  hardi  ôc 
feroce  , de  la  fediedes  Saducéens,  qui  étoient  les 
juges  les  plus  feveres. 

Pendant  qu’ Albin  étoit  en  chemin  • il  voulut 
profiter  de  cet  interrègne,  pourempêcher  lepro- 
grcs  de  l’évangile.  Et  ayant  alTemblé  le  fanedrin , 
il  y fit  amener  S.  Jacques  parent  de  J.C.  & évêque 
de  Jerufalem.  Carc’ctoit  contre  lui  que  toute  la 
mauvaife  volonté  des  Juifs  s’étoit  tournée,  vo'iant 
que  Paint  Paul  leuravoit  échappé  . Se  étoit  allé  à 
Rome.  Mais  Paint  Jacques  étoit  refpeété  de  tout 
le  peuple  à caufe  de  fa  vertu,  quil'avoit  fait  fur- 
nommer  le  Julie,  & en  hebreu  Oblia  , c’eft-à- 
dire,  le  foutien  du  peuple  , ou  plutôt  Ophlia , la 
forterefle  de  Dieu.  Ils  firent  donc  femblant  de  le 
confulter  , & lui  demandèrent  quelle  étoit  la 
porte  de  Jésus  ? c'eft-à-dirc,  l’introduction  à fa 
doétrine.  Il  répondit,  que  Jésus  étoit  le  Sauveur, 
& quelques-uns  crurent  fur  fon  témoignage.  C’é- 
toit  le  tems  de  la  fête  de  pâques  , & il  y avoit 
une  grande  alTemblée  de  peuple  à Jerufalem. 
Les  juifs  dirent  à Paint  Jacques  : Il  faut  que  tu 
defabufes  tout  ce  peuple  qui  fuit  J e s u s ; car 
tous  te  reconnoiflent  pour  un  homme  jufte , &c 
qui  n’a  point  d’égard  aux  perfonnes:tous  croiront 
ton  témoignage.  Monte  donc  fur  la  terralTc  du 
temple , afin  que  le  peuple  t’entende  facilement. 
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Après  qu’il  y fut  monté,  les  fcribes  & les  pha- 
rifiens  commencèrent  à lui  crier  : O jufte,  que 
nous  devons  tous  croire,  puifque  le  peuple  s’égare 
en  fuivant  Jésus  crucihé , montre-nous  quelle 
eft  la  porte  de  Jésus.  Saint  Jacques  répondit  à 
haute  voix:  Pourquoi  m’interrogez-vous  fur  Jé- 
sus le  fils  4e  l’homme  ? Il  eft  aftis  au  ciel , & à la 
droite  de  la  grande  vertu  de  Dieu , ôc  viendra 
dans  les  nuées  du  ciel.  Plusieurs  le  crurent , &c 
commencèrent  à loüer  Dieu,  en  difant  : Hofanna 
au  fils  de  David.  Mais  les  fcribes  & les  pharifiens 
dirent  entr’eux  : Nous  avons  mal  fait  d’attirer  ce 
témoignage  à Jésus.  Il  faut  précipiter  cet  homme. 
Ils  s’écrièrent  : O ô le  jufte  meme  s’eft  égaré.  Et 
étant  montez  , ils  le  précipitèrent  du  haut  de  la 
çerralTe  du  temple , en  difant  : Il  le  faut  lapideri 
Toutefois  il  ne  mourut  pas  aufïi-tôt  > mais  il  fe 
mitàgenoux,&dit:  Je  vous  prie  , Seigneur  Dieu 
notre  Pere , pardonnez  leur , car  ils  ne  fçavent 
ce  qu’ils  font.  Comme  ils  lui  jetroient  des  pierres  , 
un  des  prêtres  de  la  famille  des  Récabites  s’écria  : 
Que  faites-vous  3 Le  jufte  prie  pour  vous  j mais 
il  fê  trouva  là  un  foulon , qui  prit  fon  maillet  à 
fouler  les  draps,  & lui  en  donna  fur  la  tête.  Ainft 
il  acheva  fon  martyre,  apres  avoir  gouverné  l’é- 
glife  de  Jerufalem  vingt-neuf  ans.  Il  fut  enterré 
au  même  lieu  près  du  temple , & on  y drellà  une 
petite  colomne. 

Le  pontife  Ananus  fit  condamner  par  le  fane- 
4rin,plufieurs  autres  avec  fajnt  Jacques.  Ç’étoienc 

appa- 


Digitized  by  Google 


Livre  Second.  i S 5 

apparemment  des  chrétiens , ôt  ils  furent  lapidez , 
comme  aïant  violé  la  loi.  Ce  qui  déplut  à tous 
les  gens  de  bien  : & ils  furent  particulièrement  in- 
dignez de  la  mort  de  S.  Jacques , que  fa  vertu  ren- 
doit  venerable , meme  aux  païens.  Quelques-uns 
en  avertirent  fecretement  le  roi  Agrippa  , & le 
prièrent  d’em pccher  Ananus  de  faire  de  tels  atten- 
tats. D'autres  allèrent  au-devant  d’Albin  , qui 
venoit  par  Alexandrie  i & lui  firent  entendre  qu’A- 
nanus n’avoit pas  dû  affembler  le  fanedrin  fans  fon 
confentemenr.  Il  en  écrivit  au  pontife  d’un  Itile 
plein  d’indignation , le  menaçant  de  l’en  punir. 
Mais  ou  bout  de  trois  mois  le  roi  Agrippa  lui  ôta 
pour  ce  fujet  le  pontificat , & le  donna  à Jefus,  fils 
de  Dannée.  A la  place  de  faint  Jacques  les  chré- 
tiens élurent  pour  évêque  de  Jerufalem , Simeon, 
coufin  de  J.  C.  fils  de  Cleophas  fon  oncle.  Tous 
le  préférèrent  par  cette  confideration.  Mais  un 
nommé  Thebuthis  , irrité  de  n’avoir  pas  été  fait 
évêque,  commença  à femer  des  erreurs  &c  à cor- 
rompre cette  églife , que  l’on  nommoit  vierge  , 
parce  que  jufcjues  alors  la  pureté  de  fa  doctrine 
n’avoit  point  été  attaquée. 

Nous  avons  une  épitre  de  l’apôtre  S.  Jacques, 
qui  eft  comptée  pour  la  première  des  épitres  ca- 
tholiques, c’eft-à-dire,univerfelles , parce  qu’elle 
n’eft  adreflee  à aucune  églife  en  particulier , mais 
aux  douze  tribus  qui  étoient  dans  la  difperfion  ; 
c’eft- à-dire , à tous  les  fideles  d’entre  les  Juifs  ré- 
pandus parmi  les  gentils.  L’apôtre  y recomman- 
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de  fort  les  œuvres , fans  lefquelles  il  montre  que 
la  foi  eft  vaine  > & cela  pour  combattre  l’erreur 
qui  s’étoit  élevée  dès-lors  lur  les  paroles  de  S-  Paul 
mal  - entendues  , qui  fembloit  abbaiflèr  les  œu- 
vres. Sur  la  fin  de  cette  épitre , faint  Jacques  dit  ces 
paroles  : Quelqu’un  de  vous  eft-il  malade  ; qu’il 
baffe  venir  les  prêtres  de  l’églife , afin  qu’ils  prient 
fur  lui,  & l’oignent  d’huile  au  nom  du  Seigneur, 
l’oraifon  de  la  foi  fauvera  le  malade,  le  Seigneur 
le  foulagera , & s’il  eft  dans  les  péchez , ils  lui  fe- 
ront remis.  Ce  que  l'antiquité  a entendu  d’un  fa- 
crement  inftitué  pour  les  fideles  malades,  il  fe 
trouve  des  exemples  d’une  autre  forte  d’onétion 
pour  guérir  les  maladies.  Mais  on  l’appliquoit  à 
toutes  fortes  de  malades , même  aux  infidèles  : 
& des  laïques  la  donnoient  aufll-bien  que  des  prê- 
tres, quand  ils  avoient  le  don  des  miracles. 

Les  Juifs  regardèrent  la  mort  de  faint  Jacques , 
comme  une  des  caufes  principales  de  la  ruine  de 
jerufalem , qui  arriva  peu  de  tems  apres  : & dès- 
lors,  c’eû-à-dire,  quatre  ans  avant  le  commence- 
ment de  la  guerre , ils  en  virent  un  terrible  pré- 
fage.  Un  nommé  Jefus  , fils  d’Ananus,  homme 
du  peuple  & de  la  campagne , vint  à la  fête  des  ta- 
bernacles , lorfque  la  ville  de  Jerufalcm  étoit  dans 
une  grande  paix  , & une  grande  opulence , ôc 
commença  tout  d’un  coup  à crier  dans  le  tem- 
ple : Voix  de  l’orient  : voix  de  l’occident  : voix 
des  quatre  vents  : voix  contre  Jerufalem , & con- 
tre le  temple  : voix  contre  les  nouveaux  mariez , 
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8c  les  nouvelles  mariées  : voix  contre  tout  ce  peu- 
ple. Il  crioit  ainfi  jour  8c  nuir  par  toutes  les  rués 
de  la  ville.  Quelques-uns  des  principaux , choquez 
de  ce  mauvais  préfage , le  prirent , 8c  lui  donnèrent 
plufieurs  coups.  Il  ne  dit  rien  , ni  pour  lui,  ni  en 
particulier  contre  ceux  qui  le  maltrâitoicnt  : mais 
il  continua  toujours  de  crier  comme  auparavant. 
Les  magiftrats  croïant  qu’il  y avoit  quelque  chofe 
de  divin,  le  menèrent  à Albin  gouverneur  pour  les 
Romains,  qui  le  fit  foiiettcr  8c  déchirer  jufques  aux 
os.  Mais  il  ne  pria  perfonne  , ni  ne  pleura.  Seule- 
ment à chaque  coup  il  repondoit  d’une  voix  dé- 
bile 8c  lamentable  : Ah  , ah  , Jerufalem  ! Albin 
lui  demanda  qui  il  étoit,  d’ou  il  venoit,  pourquoi 
il  parloir  ainfi  : mais  il  ne  repondoit  rien  , 8c  con- 
tinuoit  toujours  fa  lamentation  fur  la  ville.  Enfin 
Albin  le  laifTa  aller  comme  un  infenfé. 

Il  continua  cette  vie  pendant  fept  ans  8c  cinq 
mois.  On  ne  le  vit  parler  a perfonne  ; nife  plaindre 
de  ceux  qui  le  maltraitoient  tous  les  jours  *,  ni 
remercier  ceux  <^ui  lui  donnoient  à manger.  Son 
unique  réponfe  à tout,  étoit  fa  trifte  lamentation. 
Il  crioit  principalement  les  /ours  de  fête  : Il  ne  fe 
lafloit  point  de  crier , 8c  fa  voix  n’en  devint  point 
plus  rauque.  Quand  la  ville  fut  afliegée  , il  mar- 
choit  autour  des  murailles , en  criant  : Malheur 
à la  ville,  au  temple , 8c  au  peuple.  Enfin  il  ajou- 
ta : Malheur  à moi-mcme  ; 8c  à l’inflanc  il  fut  tué 
d’un  coup  de  pierre  lancée  d’une  machine.  Mais 
ceci  n’arriva  que  quatre  ans  apres. 

A a ij 
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La  dixiéme  année  de  Néron , foixante  & qua- 
trième de  J.  C.  le  dix-neuviéme  de  Juillet,  le  feu 
prit  à Rome  par  des  boutiques  du  grand  cirque , & 
dura  pendant  lix  jours.  De  quatorze  régions , ou 
quartiers  qui  compofoient  la  ville , il  n’en  relia  que 
quatre  d’entiers  : trois  furent  entièrement  ruinez, 
dans  les  fept  autres  il  demeura  quelques  relies  de 
maifons  brûlées.  Néron  étoit  alors  a Antium  : il 
palïa  pour  confiant , que  c’étoit  lui  qui  svoit  fait 
brûler  Rome , pour  a voir  le  plailir  de  voir  un  beau 
feu  , de  la  rebâtir  enfuite  plus  magnifique , & de 
lui  donner  fon  nom.  Pendant  le  fort  de  l’incen- 
die , il  prit  un  habit  de  theatre,  & monta  fur  un 
lieu  élevé  , d’où  il  pouvoit  voir  le  feu , & en  cet 
état  il  chanta  la  prife  de  Troie. 

Il  donna  toutefois  du  foulagement  au  peuple 
affligé  de  cet  accident  : il  leur  ouvrit  des  lieux 
de  retraite , leur  fit  drelTer  des  cabanes , fournit 
les  meubles , & donna  du  bled  à bon  marché.  Il 
fit  confulter  les  livres  des  Sybilles , faire  des  fâ- 
crifices , & diverfes  cérémonies  pour  appaifer  les 
dieux.  Mais  tout  cela  ne  fuffifoit  pas  pour  faire 
celfer  les  bruits  fâcheux  qui  couroient.  Néron 
voulut  donc  donner  un  objet  à la  haine  publi- 
que , fie  accula  de  cet  incendie  les  chrétiens  , 
qui  étoient  odieux  , comme  faifant  profèlEon 
d’une  fuperllition  nouvelle , &:  qui  les  engageoit 
à des  maléfices.  Car  on  les  accufoit  confùfé- 
ment  de  plulleurs  crimes , fans  examiner  la  véri- 
té. On  en  prit  donc  d’abord  quelques-uns , qui 
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fe  confefl'oient  chrétiens  : 6 c enfuite  une  grande 
multitude  que  l’on  fit  mourir  , comme  convain- 
cus, non  de  ce  crime  d’incendie,  mais  d’être  odieux 
au  genre  humain.  On  joignit  à leur  fupplice  de 
cruelles  mocqueries.  On  les  couvroit  de  peaux  de 
bêtes  pour  les  faire  déchirer  par  des  chiens  : on 
les  attachoit  à des  croix , ou  à des  pieux , qui  leur 
perçoient  la  gorge  pour  les  tenir  droits.  On  les 
revétoit  de  tuniques  trempées  de  poix  , ou  d’au- 
tres matières  combufltbles  , puis  on  y mettoit  le 
feu  : enforte  que  les  patiens  fervoient  comme 
de  torches  pour  éclairer  pendant  la  nuit.  Néron 
en  fit  un  fpeétacle  dans  fon  jardin  , où  lui- même 
conduifoit  des  chariots  à la  lueur  de  ces  flambeaux 
fifuneftes.  Le  peuple  Romain  en  avoir  pitié , quoi- 
qu’il crût  les  chrétiens  criminels , ôe  dignes  des 
derniers  exemples  ; les  regardant  comme  immo- 
lez à la  cruauté  d’un  feul  homme,  plutôt  qu’à  l’u- 
tilité publique-  Ce  fut  la  première  perfecution  des 
empereurs  contre  les  chrétiens  > &:  ils  faifoient 
gloire  d’avoir  commencé  à être  condamnez  par 
Néron  ennemi  de  tout  bien. 

Vers  le  même  tems  le  roi  Agrippa  ôta  le 
pontificat  à Jefus  fils  de  Dannée,  & le  donna  à 
Jefus  .fils  de  Gamaliel  : ce  qui  caufa  une  gran- 
de divifion  entr’eux.  Ils  joignirent  à leur  parti 
des  hommes  hardis , & en  vinrent  fouvent  aux 
pierres , après  les  injures.  Il  y avoir  aufli  d’autres 
frétions , dont  les  chefs  étoient  Ananias  , confi- 
dcrable  par  fes  richeflès , Caftobar  £c  Saül , tous. 
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deux  de  la  race  ro'ialc  , & parens  d'Agrippa.  De- 
puis ce  tems  Jerufalem  fut  toujours  agitée  , & l'é- 
tat des  Juifs  alla  de  pis  en  pis. 

Cependant  Albin  aïant  appris  qu’on  lui  avoit 
donné  pour  fucceiTeur  Gellius  Florus,  & qu’il  étoit 
en  chemin,  voulut  témoigner  quelque  bonté  à la 
ville  de  Jerufalem  : il  fit  amener  tous  les  pnfon- 
niers , & condamna  tous  ceux  qui  étoient  mani- 
feftement  dignes  de  mort  : mais  il  délivra  pour  de 
l’argent  ceux  qui  n’étoient  que  médiocrement 
chargez  : ainfi  la  prifon  hit  vuidée,  & le  pais  rem- 
pli de  voleurs.  Florus  étoit  de  Clazomene , & ob- 
tint ce  gouvernement  par  le  crédit  de  fa  femme 
Cleopatre , amie  de  l’imperatrice  Poppée.  Il  traita 
fi  mal  les  Juifs , qu’ils  regrettèrent  Albin  : quoiqu’il 
leur  eût  fait  de  grands  maux.  Car  au  moins  fe  ca- 
choit-il  : mais  Florus  fembloit  en  faire  gloire.  Il 
étoit  inflexible  à la  pitié  , & d’une  avarice  infa- 
tiable , jufques  à être  de  part  avec  les  voleurs.  Leurs 
pillages  firent  deferter  plufieurs  Juifs  , qui  s’alle- 
rent  établir  en  pais  étranger. 

Le  roi  Agrippa  avoit  toujours  l’autorité  fur  le 
temple , & lur  ceux  qui  le  fervoient.  Les  lévites , 
qui  étoient  chantres , lui  perfuaderent  d’alTem- 
bler  le  fanedrin , & d’ordonner  qu’il  leur  fut  per- 
mis de  porter  l’habit  de  lin , comme  aux  ficrifi- 
cateurs  î ce  qui  leur  fut  accordé  , &:  exécuté  , & 
les  autres  levites  qui  étoient  occupez  au  fervice 
du  temple , obtinrent  aufli  qu’il  leur  fût  permis 
d'apprendre  les  cantiques  facrez.  Tout  cela  con- 


« 


Digitized  by  Google 


Li’vre'Second  i?» 

tre  les  réglés.  Le  bâtiment  du  temple  étoit  ache- 
vé , &c  dix-huit  mille  ouvriers  qui  avoient  accou- 
tumé d’en  vivre , n’avoient  plus  de  quoi  lubfifter. 
Le  peuple  vouloir  que  le  roi  fit  rebâtir  la  galerie 
orientale , qui  étoit  un  ouvrage  de  Salomon.  Le 
roi  ne  le  voulut  pas , & leur  permit  feülement  de 
paver  la  ville  de  pierre  blanche.  Il  ôta  encore  le 
pontificat  à Jefus  , fils  de  Gamaliel  ; & le  donna 
a Matthias  fils  de  Théophile  , fous  lequel  com- 
mença la  guerre  des  Juits , la  douzième  année  de. 
Néron. 

L’apôtre  S.  Paul  étant  encore  en  Orient  envi- 
ron l’an  foixante  & cinq  de  J.  C.  demeura  quel- 
que tems  à Ephefe  i où  il  laifia  Timothée  , îorf- 
qu’il  en  partit  pour  aller  en  Macedoine.  Il  l’avoit 
ordonné  évêque  , lui  communiquant  la  grâce  par 
l’impofition  des  mains  des.prêtres:  quoiqu’il  n’eut 
qu’environ  trente  ans.  Ainfi  Timothée  fut  le  pre- 
mier évêque  d’Ephefe.  S.  Paul  le  pria  d’y  demeu- 
rer , & de  reprimer  les  mauvais  doéteurs.  Il  laifla 
Tite,  un  autre  de  Tes  plus  chers  difciples , dans 
l’ifle  de Crete,  où  lui-même  avoit  prêché  j &c  dont 
il  le  fit  évêque  , lui  donnant  la  charge  de  regler 
ce  qui  manquoit , & d’établir  par  les  villes  des 
cvêques.  S.  Paul  pafTa  cependant  en  Macedoine  , 
& demeura  chez  les  Philippiens , comme  il  leur 
avoit  promis.  De-là,  comme  l’on  croit , il  écrivit 
la  première  épitre  à Timothée,  vers  l’an  foixante 
& fix  de  J.  C. 

Elle  contient  les  principaux  devoirs  d’un  évê- 
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191  Histoire  Ecoles  i*a  st  i qu  e. 
que.  Premièrement,  de  reprimer  les  mauvais  do- 
(fleurs,  qui  s étant  écartez  de  la  foi  & de  la  pu- 
reté de  confcience  , s’occupoient  à de  vaines  dif. 
putes , des  combats  de  paroles , des  mots  nou- 
veaux, & des  contes  de  vieilles  : aflurant  ce  qu’ils 
n’entendoient  pas  : ignorans , fuperbes  & inte- 
reflez  : comptant  la  religion  pour  un  moïen  de 
s’enrichir.  Entre  les  fables  de  ces  faux  doéleurs , 
S.  Paul  marque  des  généalogies  fans  borner  ; où 
l’on  peut  voir  un  commencement  de  la  doctrine 
des  Gnofliques  , qui  comptoient  les  attributs  di- 
vins , la  fagefl'e , l’intelligence , la  puiflance,  la  bon- 
té , comme  autant  de  perfonnes  qu’ils  faifoient  for- 
tir  l’une  de  l’autre  ; & ne  pouvoient  s’accorder , 
ni  fur  leur  nombre , ni  fur  leur  ordre.  Il  nomme 
entre  ces  faux  doéteurs , Hymenée , & Alexandre , 
qu’il  avoit  livrez  à fataji , pour  leur  apprendre  à 
ne  pas  blafphemer.  Hymenée  difoit , que  la  ré- 
furreélion  étoit  déjà  faite , ne  reconnoifïant  que  la 
réfurreétion  fpirituelle  du  péché  à la  grâce  , &c 
niant  celle  des  corps.  Alexandre  étoit  un  ouvrier 
en  cuivre,  qui  avoit  fait  beaucoup  de  mal  à faint 
Paul , réfiftant  fortement  à fes  difeours.  C’étoit 
apparemment  le  meme  qui  voulut  parler  à Ephefe , 
dans  l'afTemblée  que  Demetrius  l’orfévre  avoit 
provoquée. 

L’Apôtre  marque  à Timothée  les  qualitez  de 
ceux  qu’il  doit  choifir  pour  le  miniftere  facré. 
L’évcque  doit  être  fans  reproche  , mari  d’une 
feule  femme.  Car  il  étoit  bien  difficile  alors , trente 
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âns , ou  environ  après  la  publication  de  l'évan- 
gile , de  trouver  des  hommes  qui  cuflent  gardé  la 
continence  jufqu’à  quarante  ou  cinquante  ans , . 
qui  étoit  l’âge  auquel  régulièrement  on  ordon- 
noit  les  évêques  8c  les  prêtres.  On  prenoit  donc 
les  chefs  de  famille  les  plus  reglez , 8c  c’étoit  bien 
aflez  d’en  trouver  qui  le  fulTent  contentez  d'une 
feule  femme  : puifque  les  Juifs  8c  les  autres  Orien- 
taux en  pouvoient  avoir  plufieurs  à la  fois  -,  8c 
que  le  divorce , qui  étoit  par  tout  en  ufage , don- 
noit  meme  aux  Grecs  8c  aux  Romains , la  liberté 
d’en  changer.  C’eft  pourquoi  l’Apôtre  veut  en- 
core que  l’on  prenne  garde , fi  celui  que  l'on  def- 
tine  à l’épifeopat , gouverne  bien  fa  maifon  , fi  m. 
la  chafteté  y régné , 8c  fi  (es  enfans  lui  font  fou- 
rnis. Il  ajoute  que  l'évêque  doit  être  fobre  , non 
fujet  au  vin  , réglé , modefte  , point  querelleux  } 
ni  prompt  à frapper , point  avare  ; mais  hofpi- 
talier  , prudent,  appliqué. à enfeigner.  Qu’il  ne 
foit  pasnéophite,  c'eft-à-dire,  nouveau  chrétien, 

8c  qu’il  foit  en  bonne  réputation , meme  chez 
les  païens. 

L’apôtre  demande  à peu  près  les  mêmes  qua- 
* litez  pour  les  diacres.  Qu’ils  foient  maris  d’une  ,,, 
feule  femme , qu’ils  gouvernent  bien  leurs  enfans  » ■ 

8c  leurs  maifons, qu’ils  foient  fans  reproche , qu’on 
les  éprouve  avant  que  de  les  ordonner.  ,*Qu’iIs 
ne  foient  ni  doubles  en  leurs  paroles,  ni  fujets  au 
vin  , ou  au  gain  fordide.  Ceux  qui  auront  bien 
fervi , dit-il , fie  font  un  degré  pour  être  élevez  plus 
Tome  1.  B b 
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ii.  n.  haut  dans  le  miniftere.  Pour  les  diaconefles , il  de- 
mande qu’elles  foient  chartes , fobres , fideles  en 
».  f.  tout  .-non  médifantes.  Que  les  veuves  qui  feront 
choifies  pour  cette  fonction,  n’aïent  pas  moins 
de  foixante  ans  , & qu’elles  aient  une  réputation 
établie  par  leurs  bonnes  œuvres  , d’avoir  nourri 
leurs  enfans , d’avoir  exercé  l’hofpitalité , lavé  les 
T-  “•  jneds  des  fideles , aflifté  les  affligez.  Il  recommande 
a fon  difciple  de  ne  pas  fe  preflcr  d’impofer  les 
mains  à perfonnc , de  peur  de  participer  aux  pe- 
T‘  '*•  chez  d’autrui.  De  ne  pas  recevoir  d’accufation 
contre  un  prêtre , s’il  n’y  a deux  ou  trois  témoins. 
y‘  '7  De  donner  double  rétribution  aux  prêtres  qui 
font  bien  leur  devoir  , & qui  travaillent  à parler 
& à inftruire.  Ce  font  les  iondemens  de  la  difci- 
pline  ecclefiaftique. 

L’Apotre  marque  à Timothée  les  devoirs  de 
• *•  *•  tous  les  chrétiens.  Tous  en  general  doivent  prier 
pour  tous  les  hommes , principalement  pour  les 
rois  & les  grands  : car  en  grec  on  nommoit  rois , 
même  les  empereurs  Romains  -,  afin  que  fous  leur 
protection  nous  menions  une  vie  tranquille.  Je  , 
n.*.  veux  donc,  dit-il,  que  les  hommes  prient  en 
tout  lieu,  levant  au  ciel  des  mains  pures , fans  co-  • 
’ «o-  lere  ni  difpute.  Les  femmes  tout  de  même  , vê- 
tues modeftement , ornées  de  pudeur  & -de  fo- 
brieté-,  non  de  frifures , d’or , de  pierreries  , ou 
d’habits  précieux.  Je  ne  permets  point  à une  fem- 
me d’enfeigner , ni  de  prendre  autorité  fur  fon 
mari.  Elle  doit  être  entièrement  foumife , & s’inf- 
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traire  en  gardant  le  filencc.  Elle  fe  fauvera  en 
mettant  des  enfans  au  monde,  8c  confervant  la 
foi , la  charité  ôc  la  fainteté. 

Les  veuves  qui  ont  des  enfans , doivent  premiè- 
rement s’appliquer  à gouverner  leur  maifon  , ou 
à aflifter  leurs  peres  8c  leufs  meres  : car  qui  n'a 
pas  foin  des  liens  , eft  pire  qu’un  infidèle.  Les 
jeunes  veuves  doivent  le  marier , pour  éviter  la 
fainéantife , les  vaines  conventions  , les  vifites 
inutiles  , la  curiofité , le  luxe  8c  les  autres  tenta- 
tions. Les  vraies  veuves , font  celles  qui  font  fans 
fecours , n’aïant  ni  enfans  ni  parens.  L’églife  doit 
prendre  foin  de  les  faire  fubfifier  : 8c  elles  de  leur 
côté  doivent  s’appliquer  jour  8c  nuit  à la  priere. 
Que  les  riches  ne  foient  pas  fiers , 8c  ne  fondent 
pas  leur  efperance  fur  des  richelTes  incertaines  : 
mais  fur  la  bonté  de  Dieu  qui  nous  donne  les 
biens  en  abondance.  Qu’ils  foient  riches  en  bon- 
nes oeuvres,  par  la  libéralité  8c  les  aumônes.  Que 
les  efclaves  qui  ont  des  maîtres  infidèles , leur 
foient  parfaitement  fournis  , pour  ne  pas  donner 
occafion  de  blâmer  la  religion  : 8c  que  ceux  qui 
ont  des  maîtres  fideles , ne  les  méprifent  pas , 
parce  qu’ils  font  leurs  freres. 

L’apôtre  prédit  à Timothée , fuivant  une  révé- 
lation manifefte  dufaint-Efprit,  que  dans  les  der- 
niers temps,  quelques  - uns  quitteront  la  foi , 8c 
fuivront  la  doétrine  des  démons , défendant  le 
mariage  , 8c  ordonnant  l’abftinence  de  certaines 
viandes , comme  fi  toutes  n’étoient  pas  des  créa- 
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i9<f  Histoire  Ecclesiastique. 
tures  de  Dieu  également  bonnes.  Ce  qui  fut  ac- 
compli à la  lettre  dans  les  deux  fiécles  fuivans , 
par  les  herefies  des  Encratites , des  Marcionites 
& des  Manichéens.  Car  le  dernier  temps,  fuivanc 
le  ftile  des  apôtres , eft  tout  le  temps  qui  coule  de- 
puis la  prédication  de  l’évangile. 

Saint  Paul  donne  à Timothée  quelques  avis 
perfonnels.  D'être  doux  envers  tous , principale- 
ment envers  les  perfonnes  âgées.  De  ne  fe  pas 
laiflér  méprifer , à caufe  de  fa  jeuneftè.  De  repren- 
dre publiquement  ceux  qui  auront  failli,  pour 
intimider  les  autres.  D’être  l’exemple  des  fideles 
par  fe  s difeours  & fa  maniéré  de  vivre , fa  charité , 
là  pureté.  Il  lui  défend  toutefois  de  continuer  à 
ne  boire  que  de  l’eau  ; mais  il  lui  ordonne  un  peu 
de  vin , à caufe  de  la  foiblefle  de  fon  eftomac , & 
de  fes  fréquentes  maladies.  Il  lui  recommande 
fur-tout  de  s’appliquer  à la  leûure  & à l’inftruc- 
tion  , & lui  ordonne  devant  Dieu , & J.  C.  de 
garder  en  fa  pureté  le  dépôt  de  la  doétrine  fainte. 
Je  vous  écris,  dit-il,  efperant  d’aller  bien -tôt  à 
vous  : afin  que  fi  je  tarde , vous  fçaehiez  comment 
vous  devez  vous  conduire  dans  l’églife  de  Dieu  , 
qui  eft  la  colomne  &c  l’appui  de  la  vérité.  C’eft  ce 
que  contient  la  première  épitre  de  faint  Paul  à 
Timothée. 

Ce  fut  auftî  de  Macedoine , & vers  le  même 
temps  que  faint  Paul-écrivit  à Tite  une  épitre , où 
il  lui  donne  à peu  près  les  mêmes  inftru&ions. 
I\y  avoit  des  raifons  particulières  dans  l’iûe  de 
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Crete  , où  Tite  étoit  évêque  , dclever  au  facer- 
doce  des  hommes  mariez , &:  de  prendre  garde 
que  leurs  enfans  ne  fùflent  pas  débauchez  i à 
caufe  des  anciennes  loix  de  Crete  , qui  obli- 
geoient  tous  les  citoiens  à fe  marier  des  leur  jeu- 
nefle,  & qui  autorifoient  & mettoient  en  hon- 
neur les  amours  les  plus  infâmes.  Saint  Paul  en 
cette  epitre  marque  â Tite  les  inftru&ions  qu’il 
doit  donner  à toutes  fortes  de  perfonnes  : aux 
vieillards  -,  aux  vieilles  femmes , qui  doivent  inf- 
truire  celles  qui  font  jeunes  ; aux  jeunes  hommes, 
aux  efclaveS.  Il  l'avertit  de  réfifter  aux  faux  doc- 
teurs , particulièrement  d’entre  les  Juifs  : de  les 
reprendre  féverement , & d’éviter  un  heretique  , 
après  l’avoir  averti  une  première  ôc  fécondé  fois. 
A la  fin  : Quand  je  vous  aurai  envoie  Artemas 
ou  Tichique , hâtez- vous  de  me  venir  trouver  à 
Nicopoli  : car  j’ai  réfolu  d’y  pafler  l’hiver.  Pour- 
voïez  foigneufement  au  voïage  de  Zenas  le  doc- 
teur de  la  loi  : & d’Apollos,  en  forte  que  rien  ne 
leur  manque. 

L’hiver  étant  paffé , faint  Paul  retourna  à Ephefe 
trouver  Timothée  , & de-là  il  alla  â Troaae.  Il 
laifla  Trophime  malade  à Ephefe.  Erafte  demeura 
â Corinthe , où  il  avoit  une  charge  , étant  tréfo- 
rier  de  la  ville.  Saint  Paul  revint  à Rome  , où  il 
fut  accufé  devant  Néron  ; ôc  perfonne  ne  l’accom- 
pagna pour  le  défendre  ; mais  tous  l’abandon- 
nerent.  Il  ne  laifla  pas , par  le  fecours  de  Dieu , 
d’être  délivré  de  ce  péril.  Il  demeura  encore  un 

B b iij 


Str*t.  lit).  10. 
f>.  48$. 


Tit.  II. 


1.  IO. 
III.  10. 


III.  II.  I). 


X V. 

Saint  Pierre 
& faim  Paul  i 
Rome. 

1.  Tim.  iv.  1 j. 
xo. 


1 bid.  1 i.  17. 


x.  ru.  «•  M. 

I.  Tim.  i T «. 


Z..i<3.  Ai.  i y.  f. 

il» 


XVI. 

Prodiges  en 
Judée, Si  com- 
mencement de 
la  guette. 

Au.  6f. 

J.f.yil.BM 
c.  11./.  »S“. 


198  H I STOIU  E ECCLESI  ASTI  QUE. 
an  à Rome , prêchant  l’évangile  aux  gentils  qui 
y venoient  de  toutes  parts.  Saint  Pierre  étoit  alors 
à Rome , avec  Paint  Paul , & Dieu  les  avertit  tous 
deux  de  leur  mort  prochaine.  Ils  y prêchèrent 
entr’autres  chofes,  comme  ils  l’avoient  appris  de 
J.  C.  que  les  Juifs  alloient  être  punis  : que  dans 
peu  de  tyns  Dieu  leur  envoïeroit  un  roi , qui  les 
ioumettroit  à main  armée,  ruineroit  leurs  villes, 
& les  réduiroit  à une  telle  famine , qu’ils  fe  man- 
geroiènt  les  uns  les  autres  : que  ceux  qui  refte- 
roient  feroient  captifs  de  leurs  ennemis  , qu’ils 
verroient  violer  leurs  femmes  ôc  leurf  filles , écra- 
fer  leurs  enfàns , ravager  tout  par  le  fer  & par  le 
feu  : & que  ces  malheureux  captifs  demeureroient 
à jamais  bannis  de  leurs  terres.  Ces  prédictions 
que  Paint  Pierre  & Paint  Paul  faifoient  à Rome  , 
demeurèrent  par  écrit. 

Il  arriva  cependant  à Jerulàlem  plufieurs  pro- 
diges , qui  furent  regardez  comme  des  lignes  des 
malheurs  fuivans.  L’an  onzième  de  Néron  , de 
J.  C.  foixante  & cinq , le  huitième  du  mois  Xan- 
tique,  lelon  les  Macédoniens,  c’eft-à-dire , d’ Avril , 
qui  étoit  la  fête  des  azymes  , à neuf  heures  de 
nuit , il  parut  autour  de  l’autel  & du  temple  , 
une  telle  lumière  , qu’il  fembloit  qu’il  fût  grand 
jour  : ce  qui  dura  une  demie  heure.  A la  meme 
fête , une  vache  que  l’on  menoit  pour  être  im- 
molée , fit  un  agneau  au  milieu  du  temple.  La 
porte  orientale  du  temple  , qui  étoit  d’airain , & 
h pefante , que  vingt  nommes  avoient  peine  à 
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la  fermer,  qui  avoir  des  barres  garnies  de  fer  , ôc 
des  verroux  qui  entroient  bien  avant  dans  le  feüil 
fait  d’une  feule  pierre  : cette  porte  fe  trouva  ou- 
verte d’elle-même , à fix  heures  de  nuit.  Les  gardes 
du  temple  coururent  en  avertir  le  capitaine  : il  y 
vint , 8c  eut  peine  à la  faire  refermer.  Peu  de  jours 
après  la  fête , le  vingt  8c  un  d’Artemifius , ou  de 
May,  avant  le  coucher  du  foleil,  on  vit  par  tout 
le  pais , des  chariots  ôc  des  troupes  armées  en  l’air, 
traverfer  les  rués , ôc  environner  la  ville.  A la 
fête  de  la  pentecôte , les  facrificateurs  étant  entrez  ' 
dans  le  temple  pour  leurs  fondions , fentirent 
d’abord  un  mouvement  & un  bruit  j puis  tout 
d’un  coup  ils  oüirent  une  voix  qui  difoit  : Sortons 
d’ici. 

L’année  fuivante  foixante  & fix  , à la  même  An  a. 
fête  des  azymes , Cgftius  Gallus , gouverneur  de  BtU‘ 

Syrie , vint  d’Antioché  à Jerufalem , 8c  voulut  fça- 
voir  le  nombre  du  peuple , 8c  l’envoïer  à l’empe- 
reur : afin  qu’il  vît  que  la  nation  des  Juifs  n’étoit 

!>as  méprifable  comme  il  penfoit.  Pour  cet  effet , 
es  facrificateurs  comptèrent  les  vidimes  que  l’on 
immoloit  le  jour  de  pâques , depuis  trois  heures 
après  midi  jufqu’à  cinq  , ôc  ils  en  trouvèrent 
deux  cens  cinquante-cinq  mille  fix  cens.  C’étoit 
l’agneau  pafcal  : 6c  pour  le  manger,  ils  s’afTem- 
bloient  au  nombre  de  dix  perfonnes  au  moins  , 

6c  quelquefois  jufqu’à  vingt.  A dix  perfonnes 
feulement  pour  chaque  vidime  , c’étoit  deux 
millions  cinq  cens  cinquante  - fix  mille  per- 
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Tonnes  purifiées.  En  cette  occafion  il  en  vint  au- 
devant  de  Ceftius  , environ  trois  millions  , le 
priant  de  les  fecourin  & de  leur  ôter  Florus  ; mais 
ils  ne  gagnèrent  rien,  & Florus  Te  rendant  de  jour 
en  jour  plus  infupportable  , ils  en  vinrent  enfin 
à la  rébellion  manifefte,  & à la  guerre  qui  com- 
mença au  mois  de  May  cette  année  douzième  de 
Néron , foixante  & fixiéme  de  J.  C.  dix  feptiéme 
d’Agrippa , la  fécondé  du  gouvernement  de 
Florus. 

Le  roi  Agrippa  fit  ce  qu’il  put  pour  ramener 
les  Juifs  à la  radon,  en  leur  reprefentant  la  puif 
Tance  Romaine , & les  fuites  de  la  guerre  ou  ils 
s’engageoient  ; mais  il  leur  parla  en  vain , & il  fut 
contraint  de  fortir  de  Jerufalem.  Quelques-uns 
des  plus  féditieux  furprirent  la  fortereffe  de  Maf- 
fada  , &.  tuerent  tous  les  Romains  qu’ils  y trou- 
vèrent. A Jerufalem , Eleazar  fils  du  pontife-Ana- 
nias , jeune  homme  hardi , & alors  capitaine  du 
temple , perfuada  aux  facrificateurs  de  ne  plus  re- 
cevoir de  victime  que  des  Juifs  , & de  n’en  plus 
offrir  pour  l’empereur  , & pour  les  Romains 
comme  ils  avoient  accoutumé.  Les  principaux  de 
la  ville  qui  aimoient  le  repos,  voïant  les  confé- 
quences  de  cet  attentat , envoierent  des  dépu- 
tez à Cefarée  pour  en  avertit  Florus , & d’autres 
au  roi  Agrippa  : afin  qu’ils  envoïaffent  prompte- 
ment des  troupes  pour  arrêter  la  fédition  dans 
l’on  commencement.  Florus  qui  ne  demandoit 
que  le  defbrdre , pour  fe  mettre  à couvert  des  ac- 
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cufations  légitimes  qu’il  eût  eu  à craindre  dans 
la  paix , ne  tint  compte  d’y  envoyer.  Agrippa, 
qui  avoir  déjà  eflaïé  inutilement  de  ramener  par 
la  raiîon  le  peuple  de  ]erufalem,y  envoya  trois 
mille  chevaux , qui  étant  favorifez  par  les  ponti- 
fes , les  principaux  citoïens , &ctp us  ceux  qui  vou- 
loient  le  repos,  fe  rendirent  maîtres  de  la  ville 
haute  contre  les  féditieux , qui  tenoifcnt  le  tem- 
ple & la  ville  baffe.  Ces  deux  parties  fe  battirent 
pendant  fept  jours.  Le  jour  que  l’on  portoit  le 
boisautemple , plufieurs  ficaires  étant  entrez  dans 
le  temple  avec  les  autres forcèrent  les  troupes 
d’ Agrippa,  les  chaflerent  de  la  ville  haute,  & les 
réduifirent  au  palais  haut  d’Herode  : aïant  brûlé 
le  palais  des  Almonéens,  qui  étoit  alors  celui  d’A- 
grippa , la  maifon  du  pontife  Ananias , & les  ar- 
chives qu’ils  brûlèrent  exprès,  afin  de  perdre  les 
*adcs  publics  qui  contenoient  les  obligations  des 

Î»articuliers  ; & par  ce  moïen  attirer  à leur  parti 
es  gens  obérez. 

Le  lendemain  quinziéme  de  Loüs  ou  d’ Août,  ils 
aflïegerent  la  fortereffe  Antonia , & la  prirent  au 
bout  de  trois  jours.  Ils  tuerent  tous  les  foldats  Ro- 
mains qui  y étoient , & la  brûlèrent.  Le  chef  de 
ces  féditieux  ctoit  Manahem,  fils  de  Judas  de  Ga- 
lilée : ce  faux  doéteur  qui  avoir  été  chef  de  ré- 
volte du  tems  de  Quirinus.  Manahem  alla  à 
Maflada  , pilla  le  magafin  d’armes  qu’Herode  y 
avoit  fait,  & en  arma  fes  troupes.  Peu  de  tems 
aprcs*il  attaqua  le  hautdupalais,prit  la  partie  que 
Tome  L Ce 
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l’on  appelloit  le  camp,  la  brûla  ,&  demeura  ainfi 
le  maître.  Maispleazar,  capitaine  du  temple,  fe 
jetta  fur  lui  dans  le  temple  , comme  il  faifoit  fa 
priere  avec  grand  appareil  en  habit  royal. *Il  fut 
pris  & exécuté  a mort  après  plufieurs  tourmens, 
avec  les  principaux  chefs  de  fon  parti.  Quelque 
peu  de  ficaires  qui  accompagnoient  Manahem , 
regagnèrent  Mallada,  fous  la  conduite  d’Eleazar 
fils  de  Jaïr  fonparent.  Le  peuple  en  fedéfaifant  de 
Manahem,  croyoit  avoir  appaifé  la  lcdition.Mais 
Eleazar  capitaine  du  temple , travailloit  pour  lui- 
mcme.  Il  attaqua  les  Romains,  qui  après  la  prife 
du  palais  s etoient  retirez  dans  les  trois  tours,  Hip- 
pique , Phafaël  & Mariamne.  Ils  fe  rendirent  : mais 
les  féditieux  lçs  tuerent  tous  contre  la  parole  don-, 
nce  quoiqu’ils  fuflént  defarmez,  &:  que  ce  fût  le 
jour  du  fabbat. 

Le  même  jour  & à la  même  heure,  les  gen-* 
tils  s’élevèrent  contre  les  Juifs  à Cefarée  en  Pa- 
leftine , où  ces  derniers  défordres  avoient  com. 
mencé.  Florus  même  excitoit  les  payens,  6c  ils  tue- 
rent plus  de  vingt  mille  Juifs  : en  Ibrte  qu’il  n’en 
refta  plus  à Cefarée.  Car  Florus  fit  prendre  ceux 

3ue  l’on  avoit  épargnez,  & les  envoya  enchaînez 
ans  les  ports. 

A ce  mallaere  de  Cefarée,  toute  la  nation  des 
Juifs  entra  en  fureur  ; ils  fe  partagèrent  &c  fe  mi- 
rent à ravager  les  bourgs  des  Syriens  , & les  vil-  4 
les  voifines  , Philadelphie  , Gcbonite  , GerafTe  , 
Pella,  Scythopolis:  puis  ils  attaquèrent  Ganlare,- 
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Hippos,  &c  la  religion  Gaulhnite.  De  ces  villes  ils 
minoient  les  unes,8c  brûloient  les  autres.  Ils  mar- 
chèrent encore  contre  Cedafe  des  T yriens , contre 
Ptolemaïde,Gaba&  Cefarée.  Ni  Sebafte , ni  Afca- 
lon  ne  put  refifter  à leurs  efforts  : mais  après  les 
avoir  brûlées , ils  renverferent  Anthedon  & Gaza. 
Plufieurs  villages  furent  pillez  autour  de  ces  vil- 
les , & une  infinité  d’hommes  furent  pris  & tuez 
Les  Syriens  de  leur  côté  , n’épargnerent  pas  plus 
les  Juifs.  Ils  prenoient  ceux  qui  étoient  dans  les 
villes , &les  égorgeoient , joignant  à leur  ancien- 
ne haine  la  necefiité  de  les  prévenir  , pour  fe  met- 
tre en  fureté.  Ainfi  chaque  ville  étoit  diviféecom- 
me  en  deux  armées;  & toute  la  Syrie  dans  une  con- 
fufion  terrible.  Les  plus  modérez  étoient  excitez 
au  mafTacrc?  par  le  pillage.  Carc’étoit  un  honneur 
à qui  entafToit  dans  fa  maifon  plus  de  dépoüilles. 
On  voïoit  les  villes  pleines  de  corps  morts,  les  vieil- 
lards jettez  fur  les  enfans , les  femmes  expofées  à 
découvert.  . 

Il  y eut  une  ville  où  les  Juifs  mêmes  s’armè- 
rent contre  leurs  freres.  Ce  fut  à Scythopolis. 
Mais  les  habitans  ne  pouvant  s’y  fier  , les  obligè- 
rent, comme  pour  preuve  de  leur  fidelité  , à s’en- 
fermer avec  leurs  familles  dans  un  petit  bois  ; 
& là  ils  les  égorgèrent  tous  au  nombre  de  plus 
de  treize  mille.  Simon  fils  de  Saül  , qui  avoit 
paru  le  plus  zélé  contre  fa  nation , voïant  ce  trif- 
te  événement  , fe  voulut  punir  lui-même  d’y  a- 
voir  contribué.  Ü s’écria  : Je  n’ai  que  ce  que  je 

Ccij 
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merite:mais  je  ne  dois  périr  que  de  ma  main.  Alors 
il  regarde  toute  fa  famille  avec  des  yeux  égarez.  U 
prend  fon  perepar  fes  cheveux  blancs,  & le  perce 
de  fon  épée  -,  puis  fa  mere  qui  n’y  réfifta  pas  : puis 
fa  femme  8c  les  enfans , qui  alloient  prefque  au- 
devant  des  coups.Enfin  il  éleva  le  bras, pour  mieux 
faire  remarquer  une  fi  belle  aétion  , 8c  s’enfonça 
dans  le  fein  ion  épée  jufques  aux  gardes.  Telle  étoit 
la  fureur  des  Juifs. 

L’exemple  de  Scythopolis  anima  les  autres 
villes.  A Aftalon  on  tua  deux  mille  cinq  cens 
Juifs,  à Ptolemaïde  deux  millè.  On  en  tua  plu-' 
«.10.  fieurs  à Tyr , & on  en  mit  la  plupart  aux  fers.  Il 
e.ii.  ny  eut  qu’Antioche  , Sidbn‘  8c  Apamée  qui  les 
épargnèrent:  mais  à Alexandrie  le  maflacre  fut 
grand.  Le  peuple  étoit  afTemblédansramphithea- 
tre , pour  délibérer  fur  une  députapion  qu’ils  dé- 
voient envoyer  à l’empereur.  Il  s’y  trouva  plu- 
fieurs  Juifs.  Leurs  adverfaires  les  voyant , s’écriè- 
rent tout  d’un  coup,  que  c’étoit  des  ennemis  & 
des  efpions  : 8c  en  meme  tems  ils  fe  jetterent 
fur  eux.  Les  Juifs  s’enfuirent.  On  en  prit  trois,  8c 
on  les  traînoit  comme  pour  les  brûler  vifs.  Tous 
les  Juifs  vinrent  au  fecours.  Ils  commencèrent 

Sar  jetterdes  pierres  aux  grecs,  puis  prenant  des 
ambeaux , ils  coururent  a l'amphitheatre,  à def- 
fein  de  brûler  tout  le  peuple  qui  y étoip,  8c  l’au- 
roient  fait , fi  Tibere  Alexandre  , gouverneur  de 
la  ville  , ne  les  eût  retenus.  Il  leur  envoya  dire , 
qu’ils  pnllent  garde  de  ne  pis  imiter  les  troupes 
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Romaines  : ils  fe  mocquerent  de  Tes  avis,  8c  lui  di- 
rent des  injures  à lui-même.  Alors  il  lâcha  fur  eux 
les  deux  légions  quiétoient  â Alexandrie,  & cinq 
cens  foldats  de  Lybie,  qui  s’y  trouvèrent  par  ha- 
zard.  Il  leur  donna  ordre  , non-feulement  de  les 
tuer,  mais  de  pîller  leurs  biens , 8c  de  brûler  leurs 
maifons.  Les  loldats  les  attaquèrent  dans  le  Delta 
d’Alexandrie,  qui  ctôit  laur  quarrier.  Les  Juifs  le 
défendirent  autant  qu’ils  purent , avec  ce  qu’ils 
avoient  de  gens  les  mieux  armez.  Mais  enfin  ils 
plièrent  -,  8c  les  Romains  les  tuerentfur  la  place, 
8c  dans  leurs  maifons,  fans  diftinélion  dage,  ni 
de  fexe  - en  forte  que  tout  le  quartier  nageoit  dans 
le  fang . 8c  que  les  corps  entafiez  montoient  jufques 
au  nombre  de  cinquante  mille.  Alexandre  par  pi- 
tié conferva  le  relie.  Les  loldats  Romains, accou- 
tumez â l’obéifiance , fe  retirèrent  auffi-tôt  : mais 
il  fut  bien  difficile  d’arracher  le  peuple  d’Alexan- 
drie d’autour  de  ces  corps  morts,  tant  il  hailïoit 
les  Juifs. 

Cellius  Gallus  gouverneur  de  Syrie  , voyant 
par  tout  les  Juifs  en  armes  , crur  ne  pouvoir  plus 
demeurer  en  repos.  Il  partit  d’Antioche  avec  la 
douzième  légion , les  troupes  auxiliaires  des  rois 
Antio  hus  8c  Ag  ippa , 8c  quelques  autres.  Agrip- 
pa l’accompagnoit  en  perfonne,8c  comme  il  côn- 
noilJbit  mieux  le  pais , il  fervoit  de  guide.  Cellius 
s’avança  a Ptoleirui'de , 8c  enluire  â Cefarce , d’où 
il  envoya  un  détachement  contre  |oppé.  Elle  fut 
prife  8c  brûlée , 8c  on  y tua  tous  les  Juifs  au 

C c iij. 
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nombre  de  huit  mille  quatre  cens.  D'ailleurs  Cef- 
tiusGallus.envoya  en  Galilée  un-autre  Gallus  avec 
des  troupes  fuffifantes.  Sephoris  qui  ccoit  la  vil- 
le la  plus  forte  de  la  province , lui  ouvrit  les  por- 
tes, 6c  tout  le  refte  fuivit  fon  exemple.  Il  y eut 
feulement  quelque  peu  de  féditifux  qui  réfifte- 
rent,  ôc  on  en  tua  plus  de  mille.  La  Galilée  étant 
paifible,  Gallus  vint  à Cefafée  rejoindre  Ceftius, 
qui  marcha  à Antipatride  , puis  à Lydda  , qu’il 
brûla,  6c  continua  fa  marche  vers  Jerufalem.  Il 
monta  par  Bethoron,  6c  vint  camper  à Gabaon , 
à cinquante  ftades  ; c’eft-à-dire,  moins  de  trois 
lieues  de  Jerufalem.  Tout  le  peuple  y écoit  aflem- 
blé  pour  la  fête  des  tabernacles.  Ils  prirent  les 
armes,  fortirent  enfouie  de  la  ville,  vinrent  avec 
de  grands  cris  contre  les  Romains  : 6c  quoiqu'ils 
marchaflenf  fans  ordre  , ils  étoient  en  fi  grand 
nombre,  ôc  donnèrent  d'abord  avec  tant  de  fu- 
rie , qu’ils  enfoncèrent  les  bataillons , 6c  mirent 
en  péril  toute  l’armée  de  Ceftius.  Les  Romains 

fierdirent  en  cette  journée  cinq  cens  quinze 
îommes,  ôc  les  Juifs  feulement  vingt-deux.  Le 
roi  Agrippa  envoya  detjx  hommes  leur  porter  des 
propofitions  de  paix  de  la  part  des  Romains  : mais 
les  féditieux  tuerent  un  de  ces  députez , ôc  blefie- 
reht  l'autre,  quoique  la  plupart  du  peuple  ne  de-» 
firât  que  la  paix.  Ceftius  voulant  profiter  de  leur 
divifion,  s’avança  avec  toutes  fes  troupes  , ôc  vint 
camper  à fept  ftades , ou  près  d’un  quart  de  lieue 
de  la  ville.  Il  l’attaqua  le  trentième  d’Hyperbere- 
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tée , ou  d’Oétobre.  Les  féditieux  qui  étoient  les 
feylsqui  réfiftoient , eurent  peur  du  bel  ordre  des 
Romains,  abandonnèrent  les  parties  extérieures 
de  la  ville,  & fe  retirèrent  à la  ville  intérieure  & 
au  temple.  Ceftius  brûla  les  deux  parties  de  Jeri'- 
falcm  , que  l’on  nommoit  Eezetna  , &c  la  ville 
neuve  : & campa  devant  le  palais  royal , pourar- 
taquerla  ville  haute. 

S’il  eût  voulu  à l’heure  même  donner  l’aflàuti 
il  eût  dès-lors  pris  la  ville  , &c  fini  la  guerre.  Mais 
leprefet  du  camp  TyranniiTs  Prifcus , & la  plupart 
de  ceux  qui  commandoient  la  cavalerie, étant  ga- 
gnez par  l’argent  de  Florus  gouverneur  dc'Jiidée, 
l'en  détournèrent.  Ceftius  négligea  meme  les  pro- 

f>ofitions  que  quelques-uns  faifoient  ,tle  lui  ouvrir 
es  portes  i & il  n'ofa  s’y  fier.  Enfin  le  fixiéme 
•jour  il  fit  donner  un  affautau  temple  , du  côté  du 
feptentrion.  Les  foldats  Romains  joignant  leurs 
écus , & faifant  ce  qu’ils  appelaient  la  tortue  , 
ctoient  prêts  à laper  la  muraille  , &c  à brûler  les 
portes.  Les  féditieux  perdoient  courage  & le  peu- 
ple les  reprenoit,  & alloit  recevoir  Ceftius  com- 
me Ion  bienfaiteur  ; mais  Ceftius  ne  s’jpperçut 
pas  de  ces  avantages , &c  fe  retira  contre  tou- 
te forte  de  raifon.  Les  féditieux  reprirent  cœur, 
& battirent  les  Romains  en  queue  : & pendant 
plufieurs  jours  que  dura  leur  retraite  jufques  à 
Antipatride  , ils  furent  toujours  pourfuivis  abat- 
tus : en  forte  que  toute  l’armée  de  Ceftius  y pen- 
fa  périr,  il  perdit  de  fon  infanterie  cinq  mille  trois  • 
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cens  hommes , & neuf  cens  quatre-vingt  de  fa  ca- 
valerie. Les  Juifs  prirent  fon  bagage  , fur-tout 
1 s traits  &c  les  machines  qu’il  avoit  fait  apporter 
pour  le  fiege  ; qui  leur  fervirent  bien  d "puispour 
.fendre  Jerufalem  contre  les  Romains  me... es. 
L».  cius  ht  cette  perte  le  huitième  de  Dius,  ouNo- 
\nr.ibre  , la  douzième  année  de  Néron,  foixante 
r . xiéme  de  J.  C. 

Après  cette  défaite  de  Ceftius  , plufieurs  des 
plus  conhderables  d’entre  les  Juifs  fe  fauverent  de 
Jerufalem,  comme  on  fe  fauve  d’un  vaifTeauqui 
coule  à fonds  : & il  efl  vrai-femblableque  les  chré- 
tiens furent  de  ce  nombre.  Ils  voyoient  l’accom- 
pliflement  de  la  prophetie-de  J.  C.  l’abomination 
de  la  défolation  dreflee  dans  le  lieu  faint  ; c’eft-à- 
clire,  les  armées  autour  d*e  eJrufalem.Carlestrou- 

fiesRomaines  ne  marchoient  pas  à cette  guerre  fans 
eurs  enfeignès,  qui  étoient  chargées  d’idoles;  or 
les  idoles  dans  l’écriture  font  nommées  abomina- 
tion , & toute  la- terre,  principalement  autour  de 
Jerufalem  ,étoit  regardée  comme  fainte.  Les  chré- 
tiens fe  retirèrent  donc  à la  petite  ville  de  Pella  , 
fituée  dans  les  montagnes,  près  du  defert  vers  la 
Syrie. 

La  nouvelle  de  cette  défaite  des  Romains  étant 
venue  à Damas,  les  habitans  réfolurent  de  fe  dé- 
faire de  tous  leurs  Juifs.  Ils  les  avoient  déjà  enfer- 
mez dans  leur  gymnafe  : mais  ils  craignoient  leurs 
femmes  , la  plupart  adonnées  à la  religion  des 
Juifs.  Ils  leur  en  hrenr  un  fêcret , & tenant  ainfl 

les 
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les  Juifs  défarmez  en  un  lieu  étroit,  ils  les  égor- 
getent  tous  en  même  temps , au  nombre  de  dix 
mille. 

Les  Jicifs  de  Jerufalem  encouragez  par  leur  vic- 
toire, donnèrent  le  commandement  de  toute  la 
guerre  à Jofeph  fils  de  Gorjon  , & à Ananus  fils 
d’Ananus,  qui  avoit  été  pontife,  & en  portcit  en- 
core le  titre.  Ils  envoyèrent  aufli  des  gouverneurs 
dans  toutes  les  provinces , entr’autres  Jofeph  facri- 
ficateur,fils  de  Matthias.  Ils  lui  donnèrent  le  com- 
mandement de  la  Galilée , où  il  eut  beaucoup  à 
fouffrir  de  la  part  des  autres  Juifs  féditieux  & ja- 
loux de  fon  emploi.  C’eft  ce  Jfcfeph  qui  a écrit 
l’hiftoircde  cette  guerre.  A Jerufalem  Ananus  fai-  jef.  h.bm  * 
foit  les  préparatifs  necefl'aires  pour  la  défendre.  Il  44  f' 8lS* 
réparoit  les  murailles,  il  faifoit  forger  des  armes 
pour  toute  la  ville.  Il  effaya,  mais  en  vain , de  faire 
entendre  raifon  à ceux  qui  fe  nommoient  zéla- 
teurs. Il  envoya  des  troupes  pour  prendre  Simon 
fils  de  Gioras , qui  pilloit  le  pays , & fe  vouloit 
faire  chef  de  parti , mais  Simon  le  fauva  à Maffada 
avec  les  féditieux , qui  de-  là  faifoient  des  courfes 
par  toute  la  Judée  & l’Idumée. 

Ceftius  donna  avis  du  mauvais  état  de  la  Judée 
à l’empereur  Néron , qui  étoit  alors  en  Achaïe  ; 
il  fut  allarmé  de  cette  guerre , & fe  prit  à Ceftius 
du  mauvais  fuccès.  Pour-k  réparer,  il  donna  le 
commandement  des  troupes  de  Syrie  à Vefpaficn, 
qui  envoya  fon  fils  Titus  à Alexandrie , pour  y 
prendre  deux  légions , la  cinquième  & la  dixiéme. 

Tome  l.  D d 
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& les  conduire  en  Judée  : lui  cependant  pafla  d’A- 
chaïe  en  Syrie , pour  s’y  acheminer  par  terre.  C’eft 
ce  qui  fe  pafla  en  cette  guerre  pendant  l’année 
foixante  & fix  de  J.  C. 

Ce  fut  vers  la  fin  de  cette  année , ou  le  com- 
xx.  mencement  de  la  fuivante,  que  les  apôtres  faine 
jfrïm'p.cfr"'  Pierre  & Saint  Paul  écrivirent  leurs  dernieres  épi- 
très.  La  fécondé  de  fàint  Pierre  eft  d’un  ftile  un> 
peu  différent  de  la  première  : parce  que , félon  les 
occafions , il  fe  fervoit  de  divers  interprètes.  Elle 
eft  adreffée  aux  même?  perfonnes:  c’eft-à-dire„ 
aux  fideles  difperfez  dans  l’Afie le  Pont , la  Cap- 
padoce  &:  les  prc#inces  voifines.  Car  l’apôtre  dit  r 
m.  mi.  i.  Voici  la  fécondé  lettre  que  je  vous  écris.  Il  paroît 
auffi  qu’elle  eft  écrite  peu  avant  fa  mort,  puifqu’il 
t t dit  : Je  fuis  alfuré  que  je  quitterai  bien -tôt  ma 
tente , c’eft-à-dirè,  mon  corps , félon  que  N.  S.  J.  C- 
me  l’a  marqué  j.  mais  je  ferai  en  forte  que  vous  ayez 
apres  ma  mort,  de  quoi  vous  fouvenir  de  ma  doc- 
k io.  trine.  Il  les  exhorte  à rendre  leur  vocation  cer- 
taine par  les  bonnes  œuvres , &c  à fe  tenir  fermes 
*.i»-  «7-  à ce  qu’il  leur  a enfeigné  : non  fur  de  vains  rap- 
ports , mais  comme  témoin  oculaire  de  la  gloire 
de  J.  C.  ayant  oui  fur  le  Thabor  le  témoignage 
que  lui  rendit  le  Pore  éternel 

Il  leur  recommande  aufii  la  doctrine  des  Pro- 
phetes  & des  autres  apôtres  : particulièrement  de 
in  1Jt  îàint  Paul , dans  les  lettres  duquel , dit-il , il  y a 
des  chofes  difficiles  à entendre,  dont  les  ignorans. 
abufent  pour  leur  perte , comme  des  autres  écrL. 
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tures.  Il  dit  encore  : Que  l’on  ne  doit  pas  inter- 
préter l’écriture  fainte  par  un  fens  particulier  , 
parce  qu’elle  ne  vient  pas  de  la  volonté  humaine  : 
mais  de  l’infpiration  du  faint-Efprit.  Il  les  avertit 
de  fe  garder  des  faux  prophètes  Sc  des  faux  doc- 
teurs , qui  nioient  J.  C.  leur  rédempteur,  blafphe- 
mant  contre  la  vraie  doétrine  qu’ils  ignoroient  : 
qui  par  leurs  difeours  trompeurs  trafiquoient  des 
âmes  , pour  contenter  leur  avarice  : qui  mépri- 
foient  l’autorité  , fe  complaifant  en  eui-mêmes  : 
qui  fuivoient  les  defirs  de  la  chair , 8c  les  plaifirs 
impurs  , mettant  leur  bonheur  dans  la  volupté 
pafligere , dans  les  feftins  8c  les  délices  : pleins  de 
defirs  criminels  : 8c  y attiroient  les  autres  fous  pré- 
texte de  liberté.  Ils  retournoient  ainfi  à leur  vo- 
miflement , après  avoir  quitté  le  monde  , 8c  pro- 
fefle  la  do&rine  de  J.  C. 


Les  heretiques , dont  parle  ici  S.  Pierre , 8c  qu’il 
compare  aux  difciples  de  Balaam  , étoient  les  Ni- 
colaïtes  , qui  avoient  pris  leur  nom  de  Nicolas 
l’un  des  fept  premiers  diacres  de  Jerufalem.  Il 
avoit  une  belle  femme  : 8c  les  apôtres , après  l’af- 
cenfion  du  Sauveur , lui  àiant  reproché  qu’il  en 
étoit  jaloux  , il  la  préfenta  aux  freres , 8c  lui  per- 
mit d’époufer  qui  elle  voudroit  ; mais  il  fçavoit 
bien  qu'aucun  des  fideles  ne  la  prendroit.  Il  avoit 
un  fils  qui  garda  la  continence  , 8c  des  filles  qui 
vécurent  jufqu’i  la  vieillefTe  dans  la  virginité  : 
lui-même  ne  toucha  jamais  à aucune  autre  fem- 
me. Ce  qui  montre  qu'il  étoit  bien  éloigné  d’ap« 
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prouver  l'impureté  : & qu’en  offrant  de  quitter 
la  femme,  il  avoit  feulement  voulu  fe  juftiher  fur 
la  jaloufie.  Il  avoit  ajouté  une  parole  équivoque  ; 
Qu’il  falloit  abufer  de  la  chair  -,  voulant  dire  , 
qu’il  falloit  la  mortifier  , & ne  la  pas  employer  à 
tousfes  ufages.  On  rapportoit  une  parole  fembla- 
ble  de  l’apôtre  faint  Matthias  : Qu’il  falloit  abufer 
de  la. chair  ; c’eft-i-dire,  la  combattre  , en  ne  lui 
accordant  rien  pour  le  plaifir.  Toutefois  cette 
parole  du  diacre  Nicolas , jointe  à l’aéhon  qu’il 
avoit  faite,  fervit  de  prétexte  à quelques-uns  pour 
méprifer  les  réglés  du  mariage  , fe  couvrant  du 
nom  de  ce  diacre  , comme  s’il  eût  été  le  chef  de 
leur  feéte. 

Ils  s’abandonnoient  à l’impureté  , 8c  man- 
geoient  fans  fcrupule  les  viandes  offertes  aux 
idoles.  Ils  difoient  que  le  pere  de  J.C.  n’étoit  pas 
le  créateur.  Quelques-uns  deux  honoroient  une 
certaine  Barbelo  , qui  habitoit , difoient-ils , le 
huitième  ciel.  Elle  étoit  fortie  du  pere  , 8c  étoit 
mere  de  Jaldabaoth , ou  félon  d’autres , Sabaoth , 
qui  s’étoit  emparé  par  force  du  feptiéme  ciel , 8c 
difoit  à cçux  d’en  bas  : Je  fuis  le  premier  6c  le  der- 
nier , 6c  il  n’y  a point  d’autre  Dieu  que  moi. 
D’autres  donnoient  le  nom  de  Prounicos  à celle 
qu’ils  honoroient  comme  la  mere  de  tous  les 

Î >rinces  celeftes  ; 6c  fous  l’un  ou  l’autre  nom  ils 
ui  attribuoient  des  aftions  infâmes , dont  ils  pré- 
tendoient  autorifer  les  leurs.  Il  y en  avoit  qui 
montroient  des  livres , 8c  de  prétendues  révela- 
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lions  fous  le  nom  d’Ialdabaoth , & donnoient  une 
infinité  de  noms  barbares  aux  princes  & aux  puif. 
Tances  qu’ils  mettoient  en  chaque  ciel.  Ils  en  nom- 
rnoient  un  Caulaucauch  , abufant  d’un  paflage 
d’Ifaie  où  fe  lifent  ces  mots  hebreux  : Cau-la-cau  * 
Cau-Lt-cau  : pour  repréfenter  l’infolence  avec  la- 
quelle les  impies  fe  mocquoient  du  Prophète  , en 
v répétant  plulieurs  fois  quelques-unes  de  fes  paro- 
les. C’efi:  ainfi  que  ces  ncretiques  trompoient  les 
ignotans.  Ils  ne  durèrent  que  fort  peu  de  temps 
fous  le  nom  de  Nicolaïtes  , mais  fe  diviferent  en 
plufieurs  feétes , &c  prirent  divers  noms , princi- 
palement le  nom  general  de  Gnoftiques. 

La  meme  année  douzième  de  Néron , foixante 
& fixiéme  de  Jefus-Chrift  , Apollonius  de  Tyane 
vint  à Rome.  Comme  il  en  étoit  à fix  vingt  ftades, 
ou  fix  lieues  , il  rencontra  un  nommé  Pnilolaüs, 
qui  voulut  le  détourner  d’y  entrer  : difant  qu’il 
n’y  avoit  pas  de  sûreté.  En  effet  Néron  haïffoit 
la  philofophie  , & croïoit  que  c’étoit  un  pré- 
texte pour  couvrir  l’art  de  deviner.  Il  avoit  fait 
mettre  aux  fers  Mufonius , eftimé  le  fécond  après 
Apollonius , pour  la  fageffe.  La  plupart  des  dif- 
ciples  d’Apollonius  eurent  peur  , & quittèrent 
fous  divers  prétextes  : de  trente- quatre  il  ne  lui 
en  refta  que  huit , entr’autres  Ménippe  , Diofco- 
ride  Egyptien , & Damis.  Pour  lui,  il  n’en  fut  que 
plus  excité  d’aller  à Rome , ,pour  montrer , difoit* 
il , qu’un  vrai  philofophe  ne  craint  rien  i ôc  pour 
voir  de  près  quel  animal  c’étoit  qu’un  tyran.  Etant 
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arrivé  à Rome , il  fut  appelle  par  Telefin  l’un  des 
confuls  de  cette  année  foixante  & fix  , qui  l’inter- 
rogea fur  fon  habit  & fa  profeflîon , & fur  la  ma- 
niéré de  prier  les  dieux.  Le  trouvant  fçavant  dans 
la  religion , il  lui  permit  de  vifiter  tous  les  temples, 
& donna  ordre  aux  fiacrificateurs  de  le  recevoir. 
Car  le  conful  avoit  autorité  fur  eux  par  fa  charge. 
Il  lui  permit  meme  de  loger  dans  les  temples , lui- 
c' I4'  vant  fa  coutume.  Apollonius  pafloit  de  l’un  à 
l’autre  , difant  qu’il  etoit  jufte  de  rendre  fes  de- 
voirs à tous  les  dieux  , & par  fes  difeours  il  atti- 
roit  à les  fervir.  U parloir  indifféremment  à tout 
le  monde , fans  faire  fa  cour  aux  grands. 

Démetrius  le  Cynique , grand  admirateur  d’A- 
pollonius, étant  venu  à Rome,  parla  fi  librement 
contre  les  abus  des  bains , que  Tigellin  , le  plus 
puifTant  des  favoris  de  Néron , le  chafla , & fit 
foigneufement  obferver  tous  les  difeours  & toutes 
les  aétions  d’Apollonius.  Il  y eut  une  éclipfè 
de  foleil , & il  tonna  en  même  temps.  Apollo- 
nius dit  regardant  le  ciel  : Quelque  chofe  de 
grand  arrivera , & n’arrivera  pas.  Car  c’efl:  ainfi 
qu’il  prophetifoir  pour  le  plus  sûr.  Le  troifiéme 
jour  apres , comme  Néron  mangeoit , la  foudre 
tomba  fur  la  table , & fit  tomber  la  coupe  qu’il 
tenoit  déjà  près  de  fa  bouche.  On  crut  qu’Apol- 
lonius  avoir  voulu  dire  , qu’il  s’en  faudroit  peu 
que  l’empereur  ne  fût  frappé.  Il  lui  échappa  en- 
1. 1 5.  fin  quelque  raillerie  , dont  Tigellin  prit  occafion 
de  le  faire  accufer  d’avoir  manqué  de  refpeét  à 
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l’empereur.  Mais  comme  il  ouvrit  le  libelle  d’ac- 
cufation , il  trouva  un  papier  blanc  fans  aucune 
écriture,  ce  qui  lui  fit  foupçonner  quelque  artifice 
du  démon.  Il  interrogea  Apollonius  en  fecret,  & 
il  lui  demanda  comment  il  jugeoit  des  démons, 

& des  apparitions  des  fantômes.  Comme  je  juge 
des  homicides  & des  impies,  répondit-il  : repro- 
chant tacitement  les  crimes  à celui  qui  l’interro- 
geoit.  Il  nia  aufli  d’être  devin , 8c  parla  du  relie 
avec  tant  de  fermeté , que  Tigellin  en  fut  étonné, 

& le  laifla  aller.  Apollonius  comptoir  pour  magi- 
ciens , ceux  qui  failoient  paroîrre  des  fantômes , 
qui  prétendoient  forcer  le  deftin  par  des  enchan- 
temens  ou  des  onétions  ; 8c  qui  facrifioient  à la 
maniéré  des  barbares.  Pour  lui , il  s’attachoit  aux 
cérémonies  grecques , prétendoit  fuivre  les  defli- 
nées,  8c  prédire  par  la  connoiflance  que  les  dieux 
lui  donnoient  eux-mcmes  de  leurs  volontez.  Etant 
aux  Indes,  8c  voyant  des  trépiez  8c  d’autres  meu-  ptiujtr.m.r.  4 
. blés,  fe  remuer  d’eux-mêmes,  il  n’avoit  pas  voulu 
s’informer  comment  cela  fe  failoit. 

Mais  voici  le  grand  miracle  d’Apollonius.  Com-  »•  «*. 
me  il  étoit  encore  à Rome , une  jeune  fille  d’une 
famille  confulaire  étant  prête  à fe  marier,  parut 
morte.  On  la  portoit  fur  un  lit  à découvert,  fui- 
vant  la  coutume,  & fon  fiancé  fuivoit  en  fe  lamen- 
tant. Apollonius  s’y  rencontra , & dit  : Mettez  le 
ht  à terre , je  ferai  ceffer  vos  larmes.  Il  demanda 
le  nom  de  la  fille,  la  toucha,  8c  dit  quelques  paro- 
les tout  bas.  Alors  elle  s’éveilla , commença  à 
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parler,  & retourna  à la  maifon  de  Ton  pere.  Les 
parens  voulurent  donner  à Apollonius  une  gran- 
de Tomme  d'argent  i mais  il  dit  qu’il  la  donnoit 
en  dot  à la  fille.  Ceux  memes  qui  étoient  préfens 
n’ofoient  aflurer  qu’elle  fût  morte  : il  lortoit  en- 
core quelque  vapeur  de  ion  vifage , & il  tomba  de 
la  rofee,  qui  put  bien  la  faire  revenir  de  fa  pamoi- 
fon.  C’efl:  ainfi  que  les  propres  admirateurs  d’A- 
pollonius ont  rapporté  ce  prétendu  miracle.  Né- 
ron partant  pour  la  Grece,  fit  publier  que  tous  les 
philofophes  fortiifent  de  Rome , & Apollonius 
prit  le  chemin  de  l’Efpagne. 

Simon  le  Magicien  étoit  auiü  à Rome , il  s’y 
faifoit  admirer,  comme  ailleurs,  par  divers  pref- 
tiges.  L’empereur  Néron  étoit  ii  paflionné  pour 
la  magie , qu’il  ne  l’étoit  pas  plus  pour  la  munque. 
Il  prétendoit  par  cet  art , commander  aux  dieux 
mêmes.  Il  n’épargna  pour  l’apprendre , ni  la  dé- 
penfe , ni  l’application  : & toutefois  il  ne  trouva 
jamais  de  vérité  dans  les  promefles  des  magiciens: 
en  forte  que  fon  exemple  eft  une  preuve  illuftre 
de  la  faulleté  de  cet  art.  D’ailleurs  perfonne  n’o- 
foit  lui  rien  contefter,  ni  dire  que  ce  qu’il  ordon- 
noit  fût  impoflible.  Jufques  - la  qu’il  commanda 
de  voler  à un  homme  qui  le  promit , & fut  long- 
tems  nourri  dans  le  palais  fous  cette  efperance. 
Il  fit  meme  repréfenter  dans  le  théâtre  un  Icare 
• volant  i mais  au  prcmi'er  effort  Icare  tomba  près 
de  fa  loge , & l’enfanglanta  lui-même. 

Simon  promit  aufli  de  voler,  ôc  de  monter  au 

ciel , 
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ciel , & s’éleva  en  effet , étant  porté  par  les  dé- 
mons : mais  faint  Pierre  & faint  Paul  le  mirent  à 
genoux , ôc  prièrent  enfemble , invoquant  le  nom 
de  J.  C.  Les  démons  épouvantez  abandonnèrent 
Simon  : il  tomba,  & demeura  étendu  les  jambes 
brilées.  On  l’emporta  à un  autre  lieu,  où  ne  pou- 
vant fouffrir  les  douleurs  & la  honte  , il  fe  préci- 
pita d’un  comble  très-élevé.  Ainfi  périt  Simon  le 
magicien,  par  la  vertu  des  apôtres.  L’empereur 
irrité  de  cet  accident , les  fit  mettre  en  prifon.  On 
dit  encore  une  caufc  particulière  de  fa  haine  con- 
tre faint  Paul.  Il  avoit  converti  une  de  fes  concu- 
bines les  plus  cheres , &c  lui  avoit  perfuadé  de  re- 
noncer à fes  embralTemens  impurs.  Les  deux  apô- 
tres étoient  accufez  d’enfeigner  la  chafteté,  ce  qui 
irritoit  les  gentils. 

On  peut  rapporter  au  tems  de  cette  derniere 
prifon, la  fécondé  épitre  de  faint  Paul  à Timothée, 

3ui  étoit  toujours  à Ephefe.  Car  l’apôtre  y parle 
e fes  chaînes  plufieurs  fois.  Ne  rougiflez  point, 
dit-il,du  témoignage  de  notre  Seigneur , ni  de  moi 
qui  fuis  prifonnier  pour  lui.  Et  enfuite  : Je  fouf- 
fre  tout  ceci  pour  la  prédication  de  l’évangile, 
fans  en  avoir  de  confuf.on.  Et  encore  : Je  tra- 
vaille julques  au  fers  , comme  un  malfaiteur  : 
mais  la  parole  de  Dieu  n’eft  point  enchaînée.  Il 
encourage  fon  difciple^à  tenir  ferme  , nonob- 
ftant  les  perfecutions  & les  oppofitions  des  faux 
freres,  &des  faux  doteurs.  Vousfçavez,  dit -il , 
que  tous  ceux  qui  font  en  Afa  j fe  font  éloigne* 
Tomel  ^ ‘ Ée 
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*•*»•  de  moi  ; entre  lefquels  eft  Phygellus  8c  Hermo- 
genes:  enfuite  il  nomme  entre  les  faux  do&euis 
dont  les  difcours  s’étendent  comme  la  gangrené, 
h. '7-  Hymenée  8c  Philetus  , qui  difoiencque  la  réfur- 
reétion  étoit  déjà  faite , 8c  avoient  renverlé  la  foi 
ii.  i4.  k.  i,.  de  quelques-uns.  Il  avertit  fon  difciple  d’éviter 
les  vains  difcours,  les  queftions  impertinentes , & 
les  difputes , parce  qu'elles  ne  fervent  qu’à  fcan. 
daliferles  auditeurs,  & engendrer  des  querelles, 
*.  qui  ne  conviennent  pas  à un  ferviteur  de  Dieu. 

h.  14.  ij.  Car  il  doit  ctre  doux,  docile,  8c  patient;  8c  re-* 
prendre  avec  modeftie  ceux  qui  reliftent  à la  véri- 
té : conlîderant  que  Dieu  peut  les  convertir  par 
fa  grade.  1 

L’apôtre  recommande  fur-tout  à Timothée , lé 
facré  dépôt  de  la  doébrinede  l’évangile.  Cardez* 
lui  dit-il,  le  modèle  de  la  faine  dodeline  que  vous 
avez  oüi  de  moi,  dans  la  foi  & la  chanté  en  J.C. 
>•  u Confervez  le  bon  dépôt , par  le  S.  Efprit  qui  ha^ 
bite  en  nous.  Ce  que  vous  m’avez  oui  dire  de- 
vant plufieurs  témoins,!  confiez- le  à des  hommes 
fideles , <jui  feront  capables  d’enfeigner  d’au-* 
très.  Voila  la  meilleure  maniéré  de  perpétuer  une 
• ' dd&tine:  de  fie  la  pas  confier  feulement  à des 
écrits  qui  tombent  entre  les  mains  de  tout  le 
inonde , 8c  nê  S’expliquent  pas  toujours  allez  : 
mais  de  l’enfeigner  à des  hommes  choifis , dont 
on  connoifle  la  fidelité  , pour  ne  point  altérer  la 
dckftrine  &T  la  capadté  pour  la  faire  pâfTer  à d’au- 
tt-es^euforte  quelle  fe-  perpétué  jufques  à la  fin 
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desfiecles,  par  une  fucceflïon  continuelle  de  pe- 
res  & d’enfans  fpirituels,  c’eft-à-dire,de  douleurs 
& de  difciples. 

S.  Paul  marque  combien  un  évêque  eft  obligé 
à enfeigner  , par  les  paroles  fuivatîtes.  Je  vous  ,r'  *'  ** 
conjure  devant  Dieu , & J.  C.  par  Ton  avenement , 

Ton  jugement , Ton  royaume  : prêchez , appliquez- 
vous  à tems,  & à contre-tems,  corrigez,  priez,  lT,j; 
reprenez  en  toute  patience:  veillez,  travaillez  par 
tout:  laites  l’oeuvre  d’évangelifte , rempliflez vo- 
tre miniftere.  Il  prédit  qu’il  viendra  Un  tems  où 
l’onne  pourra  plus  fouftrirla  faine  doéfrine  i où  IT,J-4' 
Ton  quittera  la  vérité  pour  s’appliquer  à des  fa- 
bles1,où  la  démangcailon  d’entendre  des  nouveau- 
tez,  fera  que  chacun  cherchera  des  doéteurs  félon 
fes  defirs.  Il  le  trouvera  des  hommes  remplis  de 
l’amour  d’eux-memes,  & de  toutes  fortes  de  vi-  n,  l i c 
ces  -,  qui  auront  une  apparence  de  pieté  , la  re- 
jettant  en  effet.  De  ce1  nombre  font,  dit  l’apô- 
tre , ceux  qui  s’inlinucnt  dans  les  maifons , & s’af. 
ferviflent  des  femmes  chargées  de  pechez , & agi- 
tées de  differens  defirs,  qui  apprennent  toujours, 

& n’arrivent  jamais  à la  connoilfance  de  la  vérité. 

Or  comme  Janés  ôcMambrés  rélifterent  à Moïfe: 
ainfi  ces  hommes  corrompus  réfifteront  à la  vé- 
rité. Les  noms  de  ces  deux  magiciens  d’Egypte 
ne  fe  trouvent  point  ailleurs  dans  l’écriture. 

A la  fin  de  cette  lettre  il  marque  fa  mort  pro-  «»•<•? 
chaine , en  ces  termes  : On  prépare  déjà  mon  là- 
Crifice , ôc  le  tems  de  ma  délivrance  eft  pro- 

E e ij 
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».  «.  ii.  che.  Il  prefft  Timothée  de  venir  le  trouver  avant 
l’hiver,  ôc  ajoute:  Prenez  Marc,  & l’amenez  avec 
vous:  car  il  m’eft  utile  pour  le  miniftere.  Appor- 
iv.  h.  ij.  tez  avec  vous  le  gros  manteau  que  j’ai  laifte  à 
Troade  chéï  Carpus  ; & les  livres  : principale- 
ment les  parchemins.  C’étoit,  à ce  que  l’on  croit, 
l’écriture  fainte,  fuivant  l’ufage  des  Juifs  : & on 
voit  ici  la  pauvreté  de  l’apôtre  , qui  fe  faifoit 
apporter  un  manteau  de  filoin,d’Epnefeà  Rome. 
it.j.io.u.  U marque  Ton  état  prefent,  en  ces  termes  : De- 
mas  m’a  abandonné  , emporté  de  l’amour  du  fie- 
ck , & s’en  eft  allé  à Theflalonique  : Crefcent  en 
Tteojcrtt. hic.  Galatie  i c’eft-à-dire  j en  Gaule  : car  c’eft  en  grec 
Aao  Vien . in  le  même  nom  : 5c  en  effet  on  compte  pour  pre- 
mier  évêque  de  Vienne  , Crefcent  , que  l’on  dit 
être  difciple  de  faint  Paul  > ôc  Titus  eft  allé  en 
Dalmatie  Ces  deux  derniers  ne  l’avoient  pas  quit- 
té * mais  il  les  avoit  envoyez.  Il  ajoute  : J’gti  en- 
voyé Tychique  à Ephefe  : j’ai  laifle  Trophime 
malade  à Milet.  Erafte  eft  demeuré  à Corinthe. 
Luc  eft  feul  avec  moi.  En  ma  première  défen- 
fe , tous  m’ont  abandonné  : mais  le  Seigneur 
• m’a  foutenu , ôc  j’ai  été  délivré  de  la  gueule  du 

iv.  14.  lion:  c’eft-à-dire,  de  la  cruauté  de  Néron.  Il 
*'  fe  plaint  d’Alexandre , l’ouvrier  en  cuivre , d’E- 
phefe  : ôc  fe  loué  au  contraire  d’Onefiphore , qui 
apparemment  étoit  mort  i puifqu’il  ne  le  faluë 
point  à la  fin,  mais  feulement  fa  famille.  Il  prie 
pour  lui , & dit  : Dieu  lui  faflë  la  grâce  de  trou- 
ver mifericorde  en  ce  jour-là  : c’eft-à-dire  au  jour 
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du  jugement.  Il  faluë  Timothée  de  la  part  de  tous 
les  Preres  qui  étoient  à Rome, entre  lefquels  il  nom- 
me Eubule , Pudens , Lin  & Claudia.  On  croit  que 
ce  Pudens  eft  le  Penateur  pere  de  Pudentiennc  8c  de 
Praxede.  Lin  eft  celui  qui  Pucceda  à Paint  Pierre 
dans  le  Paint  fiege  de  Rome. 

On  dit  que  les  apôtres  étoient  gardez  dans  la 

firiPon  de  Mamertin , qui  étoit  au  pied  du  Capiro- 
e,  & s’étendoit  Pous  terre  : qu’ils  y demeurèrent 
neuf  mois;  que  deux  de  leurs  gardes,  ProcelTus, 
8c  Martimen,  étonnez  de  leurs  miracles , Pc  con- 
vertirent ; ôc  que  Paint  Pierre  les  baptiPa , avec  qua- 
rante-Pept  autres  perPonnes , qui  Pe  trouvèrent  dans 
la  priPon.  Les  fideles  excitèrent  les  apôtres  à Pe 
retirer.  S.  Pierre  Portir,  mais  étant  arrivé  à la  por- 
te de  la  ville,  |.C.  lui  apparut,  comme  venant 
pour  y entrer.  Où  allez-vous,  Seigneur,  lui  dit-il? 
J.  C.  lui  répondit  : Je  vais  à Rome  être  crucifié 
encore  une  Pois.  S.  Pierre  dit  en  lui-même  : J.  C. 
ne  peut  plus  mourir  ; c’eft  donc  en  ma  perPonne 
qu’il  doit  être  crucifié,  & retourna  Pur  Pes  pas. 

Néron  croit  encore  en  Achaïe  , 8c  ce  Purent 
les  gouverneurs  de  Rome  qui  condamnèrent  à 
mort  les  apôtres  , 8c  les  firent  executeren  un  mê- 
me' jour  ; qui  fut,  comme  l’on  croit , le  vingt- neuf 
de  Juin  , l’an  Poixante  8c  Pept  de  J.  C.  treizié- 
me de  Néron.  S.  Paul, comme  citoïen  Romain 
eut  la  tête  tranchée  : Saint  Pierre  fut  crucifié,com- 
me  Juif  8c  perPonne  vile.  On  dit  que  S.  Paul  allant 
au  Pupplice  convertit  trois  loldats,  qui  Pouftrirent 
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le  martyre  peu  de  tems  après.  Il  fut  mené  à trois 
milles  de  Rome,aulieu  nommé  les  eaux  Salvienes, 
où  l’on  voie  encore  trois  fontaines,  que  l’on  dit 
ctre  forties  alors  par  miracle.  Ce  fut  là  qu’il  fut 
exccuté:  mais  Lucine  dame  Romaine,  l’enfeve- 
lit  en  fa  terre  fur  le  chemin  d’Oftie.  S Pierre  lut 
conduit  au-delà  du  Tibre  au  quartier  que  les  Juifs 
habitoient  ; & crucifié  au  haut  du  mont  Janicu- 
le  , au-delfous  duquel,  vers  le  Tibre,  étoit  une 
naumachie.  On  vouloir  le  crucifier  à l’ordinaire  : 
mais  il  dit  qu’il  ne  meritoit  pas  d’être  traite  comme 
fou  maître  , & voulut  être  attaché  la  tête  en  bas. 
Son  corps  fut  erifeveli  au  Vatican, dans  la  voie  Au- 
rélia, ou  triomphale  , près  d’un  temple  d’Apollon. 

Les  fideles  avoient  eu  foin  de  faire  peindre 
les  portraits  des  apôtres  , fuivant  la  coutume 
qu’ils  avoient , étant  encore  gentils,  de  garder  les 
images  de  leurs  bienfaiteurs.  On  voioit  deux 
cens  cinquante  ans  après  , de  ces  portraits  de 
laint  Pierre  ôc  de  faint  Paul , & de  J.  C.  même.  S. 
Paul  avoit  la  tête  chauve, & le  nezaquilain,& étoit 
de  petite  taille.  La  femme  de  S.  Pierre  avoit  fouf- 
fert  le  martyre  avant  lui.  La  voïarit  mener  au  fu- 
plice  , il  fe  réjoiiit  de  ce  qu’elle  retournoit  à la  pa- 
trie. Il  l’exhorta  , la  confola  , &:  l’appellant  par 
fon  nom  , il  lui  dit  : Souviens-toi  du  Seigneur.  Il 
eut  une  fille  nommée  Pétronille  , qui  vécut  vier- 
ge , $c  mourut  faintement  à Rome.  On  trouve 
dans  les  martyrologes  plufieurs  martyrs  fous  Né- 
ron , outre  ceux  qu’il  ht  mourir  fous  prétexte  de 
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l’incendie.  Ce  qui  eft  certain  , c’eft  qu’il  fit  des  s"^ • StV ■ lih- 
étâts  contre  i'a  religion  chrétienne  : irrité  par  le  } °n/'U  vn- 
grand  nofrore  de  ceux  qui  abandonnoient  le  fer- 
vice  ’ ; Qn  prétend  avoir  trouvé  en  Et- 

>n  en  ces  termes  : A Claude 
n’ ion-,  --v»  e.Up  .v.  Souverain  pontife,  pour  a- 
- purgé  la  province  de  voleurs , & de  ceux  qui 
^eoient  le  genre  humain  d’une  fuperftition 
1 -de. 

lues  apôtres  ^yant  fondé  & édifié  l’églife  Ro-  xxvr. 
marne  , donnèrent  la  charge  de  la  gouverner  à ctncm.pp- 
S.  Lin  : le  même  dont  S.  Paul  écrivoit  à Timo- 
rhée.  A S.  Lin  fucceda  S.  Clement , ou  S.  Clet,  ****«."».  «.  * 
autrement  nommé  Anaclet.  Il  eft  certain  qu’ils 
furent  les  trois  premiers  évêques  de  Rome  ; mais , lv' 

ni  leur  ordre , ni  le  tems  de  leur  pontificat , n’eft 
pas  certain.  On  donne  douze  ans  à S.  Lin  : & 
toutefois  il  eft  plus  vrai-femblable  qu’il  ne  furvc- 
cut  aux  apôtres  qu’un  an  ou  deux  i & par  confe- 
quent  qu’ils  l’avoient  établi  évêque  de  Rome , 
pour  la  gouverner  fous  eux,  comme  ils  en  ulôienc 
dans  les  autres  églifes.  S.  Clement  eft  celui  dont 
parle  S.  Paul  dans  l’épitre  aux  Philippiens.  Il  avoir  Phll  Iv  . 
vu  les  apôtres,  & converfé  avec  eux  ; leurs  pré- 
ceptes &c  leurs  exemples  étoient  toujours  de- 
vant fes  yeux.  De  fon  tems  il  arriva  une  grande 
divifiondans  l’égliie  de  Corinthe  : jufques-là,  que 
des  laïques  s’élevèrent  contre  les  prêtres , & en 
firent  dépofer  quelques-uns  , dont  la  conduite* 
ctoit  irréprochable.  L’éghle  de  Corinthe,  ainft 
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affligée , écrivit  à Péglife  Romaine  lui  propofànt 
quelques  queftions.  Maison  ne  put  Kur  repondre 
li-rôt  de  Rome  : àcaufedestroubi  o’;v  jfurviu- 
rent , & oui  agitèrent  tou*  l’emyù  ' ’ nort 

de  Néron. 

Cependant  la  guerre  c . - >ncinut:- 
Vefbafien  , à qui  l’empereur  en  avoit  do- 
conduite  , arriva  à Antioche  au  conn  , 
ment  de  l’année  foixante  Sc  fep>..  Il  y ti-  ■» 
roi  Agrippa , qui  l’attendoit  avec  ics  troupes.  P. 
là  Vefpalien  marcha  àPtolemaidc  , où  habi- 
tans  de  Sephoris  en  Galilée  , vinrent  l’aflùrer  de 
leur  fidelii  ; S-  il  leur  donna  garnifon.  Titus , fon 
fi!:,  qui  avoit  pris  le  chemin  d’Alexandrie, -vint 
le  trouver  à Ptolemaïde;  ôdui  amena  les  deux  lé- 
gions d’Egypte.  Là  fut  le  rendez-vous  de  toute 
l’armée  Ron'  ’ 'e;  qui  fe  trouva compofée  defoi- 
xan:e  mille  1 -n.mes , tant  cavalerie , qu’infante- 
rie;  en  comptant  lestroupes  auxiliaires,  mais  fans 
compter  les  valets.  Les  troupes  auxiliaires  étoient 
celles  d’Agrippa  roi  de  Judée , d’Antiochus  roi  de 
Comagene,de  Sohem  roi  d’Emefe , & de  Male 
roi  des  Arabes, 

Vefpafien  entra  d’abord  en  Galilée , & prie 
d’emblée  Gadare , qu’il  brûla  Le  vingt  & unième 
d’Artemifius,  ou  de  May,il  vint  devant  Jotapate. 
jofeph  l’hiftorien  y commandoit , ôc  la  défendit 
vigoureufement.  Mais  enfin  , apres  quarante  jours 
de  fiége , elle  fut  prife , ruinée  , & bûlée  : le  pre- 
mier de  Panemus.ou  de  Juillet, la  treiziéme  année 

d» 
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de  Néron , foixante  6c  fept  de  Jefus-Chrift.  Il  y 
eut  quarante  mille  hommes  de  tuez.  Jofeph  fut 
pris  dans  une  caverne  , où  il  otoit  caché , 6c  fe 
rendit  volontairement  aux  Romains , malgré  les 
Juifs  cachez  avec  lui , qui  fe  tuerent  les  uns  les 
autres.  Vefpafiért  lui  donna  la  vie , 6c  le  tint  pri- 
fonnier.  Après  la  prife  de  Jotapate , il  mena: les 
troupës  à Cefarée  , où  il  mit  deux  légions  en 
quartier  d’hiver  , 6c  la  troificme  à Scythopolis. 
Les  Juifs  avoienc  réparé  Joppé , ruinée  par  CeC~ 
tius.  Vefpafien  la  prit  fans  combat,  & la  ruina 
de  nouveau'.  Enfuite  il  alla  voir  le  roiaume  d’A- 
grippa  qui  l’y  àvoit  invité , 6c  pafla  de  Cefarée 
fur  la  mer  à Cefarée  de  Philippe,  où  durant  trois 
femaines  fes  troupes  fe  repoferent.  Lui  cepen- 
dant faifoit  des  facrifîces  d’a&ions  de  grâces  y ôc  - 
des  feftins,  .r<  . -sm.? 

De-là  il  envo'ia  affieger  Tiberradd  6c  Tariehée, 
deux  villes  fur  le  lac  de  Genefarefl*  qui  étoient  du 
roïaume  d’Agrippa  , mais  difpofées  à la  révolte. 
Car  Agrippa  s’etoit  attiré  cette  vifite  de  Vefpa- 
lîen  , pour  affermir  fa  puifïance.  Tiberiade  fe 
rendit  d’abord  : 6c  le  roi  obtint  qu’elle  ne  fe- 
roit  ni  ruinée,  ni  pillée.  Tarichée  qui  fouffrit  le 
f ege , fut  pnfe  le  huitième  de  Gorpicc , ou  Sep- 
tembre. On  la  ruina,  6c  on  en  vendit  trente  mille 
captifs.  Rien  ne  réfiftoit  plus  aux  Romains  dans 
la  Galilée  , que  Gifcale  , le  mont  Itabure , ou 
Tabor  qui  étoit  fortifié,  & Gamale  dans  la  Gau- 
Janite.  Mais  Gamale  fut  prife  le  YÎngt-troifiçmç 
Tome  L p f 
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» d’Octobre , ou  d’Hyperberetée  , après  un  mois 
de  fiege  : & le  mont  Itaburc  un  peu  devant. 
Après  la  prife  dejGamale  , Vefpaficn  retourna  à 
Cefarée  fur  la  mer  , pour  donner  du  repos  à Tes 
troupes,  &c  laifla  Tite  en  Galilée  , pour  prendre 
Gifcale.  Jean , fils  de  Levia,  qui  la  tenoit  avec  les 
féditieux  de  Ton  parti , feignit  d ecoutér  les  pro- 
pofitions  de  paix  ; mais  la  nuit  fuivante  il  s’enfuie 
a Jerufalem  avec  les  Tiens.  Tite  conferva  la  ville, 
& y mit  garnifon.  Ainfi  les  Romains  furent  maî- 
tres de  toute  la  Galilée.  Tite  revint  à Cefarée,  & 
Vefpafien  en  partit  pour  marcher  contre  Jamnia 
fie  Azot , & revint  après  les  avoir  foumifes.  C'é- 
toit  au  mois  de  Décembre  de  l’année  foixante 
fept. 

Les  Juifs  étoient  divifez  par  tout  le  pais , non 
feulement  en  chaque  ville  , mais  en  chaque  mai- 
fon  : les  uns  vouloient  la  paix , les  autres  la  guerre  : 
Jc/.iv.b •a.c.  £ comme  ceux-ci  étoient  les  plus  jeunes  & les 
plus  hardis  , ils  l’emportoient  fur  les  plus  vieux 
& les  plus  fages.  Il$  prenoient  les  armes,  & pil- 
loient  d’abord  leurs  voifins  : puis  fe  joignant 
aux  grofTes  troupes , ils  ravageoient  tout  le  pais , 
enforte  qu’on  les  craignoit  plus  que  les  Romains. 
Enfin  , las  de  piller  le  plat  pais , les  chefs  de  ces 
partis  fe  raflemblerent  de  tous  cotez,  & vinrent 
tondre  à Jerufalem , où  il  n’y  avoit  point  de 
maître.  Ils  y furent  reçus  comme  des  gens 
qui  vetloient  la  fecourir  ; joint  que  cetoit  com- 
me la  patrie  commune,  où  tous  ceux  de  la  na- 
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tion  étoient  bien  venus.  Ces  féditieux  ne  fe  con- 
tentoient  pas  d’y  voler  impunément  ; ils  tuoienc , 
ôc  en  plein  jour,  ôc  les  perfonnes  les  plus  consi- 
dérables. Ils  arrêtèrent  Antipas  garde  des  tréfors 
publics,  & plufieurs  autres  des  plus  nobles  ôc  des 
plus  puiflans  de  la  ville  ; puis  les  égorgèrent  dans 
la  prifon , fans  forme  de  procès;  les  acculant  fauf- 
fement  d’avoir  voulu  livrer  la  ville  aux  Romains.  . 

Ils  profitèrent  des  diviSions  qui  étoient  entre  les 
plus  puiiïans , pour  les  animer  les  uns  contre  les 
autres. 

Toutefois  le  peuple  s’éleva  contre  eux,  poulie 
par  Ananus  le  plus  vieux  ôc  le  plus  fage  des  pon- 
tifes ; mais  les  Séditieux  fe  faifirent  du  temple  , ôc 
s’y  fortifieront.  Puis  pour  étonner  le  peuple , ôc 
montrer  leur  puiSTance , fis  voulurent  choifir  les 
pontifes  par  le  fort , prétendant  que  c’étoit  l’ancien 
ufage.  Ils  appelèrent  une  des  familles  pontifi- 
cales , nommée  Eniacim  , ou  Jacim,  qui  étoit  la  ut*, vtir.ni 
douzième  dans  l’ordre  : le  Sort  étant  jetté  tomba 
fur  un  nommé  Phanias , fils  de  Samuel  du  bourg 
d’ A ptha , homme  ruftique  ôc  ignorant , qui  fçavoit 
à peine  ce  que  c’étoit  qu’être  pôntife.  Ils  le  firent 
venir  malgré  lui  de  fon  village  : ôc  l’aïant  revetu  * 

des  habits  facrez , comme  un  perfonnage  de  thea-  0 

tre , ils  lui  montroient  ce  qu’il  devoit  faire , tour- 
nant ainfi  la  religion  en  ridicule. 

Le  peuple  ne  put  fouffrir  cet  attentat , ôc  vou- 
lut fe  délivrer  de  la  tyrannie  des  zélateurs , car 
les  féditieux  s’étoient  donné  ce  beau  nom , pré- 
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tendant  n’agir  que  par  zele  de  religion.  Les  plus 
confïderables  citoïcns , Gorion  fils  de  Jofeph  , 
Simeon  fils  de  Gamaliel  ; &:  les  pontifes  les  plus 
eltimez , jefus  fils  de  Gamalas,  & Ananus  fils  d’A- 
'■  ’3,  nanus , animoient  le  peuple  dans  les  aflfemblées 
& dans  les  entretiens  particuliers  ; leur  repréfen- 
tant  que  les  zélateurs  profanoient  indignement 
le  temple  i & que  s’il  falloir  avoir  des  maîtres,  il 
valoit  mieux  obéir  aux  Romains , avec  le  refte  du 
« H./.S7J.  monde,  qu’à  une  poignée  de  fcelerats.  On  les  at- 
taqua donc  dans  le  temple , qui  fut  foiiillé  de  leur 
l'ang.  Se  fentant  prefTez , ils  abandonnèrent  l’en- 
ceinte extérieure , fe  retirèrent  dans  l’interieure , 
& en  fermèrent  les  portes.  Ananus  nofa  forcer 
les  portes  facrées , ni  faire  entrer  dans  le  lieu  faint 
le  peuple  qui  n’étoit  pifs  purifié. 
e.tj.  Cependant  Jean  qui  s’étoit  fauvé  de  Gifcale, 
& qui  avoit  une  furieufe  palfion  de  dominer  , 
feignoit  d’être  pour  le  peuple  , ne  quittoit  point 
Ananus  &c  les  autres  chefs , étoit  complaifant 

f>our  eux , jufqu’à  la  flaterie  , & afliftoit  à tous 
eurs  confeiis  ; mais  il  les  trahifioit , & donnoit  avis 
détour  aux  zélateurs.  Les  chefs  du  peuple  fe  fiant 
au  ferment  qu’il  leur  avoit  fait , l’envoïerent  aux 
zélateurs  pour  traiter  d’accommodement  ; mais 
Jean  étant  entré  dans  le  temple,  fe  déclara  entiè- 
rement pour  les  zélateurs , & leur  dit  que  fans 
perdre  de  temps , ils  dévoient  pourvoir  à leur  fu- 
reté , qu’Ananus  avoit  envoie  à Vefpafien  pour 
l’inviter  à prendre  la  ville  au  plutôt  : qu’ils  n’a- 
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voient  point  de  pardon  à efperer , ni  d’autre  parti 
à prendre,  que  d’attirer  quelque  fecours  du  de- 
hors. Les  chefs  des  zélateurs  étoient , Eleazar  fils 
de  Simon  , Zacharie  fils  de  Phalçc , tous  deux 
de  la  race  fàcerdotale.  Ils  crurent  ne  pouvoir 
mieux  faire , que  d’envoïer  aux  Idumécns  , nation 
inquiété  ôc  violente  , & toujours  prête  à marcher 
au  combat , comme  à une  fête.  Ils  écrivirent  une 
lettre , portant  qu’on  les  tenoit  affiegez  dans  le 
temple  , parce  qu’ils  défendoient  la  liberté  , & 
qu’Ananus  avoit  mandé  les  Romains  , ce  qui 
toutefois  étoit  une  calomnie  que  Jean  avoit  in- 
ventée. 

Les  Iduméens  vinrent  ey  diligence  au  nombre 
de  vingt  mille.  Ils  trouvèrent  les  portes  fermées  j 
mais  à la  faveur  d’un  grand  orage  qui  furvint 
la  nuit , les  zélateurs  les  firent  entrer  fecretement 
dans  la  ville  & dans  le  temple.  Puis  donnant  avec 
eux  fur  les  gardes  endormis , & enfuite  fur  le  relie 
du  peuple , ils  remplirent  de  fang  tout  le  dehors 
du  temple  ; & le  jour  venu  on  compta  jufqu  a 
huit-mille  cinq-cens  morts.  Les  Iduméens  non 
contens  de  ce  mafiàcre , fe  jetterent  dans  la  ville, 
pillèrent  les  maifons , & tuerent  ceux  qu’ils  ren- 
contrèrent. Mais  ils  s’attachèrent  principalement 
aux  facrificateurs.  Ils  tuerent  Ananus  & Jefus , in- 
fulterent  à leurs  cadavres , Sc  les  laiflèrent  fans 
fépulture.  La  mort  d’ Ananus  fut  regardée  comme 
le  commencement  de  la  prife  de  Jerufalem.  Son 
courage  & fon  habileté  le  rendoit  feul  capable  de 
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procurer  la  paix , & ce  fut  un  fpeétacle  horrible 
de  voir  ces  deux  pontifes,  peu  auparavant  revêtus 
des  ornemens  facrez',  & adorez  même  par  les 
étrangers  qui  venoient  de  tous  cotez  à Jerufalem, 
expolez  alors  tout  nuds  en  proie  aux  chiens  ôc 
aux  autres  bêtes. 

e.  i).  ^es  zélateurs  & les  Iduméens  mailàcrerent  en- 
fuite  une  infinité  de  menu  peuple , félon  qu’ils  les 
rencontroient  ; mais  pour  les  plus  nobles  & les 

{>lus  jeunes,  il  les  mettoient  èn  prifon  , efperant 
es  attirer  à eux  ; & quand  ils  defefperoient  de  les 
gagner,  il  les  faifoient  mourir,  après  leur  avoir 
Liu.  T.  t.  I,p,  fait  fouffrir  toutes  fortes  de  tourmens.  Ils  en  firent 
périr  ainfi  douze  mille.,  &:  les  lailTerent  fans  fépul- 
ture  : à peine  ofoit-on  la  nuit  jetter  avec  les  mains 
un  peu  de  pouffiere  fur  ces  corps.  La  fraïeur  du 
peuple  étoit  telle , qu’ils  retenoient  même  leurs 
gémiflèmens  & leurs  larmes  , finon  lorfqu’ils 
étoient  bien  enfermez,  & après  avoir  regardé  de 
tous  cotez  fi  perfonne  ne  les  écoutoit. 

Les  zélateurs  pour  garder  quelque  apparence 
de  formalité  contre  un  perfonnage  de  grand  mé- 
rite & fort  riche , Zacharie  fils  de  Baruch , aflem- 
blerent  foixante  & dix  juges , & l'aeçuferent  d’a- 
voir voulu  livrer  la  ville  aux  Romains.  Il  fe  défen- 
dit généreufement , leur  reprochant  leurs  crimes, 
& comme  ils  n’apportoient  aucune  preuve  de 
ce  qu'ils  difoient  contre  lui , il  fut  abfous  tout 
d’une  voix.  Alors  les  délateurs  s’écrièrent  contre 
les  juges , & deux  d’entr’eux  s’approchant  de  Za- 
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charie , le  tuerent  au  milieu  du  temple,  en  lui  di- 
fant  : Voilà  notre  fentence  , ôc  cette  abfolution 
eft  plus  fûre  > puis  ils  le  jetterent  dans  le  précipice 
qui  étoit  proche , & chafferent  les  juges  hontcu- 
lement.  Les  Iduméens  voïant  ces  maniérés  d’agir, 
commencèrent  à fe  repentir  d’être  venus , princN 
paiement  quand  ils  apprirent  que  latrahifon  dont 
on  accufoit  les  principaux  citoiens  , étoit  une 
pure  fuppofition.  Ils  délivrèrent  deux  mille  de 
ceux  que  les  zélateurs  tenoient  en  prifon  : puis 
ils  fortirent  de  Jerufalem , 2c  fe  retirèrent  chez 
eux. 

La  retraite  dei  ' himéens  biffant  les  zélateurs 
plus  libres , les  rendit  plus  furieux.  Ils  tuerent  les 
plus  nobles  & les  plus  braves  du  parti  contraire  i 
entre  autres  Gorion  2c  Niger.  Enfin  il  n’y  avoit 
perfonne  contre  qui  ils  ne  trouvaient  quelque 
prétexte  pour  le  perdre.  L’un  les  avoit  autrefois 
choquez  avant  la  guerre  : l’autre  étoit  un  glo- 
rieux , parce  qu’il  ne  s’approchoit  pas  d’eux  ; 
l’autre  s’en  approchoit  trop  familièrement  : celui 
qui  les  ménageoit,  vouloit  les  trahir  -,  2c  le  châ- 
timent de  tous , fans  diftinétion  , étoit  la  mort. 
Plufieurs  pour  fe  tirer  de  leurs  mains , s’alloient 
rendre  à Vefpafien  ; mais  ils  mirent  garde  aux 
portes  & aux  chemins.  Vouloir  pafTer  chez  les 
Romains,  devint  bien-tôt  le  plus  grand  crime  i 
& ceux  qui  en  ctoient  feulement  l'oupçonnez  , 
étoient  cuez  , s’ils  ne  rachetoient  leur  vie.  On  dc- 
fenuoit  de  leur  donner  la  fépulturc-,  2c  les  che- 
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Placide  avec  de  la  cavalerie  i ils  furent  défaits  : 
quinze  mille  tuez  :-deux  mille  deux  cens  pris,  & 
un  grand  nombre  noïez  dans  le  Jourdain.  Ainfi 
tout  le  pais  d’au-delà  , jufqu’au  lac  de  Sodome  , 
demeura  paifible  & fournis  aux  Romains , excepté 
#le  château  de  Macheron. 

Cependant  Vefpafien  apprit  que  les  Gaulois , 
fous  la  conduite  de  Jule  Vindex,  s’étoient  révol- 
tez contre  Néron.  Cette  nouvelle  lui  faifiint  pré- 
voir une  guerre  civile  , l’excita  à finir  prompte- 
ment celle  de  Judée.  Vers  le  commencement  du 
printemps , il  partit  de  Cefarée  avec  fes  troupes  : 
s'avança  vers  le  ^iij}i , courut  toute  la  Judée,  &c 
Pldumée , 8c  y aïant  fait  le  dégât , il  revint  à Em- 
maüs , où  il  avoit  un  camp  fortifié , pour  ferrer  de 
près  Jerufalem.  De-là  il  palTa  au  feptentrion  , 8c 
s’aflura  de  toute  la  Samaire  ; puis  il  vint  par  l’O- 
rient à Jéricho,  où  il  arriva  le  troifiéme  de  Juin 
ou  Defius.  Trajan,un  de  fes  chefs , l’y  joignifavec 
les  troupes  d’au  - de-là  du  Jourdain.  Vefpafien 
trouva  Jéricho  abandonnée.  Il  s’en  faifit , & de 
Gerafa  furie  lac  de  Genefaret:  il  mit  garnifon  à 
tous  les  portes  imjjortans;  8c  retourna  à Cefarée  , 
pour  fe  préparer  a marcher  avec  toutes  les  forces 
contre  Jerufalem  : qui  étant  invertie  de  toutes 
parts,  ne  pouvoit  efperer  aucun  fecours. 

Néron  étoit  à Naples , quand  il  apprit  la  nouvelle 
de  la  révolte  de  Vindex  , le  meme  jour  qu’il  avoit 
fait  tuer  fa  mere, quelques  années  auparavant.  D’a- 
bord il  n’en  parut  pas  fort  allarmé  : car  il  fe  fioit 
Tome  ' /.  G g 
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à des  prédirions  , qui  lui  promettoient  la  domi- 
nation de  l’Orient  , & en  particulier  de  Jcrufa- 
lem.  Mais  c’étoitdes  prophéties  touchant  le  régné 
du  Meflie  , mal  entendues.  Néron  fe  confoloit 
encore  , par  l’efperance  que  s’il  devenoit  fimple 
particulier.  Ton  art  de  mulicienleferoit  fublillerw 
car  il  croïoit  y exceller,  & c’étoit  fa  folie.  Mais 
quand  il  fçut  que  l’Efpagne,  & Galba  qui  y com- 
mandoit , s’élevoit  auih  contre  lui  il  perdit  cou- 
rage , en  forte  qu’il  demeura  long  temps  fans 
voix  & fans  mouvement.  Il  lui  vint  enfuite.  d’au- 
tres nouvelles  fàcheufes.  Que  Rufus , qui  .com- 
mandoiten  Germanie,  avoi^  été  reconnu  empe- 
reur par  fon  armée,  apres  la  mort  de  Vindcx,  & 
que  Rubrius  Gallus , envoyé  par  Néron  même  ’ . 
contre  les  rebelles,  ferévoltoit comme  eux.  f nfin 
il  fe  vit  abandonné  par  les  propres  gardes , les 
foldats  prétoriens.  Néron  defelperant  alors  de  les 
affaires  & voulant  au  moins  lauver  fa  vie  , s’en- 
fuit de  Rome,  couvert  d’un  méchant  habit, avec 
quatre  de  fes  affranchis , dont  l’un  avoit  une  mai- 
ion  à quatre  milles  de  Rome.  Là  il  réfolut  de  fe 
tuer,  & ayant  appris  que  le  fenat  l'avoit  déclaré 
ennemi  de  l’état , comme  il  entendit  approcher 
des  cavaliers  qui  le  cherchoient  , il  s’égorgea  à 
grande  peine , avec  le  fecours  de  ceux  qui  l’ac- 
compagnoient , & fe  déroba  ainh  au  fupplice.  Il 
étoit  dans  fa  trente-deuxième  année , & en  avoit 
régné  treize  & huit  mois.  Il  mourut  le  neuvième 
de  Juin , l’an  de  J.  C.  loixante  & huit , à pareil  joue 
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qu'il  avoit  fa-ÏÉ  mourir  fa  femme  O&avia,  fille  de 
l’empereur  Claude.  Il  Courut  un  bruit  qu’il  n e- 
toit  point  mort,  & depuis  un  impofteur  parut 
-fous ton  nom.  Quelques  chrétiens  mêmes  crurent 
qu’il  étoit  l’antechrift,  8c  qu’il  devoit  revenir  à 
la  fin  du  monde. 

Galba  fut  reconnu  empereur  à fa  place,  âgé  de 
foixante  8c  douze  ans.  Il  ne  régna  que  fept  moisi 
car  s’étant  rendu  odieux  aux  foldats  par  Ion  ava- 
rice, ils  le  tuerent  à Rome  le  quinziéme  de  Jan- 
vier, l’an  de  J.C.  foixante  8c  neuf,  & firent  em- 
pereur à fa  place  Othon , qui  avoir  été  favori  de 
Néron  , 8c  depui?  gouverneur  de  Lufitanie.  Mais 
en  même  tems,  c’eft-â-dire  , dès  le  troifiéme  de 
* Janvier,  l’armée  de  la  bafTe  Germanie  reconnut 
pour  empereur  Vittellius,  qui  la  commandoit.  Il 
vint  en  Italie  , Othon  loutint  d’abord  la  guerre  i 
mais  enfin  il  fc  tua  le  vingt-uniéme  d’Avril  , 
aïant  régné  feulement  trois  mois,  ou  95.  jours  II 
étoit  âgé  de  trente-hüH  ans. 

Vefpafien  étoit  de  retour  â Cefarée  8c  fe  pré- 
parait â marcher  contre  Jerufalem , quand  il  appric 
la  mort  de  Néron.  Cette  "nouvelle  lui  fit  fufpendre 
la  guerre.  Il  envoïa  fon  fils  Tice  â Galba,  pour 
recevoir  fes  ordres.  Mais  Tite  revint  bien- tôt 
à Cefarée,  aportant  â fon  pere  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Galba  , qu’il  avoit  apprife  en  Achaïe. 
Vefpafien  voïant  l’empire  Romain  ébranlé,  vou- 
lut attendre  l’évenement  de  ces  troubles,  avant 
que  de  pourfuivre  la  guerre  contre  des  étrangers. 
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Mais  quand  on  eut  appris  à CdÉ&rée  la  mort 
d’Othon,  & l’éleétion  de  Vitellius  : l’armée  Ro- 
maine proclama  empereur  Vefpafien  lui-même, 
& le  força  de  l’accepter.  Il  envoïa  fon  fils  Tite  à 
Alexandrie,  pour  attirer  à fon  parti  Tibere  Ale- 
xandre préfet  d’Egypte  , & les  deux  légions  qui 
yétoient,  ce  qu’il  obtint  aufli  tôt:  Sc  Tibere  fît 
prêter  fermenta  Vefpafien,  par  les  légions,le  pre- 
mier de  Juillet  la  même  année  foixante  Se  neuf 
de  J.C.  Vefpafien  alla  d’abord  à Berite,  où  Mu- 
cien  , proconful  de  Syrie,  vint  le  trouver,  Se  ils 
allèrent  cnfemble  à Antioche  , d’où  Vefpafien 
l’envoya  en  Italie  avec  une  armée. 

Pendant  leféjour  que  Vefpafien  fît  à Antioche, 
comme  ie  peuple  étoit  aflémblée  dans  le  theatre: 
un  Juif  nommé  Antiochus  accufa  les  autres  Juifs, 
& entr’eux  fon  pere  , contre  qui  il  étoit  irrité , 
d’avoir  voulu  brûler  la  ville  en  une  nuit , & li- 
vra quelques  Juifs  étrangers  comme  complices. 
Le  peuple  en  furie  fît  bélier  auflî-tôt  dans  le 
theatre,  ceux  qui  avoient  été  livrezi&  commença 
à courir  fus  à tous  les  Juifs.  Antiochus  les  échaufi. 
foit  ; Se  pour  montrer  qu"ll  renonçoit  au  udaïfme, 
il  facriha  comme  les  payens  : di fiant  qu’il  falloit 
obliger  tous  les  autres  à en  faire  autant,  Se  tenir 
pour  convaincus  de  trahifon,  tous  ceux  qui  le 
refuferoient.  Il  y en  eut  peu  qui  vouluffent  fa- 
crifîer,  Se  plufieurs  furent  tuez,  pour  ne  l’avoir 
pas  voulu  faire.  Comme  il  y a voit  à Antoche 
grand  nombre  de  chrétiens  circoncis,  il  y aap- 
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parence  que  quelques-uns  furent  en  cette  occafion 
confondus  avec  les  'uifs.  En  effet,  on  trouve  que 
faint  Evode  leur  évcque  mourut  cette  année  pre- 
mière de  Vefpafien  , foixante  8c  neuf  de  J.  C. 
après  avoir  gouverné  l’églife  d'Antioche  depuis 
l’an  quarante-trois  , c’cft  à dire  vingt-fix  ans.  Il 
escompté  pour  martyr,  8c  fut  le  premier  évêque 
de  cette  églife  après  faint  Pierre.  Son  fuccefleur 
fut  faint  Ignace,  difciplc  des  apôtres  comme  lui  : 
qiîi  tint  le  liege  pendant  quarante  ans. 

Toute  la  Syrie  fît  ferment  de  fidelité  à Vefpa- 
fien , avant  le  quinziéme  de  Juillet.  Les  rois  voi- 
fîns,  Sohem,  A ntiochus  8c  Agrippa,  le  reconnu- 
rent, 8c  toute  l’Afie  8c  l’Achaïe.  En  Mcfîe,  An- 
toine , grand  capitaine,  fe  déclara  auffipour  Vef- 

Iiafien.  Il  mena  en  Italie  une  légion  contre  Vitel- 
ius  : battit  fes  troupes,  vint  à Rome , où  il  fe  joi- 
gnit avec  Mucien , 8c  dans  le  milieu  de  la  ville  ils 
défirent  l’armée  de  Vitellius  ; qui  après  avoir  fouf- 
fert  mille  indignitez,  fut  tué  8c  jetté  dans  le  Tibre, 
le  troifîéme  d’Oétobre,  l’ai\  de  J.  C foixante  8c 
fteuf , après  avoir  régné  huit  mois  8c  cinq  jours , 
8c  avoir  vécu  cinquante-fix  ans.  Mucien  fit  recon- 
noitre  à Rome  pour  prince  , Domitien  fécond 
fils  de  Vefpafien , en  attendant  fon  arrivée. 

Vefpafien  apprit  ces  nouvelles  à Alexandrie,, 
où  il  attendoit  le  tems  propre  pour  s’embarquer. 
Apollonius  de Tyane y croit  déjà,  8c  profitoitde 
la  fupeiflition  exceflive  des  Egyptiens  , pour  s’y 
frire  admirer  plus  qu'ailleurs.  Il  reprit  fortement 
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le  peuple  d'Alexandrie  de  la  paflion  pour  les 
courfes  des  chevaux , qui  le  faifoit  fouvent  venir 
à jetter  des  pierres , tirer  des  épées  ôc  répandre  du 
(an g.  Vefpahen  qui»connoilloit  Apollonius , le 
demanda  d’abord  quand  il  fut  arrivé  à Alexandrie, 
l’honora  comme  un  homme  divin , & le  confulta 
avec  deux  autres  philofopl^es , Euphrate  & Dion , 
fur  la  conduite  qu’il  devoir  tenir. 

Cependant  il  arriva  des  prodiges , où  l’on  peut 
croire  qu’Apollonius  avoit  part.  Vefoafien  étJut 
entré  feul  dans  le  temple  de  Serapis,comme  pour 
confulterccdieu;  apres  avoir  faitplulieurs  prières 
pour  fe le  rendre  propice , il  fe  retourna  ôc  vit  un 
de  fes  affranchis  nommé  Bahhde,  qui  lui  préfen- 
toit,  félon  la  coutume , de  Ja  vervenc  , des  cou- 
ronnes ôedes  gâteaux.  Il  fçavoitque  perfonne  ne 
l’avoit  fait  entrer,  6c  que  depuis  long-temps  il  ne 
pouvoir  marcher , à caufe  d’une  foiblefle  de  nerfs. 
Il  envoïa  des  couricrs  pour  s’en  allurer , ôc  il  fe 
trouva  qu’à  cette  même  heure,  BaHlide  étoit  à 
quatre-vingt  milles,  qui  font  plus  de  vingt-fix 
lieues.  Le  nom  de  Balilide , qui  en  grec  fignifft 
royal,  fut  pris  comme  un  bon  augure. 

Dans  ce  meme  temps , un  aveugle  du  peuple 
d’Alexandrie  vint  fe  jetter  auxgenoux  de  l'empe- 
reur, ôc  lui  dit  en  gémiflànt  : Le  Dieu  Serapis  m’a 
averti  de  m’adreller  à vous  pour  recouvrer  la 
vue,  faites- moi  feulement  la  grâce  de  cracher 
fur  mes  yeux.  Un  autre  qui  avoit  mal  àla  main  , 
par  l'ordre  du  même  dieu  prioit  l’empereur  dç 
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lui  marcher  defl'us.  Vefpafien  s’en  mocquoit  d’a- 
bord -,  & comme  ils  lc.preffoient  , il  craignit  de 
pafterpourunefprit  leger,  s’il  s’y  arrêtoit.  Toute- 
fois il  dit  aux  médecins  de  juger  (î  ces  yeux  &: 
cette  main  étoient  humainement  incurables.  Les 
médecins  répond)*-  ' : que  l’aveugle  pouvoit  re- 
couvrer la  vue  , Il  oa  en  ôtoit  les  obftacles  -,  que 
l’eftropié  avoit  les  articles  difloquez,  mais  qu’ils 
pouvoient  ctre  remis.  Vefpafien  réfolut  de  ha- 
2arder , ôc  d’un  vifage  gai  ht  ce  qu’on  lui  deman- 
de t,  en  préfencede  la  multitude  fort  attentive. 

/.«d*  tôt  l’aveugle  recouvra  la  vue  , & l’eftropié 
eut  l’uiàge  de  fa  main.  Il  n’y  avoit  rien  en  tout 
cela  , que  le  démon  ne  pût  faire  : puifqu’au 
jugement  des  médecins  , ces  maux  n’étoient 
pas  abfolument  fans  remede  , & qu’il  n’y  eut 
d’extraordihaire  , que  la  promptitude  de  la  gué- 
rifon. 

Ces  miracles,  vrais  ou,faux , confîrmement  puifi 
famment  la  créance , qu’il  y avoh  quelque  cnofe 
#de  divin  dans  l’éleéfiort  de  Vefpafien.  Tout  l’Ô- 
rient  étoit  imbu  d’une  ancienne  opinion , fondée  *<"*•  '■  4. 

fur  les  oracles  des  livres  fierez  : qu’en  ce  temps  ’ 
des  conquérons  fortis  de  Judée  foumettroient 
toute  la  terre.  C’étoit  en  eftet  le  regne  fpirituel 
deJ.C.  &c  la  prédication  des  apôtres.  Mais  les 
juifs  fel’appliquoientà  eux-mèmes , & c’eft  ce  qui 
les  opiniàtroit  le  plus  dans  leur  révolce.  Car  ils 
efperoient  non-feulement  de  fe  délivrer  , mais  Ty7; 
de  fe  rendre  les  maîtres  du  monde.  Les  payens 
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appliquèrent  cette  prophétie  â Velpafien>&  quel- 
ques Juirs  donnèrent  dans  cette  naterre  , même 
Jofeph  l’hiftorier  ; qui  dès  qu'il  fut  pris  , lui  dit 
avec  une  grande  afiurancc:  Vous  me  délivrerez 
bien-tôt  quand  vous  ierez  empereur.  Il  y en  eut 
qui  reconnurent  Vefpaï.  • our  le  Mcfh.  , tout 
idolâtre  qu’il  étoit.  Et  peut-être  fi:  .-ce  par  c^  mo- 
tif, & pour  accomplir  les  prophéties,  qui  diioient 
que  le  Mefïie  leroit  un  prince  de  paix  , que  Vel- 
pahen  fit  enfiiite  bâtir  à Rome  le  m mii.que 
temple  de  la  paix,  dont  on  voit  encore  les  ruine  , 
Sic  des  inferiptions  qui  le  confacrent  â ia  pa* 
nclle.  Vefpafien  pafla  en  Italie  fur  la  fin  de  ce  . te 
année  foixante  & neuf,  & envoya  fon  fils  Tire 
en  Judce  avec  des  troupes , pour  y achever  la 
guerre.  Lui  cependant  fut  reconnu  empereur , du 
confentement  de  tout  le  monde  , & iregna  paifi- 
blemcnt  pendant  dix  ans. 

La  guerre  civile  étant  finie  à Rome , & le  com- 
merce rétabli  avec  les  provinces  : faint  Clement, 
déjà  pape  , ou  feulement  encore  prêtre , fit  ré-# 
ponfe  à l’églife  de  Corinthe  fur  le  iiijet  de  la  di- 
vifion  qui  y étoit  arrivée.  Sa  Jettre  commence  en 
ces  termes  : L’églife  de  Dieu  qui  eftàRome,  â l’é- 
glife de  Dieu  qui  eft  â Corinthe , â ceux  qui  font 
appeliez  & fanéfifiez  par  la  volonté  de  Dieu  en 
notre  Seigneur  J.  C.  Que  la  grâce  &la  paix  de  Dieu 
tout-puiflant,  par  J.  C.  s’accioilfe  fur  chacun  de 
Vous,  ôc  foit  mutuelle.  Nous  craignons,  mes  chers 
frerçs , que  les  affli&ions  qui  nous  font  arrivées  , 
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n’aïent  retarde  l’application  que  nous  devions 
avoir  aux  queftions  que  vous  nous  avez  faites  , 
touchant  l’impie  6c  détcftable*fédition,  dont  les 
clus  de  Dieu,  doivent  être  fi  éloignez,  6c  qu’un 
petit  nombre  d’infolens  6c  d’emportez  ont  échauf- 
fée jijüfqu’à  un  tel  i lutiL a 4 cxtriiViii^iiiicc  y ci  ne  vocic 
nbiîl  fl  rameufe , fi  venerable  5c  fi  aimable  à tous 
les  hommes  , en  a fouffert  de  grands  reproches. 
Car  qui  n’eftimôit  votre  vertu , ôc  la*  fermeté  de 
votre-,  ui , pour  peu  qu’il  eut  demeuré  parmi  vous? 
Qui  n'admiroit  la  fagefle  ôc  la  modération  chré- 
"iz.  de  votre  pieté  ? Qui  ne  publioit  la  magni- 
ficence de  votre  hofpitalité  ? Qui  ne  vous  cfti- 
jnoit  heureux  pour  la  perfeélion  6c  la  fureté  de 
votre  fcience  ? Vous  fàiliez  tout  fans  acception  de 
perlonnes  : 6c  vous  marchiez  fuivant  les  loix  de 
Dieu,  fournis  à vos  pafteurs.  Vous  rendiez  l’hon- 
neur convenable  à vos  anciens.  Vous  avertifïiez 
les  jeunes  gens,  d’avoir  des  fentimens  honnêtes  6c 
modérez  : 6c  les  femmes,  d’agir  en  tout  avec  une 
confciencc  pure  ôc  charte,  aimant  leurs  maris 
comme  elles  doivent,  demeurant  dans  la  réglé  de 
la  foumiflion,  s’appliquant  à la  conduite  de  leur 
maifon , avec  une  grande  modeftie. 

Vous  étiez  tous  dans  des  fentimens  d’humilité, 
fans  aucune  vanité , plutôt  difpofez  à vous  fou- 
mettre , qu’à  foumettre  les  autres , 6c  à donner  , 
qu’à  recevoir  : contens  de  ce  que  Dieu  vous  don- 
ne pou  le  voïage  de  cette  vie , 6c  vous  appliquant 
foigneufement  à fa  parole  > vous  la  gardiez 
Tome  l H h 
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dans  le  cœur , 6c  aviez  toujours  fa  do&rine  devant 
les  yeux.  Ainfi  vous  joüilliez  de  la  douceur  d’une 
profonde  paix  , vous  aviez  un  defir  infatiable  de 
faire  du  bien , qui  faifoit  que  pleins  du  S.  Efprit', 
vous  vous  répandiez  fur  tout.  Remplis  de  bonne 
volonté,  de  zele  8c  d’une  fainte  confiance  , vous 
étendiez  vos  mains  au  Dieu  tout-puiflant  : le  fup- 
pliant  de  vous  pardonner  les  péchez  de  fragilité. 
Vous  travailliez  jour  8c  nuit  pour  tous  les  freres , 
afin  que  le  nombre  des  élus  de  Dieu  fût  fauvé  par 
fa  milëricorde , & par  la  pureté  de  leur  confcience. 
Vous  étiez  finceres  8c  innocens , fans  reflëntiment 
des  injures.  Toute  fédition  , toute  divifion  vous 
faifoit  horreur.  Vous  pleuriez  les  chûtes  du  pro- 
chain : vous  eftimiez  que  leurs  fautes  étoient 
les  vôtres.  Vous  faifiez  toute  forte  de  bien  fans 
regret , ôc  vous  étiez  prêts  à toute  bonne  œuvre. 
Une  conduite  vertueufè  8c  digne  de  refpedt , 
étoit  votre  ornement , 8c  vous  faifiez  tout  dans  la 
crainte  du  Seigneur  : fes  commandemens  étoient 
écrits  fur  les  tables  de  votre  cœur.  Vous  étiez 
dans  la  gloire  6c  dans  l’abondance , êc  l’écriture 
s’eft  accomplie  : Il  a bû  ôc  mangé  le  bien  - aimé  , 
il  eft  venu  dans  l’abondance  , il  s’eft  engraiflë,  6c 
a regimbé.  Dc-là  eft  fortie  la  jaloufie , la  conten- 
tion , la  fédition,  la  perfécution  , le  défordre,  la 
guerre  , la  captivité.  Les  perfonnes  les  plus  viles 
le  font  élevées  contre  les  plus  confidcrablcs , les 
infenfez  contre  les  fages,  les  jeunes  contre  les  an- 
ciens. Ainfi  la  juftice  6c  la  paix  fe  font  éloignées  , 
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depuis  que  la  crainte  de  Dieu  a manqué , que  la 
foi  s'eft  obfcurcie,  que  perfonne  n’a  voulu  luivre 
les  l<?ix,  ni  fe  gouverner  fuivanc  les  maximes  de 
J.  C.  mais  fuivre  chacun  fes  mauvais  delirs , s’at- 
tachant à la  jaloufie  injufte  8c  impie,  par  laquelle 
la  mort  efl:  entrée  dans  le  monde. 

Il  rapporte  enfuite  plufieurs  exemples  de  l’an-  xxxiv. 
cien  teflament , pour  montrer  les  mauvais  effets  T*nioi8n:,çe 

du  martyre def 

de  la  jalousie  , a commencer  par  Caïn  : puis  il  apôtres, 
•ajoute  : Mais  biffons  les  anciens  exemples  , 6c 
venons  aux  athlètes  qui  ont  combattu  depuis  peu. 

Prenons  les  illuftres  exemples  de  notre  temps. 

C’efl:  par  la  jaloufie  êe  l’envie , que  les  fidèles  &c  v 

les  juftes,  les  colomnes  de  l’églife,  ont  été  perfé- 
cutez  jufqu’à  une  mort  cruelle.  Mettons -nous 
devant  les  yeux  les  faints  apôtres.  C’eft  par  une 
jaloufie  injufte  que  Pierre  a louffert , non  une  ou 
deux  fois , mais  plufieurs  fois , 8c  aïant  ainfi  ac- 
compli fon  martyre  , il  eft  allé  dans  le  lieu  de 
gloire  qui  lui  étoit  dû.  C’eft  par  la  jaloufie  que 
Paul  a remporté  le  prix  de  fa  patience  : après  avoir 
porté  les  fers  fept  fois , avoir  été  battu  de  verges, 

6c  lapidé  : avoir  prêché  en  Orient  6c  en  Occident , 

6c  enfeigné  la  juftice  au  monde  entier.  Enfin 
étant  venu  à l’extrémité  de  l’Occident,  il  a fouf- 
fert  le  martyre  fous  les  gouverneurs  ; il  a été  dé- 
livré du  monde,  6c  efl  allé  dans  le  lieu  faint, 
nous  donnant  un  grand  exemple  de  patience. 

A ces  hommes , dont  la  vie  a été  divine , s’eft 
joint  une  grande  multitude  d’élus  qui  ont  foufferç 

Hh  ij 
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par  jaloufie  plufieurs  affronts  8c  plufieurs  tour- 
mens , 8c  ont  été  parmi  nous  un  illuftre  exemple. 
Saint  Clement  parle  ici  de  la  perfécution  de  Né- 
ron. Ce  qu'il  dit  que  faint  Paul  eft  venu  à l’extré- 
mité de  l’Occident , femble  marquer  Ton  voïage 
d’Efpagne  ; 8c  les  gouverneurs  lous  lefquels  il  le 
tait  foufirir  , font  ceux  qui  commandoient  à 
Rome , tandis  que  Néron  ctoit  en  Achaïe. 

Il  exhorte  les  Corinthiens  à la  penitence , par 
les  exemples  de  tous  les  temps,  à commencer  par* 
Noé , puis  il  leur  recommande  la  fidelité  8c  l’o- 
béïffance  à Dieu , par  les  exemples  d’Henoc  , de 
> Noé , d’Abraham  8c  des  autres.  Il  les  exhorte  à la 

charité , à la  fincerité  8c  à l’humilité , par  l’exemple 
n.n.f.ioi.B.  de  J.  C.  8c  des  Saints  de  l’ancien  teftament.  Il 
leur  propofe  les  bienfaits  de  Dieu , 8c  pourfuic 
ainfi  : Il  eft  donc  jufte  de  ne  pas  nous  écarter  de 
fa  volonté,  comme  des  déferteurs ; 8c de  choquer 
plutôt  que  lui , des  hommes  imprudens  8c  infen- 
îez , qui  s’élèvent  8c  fe  glorifient  par  la  vanité  de 
leurs  difcours.  Craignons  le  Seigneur  J.  C.  dont 
le  làng  a été  donné  pour  nous , refpeétons  nos 
pafteurs  , honorons  nos  anciens  : inftruifons 
nos  jeunes  gens  dans  la  crainte  de  Dieu  : corri- 
geons nos  femmes  ; que  la  chafteté,  cette  vertu 
ii  aimable  , paroiffe  dans  leur  conduite , qu’elles 
montrent  une  douceur  fincere  , que  leur  hlence 
fafle  paroître  comme  elles  modèrent  leur  lan- 
gue. Qu’elles  témoignent  leur  charité  J non 
pas  fuivant  leurs  inclinations  mais  égale- 
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ment  à tous  ceux  qui  craignent  Dieu.  Que  nos 
enfans  (oient  inftruits  chrétiennement,  qu’ils  ap- 
prennent combien  l’humilitc  a de  Force  devant 
Dieu  i quel  eft  devant  lui  le  pouvoir  de  la  charité 
pure.  Combien  fa  crainte  eft  belle  , grande  6c 
puifiante,  pour  l'auver  tous  ceux  qui  vivent  len- 
tement dans  la  pureté  de  coeur.  Car  il  fonde  les 

fenl'ces  6c  les  defrs , Ton  fouffle  eft  en  nous  -,  6c  il 
otera  quand  il  lui  plaira. 

Saint  Clcment  continue  à exhorter  les  Corin- 
thiens, par  la  confideration  de  la  réfurreétion  , r 

dont  il  donne  plufieurs  exemples  tirez  de  la  nature, 
entr’autres  celui  du  phénix.  En  quoi  il  fuit , fans 
l’examiner , l’opinion  commune , tellement  reçue 
alors , que  Tacite  n’a  pas  feint  de  la  rapporter  fé-  »• 
rieufementdans  fonhiftoire.  SajntClément  repré-  n»iAn^%*n' 
fente  la  puiflance  Ôc  la  bonté  de  Dieu , la  magni- 
ficence de  fa  gloire , ôc  les  anges  qui  crient.  Saint, 

Saint , Saint  : puis  il  ajoute:  Nous  donc,  aufil  af-  »•  h/-  107.0. 
fcmblez , 6c  unis  de  coeur , crions  fortement  vers 
lui  comme  d’une  feule  bouche,  afin  de  participer 
à fes  grandes  ôc  illuftres  promefl'es.  Car  il  dit  : 

L’oeil  n’a  point  vû,  l’oreille  n’a  point  oui,  ôc  il  i/M.  1TIT.  4. 
n’efi:  point  tombé  dans  la  penfée  de  l’homme  , „ II'  ’’ 
quels  biens  il  a préparez  à ceux  qui  efperent  en 
lui.  Que  les  dons  de  Dieu  font  heureux  6c  admi- 
rables , mes  chers  freres  ! La  vie  avec  immor- 
talité , la  fplendeur  avec  juftice  , la  vérité  avec 
liberté  . U foi  avec  confiance,  la  continence  avec 
fainteté  -,  6c  tout  cela  tombe  dans  notre  penfée , 
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Que  fera  donc  ce  qu’il  a préparé  à ceux  qui  ef- 
perenc  en  lui  ? Lui  qui  eft  le  créateur,  le  pere  des 
ficelés  , le  très  - faint  : c’eft  lui  qui  en  connoît  la 
grandeur  6c  la  beauté.  Efforçons-nous  donc  d être 
de  ce  nombre,  de  ceux  qui  efperent,  afin  de  par- 
ticiper à Tes  promeffes.  Et  comment  le  ferons- 
nous  , mes  chers  freres?  Si  notre  penfée  eft  affer- 
mie dans  la  foi,  fi  nous  cherchons  ce  qui  eft  agréa- 
ble à Dieu  : fi  nous  accomphffons  ce  qui  s’accorde 
avec  fii  fainte  volonté , fi  nous  fuivons  le  chemin 
de  la  vérité  , rejettant  de  nous  toute  'injuftice  , 
toute  avarice , la  contention  , les  malices , les 
rufes , les  murmures , les  médifances , l’impieté  , 
l’orgueil i la  vanité , l’ambition.  Et  enfuite  : C’eft- 
là  le  chemin,  mes  très-chers  freres,  où  nous  trou- 
vons Jefus-Chrift  notre  Sauveur  , le  fouverain 
pontife  de  nos  offrandes , celui  qui  nous  gouverne , 
& qui  aide  notre  foibleffe.  Il  ajoute  quelques 
éloges  de  J.  C.  dans  les  mêmes  termes  qui  font 
au  commencement  de  l’épitre  de  faint  Paul  au* 
Hebreux.  Puis  il  continue  ainfi. 
f.ief.s.  Confiderons  ceux  qui  portent  les  armes  fous 
nos  princes,  avec  combien  d’ordre  & de  fournit, 
fion  ils  exécutent  leurs  commandemens.  Tous  ne 
font  pas  préfets , ni  tribuns , ni  centurions  i mais 
chacun  en  fon  rang  execute  les  ordres  de  l’empe- 
reur , ou  des  commandans.  Les  grands  ne  peu- 
vent être  fans  les  petits , ni  les  petits  fans  les 
grands  II  y a un  mélange  & un  ufage  en  toutes 
chofes,  Prenons  notre  corps.  La  tête  fans  les 
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pieds  n’eft  rien  , ni  les  pieds  (ans  la  tête.  Les  plus 
petites  de  nos  parties  font  néceflaires  à tout  le 
corps.  Mais  toutes  confpirent  & font  fubordon- 
nées  pour  la  confcrvation  du  tout.  Que  tout 
votre  corps  feconfervedonccn  J.C.  &'  que chacun 
foit  fournis  à (on  prochain , félon  qu’il  a été  placé 
par  la  grâce.  Que  le  fort  ne  néglige  pas  le  foible  ; 
que  le  foible  refpeéfe  le  fort , que  le  riche  donne 
aux  pauvres , & que  le  pauvre  remercie  Dieu  , 
de  lui  avoir  donné ‘celui  qui  remplit  fes  befoins. 

Que  le  fage  montre  fa  fagefl'e , non  par  des  dif- 
cours,  mais  par  de  bonnes  œuvres  : que  l'humble 
ne  fe  rende  pas  témoignage  à foi-même  , mais 
le  laide  rendre  par  les  autres.  Que  celui  qui 
garde  la  pureté  de  la  chair , n’en  foit  pas  plus 
vain  , reconnoiflant  q^’il  tient  d’un  autre  le  don 
de  continence.  Faifons  réflexion,  mes  freres,  de 
quelle  matière  nous  avons  été  formez , en  quel 
état  nous  femmes  entrez  dans  le  monde,  comme 
fortant  d’un  tombeau  , &:  des  tenebres.  Celui 
qui  nous  a créez , nous  a fait  entrer  dans  fon 
monde  , où  il  nous  avo’it  préparé  fes  bienfaits 
auparavant.  Aïant  reçu  de  lui  tant  de  bien  , 
nous  devons  le  remercier  de  tout.  A lui  foit 
. gloire  dans  tous  les  (iecles  des  fiéclcs.  Amen.  Et 
un  peu  après  : 

Connoiflant  clairement  tout  cela  , pénétrant  x x x v. 
la  profondeur  de  la  fcience  divine  , nous  devons 
faire , avec  ordre , tout  ce  que  le  Seigneur  nous  a D 

commandé.  Il  nous  a ordonné  d’accomplir  dans 
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les  temps , les  oblations  5e  les  offices.-,  non  pas  de 
les  faire  négligemment  5e  fans  ordre,  mais  en  des 
jours  5e  des  heures  certaines , 5e  i!  a déterminé 
lui-même  par  fa  fouveraine  volonté , quand  5e 

f>ar  qui  cefervice  doit  être  fait,  afin  qu’étant  ce- 
ebré  faintement , il  puilfc  lui  être  agréable.  Ceux 
donc  qui  font  leurs  offrandes  dans  les  temps  or- 
donnez, ont  le  bonheur  de  lui  plaire  -,  car  ils  ne 
pechent  point , puifqu’ils  fuivent  la  loi  du  Sei- 
gneur. Il  y a des  fonctions  particulières  au  louve- 
rain  pontife , les  facrificateurs  ont  leur  place  ré- 
glée , les  levites  font  chargez  du  fervice  qui  leur 
efl:  propre  ; l’homme  laïc  efl:  aftreint  aux  pré- 
ceptes qui  lui  conviennent.  Que  chacun  de  vous , 
mes  ireres , rende  grâces  à Dieu  en  fon  rang , gar- 
dant la  pureté  de  confcience  5c  la  modeftie,  fans 
exceder  la  réglé  du  fervlte  qui  lui  efl:  preferir. 
On  n’offre  pas  par  tout , mes  freres , le  iacrifice 
perpétuel,  ni  le  facrifice  pour  les  vœux,  ou  pour 
les  péchez , mais  à Jerufalem  feulement  > 6c  là 
même  on  ne  l’offre  pas  en  tout  lieu , mais  devant 
le  temple  à l’autel , après  que  la  victime  a été  exa- 
minée par  le  pontife , 5c  par  les  autres  officiers 
que  nous  avons  marquez.  Ceux  qui  contrevien- 
nent à la  volonté  de  Dieu , font  punis  de  mort. 
Ceci  femble  montrer  que  le  temple  de  Jeru-’ 
falem  fubfiftoit  encore,  lorfque  cette  lettre  fut 
écrite  : ce  qui  toutefois  n’elt  pas  abfolument  ne- 
ceflaire , puifque  tout  ce  dilcours  n’efl  qu’une 
çomparaiion.  Or  il  eft  allez  ordinaire  dans  les 
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comparaifons , de  propofer  les  chofes  comme  pré- 
fentes  , quoique  paffée^  Saint  Clement  continue 
ainfi  : Vous  le  vo.ez , mes  freres , plus  eft  grande 
la  fcience  dont  nous  fommes  honorez  ,*plus  nous 
fommes  expofez  à un  grand  péril. 

Les  apôtres  nous  ont  prêché  l’évangile  de  la 
part  de  N.  S.  J.  Ç.  & ].  C.  de  la  part  de  Dieu.  Dieu 
a envoie  J.  C.  Sc  J.  C.  a envoie  les  apôtres.  L’un 
& l’autre  s’eft  fait  félon  l’ordre , par  la  volonté  de 
Dieu.  Aïant  donc  reçu  des  préceptes,  & aïant  été 
perfuadez  par  la  réfurrettion  de  N.  S.  J.  C.  affer- 
mis dans  la  foi  par  la  parole  de  Dieu  & par  la  cer- 
titude du  faint-Efprit , ils  font  allez  annonçant  les 
approches  du  roïaume  de  Dieu.  Ainfi  prêchant 
dans  les  pais  fie  dans  les  villes  , ils  ont  établi  les 

firémices  d’entr’eux , apres  les  avoir  éprouvez  par 
e faint-Efprit , pour  évêques  & pour  diacres , de 
ceux  qui  dévoient  croire.  Ft  ce  n’a  pas  été  une 
nouveauté.  Il  y avoit  long- temps  que  lccriture 
parloit  d'évêques  fie  de  diacres , puifqu’elle  dit 
quelque  part  : J’établirai  leurs  évêques  en  jufticc,  7°. L*'  X7'^‘ 
Se  leurs  diacres  en  foi.  Il  paffe  enfuite  à l’exemple 
de  Moïfe  8e  de  la  verge  d’Aaron  qui  fleurit , & 
continue  : Nos  apôtres  éclairez  par  notre  Seigneur 
].  C.  ont  connu  parfaitement  qu’il  y auroit  de 
la  contention  pour  le  nom  de  l'épifeopat.  C’eft 
pourquoi  ils  ont  établi  ceux  que  nous  avons 
dit  : fie  ont  donné  ordre  qu’apres  leur  mort  , 
d’autres  hommes  éprouvez  fuccedent  à leur  mi- 
niffere.  Ceux  donc  qui  ont  été  établis  par  eux  , 

Tome  1.  I i 


Digitized  by  Google 


a.ii.f.i  13.  D 


150  Histoire  Ecclesiastique. 
ou  enfuite  par  d’autres  hommes  exccllens , du 
confentemenc  de  toute  l’jglifc  > & qui  ont  fervi 
fans  reproche  le  troupeau  de  J.  C.  humblement  , 
paifiblemenc  & fans  baflèfle  » à qui  tous  ont 
rendu  bon  témoignage  pendant  long- temps 
nous  ne  croïoiis  pas  jufte  de  les  rcjetter  du  mi- 
niftere.  Car  ce  ne  nous  fera  pas  un  petit  péché , 
fi  nous  rejettons  de  l’épifcopat  ceux  qui  offrent 
dignement  les  dons  facrez.-  Heureux  les  prêtres 
qui  ont  achevé  leur  carrière  fàintement  & avec 
fruit  : Car  iis  ne  craignent  point  d’ctre  ôtez  de 
la  place  qui  leur  eft:  affinée.  Nous  voïons  que 
vous  en  avez  ôté  quelques-uns  qui  vivoient  bien  „ 
& qui  s’acquittoicnt  du  miniftere , non  feulement 
fans  reproche , mais  avec  honneur.  Vous  êtes- 
contentieux , mes  frères,  &c  jaloux  pour  des  chofes 
inutiles  au  falut.  Confiderez  les  écritures  : vous- 
n’y  trouverez  point  que  les  juftes  aient  été  per* 
fécutez  par  les  Saints , mais  par  les  méchants.  Et 
enfuitc  : 

Pourquoi  y a*t’il  entre  nous  des  contentions , 
des  querelles  > des  divifions?  N’avons-nous  pas  un 
même  Dieu  , un  même  Chrift  , un  même  Efprit 
de  grâce  répandu  fur  nous , une  même  vocation 
en  J.  C ? Pourquoi  déchirons-nous  les  membres  ? 
Pourquoi  faifons-nous  la  guerre  à notre  propre 
corps  ? Sommes-nous  afî'ez  infenfez  pour  oublier 
que  nous  fommes  les  membres  les  uns  des  au- 
tres > Et  enfuitc  : Vôtre  divifion  a perverti  plu- 
fieurs  perfonnes , en  a découragé  plufieurs , en  a 
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jette  plufieurs  dans  le  doute  , & nous  tous  dans 
l'afflidion  ; & votre  fédition  perfevere.  Prenez 
l'épitre  du  bienheureux  Paul  l'apôtre.  Quelle  eft 
Ja  première  chofe  qu’il  vous  écrit,  au  commence- 
ment de  Ton  évangile  , c’eft-à-dire  de  fa  prédica- 
tion > En  vérité  le  faint-Efprit  lui  diéfoit  ce  qu’il 
vous  a écrit , de  lui , de  Cephas , & d’Apollos  : i 
parce  que  dès-lors  vos  inclinations  étoient  divi- 
sées , mais  elles  étoient  bien  moins  criminelles. 
Vous  aviez  de  l’attachement  pour  des  apôtres,  & 
pour  un  homme , qu’ils  avoient  approuvé.  Main- 
tenant confiderez  qui  font  ceux  qui  vous  ont  trou- 
blez , & qui  ont  donné  atteinte  à votre  charité 
fraternelle  , fi  venerable  & fi  renommée.  Il  eft  • 
honteux , mes  bien-aimez , & très-honteux , & in- 
digne de  la  morale  chrétienne , d’entendre  dire 
que  l’églife  de  Corinthe , fi  ferme  & fi  ancienne , 
le  révolte  contre  les  prêtres , à caufe  d’une  ou 
deux  perfonnes  Sc  ce  bruit  eft  venu  , non  feu- 
lement jufqu’à  nous  ; mais  jufqu’à  ceux  qui  (ont 
aliénez  de  nous.  En  forte  que  le  nom  du  Sei- 
gneur eft  blafphemé  par  votre  imprudence  , & 
que  vous  vous  mettez  en  péril.  Otons  prompte- 
ment ce  fcandale , jettons-nous  aux  pieds  du  Sei- 
gneur : fupphons-le  avec  larmes  , de  vouloir  bien 
nous  pardonner , & nous  établir  dans  la  gloire  de 
la  charité  fraternelle.  Et  enfuite  : Que  quelqu’un 
foit  fidele  , qu’il  ait  du  talent  pour  expliquer  la 
fcience  , qu’il  ait  de  la  fageffe  à difcerner  les  dis- 
cours , que  fes  ocirnes  foient  pures  : il  doit  s’hu- 
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milier  d’autant  plus , qu’il  paroît  plus  grand  ; ôc 
cherche  l’utilité  commune  de  tous  , ôc  non  la 
Tienne  propre.  Il  s’étend  enfuite  fur  les  loüanges 
de  la  charité , ôc  fur  les  avantages  de  la  penitence  : 
ôc  comme  il  cite  fouvent  l’écriture  , il  dit  : Car 
*.  jj.f.nff.c.  vous  fçavez , mes  freres  , vous  fçavez  bien  les 
faintes  écritures  ; ôc  vous  avez  étudié  la  docbrine 
de  Dieu. 

Après  avoir  relevé  la  charité  de  Moïfe,  qui  de- 
mandoit  d’être  eftacé  du  livre  de  vie  , s’il  ne  pou- 
• voit  obtenir  le  pardon  du  peuple , il  ajoute  : Qui 
5*‘  donc  eft  genereux  entre  vous  , qui  eft  tendre  , 
qui  eft  plein  de  charité  ? Qu’il  dite  : Ci  je  fuis  cau- 
(e  de  la  (édition  , de  la  querelle  , des  divilîons  ; 
je  me  retire  , je  m’en  vais  où  vous  voudrez , ôc 
je  fais  ce  qu’ordonne  la  multitude.  Seulement  que 
le  troupeau  de  J.  C.  Toit  en  paix  avec  les  prêtres 
qui  y (ont  établis.  Celui  qui  en  ufera  ainfi  , s’ac- 
querra une  grande  gloire  en  notre  Seigneur , ôc 
rf.  xxin.  fera  reçu  par  tout.  Car  la  terre  eft  au  Seigneur  , 
ôc  tout  ce  qu’elle  contient. 

Il  apporte  enfuite  des  exemples  des  payens 
mêmes , qui  fe  font  livrez  à la  mort  ôc  condamnez 
a l’éxil  pour  l’utilité  publique.  Il  y joint  quel- 
ques exemples  des  Saints  II  repréfente  l’utilité 
j7./.  ms.  la  correction  , ôc  il  ajoute  : Vous  donc  qui 
avez  commencé  la  fédition , foumettez-vous  aux 
prêtres , ôc  recevez  la  correction  en  penitence  : 
Flechiflèz  les  genoux  de  vos  coeurs , apprenez  à 
vous  loumettre  , ôc  quittez  la»hardie(fe  vaine  ôc 
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infolente  de  votre  langue.  Car  il  vaut  mieux  pour 
vous  être  petits  avec  eftime  dans  le  troupeau  de 
J.C.  que  d’en  être  chaflez,  en  vous  mettant , par 
votre  opinion  au-defi'us  des  autres.  Il  finit  en  ces 
termes  : 

Que  Dieu  qui  voit  tout , le  maître  des  efprits , 
le  Seigneur  de  toute  chair  i.qui  a choifi  N.  S.  J.  C. 
ôc  nous  par  lui,  pour  être  Ton  peuple  particulier  , 
donne  à toute  ame  qui  invoque  Ion  faint  ôc  ma- 
gnifique nom,  la  foi, la  crainte, la  paix  , la  pa- 
tience , la  force  de  courage  , la  continence  , la 
chafteté  , la  tempérance  : pour  plaire'  à fon  faint 
nom  , par  J.  C.  notre  fouverain  pontife  ôc  notre 
chef:  par  qui  lui  foit  gloire  ôc  majefté,  puifïance, 
honneur , maintenant , ôc  dans  tous  les  fiecles  des 
fiecles , Amen.  Rcnvo'iez-nous  en  diligence  , ôc 
avec  joie  , Claude  , Ephebus  ôc  Valere  , Viton 
ôc  Fortunat,  que  nous  avons  envoïez  : afin  qu’ils 
nous  apportent  l’heureufe  nouvelle  de.  votre  paix 
ôc  de  votre  concorde  , que  nous  défirons  n ar- 
demment. Telle  eft  la  lettre  que  faint  Clement 
écrivit  à l’églife  de  Corinthe  , au  nom  de  i’églife 
Romaine.  On  la  lifoit  encore  publiquement  dans 
l’églife  de  Corinthe  , plus  de  foixante  ôc  dix  ans 
après. 

Les  Juifs  ne  profitèrent  point  de  la  guerre  ci- 
vile des  Romains,  ni  de  l’abfence  de  Vefpafien  : 


ôc  leurs  divifions  croifioient  toujours.  Simon  Bar- 
gioras,  c’eft-à-dire,  fils  de  Gioras , jeune  homme 
hardi  ôc  vigoureux  , aïant  appris  1a  mort  du  pon- 
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tiie  Ananus  forcit  de  MafTada  , ou  il  setoit  retiré 
chez  les  ficaires  ; & gagna  les  montagnes  de  Ju- 
dée. Là  il  forma  des  troupes  en  peu  de  temps  : 
promettant  la  liberté  aux  efclaves , & des  récom- 
penfes  aux  hommes  libres.  Il  fe  mit  à piller  , non 
feulement  le  plat-païs,  mais  les  villes  ; & devint 
bien- tôt  aflez  puiflànt,  pour  ravager  toute  l’idu- 
mée  & la  Judée  : jettant  par  tout  la  terreur  par  fes 
cruautez.  il  vint  enfin  camper  aux  portes  de  Jeru- 
falem.  Ainfi  elle  étoit  prellée  des  deux  côcez  : au 
dedans  par  les  zélateurs  Galiléens , que  Jean  de 
Gifcale  commandoic  ; au  dehors  par  Simon  & foi* 
armée. 

Ces  Galiléens  étoient  les  pires;  ôc  Jean  , qu’ils 
avoient  élevé , leur  permettoit  tout.  Ils  foüilloient 
dans  les  maifons  des  riches , tuoientles  hommes, 
infultoient  aux  femmes  ; & quand  ils  s’étoient 
gorgez  de  butin  , ils  contrefaifoient  eux- mêmes 
les  femmes , par  l’habit , la  coëfl'ure  , le  fard  & 
les  aftions  les  plus  infâmes.  Toute  la  ville  fem- 
bloit  n’étre  qu’un  lieu  de  débauche  ; & ces  effe- 
minez  n’en  étoient  pas  moins  cruels.  Des  Idu- 
méens  qui  étoient  dans  les  troupes  de  Jean , fe 
broüillerent  avec  lui  : ils  en  vinrent  aux  mains, 
tuèrent  plufieurs  de  fes  zélateurs , prirent  & brû- 
lèrent un  palais  où  il  fe  retiroit  ; & le  repoufl'erent 
dans  le  temple  avec  les  fiens.  Alors  ils  craigni- 
rent , & les  citoïens  aufli , que  Jean  , dans  fon 
defdpoir  , ne  mît  de  nuit  le  feu  à la  ville  ; rc- 
folurent  d’un  commun  accord  , d’appeller  Simon. 
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Quand  il  fut  entre  ils  attaquèrent  le  temple -r  mais 
les  zélateurs  fe  défendirent  vigoureufemenr.  Il  y 
avoir  donc  trois  hélions  à Jerufalem.  Simon  Bar- 
giora  tenoit  la  ville  haute , c’ell-à-dire  la  montagne  >/• vl*  *• 
de  Sion , & une  partie  de  la  ville  baffe  : ils  logeoient 
dans  la  tour  de  Phafaél.  Les  zélateurs  étoient  di- 
vifez  en  deux  partis.  Eleazar  fils  de  Simon , qui 
les  avoit  commandé  le  premier,  ne  pouvoit  fouf- 
frir  que  Jean  de  Gifcale  le  fût  rendu  le  maître  par 
fa  hardieffe  & fes  artifices , il  fépara  donc  de  lui 
une  partie  des  zélateurs,  8c  fe  retrancha  dans  l’in- 
térieur du  temple.  Il  étoit  plus  foible  par  le  nom- 
bre , mais  plus  fort  par  l’avantage  du  lieu.  Jean 
tenoit  les  dehors  du  temple,  avec  les  galeries  8c 
une  partie  de  la  ville  baffe.  Il  avoit  à fe  défendre 
des  deux  cotez.  Au  dehors  contre  Simon  , 8c  le 
peuple  de  Jerufalem  : au  dedans,  contre  Eleazar, 

& les  zélateurs  retranchez. 

Dans  leurs  differentes  attaques , ils  brulerenc 
la  plupart  des  dehors  du  temple  i 8c  gâtèrent  le 
bled  8c  les  autres  vivres , qui  leur  euffent  bien 
fervi  lorfqu’ils  furent  afliegez  par  les  Romains. 

Au  milieu  de  ee-défordre  on  offroit  encore  des 
facrifices.  kleazar  & fes  sens  laifibient  entrer  ceux 
qui  venoient  faenfier , apres  les  avoir  foüillez  > 8c 
comme  Jean  l’attaquoir  ibuvent  avec  des  traits  8c 
des  pierres  lancées  par  des  machines  : il  arrivoit 
quelquefois  que  les  facrificateurs',  ou  ceux  pour 
qui  ils  offroient  i étoient  tuez  ou  bleffez  : en  forte 
que  le  temple  étoit  plein  de  fang  8c  de  corpa 
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morts.  Eleazar  Sc  Tes  eens  fubfifloient  des  obla- 
tions  qui  étoient  en  réferve  dans  le  temple  ; & 
ne  feignoienc  point , non  feulement  d’en  manger 
fans  ctre  purifiez,  mais  d’en  prendre  avec  excès, 
&:  de  s’enyvrer  fouvent.  Telle  ccoir,  la  pieté  de  ces 
zélateurs- 

jof. t. Bell, f, s.  Tite  vint  d’Alexandrie  à Cefarée , où  il  alTem- 

bla  Ion  armée  compofée  de  quatre  légions,  Sc  des 
troupes  auxiliaires  des  rois  vojfins.  Enfuite  il  mar- 
cha à Jerufalem , & campa  jufqu’i  fix  ftades  ou 
un  quart  de  lieue  de  la  ville.  C’étoit  un  peu  avant 
la  pàque  : ainfi  une  multitude  innombrable  s’y 
trouva  renfermée , fie  confuma  en  peu  de  tems 
ce  qu’il  y avoir  de  vivres.  La  pefte  s’y  mit,  Se  en- 
An.  70.  fuite  ta  famine.  Le  jour  des  azirnes,  qui  étoit  le 
quatorzième  d’Avril , ou  de  Xantique , cette  an- 

. . » j.  . T r-1  * • • -, 

n.^yio.  nee  loixante  Se  dix  de  J.  C.  Eleazar  qui  tenoit  le 
dedans  du  temple,  ouvrit  les  portes  au  peuple  qui 
vouloir  adorer  Dieu.  Jean,  chef  de  l’autre  parti 
des  zélateurs , profita  de  l’occafion , fi:  fit  entrer 
avec  le  peuple  de  fes  gens  qui  n’étoient  point  pu- 
rifiez fie  avoient  des  armes  cachées.  Etant  entrez, 
tls  les  firent  paroître  : tuèrent  plufieurs  des  zéla- 
ihiicie.  teurs  d’Eleazar , fie  fe  rendirent  maîtres  du  dedans 
du  temple.  Ainfi  toute  la  faîtic-n  des  zélateurs  re- 
vint au  parti  de  Jean.  Ils  étoient  huit  mille  quatre 
an.  c.  7.  cens,  Se  le  parti  de  Simon, qui  tenoit  la  ville, étoit 
de  dix  mille  Juifs,  fie  cinq  mille  Iduméens.  Ces 
deux  partis,  quoique  divii’ez  entr’eux,  fe  rcunif- 
foient  contre  les  Romains. 

Tice 
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Tite  s’approcha  de  la  ville,  & y entra  par  une 
breche  le  troifiéme  Mai  ou  d’Artemifius.  Il  Se 
trouva  maître  de  toute  la  partie  Septentrionale, 
jufqua  la  v..llée  de  Cedron.  Mais  de  ce  côté-là  Jé- 
rusalem avoir  .rois  murailles.  Cinq  jours  apres, 
Tite  fit  encore  une  ~>rcche  à la  Seconde  enceinte, 
gagna  la  ville  neuve  , & vint  à la  troificme  mu- 
raille & à la  tour  Antonia.  Il  y demeura  du  tems  : 
car  les  Juifs  firent  fur  lui  des  Sorties , & brûlèrent 
Ses  machines.  Il  tenta  toutes  les  voies  de  la  dou  - 
ceur, &c  fit  parler  aux  affiegez  par  Jofeph  l’hifto- 
rien  ; mais  inutilement.  Une  put  toucher  les  fac- 
tieux. Quelques  uns  du  temple  s’enfuirent  , & 
Tite  leur  permit  d’aller  où  ils  vouloient.  Mais 
Jean  & Simon  faifoient  garder  les  portes  : en 
forte  qu’il  n’étoit  gueres  plus  facile  aux  Juifs  de 
Sortir  de  Jerufalem,  qu’aux  Romains  d’y  entrer. 

La  famine  étoit'  déjà  grande  au  dedans.  On 
ne  voïoit  plus  de  bled  ; & les  faéfieux  Se  jettoient 
dans  les  maifons  pour  les  foüiller.  S’ils  en  trou- 
voient,  ils  frappoient  pour  l’avoir  celé  , s’ils  n’en 
trouvoient  pas  , ils  tourmentoient  pour  l’avoir 
trop  bien  caché.  Ils  jugeoient  à l’inipeéfion  des 
perfonnes  , que  ceux  qui  fc  foutenoient  encore  , 
avoient  des  -ivres  abondance.  Pliffieurs  ven- 
doknt  en  cacheté  leurs  h . utages  , pour  une  me- 
Surc  de  fromeht , & les  pauvres  pour  de  l’orge. 
Puis  s’enfermant  dans  le  plus  Secret  de  leurs  mai. 
Sons,  le  uns  mangeoient  le  grain  tout  crû,  les 
autres  en  faifoient  du  pain  , lelon  qu’ils  étoient 
To.ne  l.  K k 
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plus  ou  moins  preflez  delà  faim  & delà  peur.  On 
ne  voïoit  nulle  part  des  tables  dreflees  : ilstiroienc 
de  delTus  le  feu  la  viande  à demi  crue , & fe  l’arra- 
choient  les  uns  les  autres.  Car  le  plus  fort  l’empor- 
toit,  & la  faim  avoit  efface  la  honte.  La  femme 
ôtoit  le  pain  de  la  bouche  de  fon  mari , le  fils  à fon 
pere  -,  & ce  qui  eft  de  plus  étrange  , la  mere  à fon 
enfant,  qui  dcfailloit  entre  fesbras. 

Ils  ne  pouvoient  fe  cacher  aux  féditieux.  Une 

f>orte  fermée  fignifioit  qu’il  y avoit  des  vivres.  Ils 
’enfonçoient , & leur  ôtoient  prefque  les  mor- 
ceaux , en  les  prenant  à la  gorgç.  On  frappoit  les 
vieillards  qui  défendoient  leur  pain  : on  prenoit 
aux  cheveux  les  femmes  qui  cachoient  ce  quelles 
tenoient  à leurs  mains.  On  enlevoit  les  enfans 
avec  le  morceau  où  ils  s’attachoient , & on  les 
brifoit  contre  terre.  Leur  plus  grande  rage  étoit 
contre  ceux  qui  les  avoient  prévenus , en  avalant 
les  morceaux  avant  leur  entrée.  Les  tourmens 
qu’ils  emploïoient  étoient  également  cruels  & 
honteux  à dire  ; & ne  tendoient  fouvent  qu’à  dé- 
couvrir un  pain , ou  une  poignée  de  farine.  Ce 
n’eft  pas  que  ces  faétieux  fuflênt  preflez  de  la  faim, 
c'étoit  afin  d’amafler  des  provifions  pour  plu- 
fieurs  jours.  Ils  arrachoicur  même  aux  pauvres 
les  herbes  qu’ils  avoieni  cueillies  la  nuit  hors  de 
la  ville , au  péril  de  leur  vie , fans  leur  en  vouloir 
Laifler  une  partie  , qu’ils  leur  demandoient  au 
nom  de  Dieu.  Bienheureux  s’ils  ne  les  tuoient 
pas  encore.  Quant  aux  plus  riches , ils  les  accu- 
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foient  detrahifonou  de  défertion,  8c  Iesfaifoient 
mourir.  Simon  renvoïoit  à Jean  ceux  qu’il  avoit 
pillez  ; 8c  Jean  en  renvoyoit  à Simon.  Le  feul 
crime  qu’ils  connoifloient , étoit  l’injuftice  de  ne 

fias  partager  entr’eux  le  butin,  ils  maudiffoient 

r . & D / . . , | . vu.  ç . il. 

eur  nation  , oc  temoignoient  moins  de  haine 
contre  les  etrangers. 

Cependant  il  y avoit  de  ces  féditieux  armez, 
que  la  faim  contraignoit, comme  les  autres,  àfor- 
tir  pour  chercher  des  herbes.  Tite  commanda  de 
la  cavalerie  pour  les  obferver  > Sc  avec  eux  onpre- 
noit  aufli  des  gens  du  peuple  , qui  n’ofoicnt  le  ren- 
dre fans  combat , de  peur  que  les  féditieux  ne  s’en 
vengealfent  fur  leurs  femmes  8c  leurs  enfans. 

Ceux  qui  étoicnt  ainfi  pris  les  armes  à la  main, 

Tite  les  faifoit  crucifier  fans  diftinétion  : tant  pour 
la  difficulté  de  les  gasder  , que  pour  épouvanter 
lesafliegez.  On  en  crucifioit  jufqu’à  cinq  cens  par 
jour,  8e  quelquefois  plus  : enforte  que  l’on  man- 
quoit , 8c  de  croix  , 8c  de  place  pour  les  drefl'er. 

Les  foldats,  par  mocquerie,  les  clouoient  en  dif- 
ferentes poftures.  Mais  les  féditieux  fe  fervoient 
de  ce  fpeélacle  pour  animer  le  peuple;  8c  traînant 
fur  la  muraille  les  paï  ens  8c  les  amis  des  patiens , 
ils  leur  montroient  combien  il  faifoit  bonfe  ren- 
dre aux  Romains.  Il  y en  eut  que  Tite  leur  ren- 
voya les  mains  coupées  ; mais  rien  ne  pouvoir , ni 
les  effraïer.  ni  les  adoucir.  • 

Pour  acheverde  les  affamer,  Tite  réfolut  de  les  f.  tj. 
enfermer  entièrement , 8c  fit  bâtir  par  fes  troupes , 

Kk  ij 
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tout  autour  tle  la  ville , une  muraille  de  deux  lieues 
de  circuit , foutenuë  de  treize  petits  forts , où  l'on 
faifoit  garde  nuit  & jour.  Ce  grand  ouvrage  fut 
TI>fil4.  achevé  en  trois  jours.  Jerufalem  étant  ainfi  fer- 
mée, la  famine  emportoit  les  familles  toutes  en- 
tières. Les  maifons  étoient  pleines  de  femmes  & 
d’enfans  moits,  les  rués  de  vieillards.  On  voïoit 
dans  les  places  de  jeunes  gens  enflez  fe  traîner 
comme  des  fantômes  , puis  tomber  tout  d’un 
coup.  Ils  n’a  voient  plus , ni  la  force , ni  le  courage 
‘ d’enterrer  les  morts.  Plufieurs  mouroient  en  en- 
terrant les  autres  ; plufieurs  fe  mettoient  dans 
leurs  fépulcres  pour  y attendre  la  mort.  On  ne 
voïoit  plus  de  larmes  , on  n’entendoit  plus  de 
cris,  toute  la  ville  étoit  dans  un  profond  lilence, 
& comme  dans  une  funefte  nuit.  Les  feditieux 
ouvroient  les  maifons  pour  piller  les  morts , & 
apres  les  avoir  dépoiiillez  , ils  s’en  alloient  en 
riant.  Ils  elTaïoient  la  pointe  de  leurs  épées  fur 
ces  cadavres  , & quelquefois  même  fur  ceux  qui 
refpiroient  encore  > mais  fi  quelqu’un  les  prioit 
de  l’achever , ils  n’en  tenoient  compte.  Les  mou- 
rans  tournoient  les  yeux  vers  le  temple  , comme 
pour  fe  plaindre  à Dieu  de  ce  qu’il  lailToit  en- 
core en  vie  ces  médians.  Du  commencement  ils 
fàifoient  enterrer  les  morts'  aux  dépens  du  tréfor 
public , pour  n’en  être  pas  infeétez , enfuite  n’y 
pouvanrtfaffire , ils  les  jettoient  de  la  muraille  dans 
les  précipices.  Tue  les  voyant  remplis  de  ces  ca- 
davres, & frappé  de  l’odeur  qui  en  fortoit,foupirak 
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te  levant  les  mains  , prit  Dieu  à témoin  que  ce 
n’étoit  pas  l'on  ouvrage;  fie  pour  finir  cesmiferes, 
il  fit  continuer  Tes  travaux. 

Les  féditieuxeontinuoientauffi  leurs  violences. 
Simon  accufa  le  pontife  Matthias  d’être  pour  les 
Romains,  &e  le  condamna  à mort , fans  lui  per- 
mettre de  fe  défendre  ; quoique  ce  pontife  l’eût 
fait  entrer  lui-même  dans  la  ville.  Simon  fit  aufifi 
mourir  les  trois  fils  de  Matthias  à les  yeux , fie 
quoiqu’il  demandât  à mourir  le  premier,  il  ne  put 
obtenir  cette  grâce  ; fie  leurs  corps  demeurèrent 
fans  fépulture.  Simon  fit  encore  périr  dix-fept 
autres  perfonnes  confiderables.  Il  fe  rendit  fi 
odieux  . que  Judas,  un  de  ceux  qui  commandoient 
fous  lui , voulut  livrer  aux  Romains  une  tour  dont 
il  avoit  la  garde;  mais  Simon  le  prévint  Scie  fit 
mourir  avec  fes  complices , au  nombre  de  dix. 
D’un  autre  côté  Jean  qui  étoit  enfermé  dans  le 
temple  , ne  pouvant  plus  piller  le  peuple  , pilla  le 
temple  meme,  il  fondit  plufieurs  des  pièces  qui 
étoient  confacrées  à Dieu , 6 c meme  des  vailfeaux 
neceflaires  pour  le  fervice;  des  coupes , des  plats, 
des  tables:  difantà  fes  gens  que  l’on  pouvoir  har- 
diment fe  fervir  pour  Dieu  , de  ce  qui  étoit  à 
Dieu;  fi c que  le  temple  devoir  nourrir  ceux  qui  le 
défendoient.  .Ainfi  îl^orfumoient  fans  ferupuie 
l’huile  deflinée  aux  facrifices  , fie  le  vin  facré,. 
dont  ils  prenoient  fans^nenire. 

Cependant  quelques  - uns  du  peuple  s ccliap- 
poient  toujours  pour  palier  aux  Romains  , &e  fe 
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fauver  de  la  famine.  Ils  étoient  enflez  comme  des 
hydropiques , 8c  crevoient  bien-tôc  de  la  nourri- 
ture qu’ils  prenoient  tout  d’un  coup  avec  excès, 
à moins  que  d’ufcr  d’une  grande  difcretion.  Un 
de  ces  transfuges  fut  furpris  par  des  Syriens,com- 
me  il  ramafloit  des  pièces  d’or  dans  fes  excré- 
mens  ; car  il  y avoit  une  grande  quantité  d’or 
dans  la  ville  -,  8c  ils  l’avoient  avalé  , pour  le  déro- 
ber aux  recherches  exaétes  des  féditieux.  Le  bruit 
fe  répandit  dans  le  camp  , que  ces  transfuges 
étoient  pleins  d’or..  En  forte  que  les  Arabes  8c  les 
Syriens  leur  ouvraient  le  ventre  , 8c  cherchoienc 
dans  leurs  entrailles.  En  une  nuit  on  en  trouva 
deux  mille  ainlî  éventrez.  Tite  l’ayant  appris, 
penfa  d’abord  envoyer  de  la  cavalerie,  pour  tirer 
l'ur  les  coupables.  Mais  voyant  qu’ils  étoient  en 
plus  grand  nombre  que  les  morts , il  fe  contenta 
d’appeller  les  chefs  des  troupes  auxiliaires , 8c 
meme  des  ficnnes  ; car  quelques  Romains  anfll 
étoient accufez  de  cette  barbarie;  & déclara  qu’il 
puniroit  de  mort  quiconque  en  feroit  convaincu. 
Nonobflant  cette  défenfe  , les  Syriens  8c  les 
Arabes  en  éventrerent  encore plufieurs,  feulement 
ils  fecachoient  des  Romains  ; mais  la  plupart  ne 
trouvèrent  rien , 8c  commirent  inutilement  cette 


cruauté. 


Mannée , un  des  transfuges , raconta  à Tite, que 
par  une  feule  porte , dont  il  avoit  la  garde , on 
avoit  enlevé  cent  quinze  mille  huit  cens  ouatre- 
vingt  corps,  depuis  le  qua.orziéme  d'Avril  où  le 
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fitgc  avoit  commencé , jufqu’au  premier  de  Juil- 
let i & cela  des  pauvres  feulement,  que  l’onenter- 
roit  aux  dépens  du  public  : ce  qui  l’obligeoic  à les 
compter  pour  païer  les  porteurs.  Les  parens  en- 
terroient  les  autres.  D’autres  transfuges  dirent  que 
l’on  avoit  jetté  par  les  portes  fix  cens  mille  corps 
de  pauvres.  Le  refte  ne  fe  pouvoir  compter.  Et 
comme  il  n’étoit  plus  poffible  d’enlever  les  pau- 
vres, on  les  entalfoit  dans  les  plus  grandes  mai- 
fons , que  l’on  fermoit  quand  elles  en  étoienc 
pleines.  Ces  transfuges  ajoutoient,  que  la  mefure 
de  bled  fe  vendoit  un  talent , qui  cfl:  au  moins 
deux  mill^ivres;  & que  comme  on  ne  pouvoir 
plus  aller  oehors  cueiller  des  herbes,  il  y en  avoit 
qui  foüilloicnt  jufques  dans  les  égours  , où  ils 
cnerchoienc  de  vidlle  fiente  de  boeuf  > & man- 
geoientee  qu’auparavant  ils  n’auroient  pu  regar-  ' 
der.  Les  Romains  étoienc  touchez  du  feul  récit 
de  ces  miferes  i mais  les  Juifs  faélieux  netoient 
pas  touchez  de  les  voir.  Leur  fureur  en  augmen- 
toit,  & ils  marchoient  fans  horreur  furies  mon- 
ceaux de  corps  dont  la  ville  étoit  pleine  , pour 
aller  au  combat  contre  les  étrangers  , avec  des 
mains  enfandantées  du  meurtre  de  leurs  citoïens. 

Ce  n’étoit  plu-  l’efperance  de  vaincre , mais  le 
defefpoir  de  fe  fauver,  qu1  leur  donnoit  du  cou- 
rage. 

Les  Romains  firenc  de  nouvelles  plateformes 
avec  bien  de  la  peine , à caufe  de  la  rareté  du  bois, 
qu’il  falloit  aller  chercher  jufqu'à  quatre-vingt- 
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dix  ftades,  c'eft-à-dire , près  de  quatre  lieues,  & 
ils  en  dépoiiillerent  tout  le  païs , en  forte  que  les 
environs  de  Jerufalem  , auparavant  délicieux  à 
voir,  furent  entièrement  défigurez  & méconnoif- 
4.  fables.  Enfin  apres  des  combats  furieux  , Tire  prie 
la  fortereflè  Ântonia,  la  ruina  , 6c  vint  jufqu’au 
temple  ledix-feptiéme  de  Juillet  , jour  auquel  le 
Tatnide  ou  facrifice  perpétuel  avoit  cefle  faute 
d’hommes , -pour  l’ofirir,  ce  qui  afhigeoit  extrê- 
mement le  peuple.  Tite  elîaïa  encore  par  Jofeph, 
6c  par  lui-même  d’obliger  les  féditieux  à fe  rendre, 
fans  forcer  le  lieufaint,  mais  inutilement.  Il  vint 
aux  attaques , 6c  le  rendit  maître  des  deux  gale- 
ries extérieures  du  temple  , qui  le  fermoient  au 
feptentrion  &:  à l’Occident.  Les  Juifs  avoient  dé- 
jà brûlé  une  partie  de  ces  galeries , 6c  les  Romains 
achevèrent. 

Cependant  la  famine  croi/Toit  toujours  dans 
la  ville.  Sur  la  moindre  apparence  de  nourritre 
dans  unemaifon  , c’étoit  une  guerre  i 6c  les  per- 
fonnesles  plus  cheres  en  venoienc  aux  mains.  Les 
voleurs  couroient  comme  des  chiens  enragv  z la 
gueule  béante,  frappoient  aux  portes, &:  rentroienc 
aux  memes  maifons  , deux  ou  tro  s lois  en  une 
heure.  On  mettoii  tout  fous  la  de  nt  : meme  ce 

3ui  ne  feroit  pas  à l’ufage  des  bêtes  les  plus  fales. 

s ne  laiflerenc  ? ni  leurs  ceintures , ni  les  cour- 
roies de  leurs  fmdales , ni  les  cuirs  de  ÎCUrs  bou- 
cliers. On  mangeoit  les  relies  de  vieux  fou. , on 
en  ramalfoit  jufquaux  moindres  brins  . donc 

une 
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une  petite  quantité  fe  vendoic  au  poids , quatre 
dragmes  attiques , on  eftime  la  dragme  environ 
huit  fols  de  notre  monnoïe. 

Une  femme  nommée  Marie,  fille  d’Eleazar  xxxix. 
d'au-de-là  du  Jourdain , diftinguée  par  fon  bien  & g“f"^“hnî.n 
par  fa  naiflance , fe  trouva  comme  les  autres  enfer-  vu- 
mée  dans  la  ville.  Les  féditieux  lui  prirent  tout  ce 
qu’elle  avoir  apporté , & enfin  le  relie  de  fes  joïaux  ; 

& jufqu’à  la  nourriture  qu’elle  pouvoit  trouver  de 
jour  en  jour.  Outrée  de  douleur , elle  les  chargeoit 
d’injures  & de  malédictions  , faifant  fon  pollîble 
pour  les  obliger  à la  tuer.  Enfin  prefiee  de  la  faim 
& du  defefpoir,  elle  prit  fon  enfant  qu’elle  nour- 
rifioit  de  fon  lait,  & le  regardant  avec  des  yeux  9 
égarez,  elle  dit  : Malheureux  enfant,  à qui  ell-ce 
que  je  te  garde  ? Ell-ce  pour  mourir  de  faim , ou 
pour  devenir  efclave  des  Romains , ou  pour  tom- 
ber entre  les  mains  de  ces  féditieux  encore  pires? 

Elle  le  tuë , le  rôtit , en  mange  la  moitié , & cache 
Je  relie.  Aulli-tôt  les  féditieux  accoururent , at- 
tirez par  l’odeur  de  la  viande  i & tirant  leurs  épées 
meaaçoient  la  femme  de  l’égorger  fur  le  champ, 
lî  elle  ne  la  leur  montroit.  Je  vous  en  ai  gardé 
une  bonne  part , dit-elle  , & leur  découvrit  ce 
qui  refloit  de  fon  enfant.  11?  furent  faifis  d’hor- 
reur, & regardant  fixement  ils  demeuroient  im- 
mobiles ôc  hors  d’eux  - mêmes.  Elle  continua  : 

C’ell  mon  enfant,  c’efl  moi  qui  l’ai  tué  : vous  en 
pouvez  biet  manger  apres  moi.  Vous  n’êtcs  pas 
plus  del  cars  qu’une  feu  me,  xii  plus  tendres  qu’une 
* Jcvi,  Ll 
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mere.  Ils  fornrenc  de  la  maifion  en  tremblant  -,  & 
le  bruit  de  cette  abomination  fe  répandit  bien-tôc 
par  toute  la  ville.  Chacun  en  eut  horreur,  comme 
ii  lui-meme  l’eût  commife , ôc  envia  la  condition 
de  ceux  qui  étoient  morts  avant  que  de  voir  un  tel 
défaftre.  Les  Romains  eurent  peine  à le  croire  , 
quelques-uns  en  eurent  pitic,  la  plupart  en  furent 
plus  animez  contre  cette  malheureufe  nation. 
Titc  protefta  encore  devant  Dieu,  que  c’ctoit  eux 
qui  avoient  voulu  la  guerre  , ôc  qui  avoient  re- 
rufé  la  paix  & l’amniftie  qu’il  leur  oflroit.  Ainfi 
fut  accomplie  la  menace  que  Dieu  avoit  faite  par 
Moïfe  à tout  fon  peuple  en  general  ; ôc  la  prophé- 
tie particulière  de  J.  C.  aux  femmes  de  Jerufa- 
lem  , qu’un  jour  viendroit  où  l’on  eflimeroic 
heureux  les  ventres  fteriles,  ôc  les  mammelles  qui 
n’auroient  point  alaitté. 

Le  huitième  d’Août  les  Romains  attaquèrent 
la  fécondé  enceinte  du  temple  , ils  ne  purent 
abattre  les  murs  avec  leurs  beliers , ni  déraciner 
les  feüils  des  portes , à caufe  de  la  grandeur  des 
pierres , ôc  de  la  force  de  leurs  liailons  : ils  ne 

{jurent  auffi  efcalader  les  galeries  , à caufe  de 
a réfiftance  des  Juifs.  Tite  fut  donc  contraint 
de  faire  ce  dont  le  refpecl  du  lieu  l’avoit  dé- 
tourné jufqu’alors  : ôc  ce  meme  jour  fit  mettre 
le  feu  aux  portes  de  la  fécondé  enceinte  du  tem- 
ple. Le  feu  gagna  les  galeries  ; qui  brûlèrent 
le  relie  de  ce  jour-là,  ôc  toute  la  nuit  (uivante. 
Tite  ôc  les  capitaines  vouloient  conlerver  le 
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corps  du  temple  ; mais  le  dixiéme  d’Août  les  Juifs 
qui  gardoient  le  temple  aïant  fait  une  l'ortie  fur 
les  Romains  qui  travailloienc  par  ordre  de  Tire  à 
éteindre  le  feu  de  la  fécondé  enceinte,  furent  re- 
pouflcz  dans  le  corps  du  temple.  Alors  un  foldat 
Romain , fans  attendre  l’ordre,  mais  pouffé  comme 
d’un  mouvement  furnaturel  ; prit  un  tifon  à ce 
feu  , & foulevé  par  un  autre  foldat , le  jetta  dans 
une  des  fenêtres  dorées  des  cabinets  qui  tenoient 
au  temple  du  cote  du  feptentrion.  Le  feu  prit 
aulli-tôt:  Tite  y accourut  lui-même.  Mais  le  tu- 
multe ctoit  tel , qu’il  ne  pût  fe  faire  obéir  , le  feu 
pénétra  au  dedans  même  du  temple  , & le  con- 
ïuma  entièrement , quelque  foin  que  prit  Tite 
pour  le  faire  eteindre.  Ainfi  fut  accomplie  la  pro- 
phétie de  J,  C.  qu’il  n’y  relteroit  pas  pierre  fur 
pierre.  Ce  fécond  temple  fut  brûlé  le  même  jour 
du  même  mois  que  le  premier  avoir  cté  brûlé  par 
Nabuchodonofor  : c’eft-à-dire, le  dixiéme  du  mois 
Judaïque  nommé  Ab  ; qui  cft  le  cinquième  de- 
puis le  mois  de  la  pâque  nommé  Nifan.  Comme 
ccs  mois  font  «purement  lunaires , il  eft  difficile  de 
les  ajouter  aux  nôtres  ; mais  j’ai  fuivi  l’ancien  in- 
terprète de  Jofeph , qui  exprime  par  les  mois  Ro- 
mains, les  mois  Macédoniens  dont  Jofeph  a pris 
les  noms,  quoique  Jofeph  ait  en  effet  voulu  mar- 
quer par  ces  noms  les  mois  Judaïques,  qui  y ré- 
pondent à peu  pfes. 

Tout  ce  qui  le  trouva  dans  le  temple  fut  malfi- 
cré  , lans  diftinction  d’àge  , de  fexe,  de  condi- 
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tion  : l’autel  étoit  environne  de  corps  entalTez  ; le 
pavé  ne  paroifloit  poinc , tant  il  étoit  couvert  de 
fang  Se  de  carnage.  Il  n’y  eut  que  les  féditieux  qui 
s’cchaperent  l'épée  à la  main  , & gagnèrent  le 
mont  de  Sion.  Entre  le  peuple  qui  périt  dans  le 
temple,  il  y avoit  fix  mille  perfonnes , hommes, 
femmes,  enfans  , qu’un  faux  prophète  avoit  abu- 
fez,  2e  y avoit  fait  monter  de  la  ville , difànt  que 
Dieu  l’ordonnoit , ôe  qu’ils  y recevroicnt  de  fa  parc 
des  fignes  de  falut-  Il  y avoit  plufieurs  impofteurs 
fembîables , dont  les  tyrans  fe  lervoient  pour  re- 
tenir le  peuple , & l’empccher  de  palier  vers  les 
Romains. 

Le  temple  étant  brûlé , les  Romains  plantèrent 
leurs  enfeignes  devait  la  porte  orientale,  6e  leur 
facrifierent  la  place  même  ; c’eft-i-dire , aux  idoles , 
dont  leurs  enfeignes  étoient  chargées.  Les  fédi- 
tieux avoient  gagné  la  ville  haute.  Tire  les  fomma 
de  fe  rendre  i diferetion  , la  vie  fauve  ; mais  ils 
demandèrent  qu’il  leur  permit  d'aller  dans  le  dé- 
dij.t.  40.  fcrtj  avec  jeurs  femmes  6 c leurs  enfans.  Tite  ir- 
rité de  leur  infolence  , fit  brûler  route  la  ville 
balTe,  & attaqua  la  ville  haute  : où  les  Romains 
entrèrent  par  la  brcche,  le  huitième  de  Septembre 
ou  Gorpiée,  jour  du  fabat,  la  fécondé  année  de 
An.  70.  Vefpafien  , foixante  ôc  dix  de  J.  C.  ôe  y mirent 
tout  à feu  6c  à fang.  Tite  acheva  de  faire  abattre 
ce  qui  reftoit  du  temple  & de  la.  ville  . & y fit 
pafler  la  charué.  Il  réferva  feulement  une  partie 
de  la  muraille  à l’occident,  ayec  trois  tours  , Hyp- 


Digitized  by  Google 


vu.  B cll.e.  7. 


Livre  Second.  1.69 

pique , Phafaël  8c  Mariamne , afin  que  leur  beauté 
fit  voir  à la  polferité  un  échantillon  de  cette  mal- 
heurcufe  ville,  auparavant  fi  magnifique.  Le 
butin  fut  fi  grand  , que  l’or  diminua  de  la  moitié 
de  Ton  prix  en  Syrie. 

On  trouva  dans  les  égouts  fouterrains  environ 
deux  mille  corps  de  Juifs  morts  de  faim  , ou  de 
maladie  • ou  qui  s’étoient  tuez  les  uns  les  autres , 
plutôt  que  de  fe  rendre  aux  Romains.  Les  deux 
tyrans  Jean  8c  Simon,  qui  s’y  étoient  cachez  , le 
rendirent  à la  fin,  8c  furent  gardez  pour  le  triom- 
phe. On  compte  jufqu’i  onze  cens  mille  Juifs 
morts  en  ce  fiege , 8c  quatre-vingt-dix-fept  mille 
vendus  5 mais  à peine  vouloit-on  tes  acheter.  Tite 
refiifa  des  couronnes  que  les  nations  voifincs  lui 
offroient,  pour  honorer  fa  viétoire.  Il  dit  que  ce 
n’étoit  point  fon  ouvragé  ; 8c  qu’il  n’avoit  fait 
que  prêter  fes  mains  à la  vengeance  de  Dieu  irrité 
contre  les  Juifs.  Pour  garder  les  ruines  de  Jeru- 
falem  , il  y laifia  une  légion  ; 8c  avec  deux  autres 
retourna  à Cefarée , où  il  afiembla  tous  les  captifs , 

8c  tout  le  butin  ; 8c  y demeura  le  relie  de  l’année 
foixante  8c  dix , attendant  le  temps  propre  pour 
fe  mettre  en  mer,  8c  palier  en  Italie.  A la  fête  de 
la  naillance  de  fon  frere  Domitien  , qui  étoit  le  nu.  «.  1. 
vingt-quatrième  d’Oétobre,  il  y eut  plus  de  deux 
mille  cinq  cens  Juifs  qui  périrent;  foit  par  le  feu, 
foit  par  les  bêtes  auxquelles  ils  furent  expofez  ; foit 
les  un.,  xir  les  mains  des  autres,  comme  gladiateurs. 

Il  périt  enc^e  un  grand  nombre  de  ces  miferables 
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captifs , aux  jeux  que  Tice  fit  à Beryte  en  Phéni- 
cie , pour  celebrer  l’anniverfaire  de  l’avenemenc 
de  ion  pere  .à  l'empire  ; qui  fut  le  premier  de  Juillet 
An.  17.  de  l’année  fuivante  foixante  ôc  onze  de  J.  C. 
an.  e.  Tite  alla  enfuite  à Antioche , où  les  Juifs  étoient 
accufez  d’avoir  brûlé  la  place  carréç , les  archives, 
le  greffe  6c  les  bafiliques.  On  eut  bien  de  la  peine 
à retenir  le  peuple  qui  les  vouloit  maflacrer  ; mais 
il  fut  vérifié  que  c’étoit  des  gens  obérez  , qui 
avoient  commis  ce  crime  : pour  fe  délivrer  des 

[•ourfuites  de  leurs  créanciers.  Tite  y étant  venu 
es  citoïens  le  prièrent  d’en  chafTer  les  Juifs , ou 
du  moins  de  leur  ôter  leurs  privilèges.  Mais  il  re- 
fufa  l’un  6c  l’autre , 6c  les  Juifs  demeurèrent  à An- 
tioche comme  devant.  Tite  vifita  les  autres  villes 
de  Syrie , puis  il  revint  par  la  Judée  8c  par  Jeru- 
falem  en  Egypte  > 6c  s’embarqua  à Alexandrie, 
Après  qu’il  fut  arrivé  à Rome , il  triompha  de  la 
Judée  avec  fon  pere. 

Hile,  ie.17.  En  ce  triomphe  furent  menez  Jean  6c  Simon , 
chefs  des  féditieux , avec  fept  cens  juifs  des  plus 
forts  6c  des  mieux  faits.  Simon , comme  chef  des 
ennemis , fut  exécuté  à mort , fuivant  la  coutume. 
En  ce  meme  triomphe  fut  porté  la  table , le  chan- 
delier d’or  à fept  branches,  6c  ce  que  l’on  avoic 
confervé  des  vaiffeaux  facrez  du  temple  ; princi- 
5./ tii.b»;/.  paiement  le  livre  de  la  loi,  qui  fut  gardé  dans  le 

palais,  avec  les  rideaux  de  pourpre  du  fanéluaire. 
vu«i}.  to.  i.f.  Qn  vojc  encore  ^ Rome  parc  qU1  fut  bâti  pour  ce 

triomphe,  où  paroiffoient  en  bas  relief  de  marbre 
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le  chandelier  8c  la  table.  Le  chandelier  eft  porté 
par  huit  hommes  : contre  la  table  font  appuïées 
deux  trompettes  croifées  l’une  fur  l’autre  : avant 
la  table  on  porte  un  titre , un  fécond  avant  le  chan- 
delier, un  tioifiéme  fuit,  qui  précedoit  apparem- 
ment le  livre  de  la  loi.  On  voit  aulTi  da*ns  les  ca- 
binets des  curieux , des  médailles  de  Vefpafien  8c 
de  Tite , où  eft  reprefentée  une  femme  aflfife  au 

fiied  d’une  palme,  couverte  d’un  grand  manteau, 
a tctc  panchée  8c  appuîée  fur  fa  main  , avec  cet- 
te infer iption  : La  Judée  captive. 

Pour  achever  entièrement  la  conquête,  Luci- 
lius  B a (fu  s fut  envoie  en  Judée  en  qualité  de  légat, 
avec  des  troupes.  Il  prit  par  compofition  le  châ- 
teau d’Hcrodion  -,  puis  il  alliegea  celui  de  Mache- 
ronaude-là  du  Jourdain,  8c  le  prit  enfin  par  corn, 
pofition  , quoique  très  - fort.  Liberius  Maxime 
croit  procurateur  de  la  Judée.  L’empereur  lui  écri- 
vit de  vendre  toute  la  terre  des  Juifs;  8c  leur  im- 
pofa  pour  tribut,  quelque  part  qu’ils  fuflènt , de 
porter  tous  les  ans  au  Capitole  les  deux  dragmes , 
que  fuivant  la  loi  ils  avoient  accoutumé  de  porter 
au  temple  de  Jerufalem.  Ce  fut  l’an  de  J.  C.  foi- 
xante  8c  douze. 

L’année  fuivant  Publius  Silva  fut  gouverneur 
de  la  Judée,  à la  place  de  Bafi'us  qui  éroit  mort. 
Il  afliegea  la  fortcrdfe  de  Mafl'ada,  qui  palfoit  pour 
imprenable,  8c  oîf  commandoit  Eleazar  petit-fils 
de  Judas  le  Galiléen , 8c  chei  des  ficaires , qui  s’opi- 
niâcroit  encore  à taire  la  guerre , 8c  à traiter  com- 
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me  ennemis  tous  ceux  qui  obéifloient  aux  Ro- 
mains. Les  ficaires  voïant  qu’ils  ne  pouvoient  plus 
refifter , fuivirent  le  confeil  furieux  d’Eleazar.  Ils 
tuerent  leurs  femmes  & leurs  enfans,  puis  s’égor- 
gèrent les  uns  les  autres  ; & aïant  tiré  au  fort , celui 
qui  demêura  le  dernier  regarda  de  tous  cotez  s’il 
ne  reftoit  plus  perfonne  en  vie  , puis  mit  le  feu  au 
palais , &c  enfin  fe  tua  lui-même.  Le  nombre  des 
ta.  73.  morts  fut  de  fix  çens  quatre-vingt-dix.  C’étoit  le 
quinziéme  d’ Avril  l’an  foixante- treize.  Les  Ro- 
mains entrèrent  le  lendemain  dans  Mafïada  , &c 
par  cette  conquête  toute  la  Judée  fut  paifible. 

Plufieurs  des  ficaires  s’échaperent  de  Judée , &c 
ml  vu.  J(f.  vinrent  en  Egypte , où  ils  folliciterent  à la  révolte 
des  Juifs  d’Alexandrie  ; mais  ceux-ci  par  le  confeil 
des  principaux , fe  jetterent  fur  les  ficaires.  Six  cens 
furent  pris  & livrez  aux  Romains , qui  en  firent 
juftice , les  autres  s’enfuirent  par  l’Egypte  & U 
Thebaïde  , où  ils  furent  aulïi  pris.  Ils  montrèrent 
une  confiance  extraordinaire  dans  les  plus  cruels 
tournions  i & jamais  on  ne  put  en  contraindre 
aucun , non  pas  même  les  enfans , de  donner  à 
^ l’empereur  le  nom  de  maître.  Vefpafien  aïant  ap- 
pris ce  refte  de  révolté , commanda  à Lupus  préfet 
itij.  c.  jo.  d’Egypte,  de  détruire  le  temple  que  les  Juifs  y 
avoient  ; &:  qu’Onias  frère  du  pontife  Onias  avoit 
bâti  du  temps  de  PtoloméePhilometor,  deux  cens 
trente-cinq  ans  auparavant.  LApusfe  contenta  de 
fermer  le  temple  , apres  avoir  ôté  quelqr  .»  u tie 
des  préfens  oui  i’ornoient.  Mais  Pauli'  ion  mccef 
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feur  ôta  le  refte,  ferma  les  portes,  & le  rendit  in- 
acceffible. 

La  fureur  des  ficaires  s’étendit  dans  la  Cyrénaï- 
que. Un  tifleran  nommé  Jonathas,  très-méchant 
homme , attira  dans  les  deferts  plufieurs  mifera- 
bles , promettant  de  leur  faire  voir  des  miracles. 
Catulle  gouverneur  de  cette  partie  de  Lybie  , y 
envoya  de  la  cavalerie  8c  de  l’infanterie,  qui  les 
défit  facilement.  On  lui  amena  Jonathas,  qui  ac- 
cufa  les  plus  riches  d’entre  les  Juifs  de  lui  avoir 
donné  ce  confeil.  Quoique  ce  fut  une  calomnie  , 
Catulle  voulut  le  croire , & en  fit  malTacrer  trois 
mille  : Jonathas  fut  envoyé  à Rome  chargé  de 
chaînes,  8c  l’empereur  le  fit  battre  de  verges  8c 
brûler  vif.  Le  nombre  des  Juifs  qui  périrent  pen- 
dant cette  guerre  en  diverles  occafions , compris 
les  onze  cens  mille  du  fiege , monte  à treize  cens 
trerile-fept  mille  quatre  cens  quatre-vingt-dix: 
fans  ceux  que  l’on  n’a  pas  comptez.  Le  roi  Agrip- 
pa, le  dernier  de  la  race  d’Herode,  reçut  de  l’em- 

f>ercur  une  augmentation  de  fon  royaume,  avec 
es  honneurs  de  la  prêture  : 8c  vécut  jufqu’à  la 
troifiéme  année  de  l’empereur  Trajan.  Sa  fœur 
Bérénice  fut  aimée  de  l’empereur  Tite  , jufqu’à 
vouloir  l’époufer  ; mais  enfin  la  famille  d’Herode, 
quoique  très  nombreufe,  périt  prefque  toute  dans 
les  cent  ans.  Cette  hiftoire  de  la  guerre  des  Juifs 
a été  écrite  en  grec  par  Jofeph  fils  de  Matthias 
facrificateur  : qui  ayant  été  pris  par  l’empereur, 
«c  mis  en  liberté , prit  le  nom  de  Flavius  com- 
Tome  1.  M m 
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me  fon  affranchi  : car  Flavius  étoit  le  nom  de  fa- 
mille de  Vefpafien.  Jofeph  fut  témoin  oculaire 
prefque  de  tout  ce  qui  fe  paffa  en  cette  guerre  > & 
étant  demeuré  Juif,  il  n’eft  point  fufpeét  d’avoir 
voulu  montrer  l’accompliffement  des  prophéties 
de  J.  C. 

Après  la  ruine  de  Jerufalem , -les  fe&es  des  Juifs 
•ne  durèrent  pas  long-tems.  On  n’entend  plus  gue- 
res  parler  de  la  diftinétion  des  Pharifiens  & de  Sa- 
ducéens.  On  vit  encore  des  Nazaréens , autre- 
ment nommez  Minéens , mais  c etoic  plutôt  des 
chrétiens,  qui  gardoient  la  circoncifion  & les  ob- 
fervances  légales  i & qui  voulant  être  Juifs  & chré- 
tiens tout  enfemble , n’étoient  en  effet  ni  l’un  ni 
l'autre.  Ils  fe  fervoient  de  l’évangile  de  faint  Mat- 
thieu dans  fa  langue  originale , Sc  fçavoient  l’he- 
breu  parfaitement.  Ils  fe  joignirent  aux  feéfateurs 
d’Ebion , dont  l’héréfie  commença  en  ce  nîcme 
tems.  Car  lorfque  les  chrétiens  de  Jerufalem  é- 
toient  encore  à Pella  ville  de  la  Décapole,  Ebion 
demeuroit  au  même  quartier,  en  un  bourg  nom- 
mé Cacata  au  pays  de  Bafan.  Le  nom  d’Ebion  li- 
gnifie pauvre  ; & quoiqu’il  l’eût  reçu  en  naiffanr, 
les  difciples  en  tiroient  vanité  : prétendant  fuivre 
la  fainte  pauvreté  de  ceux  qui  avoient  mis  le  prix 
de  leurs  biens  aux  pieds  des  apôtres. 

Ils  fe  difoicnc  difciples  de  S.  Piere,  & rejettoient 
faint  Paul , qu’ils  chargeoient  de  calomnies  : difanr 
qu’il  n’étoit  pas  Juif  d’origine  > mais  un  gentil  pro- 
lelyte,  qui  étant  à Jerufalem  avoir  vouiu  époufer 
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v la  fille  d’un  facrificateur  > que  pour  cet  effet  il  s’é- 
toit  fait  circoncire  i & que  n’aïant  pu  l’obtenir,  de 
dépit  il  s’étoit  mis  à combattre  la  circoncifion  8c 
la  loi.  Pour  attribuer  leurs  erreurs  à faint  Pierre , 
ils  avoient  corrompu  la  relation  de  fes  voyages 
écrite  par  faint  Clement.  Ils  obfervoient , comme 
les  fïdeles , le  dimanche  ; donnoient  le  baptême, 
& confacroient  l’euchariftie  v mais  avec  de  l’eau 
feule  dans  le  calice.  Ils  difoient  que  Dieu  avoit 
donné  l’empire  de  toutes  chofes  à deux  perfonnes, 
au  Chrift  8c  au  diable.  Que  le  diable  avoit  tout . 
pouvoir  fur  le  monde  préfent:  le  Chrift  fur  le  fiecle 
futur.  Que  le  Chrift  étoit  créé  comme  un  des 
anges,  mais  plus  grand  que  les  autres.  Que  Jésus 
étoit  né  de  Jofeph  & de  Marie,  à la  maniéré  ordi- 
naire par  le  concours  des  deux  fexes  ; 8c  qu’en- 
fuite  faifant  progrès  dans  la  vertu , il  avoit  été 
choifi  pour  être  fils  de  Dieu,  par  le  Chrift,  qui 
étoit  defcendu  en  lui  d’enhaut  en  forme  de  co- 
lombe. Ils  ne  croïoient  pas  que  la  foi  en  J.C.  fut 
fuffifante  pour  le  falut , fans  les  obfervances  lér 
gales  : 8c  fe  fèrvoient  de  l’évangile  de  faint  Mat- 
thieu , qu'ils'  avoient  tronqué  : 8c  fur  tout  en 
avoient  retranché  la  généalogie.  Ils  rejettoient 
tous  les  prophètes  depuis  Jofué  i comme  Samfon , 
David , Salomon , 8c  Elie  même  : 8c  dans  la  loi 
ils  retranchoient  plufieurs  partages.  Ils  adoroient 
Jerufalem  comme  la  maifon  de  Dieu  : obligeoienc 
tous  leurs  feétateurs  à fè  marier , même  avant  l’âge 
de  puberté  ; 8c  permettaient  la  pluralité  des  fem- 
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mes.  Telle  étoit  la  do&rine  d’Ebion. 

Celle  de  Cerinthe  en  approchoit.  Il  difoit  que 
ce  n’étoit  pas  Dieu  qui  avoic  fait  le  monde  i mais 
une  certaine  vertu  leparée  8c  trcs-éloignée  de  la 
vertu  fouveraine  -,  8c  qu’elle  l’avoit  fait  à fon  infçû  : 
que  le  Dieu  des  Hebreux  n’étoit  pas  le  Seigneur, 
mais  un  ange  : que  Jésus  étoit  né  de  Joleph  8c 
de  Marie  comme  les  autres  hommes  : mais  que 
comme  il  les  furpafloit  tous  en  vertu  & en  fagefle , 
le  Chrift  envoyé  par  le  Dieu  fouverain  , étoit  def- 
.cendu  en  lui  apres  fon  baptême  , en  figure  de  co- 
lombe y 8c  qu’alors  il  avoit  annoncé  le  pere  in- 
connu julques-là,  8c  avoit  fait  des  miracles.  A la 
fin  le  Chrift  s’étoit  envolé  6c  s ctoit  retiré  de 
Jésus  , dans  le  temps  de  la  paflion  ; en  forte  qu’il 
n’y  avoit  que  Jésus  qui  avoit  fouffert , 8c  cjui  étoit 
feflufeité  : mais  le  Chrift  étant  fpirituel , etoit  de- 
meuré immortel  6c  impaflïble.  Cerinthe  publioit 
une  prétendue  révélation  contenant  des  images 
monftrueufes , qu’il  difoit  lui  avoir  été  montrées 
par  des  anges  i 8c  afliiroit  qu’après  la  réfurrecfion 
générale,  il  y auroit  un  régné  terreftie  de  J.  C. 
qu’à  Jerufalem  les  hommes  jouiroient  de  tous  les 
plaifiis,  8c  fatisferoient  tous  les  defirs  de  la  chair* 
di 
& 

enfeignoit  en  Afie. 

Dans  le  même  tems  vivoit  Menandre  le  prin- 
cipal difciple  de  Simon  le  Magicien,  il  étoit  Sa- 
maritain , comme  lui , d’un  bourg  nommé  Cap- 


ant  qu’ils  paftéroient  mule  ans  dans  les  noces 
les  fetes.  Voilà  les  erreurs  de  Cerinthe.  Il  les 
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paretaïa.  Il  avoit  auffi  commerce  avec  les  démons, 

& devint  parfait  magicien  -,  en  forte  qu’il  féduifit 
plufieurs  perfonnes  à^Antioche  par  les  preftiges.  Il 
difoit,  comme  Simon,  que  la  vertu  inconnue  l’a- 
voit  envoie  pour  le  falut  des  hommes,  &:  que  per- 
fonne  ne  pouvoit  être  lauvé , s’il  n’étoit  baptifé 
en  Ion  nom  -,  mais  que  fon  baptême  étoit  la  vraie 
rélurrection , en  forte  que  fes  dilciples  feroient  im- 
mortels, meme  en  ce.monde.  Toutefois  il  y avoit  nrmu.ii* *».  «• 
peu  de  gens  qui  reçulTent  fon  baptême.  ,0‘ 

Le  dénvon  avoit  aulfi  des  apôtres  chez  les  païens,  x l i i i. 
Plulieurs  philofophes  couroicnt  le  monde,  ôcs’ar-  t’1''10*’0?**'*- 
rêtoient  dans  les  grandes  ailles  pour  difcourir  & 
haranguer  le  peuple,  fous  prétexte  de  rétablir  les 
bonnes  mœurs  i mais  en  les  attachant  de  plus  en 
plus  à leurs  anciennes  fuperftitions.  Le  plus  îllul- 
tre  fut  Apollonius  de  Tyane.  Enfuite  Euphrate  p/,*  w- 
Tyrien  : d’abord  fon  intime  ami,  puis  fon  plus  j. 

grand  adverfaire.  Euphrate  étoit  un  grand  hom-  7‘ 
me  bien  fait , que  fes  cheveux  longs  & fa  barbe 
blanche  ornoient  encore.  Il  avoit  joint  à une  gran-  Pn„.  m.  3.  tf. 
de  fcience  une  grande  politelTe.  Ses  maniérés  é- 
toient  douces  & l'a  vie  auftere  : car  ces  philofophes 
fe  piquoient  de  méprifer  les  plaifirs  & la  douceur. 

Il  y avoit  encore  Ùemetrius  le  Cynique,  Mufo- 
nius,  &c  fon  gendre  Arcemidore.  Mufonius  fut  le 
l'eul  que  l’empereur  Vefpafien  conferva  à Rome,  XifM.  v,jp. 
en  chaflant  tous  les  autres  philofophes.  Tel  étoit  f'  ll°* D- 
aulli  Damis  Pithagoricien , Epi&ete  Stoïcien,  Lu- 
cien de  Samofate  Epicurien  : Diogene  le  jeune  Cy- 
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nique,  .qui  fut  une  fois  battu  de  verges  en  plein 
theatre,  pour  les  injures  qu’il  avoir  dites  au  peuple, 
& un  autre  nommé  Heras,  pour  une  pareille  info- 
lence  eut  la  tête  coupée.  On  peut  mettre  au  rang 
de  ces  harangueurs  Dion  du  Prufe , furnommé 
Chryfoftome , c’eft-à-dire,  bouche  d’or. 

En  ce  tems , c’eft-à-dire , fous  le  pontificat  de 
faint  Clement,  vivoit  à Rome  Hermas,  auteur  du 
livre  du  Pafteun  tenu  par  plufieurs  autrefois  pour 
écriture  canonique , fi c cité  comme  tel  par  quel- 
ques-uns d ' plus  anciens  Peres  de  l’églife.  On  croit 
que  cet  Henras  eft  celui  dont  faint  Paul  fait  men- 
tion entre  les  ch:  :tjens<le  Rome  les  plus  illuftres. 
Il  étoit  marié , avoir  des  enfàns,  fie  ne  paroît  avoir 
été  que  fimple  laïque  ; mais  d’une  pieté  finguliere. 
Dieu  fe  communiquant  à lui , comme  il  étoit  or- 
dinaire en  ces  premiers  tems , l’inftruifit  de  plu- 
fieurs veritez  utiles  pour  la  morale  i ô c de  ces 
révélations  fidèlement  rapportées  il  compofa  fon 
livre  , qu’il  écrivit  d’un  ftile  très-fimple , fie  le  di- 
vifa  en  trois  parties.  Il  nomme  la  première  les 
vidons  > la  fécondé  les  préceptes  -,  la  troifiéme  les 
fimilitudes  -,  mais  la  première  fit  la  troifiéme  par- 
tie contiennent  des  révélations  à peu  près  fem- 
blables. 

Dans  la  première  vifion  il  dit,  cju’il  retrouva  à 
Rome  une  fille  qu’il  avoit  connue  étant  jeune , fi c 
qu’il  aimoit  comme  fa  fccur.  Qu’un  jour  l’ayanr 
vûë , il  pcnfii  en  lui-même  qu’il  autoit  été  heu- 
reux , s’il  avoir  époufé  une  femme  aufli  bien  faite 
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& d’aulfi  bonnes  moeurs.  Ma  penfée , dit-il , n’alla 
pas  plus  loin.  Quelque  tems  après  je  me  prome- 
nois  m’entretenant  de  ces  penlces,  8c  conliderant 
Ja  grandeur  8c  la  beauté  des  ouvrages  de  Dieu. 
Enliiite  je  m’endormis,  8c  l’efprit  m'enleva  à droic 
par  un  lieu  où  l’on  ne  pouvoit  marcher,  à caufe 
des  roches  8c  des  eaux.  Apr d avoir  pafle  ce  lieu, 
je  vins  à une  plaine , 8c  ..i  étant  mis  à genoux  je 
commençai  à prier  le  Seigneur,  8c  à coutelier  mes 
pechez.  Pendant  ma  pricre  le  ciel  s’otivrit,  8c  je 
vis  cette  femme  que  j'avois  defirée,‘4^'Jl'me  falua 
du  ciel,  8c  me  dit  : Bon  jour  Herm&f-Je  la  regar- 
dai , 8c  lui  dis  : Que  faites- vous  jî-?£lle  'me  répon- 
dit : On  m’a  mile  ici  pour  accüfer  tes  pechez  de- 
vant le  Seigneur.  Dieu  qui  habite  dans  les  deux, 
qui  a créé  de  rien  les  chofes  qui  font,  8c  les  a mul- 
tipliées à caufe  de  fa  fainte  églife,  eft  irrité,  parce 
que  tu  as  péché  contre  moi.  Et  quand,  lui  dis-je, 
ou  en  quel  lieu  vous  ai-je-dit  quelque  parole  indé- 
cente ? Ne  vous  ai-je  pas  toujours  refpe&ée  com- 
me ma  feeur.  ? Elle  me  dit  en  fouriant  : Un  mau- 
vais delir  eft  entré  dans  ton  cœur.  Ne  crois-tu  pas 
que  ce  foit  un  péché  pour  un  homme  jufte?  C’en 
eft  un  8c  bien  grand.  Si  l’homme  jufte  a des  pen- 
fées  juftes,  8c  marche  droit.  Dieu  lui  fera  propi- 
ce ; mais  ceux  qui  ont  des  penfées  criminelles  dans 
le  cœur  s’attirent  la  mort  8c  la  captivité  : princi- 
palement ceux  qui  aiment  ce  fiecle , qui  le  glori- 
fient dans  leurs  richefles , qui  n’attendent  pas  les 
biens  futurs , «qui  doutent  8c  n’efperent  pas  au 
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Seigneur.  Pour  toi,  prie-lc,  te  il  guérira  tes  pé- 
chez , te  ceux  de  toute  ta  maifon , te  de  tous  les 
Saints. 

Après  qu’elle  eut  ainfi  parlé,  le  ciel  fe  ferma. 
Je  demeurai  plein  de  triftefle  te  de  crainte , te  je 
difois  en  moi-même  : Si  ce  péché  m’eft  imputé, 
comment  pourrai-'1*  me  '•uverî  Ou  comment 
pourrai-je  appaifer  ..  meur  pour  mes  pechez 
qui  font  en  grand  nombre*  Comme  j’étois  occu- 
pé de  ces  penfécs , je  vois  devant  moi  une  grande 
chaire  de  laine  blanche  comme  neige.  Il  vint  une 
vieille  femme  vêti  **  d’un  habit  éclatant  ; ayant  un 
livre  à la  main.  Ehe  s’afiit  feule,  te  me  falua.  Je 
lui  rendis  fon  falut  en  pleurant.  Elle  me  dit  : Her- 
mas,  pourquoi  es-tu  trifte,  toiquiétoit  patient, 
modefte,  te  -mrs  gai>  Je  lui  répondis  : Une 
femme  vertu.  n’a  fait  un  reproche  honteux 
d’avoir  péché  c •ntte  elle.  Elle  dit  ; Dieu  veüille 
préferver  fes  ferviteurs  d’un  tel  mal.  Mais  peut- 
être  tu  l’as  défirée  dans  ton  cœur.  Une  penfée  Çi 
abominable  ne  doit  pas  être  dans  un  ferviteur  de 
Dieu:  il  ne  doit  pasdefirer  de  mauvaife  aétion,  te 
principalement  Hermas,qui  s’eft  toujours abftenu 
de  tout  defir  criminel,  dont  la  fimplicité  te  l’in- 
nocence eft  li  grande.  Mais  ce  n’eft  pas  à caulè 
de  toi  que  le  Seigneur  eft  irrité , c'eft  à caufe  de 
tes  cnfans  qui  ont  commis  un  crinie  contre  lui , te 
contre  leurs  parens. 

Comme  tu  aime  tes  enfans , tu  ne  les  a pas 
avertis, tu  leur  a laiifé  faite  des  violences.  C’eft 

pour 
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pour  cela  que  le  Seigneur  eft  irrité  contre  toi. 
Mais  il  guérira  tous  les  maux  quife  font  faits  dans 
ta  nûifon,  & qui  font  caufe  de  la  ruine  de  tes 
affaires  temporelles.  Il  a maintenant  pitié  de  toi: 
prens  courage , fortifie  ta  famille , continue  de  leur 
enfeigner  tous  les  jours  la  parole  fàinte , & n<-  ceffe 
de  les  avertir.  Car  le  Seigneur  fçait  qu’ils  fe  repen- 
tiront de  tout  leur  tueur  -U' A t’écrira  au  livre  de 
vie.  Aïant  fini  ces  mots  ie  me  dit  : Veux-tu 
m’entendre  lire  > Volcn  .^s,  lui  dis-je.  Ecoute 
donc.  Et  aiant  ouvert  le  i:-  ellelifoit  des  chofes 
fl  magnifiques  & fi  r icnfes  , que  je  ne  les 
pouvois  retenir.  Car  des  paicles  ter- 

ribles , au-deflus  de  la  ].e  d’un  homme.  Je  re- 
tins toutefois  les  dernieres  paroles  : Voici  le  Dieu 
des  armées,  qui  par  fa  puiflance  -iivifible  , 8c  fa 
fagefTe  infinie  a créé  le  monde , qui  par  fon  con- 
seil glorieux  a environné  de  beauté  (es  créatures  i 
•qui  par  la  force  de  fa  parole  a affermi  le  ciel,  8t 
fondé  la  terre  fur  les  eaux , 8c  par  fa  puifTance  a 
formé  fà  fainte  églife , qu’il  a benie  : voici  qu’il 
tranfportera  les  deux  8c  les  montagnes,  les  collines 
& les  mers,  8c  tout  fera  rempli  de  fes  élus: 
afin  qu’il  accomplilTe  en  eux  fa  promeffe,  après 
qu’ils  auront  obfervé  en  grand  honneur  8c  en 
grande  joie  les  loix  de  Dieu , qu’ils  ont  reçues 
avec  grande  foi.  Quand  elle  eut  achevé  de  lire , 
elle  fe  leva , 8c  il  vint  quatre  jeunes  hommes  qui 
emportèrent  la  chaire  vers  l’orient.  Elle  m’appella, 
me  toucha  h poitrine  , 8c  me  dit  : Ma  le&ure 
Tome  I.  N n 
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t'a-t’elle  plu?  Je  lui  dis:  Ces  dernieres  paroles  me 
plaifent  ; mais  les  precedentes  font  bien  dures.  Ces 
dernieres,  me  dit-elle  , font  pour  les  juftés’:  les 
autres  pour  les  apoftats  8c  les  payens.  Tandis 
quelle  me  parloir , il  parut  deux  hommes  qui 
l’cnleverent  fur  leurs  épaules , 8e  s’cn  allèrent  au 
meme  côré  que  la  chaire , à l’Orient.  Elle  partie 
joïeufement , en  me  disant:  Prens  courage,  Her- 
mas.  Telle  eft  la  preirere  vifïon. 
onll  L’année fuivante  il  lit  encore  la  meme  vieille, 

noq  plus  affife,  mai.,  marchant  8c  hfantuit  mé- 
moire qu’elle  lui  dor.  a copier.  Il  l’écrivit  let- 
tre d lettre,  lans  pouvoir  diflinguer  les  fyllabes. 
Lorfqu’il  l’eut  copié  il  lut  fut  enlevé  des  mains  , 
fins  qu’il  vît  par  qui.  Quinze  jours  après , comme 
il  eut  jeûné  & beaucoup  prié,  le  fens  de  cet  écrie 
lui  fut  révélé.  C’étoit  des  avis  des  pechez  de  fes 
enfàns  8c  de  fa  femme , qui  étoit  médifante  : il  lui 
étoit  ordonné  de  les  corriger , mais  fans  leur  vou- 
loir de  mal , pour  le  tort  qu’ils  lui  avoient  fait.  Il 
lui  fut  dit  que  fa  femme  deviendroit  fâ  fœur: 
pour  marquer  qu’ils  vivraient  en  continence. 
Tout  cela  fut  révélé  en  dormant,  par  un  jeune 
homme  bienfait  , qui  lui  dit:  Qui  penfes  tu  que 
iôit  cette’vieillc  de  qui  tu  as  reçu  le  mémoire? 
UneSybille,  dit  Hcrmas.  Tu  te  trompes,  dit  le 
jeune  homme , c’eft  l’églife  de  Dieu.  Pourquoi 
efl-elle  vieille,  dit  Hermas  ? Parce  , répondit-il, 
qu’elle  a étée  créé  la  première , 8c  le  monde  a été 
lait  pour  elle.  Enfuite  , dit  Hermas  ^’eus  une  vi- 
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fi^n  dans  ma  rnaifon  : cette  vieille  vint , 6c  me 
demanda  fi  j’avois  déjà  donné  le  mémoire  aux 
prêtres.  Je  lui  répondis  que  non.  Tu  as  bien  fait , 
dit-elle.  Car  j’ai  encore  quelque  chofe  à te  dire. 
Quand  j’aurai  achevé  , les  élus  entendront  tout 
clairement.  Tu  écriras  donc  deux  mémoires,  6c 
tu  en  envoiras  un  à Clement , 6c  un  à Grapté.  Clé- 
ment 4’envoyera  aux  villes  de  dehors  : Grapté 
avertira  les  veuves  ôc  les  orphelins , 8c  toi  tu  les 
liras  en  cette  ville  aux  prêtres  qui  gouvernent  l’é- 
glife.  Ce  Clement  ne  peut  être  que  le  pape , gou- 
vernant en  chef  l’églife  Romaine  , avec  autorité 
fur  les  autres  églifes  : Grapté  femble  être  une  dia- 
conefle. 

Après  qu’Hermas  eut  encore  beaucoup  jeûné, 
& prié  Dieu  de  lui  reveler  ce  que  la  femme  lui 
avoit  promis  : elle  lui  apparut  la  nuit , ôc  lui  dit  de 
venir  à midi  dans  un  lieu  écarté  à la  campagne.  Il 
fe  trouva  au  rendez-vous , ôc  vit  un  banc  avec  un 
oreiller , ôc  un  linge  étendu  delTus.  Voïant  cela 
dans  un  lieu  Ci  folitaire,  il  eut  peur,  A:  les  che- 
veux lui  drefl'erent  à la  tête.  Mais  il  prit  courage , 
fe  mit  à genoux , ôc  confefla  encore  à Dieu  fes 
mêmes  pechez.  Alors  la  femme  vint  avec  les  fix 
jeunes  hommes  qu’il  avoit  vus , ôc  le  touchant  par 
derrière  elle  lui  dit  : CefTe  de  tant  prier  pour  -tes 
pechez.  Prie  auflipour  la  jutlice,afin  que  ta  rnaifon 
y ait  part.  Elle  le  fit  lever , le  prit  par  la  main , le 
mena  vers  le  banc,  ôc  di^aux  jeunes  hommes: 
Allez,  bâtiflfez.  Allors  elle  fit  afleoir  Hermas,  ôc 

N n ij 
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comme  ilvouloit  fe  mettre  au  côté  droit , elle  {pi 
fît  figne  de  çafler  à gauche.  La  droite , lui  dit-elle  , 
eft  deftinéea  ceux  qui  ont  fouffert  pour  le  nom  de 
Dieu.  Tu  as  encore  beaucoup  à faire  pour  t’afleoir 
avec  eux,  tu  as  encore  bien  des  défauts. 

Enfuite  elle  lui  fit  voir  une  grande  tour , que 
l’on  bâtifloit  fur  les  eaux  , avec  des  pierres  quar- 
rées  & luifantes.  Le  plan  de  la  tour  étoit  quarré. 
C’étoit  les  fix  jeunes  hommes  quilabâtifToient,  & 
plufieurs  milliers  d’autres  hommes  apportoientles 

fùerres.  Quelques  - uns  les  tiroient  du  fonds  de 
’eau,  d’autres  les  tranfportoient  fur  la  ren:,8c 
les  préfentoient  à ces  fix  jeunes  hommes.  Les 
pierres  que  l’on  tiroic  du  fonds  de  l’eau  étoient 
toutes  taillées , en  forte  qu’il  n’y  avoit  qu’à  les 
placer  i elles  fe  joignoient  fi  bien,  que  les  joints  ne 
paroifloient  point  , & que  la  tour  fembloit  être 
d’une  pierre.  Quant  aux  ^utres  pierres  que  l’onap- 
portoit  de  terre  i il  y en  avoit  que  les  jeunes  hom- 
mes emploïoient  au  bâtiment,  d’autres  qu’ils  rejet- 
toient , & qu’ils  cafToient.  Autour  de  l’édifice  on 
voioit  plufieurs  autres  pierres,  qu’ils  n’emploïoient 
point  ; parce  que  les  unes  étoient  raboteufes,  les 
autres  fendues , les  autres  blanches,  mais  rondes  j 
en  forte  qu’elles  ne  s’ajuftoient  pas  au  bâtiment. 
Quelques-unes  étoient  jettées  loin  de  la  tour  , & 
tomboient  dans  le  chemin  ,o  ù elles  ne  demeuroient 
pas , mais  rouloient  dans  un  lieu  défert  i d’autres 
tomboient  dans  le  feu  ^c.  brûloient  i d’autres  tom- 
boient près  de  l’eau  , Ôc  ne  pouvoient  y rouler, 
quelque  défir  qu’elles  en  eulfent. 
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Hermas  ayant  demandé  l’explication  de  cette  ».  f. 
vifion , la  vieille  femme  lui  dit  : Cette  tour  cjue  tu 
vois  bâtir  , c’eft  moi-même,  c’eft-à-dire,  l’eglife. 

On  la  bâtit  fur  les  eaux;  parce  que  votre  vieeft 
fauvée  par  l’eau,  & fondée  fur  la  parole  du  nom 
glorieux  & tout-puiflant.  Par-là  elle  marquoit  le 
baptême.  Elle  continua  ainli:  Cesfix  jeunes  hom-  ».  4. 
mes  qui  bâtiflent , font  les  anges  de  Dieu,  à qui 
il  a donné  pouvoir  fur  toutes  fes  créatures.  Les 
autres  qui  apportent  des  pierres  font  auffi  des 
faints  anges  j mais  les  premiers  font  plus  excel- 
lens.  Quand  le  bâtiment  fera  achevé  , ils  feront 
tous  enfemble  un  feftin  près  de  la  tour  , & glori- 
fieront Dieu.  Les  pierres  blanches  & quarrées  qui  »•  s- 
s’ajouftent  bien,  font  les  apôtres, les  évêques , les 
doéfeurs  & les  miniftres;  c’eft-à-dire  , les  prêtres 
& les  diacres , foit  morts , foit  vivans  ; qui  fe  font 
acquitez  de  leur  devoir  avec  fainteté&modeftie 
envers  les  élus  de  Dieu  , & ont  confervé  la  paix 
& l’union  avec  eux.  Les  pierres  que  l’on  tire  du 
fond  de  l’eau , & qui  s’ajuftent  au  bâtiment,  font 
ceux  qui  font  morts,  & ont  fouifert  pour  le  nom 
du  Seigneur.  Celles  que  l’on  apporte  lur  terre  , & 
quel’on  emploie  au  bâtiment, font  les  néophytes, 

& les  fideles.  Celles  que  l'on  rejette  , & qui  de- 
meurent près  de  la  tour,  font  ceux  qui  ont  péché 
&qui  veulent  faire  penitence.  S’ils  la  font  tandis 
que  l’on  bâtit , ils  pourront  être  emploiez  dans  le 
bâtiment  ; mais  quand  le  bâtiment  fera  une  fois 
achevé , ils  ne  trouveront  plus  de  place. 

N n iij 
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n.  s-  Les  pierres  que  l’on  cafle  6e  que  l’on  jette  au 
loin , font  les  méchans  , qui  ont  emb rafle  la  foi 
avec  diflîmulation  , fans  quitter  rien  de  leur  ma- 
lice. Ils  ne  peuvent  fervir  au  bâtiment,  & il  n’y  a 
point  de  falut  pour  eux.  Quant  aux  autres  pierres 
qui  n’entrent  point  dans  le  bâtiment  ; les  rabo- 
teufes  font  ceux  qui  ont  connu  la  vérité  , mais  n’y 
font  pas  demeurez  , ôc  ne  font  pas  joints  aux 
fiints.  Celles  qui  ont  des  fentes,  lont.  ceux  qui 
gardent  dans  leur  cœur  la  dikorde  , 8t  n’ont  la 
paix  qu’en  apparence.  Celles  qui  font  trop  petites, 
lont  ceux  qui  ont  embrafle  la  foi  ÿ mais  ont  gardé 
la  plus  grande  partie  de  leurs  vices.  Enfin  les 
pierres  blanches  ôc  rondes , font  les  riches  qui 
ont  embrafle  la  foi,  lorfque  la  perfécution  vient, 
leurs  richefles  les  font  renoncer  au  Seigneur  \ ils 
ne  leront  utiles  au  bâtiment, que  quand  leurs  ri- 
chefles feront  retranchées  , comme  les  pierres 
rondes  dont  il  faut  ôter  une  grande  partie.  Juges- 
èn  par  toi-même,  Hermas  : quand  tuétois  riche, 
tu  étois  inutile , à prêtent  tu  es  propre  à la  vie.  Car 
tu  as  été  de  ces  pierres. 

„ 7,  Celles  qui  font  jettées  loin  de  la  tour  , 6c  qui 
roulent  dans  le  chemin  ôc  de-là  dans  le  défert  ; 
font  ceux  qui  ont  crû , mais  qui  par  leur  incertitude 
ont  quitté  le  vrai  chemin  , s’imaginant  en  pouvoir 
trouver  un  meilleur.  Ils  font  errans  6c  milerables. 
Celles  qui  tombent  dans  le  feu  , font  ceux  qui  fe 
lont  éloignez  pour  toujours  du  Dieu  vivant  ; à 
cjui  il  ne  vient  plus  en  penfée  de  faire  penitençe, 
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tant  ils  font  paffionnez  pour  leurs  débauches  5c 
leurs  crimes.  Celles  qui  tombent  près  de  l’eau  ôc 
n’y  peuvent  entrer,  (ont  ceux  qui  ont  oüi  la  pa- 
role de  Dieu  , ôc  défirent1  le  baptême  ; mais  quand 
ils  penl'ent  à la  fainteté  de  la  religion , ils  le  reti- 
rent , ôc  retombent  dans  leurs  defirs  criminels. 
C’eftainfi  que  l’églilê  expliquoit  à Hermas  la  vi- 
fion  delà  tour.  Elle  lui  fit  voir  enfuite  fept  fem-  „ , 
mes  autour  de  ce  bâtiment,  dont lapremiere  étoit 
la  foi , puis  fa  fille  l’abftinence  , enfuite  la  fimpli- 
cité, l’innocence,  la  modeftie  , la  difeipline  , la 
charité.  Chacune  étoit  fille  de  la  précédente  , la 
fimplicité  fille  de  l’abftinence  , l’innocence  fille  • 
de  la  fimplicité  , ôc  ainfi  des  autres.  Elles  foute- 
noient  la  tour,  Ôc  y faifoient  entrer  ceux  qui  les 
fervoient. 

Hermas  défiroit  fort  de  fçavoir  pourquoi  l’é-  «.  io. 
glife  lui  avqjt  apparu  en  trois  formes  differentes. 

La  première  fois  très-vieille  ôc  affife  dans  Une 
chaire.  La  fécondé  fois  avec  un  vifage  jeune,  mais 
la  chair  ôc  les  cheveux  d’une  vieille:  lui  parlant  de- 
bout , ôc  paroiflant  plus  gaie  que  la  première  fois. 

La  troifieme  fille  lui  parut  toute  jeune  ôc  belle  , 
excepté  qu’elle  avoit  les  cheveux  d’une  vieille. 

Elle  étoit  affife  fur  un  bande  vifage  riant.  Après 
qu’il  eut  prié  ôc  jeûné,  un  jeune  homme  lui  appa- 
rut la  nuit , ôc  lui  dit  : D’abord  elle  t’a  apparu  vieille  »•  ■ r. 
ôc  dans  une  chaire  , pour  montrer  que  votre  efi. 
prit  eft  foibleôc  languilfant , à caufe  des  affaires 
temporelles , qui  vous  ont  rendu  trifte  ôc  paref- 
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feux  comme  dans  une  vieillefle  décrépite , au  lieu 
de  mettre  votre  confiance  en  Dieu.  Après  que 
vous  avez  oui  la  révélation  que  Dieu  vous  a faite , 
votre  efprit  s’efi:  renouvelle  , votre  foi  6c  votre 
force  s’efl  augmentée  , comme  un  vieillard  qui 
apprend  qu’il  lui  eft  venu  une  fucceflion , fe  leve 
avec  joie,  prend  de  la  force  , fe  tient  debout,  ôc  & 
agit  vigoureufement.  C’eft  ce  que  fignifie  le  fé- 
cond état  où  vous  avez  vu  cette  femme , plus 
jeune  ôc  debout.  La  troifiéme  fois  elle  a marqué 
encore  plus  de  force  6c  de  gaieté,  pour  montrer 
comme  votre  efprit  a été  renouvellé  par  la  vifion 
de  la  tour,  6c  par  les  autres  biens  que  Dieu  vous 
vifion  iv.  a faits , 6c  le  banc  fur  lequel  elle  étoit  aflife , mar- 
que parles  quatre  pieds  la  folidité  de  cet  état , Ôc 
l'effet  de  la  lincere  pénitence. 

Hermas  eut  une  autre  vifion  trois  femaines 


apres  la  précédente.  llmarchoitfeul41acampagne 
dans  un  autre  lieu  écarté , allant  à une  maifon  éloi- 
gnée près  de  demie  lieue  du  grand  chemin.  En 
marchant  il  prioit  Dieu  d’accomplir  ce  qu’il  lui 
avoit  révélé,  6c  de  donner  la  pénitence  à tous  fes 
ferviteurs , qui  étoient  tombez,  a£n  que  fonnom 
fût  honoré.  Alors  il  entendit  comme  une  voix. 


qui  lui  dit:  Ne  crains  point,  Hermas.  Il  dit  en  lui- 
même:  Qu’ai-je  à craindre  après  les  grandes  chofes 
que  j’ai  vues?  S’étant  un  peu  avance  , il  vit  de  la 
poufliere  jufqu’au  ciel  , environ  à la  diftance  de 
fix-vingt  pas.  Il  crut  que  c’étoit  des  chevaux; 
mais  voïantla  poufliere  s’élever  de  plus  en  plus. 
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ilfoupçcmna  quelque  miracle.  Un  raïon  de  foleil 
qui  parut,  lui  fit  voir  une  bête  grande  comme 
une  baleine,  haute  d'environ'cent  pieds,  jettanc 
parla  gueule  des  fauterelles  de  feu.  Hermas com- 
mença à pleurer  &:  à prier  Dieu , de  le  délivrer  de 
ce  monftre.  Puis  il  fe  fouvint  de  cette  parole  qu’il 
venoit  d’entendre  : Ne  crains  point.  Il  s'arma  de 
foi , & s’expofa  hardiment  à la  bcte.  Elle  mar- 
choit  d’un  train  à renverfer  une  ville  tout  d’un 
coup.  Mais  quand  Hermas  s’approcha  , elle  s’é- 
tendit par  terrp  tirant  feulement  la  langue  , & ne 
fe  remua  point,  qu’il  ne  l’eût  palfée  toute  entière; 
s’étant  avancé  fnviron  trente  pieds  au  de-là  , il 
rencontra  une  fille  parée  comme  au  fortir  de  fa 
chambre , toute  vêtue  de  blanc  jufqu’à  la  chauf- 
fure.  Elle  portoit  une  mitre , ôc  étoit  couverte  de 
Lès  cheveux  qui  étoient  luifans.  Il  reconnut  que 
c’étoit  l’églife , & en  eut  bien  de  la  joie.  Elle  lui 
demanda  s’il  n’avoit  rien  rencontré  ; &c  lui  dit 
que  c’étoit  par  fa  foi  qu’il  avoit  évité  la  bcte.  Le 
Seigneur,  ajouta-t’elle , a envoyé  fon  ange,  qui 
commande  aux  bêtes , & qui  lui  a fermé  la  gueule, 
de  peur  qu’elle  ne  te  dévorât.  Va  donc,  & ra- 
conte les  merveilles  de  Dieu  à fes  élus , & leur 
dis  , que  cette  bête  efl  la  figure  de  la  perfécution 
qui-cjoh  venir.  Qu’ils  aient  confiance  en  Dieu: 
s’ils- veulent , ce  ne  fera  rien.  Voilà  les  quatre 
vifions  contenues  dans  le  premier  livre  d’Her- 
xnas 

Le  fécond  livre  commence  ainfl  : Aïant-  prié 
Tome  I.  O o 


XLV. 

Préceptes  du 
Pafteur. 
TcrtuU.de  Or*t. 

t.  11. 


ajo  Histoire  Ecclesiastique. 
chez  moi,  & m’étant  aftis  fur  un  lit,  je  vis  entrer 
un  homme  d’un  vifage  venerable  en  habit  de  paf- 
teur,  couvert  d’un  manteau  blanc,  avec  une  pa- 
netière qui  pendoit  de  Tes  épaules , & un  bâton  à 
fa  main.  Il  mefalua,je  lui  rendis  Ton  falut  : il  s’af. 
fit  auprès  de  moi , &c  me  dit  : Je  fuis  envoyé  par 
cet  ange  venerable , pour  habiter  avec  toi  le  refte 
de  tes  jours.  Je  crus  qu’il  étoit  venu  pour  me 
tenter,  & lui  dis  : Qui  êtes-vous  donc?  Carjefçai 
à qui  j’ai  été  confié.  Il  me  dit  : tu  ne  me  connois 
pas.  Non,  lui  dis-je.  Je  fuis  , dit-ilt,  ce  pa fleur  à 
quion  t’a  confié.  En  parlant , il  changea  de  figure,. 
& je  le  reconnus  pour  mon  gardien.  J’eus  de  la 
confufion,  de  la  crainte  & déjà  douleur,  de  lui 
avoir  répondu  fi  imprudemment.  Il  me  dit  : Prens 
courage  par  les  préceptes  que  je  yais  te  donner. 
Car  je  fuis  envoyé  pour  te  montrer  encore  tout  ce 
que  tu  as  déjà  vu.  Ecris  donc  premièrement  mes 
préceptes  & mes  fimilitudes.  Le  refte  tu  l’écriras 
comme  je  te  le  montrerai.  Je  t’ordonne  d’écrire 
d’abord  mes  préceptes  & mes  fimilitudes , afin 
que  les  relifant  de  temps  en  temps,  tu  les  gardes 

flus aifément.  Je  les  ai  donc  écrits, comme  il  me 
a ordonné.  Si  vous  les  obfervez  , & les  exécutez 
d’un  coeur  pur , vous  recevrez  du  Seigneur  ce  qu’il 
vous  a promis.  Si  après  les  avoir  oiii,  vous  ajoutez 
encore  à vos  pechez , au  lieu  de  faire  pénitence , 
le  Seigneur  vous  envoyera  des  adverfitez.  C’eft  ce 
que  m’a  ordonné  d’écrire  ce  pafteur , ange  de  pé- 
nitence. 
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Après  cette  préface  fuivent  les  préceptes  au 
nombre  de  douze  , qui  font  comme  autant  de 
chapitres,  contenant  les  principales  réglés  de  la 
morale  chrétienne.  Et  c’eft  en  cette  vifîon  , où 
l’ange  fe  montre  en  forme  de  pafteur,  que  ce  nom 
a été  donné  à tout  l’ouvrage  d’Hermas.  Car  c’efl: 
toujours  cet  ange  qui  parle  dans  ce  fécond  livre 
& dans  le  troiiïéme  : fouvent  Hermas  fait  des 
queftions , & l'ange  lui  répond.  Dans  le  quatrième 
précepte,  il  donne  fes  réglés  fur  le  mariage.  Si  la  Umiu.  «.  1. 
femme  chrétienne  a commis  adultéré  ; tant  que 
fon  mari  l'ignore , il  n’eft  point  coupable  de  vivre 
avec  elle.  S’il  le  fçair , & qu'elle  n'ait  point  fait 
pénitence  ; vivant  avec  elle , il  participe  à fon 
crime.  Il  doit  donc  la  quitter,  & demeurer  feub 
s’il  prend  une  autre  femme,  il  commet  lui-même 
un  adultéré.  Que  fi  la  femme  fait  pénitence , & 
veut  revenir  à lui  : il  doit  la  recevoir , autrement 
il  feroit  un  grand  péché  i mais  il  ne  doit  pas  la  re- 
cevoir plufieurs  fois.  Car  il  n’y  a qu’une  pénitence 

Er  les  ferviteurs  de  Dieu.  Ce  qu’il  dit  fuivant 
ge  ancien  de  l’églife  , qui  n’accordoit  qu’une 
fois  la  penitence  publique  des  grands  crimes.  Il  v'  "**'  CntUr' 
ajoute,  que  l’adultere  eft  égal  dans  l’homme  &c 
dans  la  femme.  Il  approuve  les  fécondés  noces,  ».4* 
en  difant,qu’aprcslamort  du  mari  ou  de  la  fem- 
me , file  furvivant  fe  remarie,  il  ne  peche  point; 
mais  que  s’il  demeure  feul , il  acquiert  un  grand 
honneur  devant  Dieu. 

J'ai  oüi  dire  à quelques  doéteurs,  dit  Hermas,  5. 

O o ij 
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qu’il  n’y  a point  d’autre  penitence  que  le  baptême, 
& qu’enfuite  il  ne  faut  plus  pecher.  L’ange  répond 
que  le  baptême  n’eft  pas  proprement  pénitence  , 
mais  rémiffion,  & la  pénitence  eft  pour  ceux  qui 
après  avoir  été  appeliez  & mis  au  nombre  des  fi- 
dèles , font  tombez  par  les  artifices  du  démon  : 
Dieu  leur  accorde  une  penitence.  Mais  celui  qui 
tombe  & fait  pénitence  de  temps  en  temps,  elle 
ne  lui  fervira  de  rien  ; car  il  fera  difficile  qu’il  vive 
pour  Dieu-  C’eft-d-dire , que  les  fréquentes  re- 
chutes rendent  la  pénitence  fufpe&e.  Dans  le  fi- 
xiéme  précepte  il  dit , que  chaque  homme  a deux 
anges,  un  bon  & un  mauvais.  Le  premier  nous 
porte  à la  vertu  , &c  l’autre  au  vice  ; & par  nos 
difpofitions  nous  connoiffons  celui  qui  eft  avec 
nous. 

Dans  le  dixième  il  dit,  qu’il  y a de  faux  pro- 
phètes qui  pervertiflènt  les  ferviteurs  de  Dieu, 
s’ils  ne  font  pas  allez  fermes  dans  la  foi.  Ils  vont 
interroger  quelqu’un  de  ces  trompeurs , comme 
s’il  avoir  un  efprit  divin  , & lui  demandent  ce 
qui  leur  doit  arriver  :1e  faux  prophète  leur  répond 
fuivant  leurs  queftions , & les  remplit  de  pro- 
mefTesqui  les  nattent..  Il  dit  auffi  quelque  vérité: 
parce  que  le  démon  le  remplit  de  fon  efprit,  pour 
faire  tomber  quelqu’un  des  juftes.  Ceux  qui  font 
forts  dans  la  foi , & attachez  à la  vérité  , fuient 
ces  faux  prophètes.  Il  n’y  a que  ceux  qui  doutent 
& qui  font  pénitence  de  temps  en  temps , qu»  les 
confultent  comme  les  payens;.  & tombent  ainfr 
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dans  l'idolâtrie  , par  trop  d’attachement  à leurs 
affaires  temporelles  j car  c’eft  fur  quoi  ils  inter- 
rogent les  devins.  L’efprit  qui  eft  véritablement 
de  Dieu  n’attend  pas  qu’on  l'interroge  : il  dit  tout 
de  lui- même.  L’ange  ht  voir  enfuite  à Hcrmas 
des  hommes  affis  lur  des  bancs , qui  étoient  ces 
foibles  hdeles:  & un  autre  affis  dans  une  chaire, 
qui  ctoit  un  de  ces  faifx  prophètes , rempli  d’un 
efprit  terreftre.  Il  ne  vient  point,  dit- il , dans  l’é- 
glife  des  vivans , il  la  fuît.  Il  s’attache  à ceux  qui 
lont  incertains  & vuides  : leur  prophetife  dans  des 
coins  & des  lieux  cachez , & les  flatte,  en  leur  par- 
lant félon  leurs  defirs.  Il  donne  encore  les  marques 

{>oflr  diftinguer  les  vrais  prophètes  & les  faux  : 
’efprit  de  Dieu  ^Mit-il , eft  paifible  & humble  : il 
s’éloigne  de  toute  malice  & de  tous  les  vains  de- 
firs de  ce  monde,  & fe  met  au-dcfliis  de  tous  les 
hommes.  Il  ne  répond  point  à ceux  qui  l’interro- 
gent , ni  aux  perfonnes  particulières  : car  l’efprit 
de  Dieu  ne  parle  pas  à l’homme , quand  l’homme 
veut , mais  quand  Dieu  veut.  Donc  lorfqu’un 
homme  qui  a l’efptit  de  Dieu , vient  dansl’affem- 
blée  des  hdeles , & que  l’on  fait  la  priere, un  faint 
ange  remplit  cet  homme  du  faint  - Efprit,  & fl 
parle  dans  l’affemblée  , comme  Dieu  veut. Au  con- 
traire, on  connoît  l’efprit  terreftre  , vain  , fans 
fageffe  & fans  force , en  ce  que  celui  qu’il  agite,, 
s’élève  & affecte  la  première  place.  Il  eft  impor- 
tun parleur  , vivant  dans  les  délices  & les  plai- 
firsj  fl  fe  faitpaïer,  & ne  devine  point  fans  ré- 
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compenfe.  Un  prophète  de  Dieu  n’agit  pas  ainfi. 

Hermas  ayant  reçu  de  l’ange  ces  douze  pré- 
ceptes , lui  dit  qu'il  les  trouvoit grands  & beaux: 
mais  je  ne  fçai , ajouta-t'il , fi  un  homme  peut  les 
garder.  L’ange  lui  dit  : Tu  garderas  aifémentees 
préceptes,  & ils  ne  feront  point  rudes.  Mais'fitu 
te  mets  dans  l’efprit , qu’un  homme  ne  les  peut 
garder  , tu  ne  les  garderas  pas.  Or  je  te  dis, que 
ii  tu  y manques , tu  ne  feras  point  fauvé,  ni  toi , ni 
tes  enfans,nita  maifompour  avoir  jugé  toi-mêîne, 
qu’on  ne  peut  garder  ces  préceptes.  Il  dit  ces  pa- 
roles en  colere  , &:  aver-  un  viiage  terrible , qu’il 
n’y  avoit  homme  qui  er  «♦ut  fupporter  la  vûë.  Her- 
mas en  fut  épouvanté  , & l’ange  le  voïant  £infi 
troublé  , commença  à lui  parldrplus  doucement 
& plus  gaiement , lui  reprochant  ia  foiblefle  & 
fon  ignorance  : de  ne  pas  confiderer  la  puiflance 
de  Dieu , qui  a fournis  à l’homme  toutes  les  créa- 
tures, &c  lui  a donné  le  pouvoir  de  faire  fes  com- 
mandemens.  Celui-là , dit-il , fera  maître  de  tous 
ces  préceptes , qui  a Dieu  dans  fon  cœur  i mais 
ceux  qui  ne  l’ont  que  fur  les  lev  res,  les  trouvent 
rudes  & difficiles.  Hermas  lui  dit  : Il  n’y  a per- 
fonnequine  demande  à Dieu,  de  pouvoir  garder 
fes  commandemens  ; mais  le  démon  efl  cruel , & 
tient  les  ferviteurs  de  Dieu  fous  fa  puifTance.  L’an- 
ge répondit  : Le  démon  n’a  point  de  puiflance  fur 
les  ferviteurs  de  Dieu,  qui  croient  en  lui  de  tout 
leur  cœur.  Il  peut  combattre,  mais  il  ne  peu;  vain- 
cre , fi  vous  lui  fçavez  réfifter , il  s’enfuira  confus. 
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La  troificme  partie  du  livre  d’Hermas , qui  font 
les  fimilitudes , effc  pleine  d’inftructions  morales 
comme  le  refte.  Celles-ci  font  remarquables  entre 
les  autres.  L’ange  lui  recommande  de  s’abftenir  de 
la  multitude  des  affaires , parce  qu’elles  attirent 
beaucoup  de  pechez;  8c  (ont  comme  des  liens  qui 
empêchent  de  fervir  Dieu.  Parlant  du  jeûne , il 
lui  dit  : Qu’il  faut  commencer  par  obfcrver  les 
commandemens  de  Dieu.  Si  enfuite  on  veut  y 
ajouter  quelqu’autre  bonne  œuvre  , comme  le 
jeûne;  on  recevra  une  plus  grande  récompenfe. 
Le  jour  que  tu  jeûneras  ajoute-t’il , tu  ne  pren- 
dras rien  que  du  pain  & de  l’eau  ; 8c  ayant  fup- 
puté  ce  que  tu  as  accoutumé  de  dépenfer  par  jour 
pour  ta  nourriture,  tu  le  mettras  à part  8c  le  don- 
neras à la  veuve,  à l’orphelin  8c  au  pauvre.  Le 
jeûne  y eft  nommé  ftation  : celui  qui  jeûnoit,com- 
mençoit  des  le  matin  à fe  retirer  pour  prier. 

L’ange  dit  enfuite , parlant  de  ceux  qui  font 
pénitence  : Penfes-tu  que  leurs  pechez  foient  effa- 
cez aufli-tôt  } Non  pas  fi-tôt.  Mais  il  faut  que 
celui  qui.  fait  pénitence  s’afHige  Sc  s’humilie  en 
toute  rencontre  , 8c  qu’il  fouflre  diverfes  peines: 
& après  qu’il  aura  louffert  tout  ce  qui  lui  eft  or- 
donné, peut-être  qu’alors  fon  créateur  fera  tou- 
ché , 8c  par  fa  clemence  lui  donnera  quelque  re- 
mède, s'il  voit  que  fon  cœur  foit  pur  de  toute 
œuvre  mauvaife.  Ailleurs , parlant  de  differens 
pécheurs , Hermas  demande  à l’ange  pourquoi  ils 
n’ont  pas  fait  pénitence  ? L’ange  répond  : Ceux. 
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dont  le  Seigneur  a vû  que  l’âme  feroit  pure , & 
qu’ils  le  ferviroient  détour  leur  coeur,  il  leuraac- 
cordé  la  pénitence  5 mais  ceux  où  il  a vu  de  la  ma- 
lice , & qu’ils  revcnoientàluifauffemenr  ; il  leur 
arefùfé  le  retour  à la  pénitence , de  peur  qu’ils  ne 
proferaffent  encore  des  malédi&ions  contre  fa 
loi. 

simi.  »ni.d-  Sous  deux  images  differentes  il  repréfente  les 
tm,. <. ix. ij.  differens.états  des  chrétiens.  Les  apoftats  qui  ont 
**•  renoncé  à Dieu,jufqu’à  dire  des  blafphemes  contre 

• lui,  trahir  Les  ferviteursj  demeurent  morts  &c 
fans  pénitence  , quoiqu’on  leur  propofe  les  com- 
mandemens  de  Dieu  , principalement  s'ils  font 
farouches  & fëparezdes  fideles,  defeiperant  eux- 
mêmes  de  leur  falut.  Les  hypocrites  qui  enfei- 
gnent  de  mauvaifes  doéhines  i principalement 
pour  détourner  les  autres  de  la  pénitence , fe  con- 
vertiront difficilement , & il  n’y  a point  pour 
eux  de  pénitence  , s’ils  ne  l’embraffent  prompe- 
ment.  Il  refte  toutefois  efperance  , parce  qu’ils 
n’ont  point  blafphemé  contre  Dieu , ni  trahi  fes 
ferviteurs  ; mais  le  defir  d’avoir, leur  a donné  de 
la  complaifance  pour  les  pécheurs. 

D’autres  étoient  incertains  dans  la  foi  ; quel- 
ques-uns médifans,  parlant  mal  des  abfens , en- 
vieux, & ne  gardant  jamais  la  paix.  Quelques- 
uns,  quoique  fideles  & bons  , ne  lailloient  pas 
d’avoir  entr’eux  quelque  jaloufie  & quelque  dif- 
pute  pour  le  rang  & la  primauté  Comme  il  y 
Avoit  en  eux  plus  de  foibleffe,  que  de  malice  , la 
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pénitence  ne  leur  étoit  pas  fi  difficile.  D’autres  cm-  tx.  tt> 
Daraffez  d’affaires  temporelles,  fe  retiroient  du  com- 
merce des  ferviteurs  de  Dieu  , à demi-  morts  po 
la  vie  fpirituclle.  Ils  tomboient  quelquefois  dans 
le  doute  & l’incertitude  ; & pouvoient  faire  péni- 
tence pourvû  qu’ils  la  fifTcnt  promptement.  D’au- 
tres riches  & remplis  de  biens , s'éloignoient  auffi 
des  ferviteurs  de  Dieu  : craignant  qu’ils  ne  leur  de- 
mandaient quelque  chofe.  Le  defir  d’être  célébrés 
chez  les  payens  les  faifoit  tomber  dans  l’orgueil  : 
ils  concfcvoient  de  grandes  cfperanccs  , abandon- 
noient  la  vérité , & fe  feparant  de  la  compagnie  des 
juftes , ils  menoicnc  avec  les  gentils , une  vie  qu’ils 
trouvoient  plus  douce.  Ils  n’abandonnoient  pas 
Dieu  entièrement , & gardoient  la  foi  , mais  fans 
en  faire  les  œuvres.  Quelques-uns  faifoient  péni- 
tence, s’appliquant  aux  œuvres  de  charité:  d’autres 
emportez  par  la  compagnie  des  payens , s’abandon- 
noient  aux  plaifirs&  aux  crimes,  &c  leur  devenoient 
femb  labiés. 

D’autres  ayant  toujours  etc  bons  & fidèles  , 
avoient  commis  quelques  petits  péchez  : empor- 
tez par  les  vains  plaifirs , & par  la  legeretc  de  leurs 
penfées.  Ceux-là  faifoient  aifément  penitence. 
D’autres  avoient  vécu  dans  le  crime  : mais  gar- 
dant toujours  la  foi , & exerçant  l’hofpitalité  en- 
vers les  ferviteurs  de  Dieu  , ils  faifoient  prompte- 
ment penitence , &c  fouffroient  volontiers  les  ad 
vufitez , en  confîderation  de  leurs  pcchez.  D’au-  w.i« 
très  n’ayant  le  Seigneur  que  fur  les  levres,&noa 
Tome  1.  P p 


Digitized  by  Google 


i«>8  Histoire  Ecclesiastique.' 
dans  leur  coeur,  ne  vivoient  qu’en  paroles  , mais 
leurs  œuvres  croient  mortes.  Ils  étoient  incertains; 
’ moindre  bruit  de  perfecution  les  fai foit  retour- 
ner aux  idoles.  Aufli  n’y  avoit-il  point  de  péni- 
tence pour  eux  , s’ils  ne  la  faifoient  promptement. 
l-  D’autres  avoient  la  foi  , mais  croient  hardis  & 
prefomptueux  : voulant  paroitre  tout  fçavoir  , 
& enfeigner  les  autres  * quoiqu’ils  ne  fçufTent 
rien  en  effet.  Leur  vanité  en  avoit  fait  tomber 
plufieurs.  Quelques  -uns  ayant  reconnu  leur  er- 
reur , avoient  fair  pénitence , & s’étoient  fournis 
aux  plus  fenfez  : les  autres  pouvoient  aulh  reve- 
nir : car  ils  étoient  plûtôt  imprudens  , que  mé- 
•3*  chans.  D’autres  ayant  la  foi  avoient  des  querel- 
les & des  différends  légers  : & ceux-là  pouvoient 
faire  aifément  penitence  : mais  elle  étoit  difficile 
pour  ceux  qui  avoient  de  grands  démêlez  , qui  gar- 
doient  leur  colère  ,&  fe  fouvenoient  des  injures. 
xf • 11  y avoit  auffi  des  minières  de  I’églifc  qui  s’acquit- 
toient  mal  de  leur  charge  : pillant  les  veuves  & 
les  orphelins,  appliquant  ce  qu’ils  recevoient  à leur 
foulagcmcnt , & non  à celui  des  autres.  Il  n’y  a 
point  de  falut  pour  eux  , dit  le  pafteur , s’ils  ne  re- 
. iS.  noncent  à l’avarice.  D’autres  enfeignoient  avec 
pureté  & fincerité  , fans  ceder  aux  mauvais  dc- 
fîrs , mais  attachez  à la  vérité  &:  à la  jufticc.  D’au- 
tres fideles  avoient  toujours  été  fimples  & bons, 
.ij.  fans  différends  entr’eux  ; fc  rejouiflans  des  vertus 
des  autres , toujours  prêts  à faire  bien  à tout  le 
monde , & à donner  à tous  de  leur  travail  , fans 
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le  reprocher  & fans  délibérer.  Dieu  voyant  leur 
{implicite  & leur  fainte  enfance  , bénifloit  leurs 
travaux,  & favorifoit  toutes  leurs  œuvres.  Les  plus 
chéris  de  Dieu , font  ceux  qui  ont  crû  avec  la  fin- 
cerité  desenfans  : à qui  aucune  malice  n’eft  venue 
dans  l’efprit  , qui  dans  aucune  affaire  n'ont  violé 
fes  préceptes , & font  demeurez  fermes  toute  leur 
vie  dans  les  mêmes  fentimens.  Telles  font  les  inf- 
trudtions  que  l’ange  donne  à Hermas.  Il  die  en  un 
endroit  , que  le  fils  de  Dieu  eft  plus  ancien  que 
toutes  les  créatures.  Ailleurs  il  dit , que  l’ange 
S.  Michel  a puifTance  fur  le  peuple  chrétien  , & le 
gouverne.  Ailleurs  il  dit , que  les  apôtres  après  leur 
mort  ont  prêché  Jefus-Chrift  aux  faints  qui  étoient 
morts  auparavant  & leur  ont  donné  le  baptême , 
fans  quoi  leurs  bonnes  œuvres  étoient  inutiles.  Ce 
qu’il  faut  entendre  , non  de  l’eau  , mais  de  la  grâ- 
ce du  baptême  ; & ç’a  été  l’opinion  de  plufieurs 
anciens , que  les  apôtres  avoient  prêché  aux  morts: 
comme  faint  Pierre  le  dit  de  Jefus  Chrift  même. En- 
fin il  dit , que  les  révélations  & les  vifîons  font 
pour  ceux  qui  doutent  & raifonnent  fur  la  vérité 
de  ce  qu’ils  ont  appris , afin  d’affermir  leur  foi  en- 
core foible. 

Le  pape  S.  Clément  gouverna  , dit- on  , l’églifc 
Romaine  pendant  près  de  dix  ans  , jufques  à la 
huitième  année  de  Vefpaficn  , foixante  & dix-fept 
de  J.  C.  Alors  S.  Clet  lui  fucceda  : mais  il  n’eft  pas 
affiné  que  S.  Clement  fût  mort.  On  dit  qu’il  cé- 
da la  chaire  pontificale , pour  éviter  un  fchifmc , 
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& qu’il  ne  mourut  que  long-temps  après  , fçavôir 
l’an  cent  de  J.  C.  On  le  compte  entre  les  plus 
îlluftres  martyrs.  Sa  grande  réputation  lui  a faic 
attribuer  tous  les  écrits  que  l’on  eftimoit  les  plus 
anciens  , après  les  écritures  canoniques  , & qui 
n’avoient  point  d’auteur  certain  : comme  les  ca- 
nons des  apôtres  , & les  conllitutions  apoftoli- 
ques  , qui  elt  un  recueil  de  toute  la  difeipline  de 
l'églife  , au  moins  pour  l’Orient , écrit  au  plûtard. 
dans  le  troifiéme  liccle.  On  lui  a aufli  attribué  fes 
récognitions , qui  eft  une  prétendue  hiftoire  de  fa 
vie,  avec  des reconnoilfances  mcrveilleufes  de  fes 
parens  : & comme  l’auteur  y décrit  plufieurs  voya- 
ges de  faine  Pierre , & fes  difputes  avec  Simon  le 
magicien  , on  nommoit  auffi  cet  ouvrage  l’itinc- 
raire  de  faint  Pierre.  On  a attribué  encore  à faine 
Clement  quelques  autres  écrits  apocriphes  qui  font 
recueillis  fous  le  nom  de  Clémentines  : mais  il  n’y  a 
rien  de  fur , hors Tépitre  aux  Corinthiens  quej’ay 
rapportée. 

L’empereur  V cfpaficn  mourut  l’an  (oixante  & dixs 
neuf  de  J.  C.  le  vingt-quatre  de  Juin , âgé  de  foixan- 
te  & neuf  ans  , après  en  avoir  régné  d ix.  Se  voïant 
dangereufement  malade  , il  dit  : Je  penfe  que  je 
deviens  dieu  r fe  mocquant  de  la  ceremonie  qu’il 
voïoit  bien  que  l’on  feroit  après  fa  mort  pour  le 
mettre  au  nombre  des  dieux.  Tire  fon  fils  aîné  lui 
fucceda.  Il  étoit  fi  bien-faifanc , qu’un  foir  en  fou- 
pant , comme  il  fe  fouvint  de  n’avoir  accordé  ci 
jour-li  aucune  grâce  à perfonne , il  dit  : Mes  amis* 
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j’ai  perdu  la  journée , mais  il  ne  régna  que  deux  tu. ».  ». 

ans  deux  mois  & vingt  jours , & mourut  le  treize 
de  Septembre  , l’an  de  J.  C.  quatre-vingt  un  , âgé  An.  si. 
de  quarante  & un  an.  Son  frère  Domiticn  lui  fuccc- 
da  , & ne  céda  guercs  â Néron  en  cruauté  & en 
impudicité.  S’il  ell  vrai  que  faint  Lin  , qui  le  pre- 
mier gouverna  l’églife  de  Rome  après  les  apôtres , 
ait  tenu  le  faint  fiege  douze  ans  : il  ne  fera  more 
que  l'an  foixante  & dix  neuf.  Il  fut  enterré  au  Va-  chT,n.&  »; 

• N , . . . . . biit.e.  i).  &it. 

tican  près  de  S.  Pierre , le  vingt-trois  Septembre  : & Martyrologe,  13. 
on  le  met  entre  les  martyrs.  Apres  lui , & S.  Cle- 
ment,  on  compte  pour  pape  S.  Clet , que  les  Grecs  ”'li' 
nomment  Anaclce  ou  Anenclet , c’eft-à-dirc,  fans 
reproche.  On  lui  donne  auffi  douze  ans  de  ponti- 
ficat ; & peut-être  a-t’on  confondu  fes  années  avec 
celles  de  faint  Lin.  Mais  la  fucceflion  eft  certaine. 

On  rapporte  au  temps  de  Vefpafien  le  martyre  de 
faint  Apollinaire  premier  évêque  de  Ravennc  , qui 
mourut  en  paix  après  avoir  été  tourmenté  pluficurs 
fois.  Ce  n’cft  pas  qu’il  y eût  de  perfecution  ge- 
nerale fous  Vefpafien  : mais  on  trouvoit  tou- 
jours aflezdeprétcxtcsdc  faire  mourir  les  chrétiens* 
comme  féditieux  ou  facrileges. 

L’empereur  Domitien  fit  d’abord  quelques  re-  IZa?//. 
glemens  utiles.  Il  défendit  défaire  des  eunuques, 

& renouvclla  les  loix  contre  les  adultérés.  Il  chaf-  rh,uar. 
fa  encore  les  philofophes , non  feulement  de  Ro- 
me , mais  de  toute  l’Italie  , entr’autres  Mufonius 
que  fon  pere  avoit  confervé  , Dion  Chryfoftcx- 
nie  , Epi&ete  le  Stoïcien , Pcregrin , Démétrius  le 

Ppiij, 
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301  Histoire  Ecclesiastique. 
Cynique  : qui  demeura  à Pouzzole  malgré  la  dc- 
fenfe.  Il  y en  eue  qui  changèrent  d’habit , & fe  re- 
tirèrent les  uns  en  Efpagne  , les  autres  dans  les  dé- 
ferts  de  Lybic  ou  de  Schytie.  Domiticn  fit  mou- 
rir quelques  Romains  fous  ce  prétexte  de  philofo- 
phie. 

Apollonius  de  Tiane  étoit  en  Afie  , où  il  par- 
loir avec  grande  liberté  contre  la  tyrannie  de  Do- 
mitien  , qui  en  étant  averti  pat  Eufrate  , manda 
au  gouverneur  d’Afic,  de  prendre  Apollonius  & le 
lui  envoïer  , pour  rendre  compte  des  entretiens 
fccrets  qu’il  avoit  eus  avec  Nerva  & fes  amis 
Orfitus  & Rufus.  Car  l’empereur  les  avoit  exilez 
fur  des  foupçons  de  confpirations  ; & Nerva  lui 
fucceda  en  effet.  Apollonius  prévint  l’ordre , Sc  fc 
rendit  en  Italie.  A Pouzzole  il  trouva  Demetrius 
le  Cynique  , & lui  expliqua  les  raifons  de  fou 
voyage  : le  mépris  de  la  mort  ; la  crainte  de  pa- 
roître  coupable  , Sc  de  laiffcr  fes  amis  en  péril. 
Il  arriva  à Rome  accompagné  du  feul  Damis  , à 
qui  il  avoit  fait  couper  les  cheveux  , Sc  prendre 
un  habit  ordinaire  : mais  pour  lui  il  garda  tou- 
jours le  fien.  Elicn  , préfet  du  prétoire  , qui  avoit 
connu  Apollonius  en  Egypte  du  temps  de  Vefpa- 
fien  , Sc  lui  portoit  une  affection  finguliere  , lui 
rendit  tous  les  bons  offices  qu’il  put  ; diflimulant 
toutefois , pour  ne  pas  fe  rendre  fufpedt  à l’empe- 
reur. Il  inftruifit  Apollonius  des  chefs  d’accufa- 
tion  que  l’on  propofoit  contre  lui.  Première- 
ment , dit-il  , votre  habit  Sc  votre  maniéré  de 
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vivre  : qu’il  y a des  gens  qui  vous  adorent  : qu'à 
Ephefe  vous  avez  rendu  un  oracle  touchant  la  pef- 
tc  : que  vous  avez  parlé  contre  lcmpercur , en  fe- 
crct  & en  public  , & comme  de  la  parc  d’un  dieu. 

La  principale  cft , qu’étant  allé  à la  campagne  chez 
Nerva  , vous  avez  ouvert  un  enfant  Arcadicn , en  e- 
facri fiant  contre  l’empereur  , la  nuit  & à la  fin  du 
mois.  Elien  l’aïant  inftruic  de  la  forte  , le  fit  met- 
tre en  la  prifon  la  plus  honnête  : où  il  pafloic  fon 
temps  à difeourir  avec  Damis,&:  àconfolcr  les  autres 
prifonniers. 

L’empereur  l’envoïa  quérir  : pour  le  voir  avant  '*• 
le  jugement.  Il  alla  accompagné  de  Damis  , qui  è.  14. 
avoir  grand’peur.  On  fit  entrer  Apollonius  feul  ; 

& il  trouva  Domitien  , qui  venoic  de  facrificr  à 
Minerve  , dans  un  faion  d’Adonis  -,  car  on  appel- 
loir  ainfi  des  falons  de  verdure  & de  fleurs  , donc 
la  mode  venoic  de  Syrie.  Domitien  fc  retourna , 

& voyant  la  figure  extraordinaire  d’Apollonius  , 
il  dit , Elien  , vous  m’avez  amené  un  démon.  Je  lllud- E-v' 
vois  bien  , dit  Apollonius  fans  s’étonner  , que  Mi-  1*7. 
nerve  ne  vous  a pas  encore  fait  la  même  grâce 
qu’à  Diomède  : de  vous  ôter  de  devant  les  yeux 
le  nuage  qui  empêche  de  difeerner  les  dieux  & 
les  hommes.  En  fuite  l’empereur  entrant  en  ma- 
tière , l’interrogea  fur  la  confpiration  de  Nerva  , 
de  Rufus  , & d’Orfitus  : mais  Apollonius  loin  de 
rien  avoiier  , loüa  hautement  leur  fidelité  & leur 
defintereffement.  L’empereur  irrité  , lui  fit  rafer 
la  barbe  & les  cheveux  } grande  injure  à un  phi- 
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Iofophe , Se  le  fie  mettre  aux  fers  avec  les  plus  cri- 
minels. 

*■  *<•  Etant  dans  le  cachot  , comme  Damis  le  plai- 
gnoit , il  lui  dit  : Je  n’ay  plus  rien  à foulfrir  & on 
ne  me  fera  point  mourir.  Et  quand  ferez-vous  dé- 
livré , dit  Damis  ? Par  mon  juge  , dit  Apollonius , 
aujourd’huy  : par  moi-même , tout  à l’heure  : Se 
en  difant  cela  il  tira  fa  jambe  des  fers  , Se  dit  à Da- 
mis : Je  vous  montre  la  preuve  de  ma  liberté  , pre- 
nez courage.  Damis  crut  alors  , pour  la  première 
fois  , avoir  reconnu  qu' Apollonius  étoit  au-delfus 
de  l’homme, & d’une  nature  divine. Car  il  ne  croïoic 
pas , que  cette  merveille  put  s’attribuer  à un  art  ma- 
gique j-puifqu’Apollomus  l’avoit  faite  fans  aucun 

t'17'  facrifice,  fans  aucune  prière  , fans  aucune  parole  : 
comme  files  démons  ne  pouvoient  agir  fans  cet  ap- 
pareil extérieur.  Mais  enfin  c’étoit  leur  opinion. 
Apollonius  remit  incontinent  fa  jambe  dans  les  fers 
& le  même  jour  on  l’en  tira , à la  follicitation  d’E- 
lien , pour  le  remettre  dans  l’autre  prifon.  Il  ren- 
voya Damis  à PouzzoIe,pour  l’y  attendre  avec  De- 
metrius  Damis  y arriva  le  troifiéme  jour. 
tue.  vin.,,  t;  Apollonius  fut  enfin  mené  devant  l’empereur  , 
pour  plaider  fa  caufe.  En  entrant  on  le  fouilla , de 
t.i.  peur  qu’il  ne  portât  quelque  bandage  , quelque 
billet  , ou  quclcju’autre  forte  de  caraéterc.  L’au- 
ditoire étoit  paré  , comme  en  jour  folcmnel  ; & les 
perfonnages  les  plus  confiderables  de  l’empire 
étoient  prefens , par  ordre  de  l’empereur.  Après 
que  l’accufatcur  eut  parlé  , Apollonius  fe  prépa- 
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foit  à prononcer  un  grand  difeours  , qu'il  avoir 
compofé  pour  fa  défcnlc  : mais  l'empereur  le  ré- 
duifit  à quelques  que  liions.  Pourquoi  il  ne  s’ha- 
billoic  pas  comme  les  autres  ; parce  , dit-il  , que 
la  terre  qui  me  nourrit , me  vêtit  aulTi  ; fans  être 
à charge  aux  pauvres  animaux.  Pourquoi  on  le 
nommoit  dieu  ? Parce  , die  Apollonius , que  qui- 
conque eli  cllimé  homme  de  bien  , peut  être  ho- 
noré de  ce  nom.  Et  par  où  fçaviez-vous , die  l’em- 
pereur, la  maladie  qui  devoir  arrivera  Ephefe  pour 
la  prédire  ? La  nourriture  fimplc  que  je  prends , die 
Apollonius , me  fît  appercevoir  le  premier  du  mal  : 
& lî  vous  voulez , je  vous  dirai  les  caufcs  de  ces 
maladies.  Il  n’en  eft  pas  befoin  , dit  l’empereur  : 
craignant  peut-être  qu’il  ne  lui  reprochât  fes  cri- 
mes. Après  avoir  penfé  quelque-temps , il  lui  dit: 
Dites- moi , quand  vous  fortîtes  de  la  maifon  un 
tel  jour  , & que  vous  allâtes  â la  campagne  , à qui 
facrifiâtcs-vous  cet  enfant  ? Parlez  mieux , dit  Apol- 
lonius , fi  je  fuis  allé  à la  campagne , j’ai  facrifié  > fi 
j’ai  facrifié,  j’en  ai  mangé  5 que  des  témoins  dignes 
de  foi  difent  ce  qui  en  eft.  Voulant  faire  enten- 
dre qu’il  n’étoit  rien  de  tout  cela. 

Il  y eut  un  grand  applaudiflement  de  toute  l’af- 
fcmblée  , & l’empereur  comme  perfuadé  de  fes 
raifons  , dit  : Je  vous  renvoie  ablous  des  accufa- 
' xions , mais  vous  demeurerez  , jufqucs  à ce  que 
nous  nous  entretenions  en  particulier.  Croira  qui 
voudra  fur  la  foi  de  Philoftrate  , que  Domitien  , 
J’un  des  plus  cruels  tyrans  qui  fut  jamais , ren- 
Tome  /.  Q3 
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voïa  fi  lcgcrcment  un  homme  , qu'il  avoir  fait 
venir  de  fi  loin  , fur  des  foupçons  de  conjura- 
tion contre  fa  perfonne  : & qu’il  le  laifla  fur  fa 
bonne  foi.  Cependant  l’hiftorien  ajoute  des  faits, 
encore  plus  incroïables.  Apollonius,  dit- il,  re- 
mercia l'empereur  : mais  pour  ne  plus  s’expofer  à 
de  pareilles  queftions , & montrer  qu’on  ne  l'au— 
* 4.  roit  pas  pris , s’il  n’avoit  voulu  : il  difparut  de  l’au- 
ditoire. Domiticn  ne  fit  pas  femblant  de  s’en  ap- 
percevoir  : maison  reconnut  fon  trouble,  en  cc 
que  dans  une  caufe  du  tefhmenr,  qu’il  jugeoit 
enfuitc  ; il  oublia  les  noms  des  parties  & le  fujet 
de  la  caufe.  Il  n’eft  pas  polfible  qu’ Apollonius  n'é- 
tant plus  gardé  , fe  fut  dérobé  dans  la  foule.  Mais 
ce  qui  fuit  ne  paroît  pas  poflible  , fans  le  fecours» 
du  démon.  Quoi  qu’il  en  foit  , on  le  raconte 
ainfi. 

Apollonius  difparut  avant  midi  de  l'auditoire- 
qui  étoit  à Rome  5 & fe  trouva  le  même  jour , vers 
le  foir  à Pouzole,  qui  eft  à près  de  cinquante  lieues. 
Damis  s’y  étoit  rendu  la  veille , fuivant  fon  or- 
dre , quoiqu’il  ne  s’attendît  point  à le  revoir  : ÔC. 
après  s’être  promené  fur  le  bord  de  la  mer  , avec 
* f.  Démetrius  le  Cynique  , ils  s’étoient  aflîs  dans  un 
temple  des  nymphes.  O dieux,  difoit  Damis  en  ge- 
miflant , verrons- nous  encore  cet  excellent  ami  ! 
Oui  , vous  le  verrez , dit  Apollonius  en  s’appro- 
chant , ou  plûtôt  vous  l’avez  vû.  Et  tendant  la 
main  à Démetrius , qui  demandoit  s'il  étoit  vivant 
ou  mort  i prenez  - moi , dit  - il , & fi  je  m’enfuis 
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•croïcz  que  je  fuis  un  fancôme  envoie  par  Profer- 
pinc  : fi  je  demeure  , perfuadez  aulfi  à Damis  que 
je  fuis  vivant. En  retournant  à la  ville  il  leur  comp- 
ta tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  , depuis  le  départ  de 
Damis , & dit  qu’il  avoir  grand  befoin  de  repos. 
Aulfi  dit -on  , qu’il  refte  une  lalfitude  extraordi- 
naire à ceux  que  le  démon  a tranfportez  d'un  lieu 
à l’autre.  Etant  arrivé  au  logis  de  Démctrius , il 
lava  fes  pieds , fe  jetta  fur  un  lit  ; & aïant  dit , 
comme  pour  fa  prière  du  foir  un  vers  d’Homere 
à la  loüange  du  fommeil , il  s’endormit,  fort  tran- 
quile  en  apparence. 

Le  lendemain  Damis  lui  demanda  en  quel  pais 
du  monde  il  vouloir  fc  retirer.  En  Grece,dit  Apol-  t, 
lonius.  C’eft  un  pais  bien  éclairé  , dit  Damis.  Je 
-n’ai  point  befoin  de  me  cacher  , dit  Apollonius  ; 

& laiflant  Démctrius  , ils  s’embarquèrent  le  jour 
même  , pafferent  en  Sicile  , & de- là  dans  le  Pclo- 
ponefc,  à la  folemnité  des  jeux  olympiques.  Tout 
le  monde  fçavoit  qu’Apollonius  avoir  été  pris  & 
mis  aux  fers  : & le  bruit  s’étoit  répandu  que  Do- 
miticn  l’avoit  fait  brûler  ; d’autres  difoient , qu’il 
l’avoir  fait  mettre  dans  un  puits  ; d’autres  en  par- 
taient autrement.  Mais  quand  on  ftjut  qu  il  croit 
à Pife  , on  y accourut  de  toute  la  Grèce.  Chacun 
avoir  honte  de  ne  pas  connoirre  un  homme  fi 
merveilleux.  Quand  on  lui  demandoit,  comment 
il  s’étoit  fauvé  des  mains  de  l’empereur  : il  répon- 
doit  ümplcmcnt , qu'il  s’étoir  juilifié.  Mais  com- 
me ceux  qui  venoient  d’Italie  racontèrent  ce  qui 

jj 


a g. 


E. 

Evêques  d’Ale- 
xanJric  & de  Ro- 
me. 

T.tf.Chrm.  an. 
f J.  ô'  I ■ <.  bij t. 

t.  14. 

An.  g j. 

h: Il  III.*.  J. 

Qalahg.  Bachtr. 


3cS  Histoire  Ecclesiastique. 

s'étoit  pafle  : fa  modettie  , toute  affectée  qu’elle, 
étoit , parut  fi  mcrveillcufc  , que  cette  opinion- 
jointe  aux  anciens  préjugez , le  ht  regarder  com- 
me un  homme  divin  ; ik  peu  s'en  fallut  que  tou- 
te la  Grèce  ne  l’adorât.  Un  jour  Damis  l'avertit 
qu’il  leur  refioit  peu  d’argent  pour  leur  fubfiftan- 
ce.  J’y  pourvoirai  demain  , dit-il.  Le  lendemain! 
il  vint  au  temple dit  au  facrifîcateur  : Donnez- 
moi  mille  dragmes  de  l'argent  de  Jupiter  , fi  vous, 
ne  croïezqu’il  le  trouve  mauvais.  Ce  qu’il  trou- 
vera. mauvais , dit  le  facrificateur , c’cft  que  vous 
n’en  preniez  pas  davantage.  Il  paffa  ainfi  deux  ans. 
en  Grèce  : inftruifant  tous  ceux  qui  venoient  à 
lui , &c  les  exhortant  à la  vie  tranquille  , & à l’é- 
loignement des  affaires.  Enfuite  il  retourna  cm 
Ionie.. 

Anicn  évêque  d’Alexandrie,  fucccffcur  de  faint 
Marc , mourut  la  quatrième  année  de  Domiticn  y. 
quatre-vingt  cinq  de  J.  C.  après  avoir  tenu  le  fié- 
gc  vingt-deux  ans.  Abilius  lui  fucccda  , & gou- 
verna cette  églife  treize  ans.  A Rome  le  pape  S. 
Clet  ou  Anaclet  , mourut  , dit  on  , en  la  quator- 
zième année  de  Domiticn  , quatre  vingt-quinze 
de  J.  C.  On  le  compte  entre  les  martyrs.  Il  y en 
a qui  diftinguent  Clet  & Anaclet , comme  deux 
papes  , dont  le  premier  aïant  fueccdé  à faint  Cle* 
ment  en  foixantc  & dix-fept  , feroit  mort  en 
ffuatrc-vingt  - trois.  D’autres  mettent  S.  Anaclet 
devant  faint  Clément.  Quoi  qu’il  en  foir , le  pape 
fuivant  fut  S.  Evariftc , à qui  on  donne  treize  ans . 
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de  pontificat  : enfuite  S.  Alexandre  , à qui  on  en 
donne  huit  : puis  S.  Sixte  ou  Xifte , qui  commença 
au  plutôt  en  l’an  cent  un.  Car  leurs  années  ne  font 
pas  certaines,  quoique  la  fuccclïion  le  Toit.. 

L’empereur  Domiticn  perfécura  les  Chrétiens 
fur  la  fin  de  fon  régné.  L’apôtre  ftinr  Jean  étant 
à Rome  , fut  mis  dans  une  cuve  d’huillc  boitillan- 
te , près  la  porte  Latine  : mais  il  ne  fouffrit  aucun 
mal.  Enfuite  il  fut  relégué  dans  l’illc  de  Patmos  , 
qui  ell  une  des  Sporadcs  dans  l’Archipel , d’en- 
viron dix  lieues  de  tour.  Là  étant  en  efprir,  le  jour 
du  dimanche,  il  eut  pluficurs  révélations:  &:  reçue 
©rdre  de  les  écrire  aux  fept  principales  églifes  d’ A- 
fic  : fçavoir  à celles  d’Ephctc , de  Smyrnc , de  Per- 
game,  de  Thyarire  , de  Sardis,  de  Philadelphie 
& de-Laodicéc.  L’apôtre  adrefTe  la  parole  aux  an- 
ges de  ces  églifes,  c’cft- à- dire  , aux  évêques.  Mais 
on  croit  que  les  avis  qu’il  leur  donne  y regardent 
plutôt  l’état  entier  de  chaque  églife  , que  les  qua- 
ïitczperfonnelles  de  chaque  évêque.  La  premiè- 
re eft  l’églife  d’Ephefe  , où  l’apôtre  faifoit  fa  ré- 
fîdencc  ordinaire  , & dont  on  croit  que  faint  Ti- 
mothée , difciple  de  S.  Paul , étoit  encore  évêque. 
S»  Jean  loüe  cette  églife  de  fon  travail , de  fa  pa- 
tience , & de  fa  perféverancc  ; de  fa  fermeté  con- 
tre les  faux  apôtres , de  la  haine  qu’elle  porte  aux 
actions  des  Nicolaïtes  : mais  il  la  blâme  d’avoir 
relâché  la  ferveur  de  fa  charité  & l’exhorte  à pé- 
nitence. La  fécondé  églife  eft  celle  de  Smyrnc  , 
dontl’éveque  étoit  dès-lors  apparemment  S.  Poly* 
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carpe  , qui  certainement  y fut  établi  par  l’apôtre 
ii.  8.  faint  Jean.  Il  loue  cette  églife  de  fa  pauvreté  , de  fa 
patience  dans  les  adverfitez  & les  calomnies  des 
Juifs  : il  l'encourage  & l’avertit , que  quelques-uns 
d’eux  feront  pcrfécutez  pendant  dix  jours.  Ce  qui 
arriva  fans  doute  en  cette  perfécution  de  Domi- 
ticn  , qui  fut  courte  & foible. 
jpt.ti.ii.  La  troifiéme  églife  cft  celle  de  Pergamc.  L’a- 
pôtre nomme  cette  ville  l’habitation  de  Satan  , où 
il  a fon  trône  : à caufe  d’un  temple  fameux  d’Ef- 
•thiiofl.  Aftu.  lit.  culape  où  l’on  venoit  de  toute  l’Afic.  Il  nomme 
ut.  un  martyr  Antipas , qui  y avoit  donné  fa  vie  pour 
si/v.4.  Jcfus-Chrift.  L’apôtre,  ou  plutôt  Jefus-Chrilt  au 
nom  duquel  il  parle , Ioiic  l’églife  de  Pergame  d’a- 
voir confcrvé  fon  nom  : mais  il  lui  reproche  de 
fouffrir  des  Nicolaïtes  , qui  enleignent  de  s’aban- 
donner aux  débauches  de  la  table  & des  femmes  à 
l’exemple  du  faux  prophète  Balaam.  La  quatrié- 
#**.  h.  h.  me  églife  , elf  celle  de  Thyatirc.  L’apôtre  la  lotie 
de  fa  foi , de  fa  charité,  de  fa  patience  , & de  fes 
bonnes  œuvres  , qui  vont  toujours  croilTant  : 
mais  il  lui  reproche  de  fouffrir  qu’une  faulfc  pro- 
phetefle,  une  autre  Jczabel,  enfeigne  & féduile  les 
fidèles , les  excitant  à l’impureté  , & à manger  des 
viandes  immolées.  C’étoit  la  même  do&rine  des 
Nicolaïtes. 

4fte.  m. La  cinquième  églife  eft  celle  de  Sardis.  Sa  ré- 
putation étoit  plus  grande  quelle  ne  meritoit  : 
étant  morte  à la  grâce  , dans  la  plus  grande  partie 
de  fes  membres.  Il  y reftoit  toutefois  quelque 
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peu  de  perfonnes  qui  ne  s’étoienc  pas  fouillées. 

L’apôtre  l’excite  à faire  pénitence , & à confervcr 
la  do&rine  quelle  a reçue. 

La  lixiéme  églife  étoit  à Philadelphie.  Sa  force  At*- 11 '•  ?• 
netoit  pas  grande  , mais  elle  avoit  été  fidcle  à con- 
fefTer  la  foi.  J.  C.  dit  qu’il  lui  a ouvert  une  porte , 
que  perfonne  ne  pourra  fermer  ; & que  les  Juifs 
viendront  fe  profterner  à fes  pieds.  Ce  qui  mar- 
que la  propagation  de  l’évangile. Il  promet  de  la  pro- 
téger dans  la  tentation  , qui  va  attaquer  toute  la 
terre  , c’clt  à-dire  dans  les  pcrfécutions  fuivantes , 
plus  longues  & plus  univerfelles  que  celles  de  Né- 
ron & de  Domitien.  La  feptiéme  églife  d’Afic  ni.  n. 
étoit  à Laodicée.  L’apôtre  lui  reproche  fa  tiédeur 
& fa  pauvreté,  qu’elle  ne  connoiflbit  pas  ; s’imagi- 
nant être  en  bon  état,  pour  être  exempte  des  vices 
grofiiers.  Il  l’excite  fortement  à fe  convertir.  Voi- 
là les  inftru&ions  que  faint  Jean  envoïa  aux  égli- 
fes  d’Afic  , par  l’ordre  de  Jefus-Chrilf. 

Enfuirc  il  eut  plufieurs  vifions  , qui  lui  repre- 
fentoient  ce  qui  devoit  arriver  dans  les  fiéclcs 
fùivans  : particulièrement  les  perfécutions  que 
fôuffriroit  l’églife  : la  punition  des  perfccuteurs  : la 
ruine  de  Rome  , où  regnoit  l’idolâtrie , la  dcftruc- 
tion  de  l’idolâtrie  même  , & la  gloire  de  l'églilc 
viétorieufe.  Tout  cela  lui  fut  reprefenté  fous  des- 
images magnifiques  , & le  recueil  de  toutes  ces 
révélations  qu’il  reçut  à Patmos  pendant  fon 
exil , cft  le  livre  de  l’Apocalypfe.  Il  dit  à la  fin  : A;et.  sx  il.-  !*;• 
Je  protefte  à quiconque  écoute  cette  prophétie  ; 
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que  fi  quelqu’un  y ajoute  , Dieu  y ajoutera  fur  lui 
les  plaies  écrites  en  ce  livre  : & fi  quelqu’un  en 
.diminué  , Dieu  ôtera  fa  parc  du  livre  de  vie  de  la 
faintc  cicé.  Cette  protcllation  femble  regarder 
principalement  les  écrivains , qui  copioicnt  les  li- 
vres : pour  les  obligera  tranferire  fidellement  ce- 
lui-ci ; dont  il  étoit  plus  facile  d oter  ou  d’y  ajou- 
ter , fans  que  l’on  s’en  apperçue  , à caufc  de  fon 
obfcurité. 

ni.  Dans  le  même  temps  de  cette  pcrfécation , Do- 

.VomiucT!°a  Je  miticn  fçachanc  qu’il  yavoiedes  Chrétiens  Juifs 
Higtfif,  d’origine  de  la  race  de  David  , & .parens  de 
l- "P"  *' 1C'  Jésus,  qui  avoit  été  reconnu  pour  meflie  , & 
pour  roi  : craignit  qu’ils  ne  fiflenc  quelque  entre- 
prifccontre  l’état.  C’étoienc  les  petits-fils  de  Ju- 
das frère  de  Jefus-Chrill  félon  la  chair,  qui  furent 
menez  à l’empereur  par  un  foldat.  L’empereur 
leur  demanda  s’ils  étoient  de  la  race  de  David  -, 
ils  le  confcficrcnt.  Il  leur  demanda  combien  de 
terres  ils  pofledoient  , & combien  d’argent.  Ils  ré- 
pondirent , qu’à  eux  deux  ils  avoient  vaillant  neuf 
mille  deniers , c’eft  - à - dire  , trois  mille  quatre 
cent  livres  de  notre  monnoïc  : & qu’ils  n’avoienc 
pas  ce  bien  en  argcnc  , mais  en  terres , conte- 
nant fculemenc  trente  - neuf  plethrcs  , qui  font 
fept  arpens  & quatre  perches  de  Paris.  Qu’ils  en 
païoienc  les  tributs  , & en  fubfiftoienc  , les 
cultivant  eux-mêmes.  En  même  temps  ils  mon- 
trèrent leurs  mains  pleines  de  calus  , leurs 
cojps  endurcis  au  travail.  L’empereur  leur  de- 
manda 
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demanda  ce  que  c’étoitquc  le  roïaume  dejefus- 
Chrift,  en  quel  lieu,  & quand  il  devoir  regner. 

Ils  répondircnc  que  fon  roïaume  n’étoitni  terref- 
tre , ni  de  ce  monde , maïs  celelte  & angélique  : 
qui  paroîtroit  à la  fin  du  monde  , quand  il  vien- 
drait avec  fa  majefté  juger  les  vivans  & les  morts. 

Domirien  les  méprifant  comme  des  perfonnes  vi- 
les , les  renvoïa  en  liberté  , fans  leur  faire  aucun 
mal.  Il  donna  meme  un  ordre,  pour  faire  ccflcr  la 
perfccution,  du  moins  en  Judée.  Ces  deuxeonfef- 
feurs  gouvernèrent  depuis  les  églifes , & vécurent 
jufqucs  au  temps  de  Trajan. 

A Rome  les  Juifs  étoient  maltraitez,  & mc- 
noient  une  vie  très-mifcrable.  On  exigeoit , avec 
la  dernierc  rigueur  , les  tributs  dont  ils  étoient 
chargez  ; jufqucs-là , qu’un  vieillard  de  quatre-  snt.Dvmit.t.  tti 
vingt-dix  ans  qui  prétendoit  n’êtrc  point  Juif, 
fut  vifité  publiquement  dans  la  place  , pour  voir 
s’il  étoit  circoncis.  La  plupart  étoient  réduits  à la  Minui  t. 
mendicité , vendoientdes  allumetes,  & n’avoient  **' ** 

pour  tous  meubles , qu’une  corbeille  & un  peu  de 
foin  pour  fe  coucher.  On  confondoit  les  Chré- 
tiens avec  les  Juifs  : &c  pluficurs  Romains  furent 
accufez  d’avoir  pafTé  aux  moeurs  des  Juifs  , & de 
n’avoir  point  de  dieux  : ce  qui  fignifioit  dans  le 
langage  des  païens  , qu’ils  avoient  embralTé  le 
Chriftianifmc. 

Flavius  Clément , coufin  germain  de  l’empe- 
reur , fut  conful  la  quatorzième  année  de  fon  ré- 
gné, quatre-vingt-quinze  de  J.  C.  Il  avoit  deux  An.»fl 
Tom:  I.  y Rr 
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• enfam encore  petits  , que  l’empereur  avoir  defti- 
nez  pcui  être  les  fuccclfeurs  à l’empire  : & avoic 
changé  letrs  noms  en  ceux  de  Vcfpafien&  Do- 
mitien.  Lr  conful  Clement  étoit  chrétien  : &c  la 
vie  paifib'c  & retirée  qu’il  menoit,  comme  la 
plupart  des  Chrétiens  , le  faifoit  palier  pour  un 
nomme  avili  & incapable  d’aucune  entreprife. 
Lui  &:  fa  femme  Flavia  Domitilla  qui  étoit  de 
la  même  famille,  & parente  de  l’empereur , fu- 
rent accufez  d’impietez  & de  judaïfme.  Clemenc 
fut  mis  à mort , étant  à peine  forti  du  confulat  , 
la  quinziéme  année  de  Domitien , quatre-vingt- 
feize  de  Jcfus-Chrift , fa  femme  Domitilla  fut  feu- 
lement releguée  dans  Tille  de  Pandantaria  près  de 
l’Italie.  Pluïicurs  furent  en  même  temps  accufez 
du  même  crime.  Il  y en  eut  que  Ton  fit  mourir  : 
d’autres  qui  ne  furent  que  dépoüillez  de  leurs 
biens.  Le  conful  Clement  avoit  une  nièce  nom- 
mée Flavia  Domitilla , comme  fa  tante.  Elle  fut 
aulli  releguée , mais  dans  une  autre  ifle  nommée 
Pontia.  Neréc  &■  Achille,  fes  eunuques , l’y  fuivi- 
rent  : ils  fouffrirent  plufieurs  tourmens , &c  eu- 
rent enfin  la  tête  tranchée  fous  le  confulaireMem-. 
mius  Rufus.  Domitilla  demeura  dans  Tille  Pontia, 
logée  en  des  cellules , que  Ton  voïoit  encore  trois 
cens  ans  après. 

L’empereur  Domitien  s’étoit  déjà  rendu  très-i 
odieux  par  fes  cruautcz  : mais  la  mort  du  conful 
Clement  hâta  fa  perte.  Celui  qui  entreprit  de  le 
tuer , fut  Etienne  intendant  de  Domitilla,  accufé 
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d’avoir  détourné  de  l’argent-.  Il  portoit  exprès,  de-  -sutt.Dm.  ij. 
puis  quelques  jours , le  bras  gauche  en  écharpe  : 

& un  peu  avant  l’adtion  il  prit  une  canne  creufc 
qui  cachoit  une  épée  : puis  aïant  fait  dire  à l’em- 
pereur , qu’il  avoit  un  avis  important  à lui  don- 
ner : il  lui  préfenta  un  mémoire , comme  d’une 
conjuration  qu’il  détouvroit  ; & tandis  que  l’em- 
pereur lifoit , Etienne  lui  perça  les  aines  , d’autres 
lui  aidèrent  & l’achcvercnt.  Ainfi  mourut  Domi- 
ticn  , le  dix  feptiéme  de  Septembre  quarante- 

cinquième  annéedefon  âge,  & la  quinziéme  de  An 
fon  règne  , quatre-vingt-feize  de  J élus  Chrilt. 

Apollonius  de  Tyane  étoit  à Ephcfe,  où  il  ha-  ThihpT.AU.UH. 
ranguoit  le  peuple  , à la  même  heure  , entre  onze  Lpift.  Dion,  in  fin. 
heures  & midi.  Il  commença  à bailler  la  voix , 
comme  s’il  eut  eu  peur  : puis  il  parloit  négligem- 
ment , comme  ceux  qui  regardent  quelque  cho- 
fe  en  parlant.  Enfuitc  il  fc  tût , & fembloir  avoir 
perdu  ce  qu’il  vouloir  dire.  Puis  aïant  les  yeux  ha- 
gards & fichez  en  terre  , il  avança  trois  ou  quatre  • 4 

pas,  & cria: Frappe,  frappe  le  tyran,  frappe.  On 
eut  dit  qu’il  étoit  préfent  à l’attion.  Toute  la  ville 
d’Ephcfcqui  lecoutoit , fut  étonnée.  Apollonius 
«Arrêta,  comme  pour  voir  lr  furrès  de  l’a&ion  , 
enfuite  il  dit  •.  Courage  mes  amis , le  tiran  a été 
tué  aujourd’hui  -,  & que  dis-je  , aujourd’hui , tout 
maintenant  : j’en  jure  par  Minerve.  Maintenant 
quand  j’ai  celle  de  parler.  Les  Ephcfiens  crurent 
qu’il  y avoit  de,  la  folie  : & quoiqu’ils  defiraflent 
- que  la  nouvelle  fut  Vraie  , ils  craignoient  d’y 
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ajouter  foi.  Apollonius  dit  : Je  ne  m’étonne  pas , 
que  vous  ne  vouliez  pas  croire  une  nouvelle  , que 
tout  Rome  ne  fçoic  pas  encore.  Mais  voilà  qu’ils, 
la  fçavent.  Peu  de  temps  après  arrivèrent  des  cou- 
riers  avec  des  lettres , qui  confirmèrent  entière- 
ment la  nouvelle  ; que  Domitien  étoit  mort , Sc 
Cocccius  Ncrva  reconnu  empereur  , du  confcn- 
tement  du  fénat  & des  armées. 

Apollcnius  mourut  l’année  fuivante  quatre- 
vingt-dix-  fépt  de  J.  C.  afin  de  mourir  fans  té- 
moins, il  éloigna  Damis  fon  ami  le  plus  fidele, 
fous  prétexte  ue  l’envoïer  à Rome  porter  un*-  lec- 
cre  à l’empereur  Ncrva  , qui  lui  avoir  écrit , dès 
qu’il  étoit  parvenu  à l’empire.  Damis  fe  fentit  trou- 
blé en  le  quittant,quoiqu’il  ne  fçût  point  ce  qui  do» 
voit  arriver.  Apollonius  qui  le  fçavoic  , ne  Lui  dit 
lien  toutefois , de  ce  qu’ont  accoutumé  de  fe  dire 
ceux  qui  ne  doivent  plus  fe  revoir.  Il  lui  dit  feule- 
ment , comme  il  partoit  : Damis , quoique  vous; 
foïez  philofophe  par  vous  même , regardez- moi. 
C’cft  tout  ce  que  l’on  fixait  de  fa  fin.,  & que  fa  vie 
fut  très-longue  ; mais  les  auteurs  ne  convenoicnc 
ni  du  lieu,. ni  de  la  manière  de  fa  mort  ni  de  fon 
âge  : les  uns  lui  donnoient  quatre-vingt  ans,  d’au- 
tres plus  de  quatre-vingt-dix  , d’aurr«>  plus  de 
cent.  Encore  n’avons-nous  pas  ces  premières  hif- 
toircs  de  ceux  qui  pouvoienc  l’avoir  vu.  La  vie 
d’Apollonius  qui  nous  refte  n’a  été  écrite  que  plus 
de  fix  vingts  ans  après  fa  mort , par  Philoftrate  le 
fcphiftc , dont  la.  manière  d’écrire  lui  attire  pea 


Digitized  by  Google 


Livre  second.  317 

de  créance.  On  drefl'a  des  ftatuës  à Apollonius , &c 
on  lui  rendit  les  honneurs  divins  : mais  on  ne 
voïoit  nulle  part  Ton  tombeau:  &c  quelques-uns  bww»- «*“*>• 
difoient,  qu’il  avoit  été  enlevé  au  ciel.  Toutefois 
il  ne  lai  (Ta , ni  difcipics , ni  fe&areurs  : & ce  grand 
éclat  de  réputation , dont  il  ébloiiit  les  peuples 
pendant  fa  vie  , n’eut  aucun  eftet  folide  : fa  mé- 
moire , encore  honorée  pendant  quelque  temps , 
s’évanoiiit  bien- toc  avec  les  tenebres  de  l’idolâ- 
trie. L Mer  va  fut  un  très- bon  prince: 

mais  »J  un  an  & quelques  mois.  Il  rap- 

pclla  les  .exuez  , particulièrement  ceux  qui  le- 
coicnt  fous  prétexte  de  religion  , & défendit  par 
une  ordonnance  , que  l’on  accufât  perfonne  d’im- 
picté , ou  de  judaïfme.  Il  foulagca  même  les  Juifs,, 
des  tributs  dont  ils  étoient  accablez. 

Les  exilez  étant  libres  , l’apotre  faint  Jean  foc-  l r v. 
«t  de  l’ifle  de  Patmos  retourna  à Ephcfe , où 
il  palTa  le  refte  de  fes  jours,  gouvernant  de-là  E«/m. 
toutes  les  églifes  d’Afic.  Il  alloit  dans  les  lieux  1J1*' 
voifins , félon  qu’il  en  étoit  prié,  foit  pour  éta-  j™. 
blir  des  évêques , foit  pour  choifir  des  clercs , fui- 
vant  que  le  Saint- Efprit  lui  montrait  ceux  qui  en 
ctoient  dignes  : foit  pour  régler  les  églifes  en-- 
tieres. 

Etant  donc  allé  à une  ville  peu  éloignée  d’E- 
phefe»;  après  avoir  confolé  les  frères  , il  jetta  les 
yeux  fur  un  jeune  homme  bien  fait  & d’un  efprit 
vif.  & l’aïant  pris  en  affe&ion  , il  s’adrelTaà  l’c— . 
vêque , & lui  dit  : Prenez  grand  foin  de  ce  jeûner  ’ 

R*  iij. 
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homme,  je  vous  le  recommande  en  préfence  de 
l’cglifc  & de  J.  C.  que  j’en  prens  à témoin.  L’évc- 
que  s’en  chargea  : & l'apôtre  le  lui  recommanda 
encore  très  fortement , puis  retourna  à Ephefe. 
L’évêque  prit  le  jeune  homme  chez  lui , l’éleva 
avec  une  application  particulière , & enfin  le  bap- 
tifa.  Enfuitc  il  fe  relâcha  un  peu  du  foin  qu’il  en 
prenoit  : croïant  l’avoir  mis  en  fureté  par  le  facrc- 
ment.  Le  jeune  homme  niant  trop- tôt  cette  liber- 
té , fe  lai  fia  entraîner  à la  jeunes 

débauchez.  D’abord  ils  l’a:  orand* 

repas  ; puis  ils  l’cmmcnoiem  - la  nuit  pour 

dépouiller  les  paffans  : puis  ils  l'cngageolcnt  à des 
a&ions  encore  pires.  Peu  à peu  il  s’y  accoutuma  ; 
& comme  cetoit  un  grand  naturel,  quand  il  fe 
fut  une  fois  égaré  , comme  un  cheval  vigoureux  , 
qui  a pris  le  mors  aux  dents  , il  ne  garda  plus  de 
incfures  : & défcfperant  de  fon  falut , il  fe  jetta 
dans  les  plus  grands  crimes.  Avec  ces  memes  jeu- 
nes gens  il  forma  une  compagnie  de  voleurs , dont 
il  fut  le  chef. 

Il  fe  pafl'a  du  temps.  L’apôtre  S.  Jean  fut  appel- 
lé  pour  quelque  beloin  des  églifes.  Après  avoir 
terminé  les  affaires , il  demanda  compte  à l’évêque 
du  dépôt  qu’il  lui  avoir  confié.  L’évêque  fut  fur- 
pris  , croïant  d’abord  qu’on  lui  demandoit  un 
dépôt  d’argent.  Il  fçavoit  bien  qu’il  n’en  avoir 
point  reçu  , & n’ofoit  fe  défier  de  l’apôtre.  C’cft 
le  jeune  homme  que  je  demande,  dit  faint  Jean  ; 
c’efl:  lame  de  notre  frère.  Alors  le  vieillard  baif- 
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fant  les  yeux  , & pleurant , dit:  Il  crt  mort.  Com- 
ment , dit  l'apôtre , & de  quelle  mort  ? Il  cft  mort 
à Dieu , dit  l'évêque."  Il  ell  devenu  un  méchant , 
& un  perdu  : enfin  un  voleur  : au  lieu,  de  lcglifc  , 
il  tient  la  montagne  , avec  une  troupe  de  fcelcrats 
comme  lui.  L’apôtre  déchira  fa  robe,  fit  un  grand 
cri , & fc  frappa  la  tête , en  difant  : J’ai  laifié  un  bon. 
gardien  à l'amc  de  notre  frere  ! Que  l'on  me  don- 
ne tout- à-  l’heure  un  bon  cheval , & un  guide.  Il 
partit  promptement  de  l'églife  dans  l'état  où  il 
étoit  : lorfqu’il  fut  arrivé  au  porte  que  renoient  les 
voleurs , leur  garde  avancée  l'arrêta.  Lui  fans  les 
fuir  ni  fe  détourner  , dit  à haute  voix  : Je  fuis  venu 
tout  exprès  : menez-moi  à votre  chef. 

Le  capitaine  attendoit  tout  armé  :'mais  quand 
il  reconnut  l’apôtre  , il  s’enfuit  de  honte.  S.  Jean 
le  fuivoit  à toute  bride,  fans  fonger  à fon  grand 
âge  , & crïoit  mon  fils , pourquoi  fuis-tu  ton  père, 
un  vieillard  fans  armes  ? Prens  pitié  de  moi , mon 
fis  ; ne  crains  rien  : il  y a encore  cfperance  de  te 
fauver.  Je  rendrai  compte  pour  toi  à J.  C.  & s’il 
eft  befoin , je  donnerai  volontiers  ma  vie  pour 
coi,  comme  il  adonné  la  fienne  pour  nous.  Ar- 
rête : croi  que  J.  C.  m’a  envoie  ici.  A ces  mots , le 
jeune  homme  s’arrêta,  regardant  à terre  : puis  il 
jetta  fes  armes.  Enfuitc  il  commença  à trembler  , 
& à pleurer  amèrement.  Quand  le  faint  vieillard 
l’eut  joint , le  jeune  homme  l’embralTa  baigné  de 
larmes,  cachant  feulement  fa  main  droite.  L’a- 
pôtre le  raflùra , lui  jura  qu’il  avoic  obtenu  du 
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Sauveur  fon  pardon  : pria,  s’agenoüilla  , lui  baifa 
la  main  droite , comme  lavée  par  fes  larmes , & le 
ramena  à l’églife.  Il  fit  des  prières  frequentes  pour 
lui  : Il  jeunoit  avec  lui  continuellement  : il  l’cntre- 
tenoit  de  divers  difeours,  pour  adoucir  fon  cfprit , 
& ne  partit  point  de  ce  lieu-là,  qu’il  ne  l’eût  rendu 
à l’églife  comme  un  grand  exemple  de  pénitence. 

On  dit  qu’un  chafleur  rencontra  un  jour  cet 
apôtre  , qui  tenoit  entre  Tes  mains  une  perdrix  , 
& la  flattoit  doucement.  Il  fut  furpris  de  voir  un 
fi  grand  homme  s’abailîer  à un  atnufement  fi  pe- 
tit , & ne  put  s’empêcher  de  le  lui  témoigner. 
Que  tenez  vous  à votre  main,  lui  dit  faint  Jean? 
C’cil  un  arc  , répondit-il.  Pourquoi  ne  le  tenez- 
vous  pas  toujours  bandé  ? Parce  , dit  le  chaffcur  , 
qu’il  perdroit  fa  force.  Jeune  homme , dit  l’apô- 
tre , ne  foiez  donc  pas  choqué , fi  je  donne  un  peu 
de  relâche  à mon  efprir,  afin  qu’il  puifle  mieux 
s’appliquer  enfuite.  L’apôtre  S.  Jean  fit  plufieurs 
miracles  à Ephcfe , entr’autres  il  relfufcita  un  mort. 
Ces  miracles  pouvoient  fervir  d’antidote  aux  pref- 
tiges  d’Apollonius  de  Tyane. 

Ce  fut  aufli  à Ephcfe  que  le  meme  apôtre 
écrivit  fon  évangile , dans  les  derniers  temps  de  fa 
vie.  Il  avoir  plus  de  quatre-vingt  dix  ans  , & 
toutefois  jufques-là  il  s’étoit  contenté  d’enfei- 
gner  de  vive  voix  -,  & ne  put  fe  rélbudrc  à écri- 
re , que  lorfqu’il  s’y  vit  contraint  par  les  prières 
de  la  plûpart  des  évêques  d’Afic  & les  députa- 
tions de  plufieurs  eglifes.  Il  ordonna  un  jeune 


Digitized  by  Google 


Livre  second.  311 

public , &:  mit  les  frères  en  priere  , avant  que  de 
commencer.  Son  deflein  fut  de  réfuter  les  hcré- 
tiquesqui  nioient  la  divinité  de  Jefus-Chrift , en-  Etith  }0  n 
tr  autres  Ebion  & Cerinthe,&  d’expliquer  les  pre-  *• 
miers  temps  de  fa  prédication  , avant  la  prifon 
de  faint  Jean  Baptiftc.  Il  écrivit  en  grec  , qui  étoic 
la  langue  du  pais. 

Ce  fut  contre  ces  mêmes  erreurs  qu’il  écrivit  fes 
trois  épitres  ,à  peu  près  dans  le  même  temps,  c’eft- 
i-dire  à la  fin  de  fa  vie.  La  première  eft  generale , P,^.  in  hjie, 

& portoit  autrefois  le  nom  des  Parthes , comme  Auz'  c‘ 9' 
leur  étant  adrclféc.  Soit  que  faint  Jean  y eut  prê- 
ché l’évangile  ,foit  qu’il  écrivît  aux  Juifs  conver- 
tis, difperfcz  dans  l’empire  des  Parthes  : comme 
faint  Pierre  à ceux  de  Pont  & de  Galatie. 

Saint  Jean  commence  ainfi  cette  épitre  : Ce  qui 
étoit  du  commencement  : ce  que  nous  avons  vil 
de  nos  yeux  : ce  que  nous  avons  confidcré  : ce 
que  nos  mains  ont  touché  du  Verbe  de  vie  : ce 
que  nous  avons  vu  Sc  oui , nous  vous  l'annonçons. 

Il  dit  enfuite  : Mes  chers  enfans,  nous  fommes  t. 7**1.  u • 

à la  derniere  heure  : & comme  vous  avez  oüi  di- 
re l’antechrift  vient  : & maintenant  il  y a plu- 
jficurs  antechnfts.  Ils  font  fortis  de  nous , mais  ils 
n etoient  pas  d’entre  nous.  Et  enfuite  : Qui  eft  le 
menteur,  finon  celui  qui  dit  que  Jésus  n’eft  pas 
le  Chrift  ? Celui-là  eft  un  antechrift.  Quiconque 
nie  le  Fils  , n’a  pas  même  le  Pere.  Pour  vous , que 
ce  que  vous  avczoiii  du  commencement  demeu- 
ic  en  vous.  Il  dit  encore  : Mes  chers  enfans  ne  » *■ 

Tome  I,  Sf  « 
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croïez  pas  à tout  efprir.  Mais  éprouvez  les  efprirs, 
pour  voir  s’ils  font  de  Dieu  :car  plufieurs  faux  pre- 
plietçs  ont  paru  dans  le  monde  Tout  efprit  qui 
confefTe  que  J.  C.  eft  venu  dans  la  chair , cil  de 
Dieu  , & tout  efprit  qui  divife  Jésus  n’eft  pas 
de  Dieu  , & celui-là  cil  l’anrcchrift  que  vous  avez 
oüi  dire  qui  vient  ; & il  eft  déjà  dans  le  monde. 
s-  Et  enfuite  : Quiconque  confcftcra  que  J E s u s eft 
fils  de  Dieu  , Dieu  demeure  en  lui  : & lui  en  Dieu. 
Et  encore  : Quiconque  croit  que  Jésus  eft  le 
Chrift,  celui  là  eft  né  de  Dieu.  Et  encore  : Qui 
'■  1°-  croit  au  fils  de  Dieu  , a le  témoignage  de  Dieu  en 
foi  : qui  ne  croit  pas  au  Fils , t.  t Dieu  menteur , 
parce  qu'il  ne  croit  pas  au  témoignage  que  Dieu  a 
rendu  de  fon  Fils.  Ainfi  parle  l’apôtre  faint  Jean 
dans  fa  première  epitre. 

La  fécondé  eft  adrcflec  à une  dame  nommée 
Elcde  , & à fes  enfans.  Il  les  congratule  de  cc 
qu’ils  font  demeurez  dans  la  vérité  & dans  la 
dodrinc , qu’ils  ont  reçue  du  commencement  : 
car  j ajoute-t-il  , plufieurs  féduélcurs  ont  paru 
dans  le  monde  , qui  ne  confcftent  pas  que  J.  C. 
foit  venu  dans  la  chair.  Celui-  là  eft  un  fédudtcur 
w-  & un  antcchrift.  Et  enfuite  : Si  quelqu’un  vient  à 
vous , & n’apporte  pas  cette  dodrinc , c’cft-à  dire 
la  dodrinc  de  J.  C.  ne  le  recevez  pas  dans  votre 
maifon,&  ne  lui  dites  pas  même  bon  jour.  Car 
qui  lui  dit  bon  jour,  participe  à fes  mauvaifes 
oeuvres.  J’avois  beaucoup  d’autres  chofes  à vous 
écrire , mais  je  n’ai  pas  voulu  les  confier  au  papier 
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& à l'encre.  Car  j’clpcrc  êtrcbicn-tôt  chez  vous 
&C  vous  les  dire  de  bouche  ; afin  que  votre  joie 
foir  pleine.  Les  enfans  de  votre  fœur  Ele£te  vous 
falücnt. 

La  troifiéme  cpicrc  de  l’apôtre  faint  Jean  eft 
adrelTéeà  un  nommé  Caïus,  qu'il  lotie  de  faferme- 
té  dans  la  foi,&  de  fa  charité  envers  les  freres  étran- 
gers. Ils  en  ont , dit  il  , rendu  témoignage  en  pre-  m. /«.*. 
fencc  de  l’églifc  ; & vous  avez  bien  fait  de  les  fe- 
courir  d’une  maniéré  digne  de  Dieu  : car  ils  ont 
entrepris  ce  voïage  pour  fon  nom  , ne  prenant 
rien  des  gentils.  Nous  devons  donc  recevoir  ceux 
qui  font  de  la  fon.'j  : afin  que  nous  coopérions  à 
la  vérité.  J'aurois  peut  être  écrit  à l’églife  : mais 
Diotréphcs  , qui  aime  à tenir  chez  eux  la  première 
place, ne  nous  reçoit  pas.  C’elt  pourquoi, fi  je  viens, 
je  l’avertirai  des  oeuvres  qu'il  fait , & des  difcôurs 
malins  qu’il  tient  contre  nous  , & non  content 
de  ne  pas  recevoir  les  freres , il  le  défend  à ceux  «*• 
qui  les  reçoivent , & les  chafle  de  leglife.  Enfui- 
te  : Tout  le  monde  rend  témoignage  à Demc- 
trius  ; & la  vérité  même.  Il  finit  ainfi.  J’avois  bien, 
des  chofes  à vous  écrire  : mais  je  n’ai  pas  voulu 
vous  les  écrire  avec  l’encre  & la  plume  : j’efperc 
vous  voir  bicn-tôt  , & nous  nous  entretiendrons 
de  vive  Voix.  La  paix  foie  avec  vous.  Nos  amis 
vous  falüent.  Saluez  nos  amis  par  leur  nom.  En 
ces  deux  dernières  lettres  S.  Jean  ne  fc  nomme 
point  autrement , que  le  vieillard  , ou  le  prêtre  : 

<car  le  mot  grec  Prejbyteros  fignifie  l’un  & l’autre. 
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Dans  ccs  derniers  temps  de  fa  vie,  à peine  allcJic- 
il  encore  à l’églifc  entre  les  mains  de  fes  difciples 
qui  le  portoient.  Comme  il  n’avoit  plus  la  force 
de  parler  long- temps  de  fuite  , il  ne  faifoit  à cha- 
que aflemblée  que  répéter  ces  paroles  : Mes  chers 
enfans , aimez- vous  les  uns  les  aurres.  Enfin  fes- 
difciples  cnnuïez  de  cette  répétition  , lui  dirent 
Notre  maître  pourquoi  nous  dites  - vous  tou- 
jours la  même  chofc  ? Il  répondit , parce  que  c’cft 
le  commandement  du  Seigneur  ; & pourvû  qu’on, 
l’exécute  il  fuftir.  Il  mourut  l’an  foixante-huit  , 
apres  la  paillon  , quatre-vingt-dix-neuf  de  J.  C. 
Se  fut  enterré  près  la  ville  d’Ephefe.  Son  évangile  , 
& fes  trois  épitres  font  , quant  à l’ordre  du  temps, 
les  dernières  de  toutes  les  faintes  écritures  diôlees 
par  l’efprit  de  Dieu.  Si  ce  n’cft  que  l'épitre  de  faine 
Jude  foie  plus  nouvelle.  Car  elle  paroît  écrite 
après  la  mort  des  autres  apôtres 

Elle  a le  même  fujet , & contient  en  fubftancc 
la  même  doctrine  , que  la  fécondé  épitre  de 
faint  Pierre  : étant  contre  les  mêmes  hérétiques  i 
c’elf  - à - dire  les  Nicolaïtes , & leurs  femblables. 
L’apôtre  y fait  mention  du  combat  de  l’archange 
faint  Michel  contre  le  démon  , touchant  le  corps 
de  Moi'fe  , dont  il  étoit  parlé  dans  un  livre  apo- 
criphe  , nommé  l'enlèvement  de  Moïfc.  Il  y cite 
encore  un  pafiage  du  livre  qui  pafioit  feus  le  nom 
du  patriarche  Henoe  , le  fcpciéme  depuis  ^darn. 
Ces  livres  fes  trouvent  aufiï  citez  par  quelques  uns 
des  plus  anciens  pères.  Mais  de  ce  que  S.  Jude  lesi 
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cire  , on  ne  doit  pas  conclure  qu’il  les  approuve 
comme  divins  : puifquc  faine  Paul  a cité  même 
des  poètes  prophanes.  Le  Saint-Efprit  nous  a r • 
que  par  ces  citations  , quelques  veritez  co 
en  ces  ouvrages , fans  autorifer  le  refte.  Sa 
parle  des  Agapes  ou  feftins  de  charité  , que  les 
hérétiques  qu’il  combat  profanoient  par  leurs  dé- 
bauches. Cet  apôtre  faint  Jude  , furnommt  Tha- 
dée  , ou  Lébéc  , étoit.  frère  de  faint  Jacques  l'évê- 
que de  Jerufalem. 

On  peut  rapporter  au  même  temps  l’épitrc  de 
S.  Barnabé  apôtre  du  fécond  ordre  : qui  du  moins 
cft  écrit  après  la  ruine  de  Jerufalem.  Elle  con- 
tient deux  parties  : la  première  de  do&rinc  , prin- 
cipalement contre  le>  Juifs  : la  féconde  de  mora- 
le. Après  une  préface  pleine  de  charité  & de  ten- 
drcfl’e  ; il  montre  par  l’autorité  des  prophètes  , 
que  Dieu  a rejetté  les  facrifices  de  l’ancienne  loi , 
pour  faire  place  à l’oblation  humaine  de  la  loi 
nouvelle  de  J.  C.  qui  n’impofe  point  un  joug  de 
ncceffité.  Il  montre  par  les  mêmes  autoritez  , 
que  les  jeûnes  ne  font  point  agréables  à Dieu  , 
fans  les  bonnes  œuvres  : que  les  derniers  temps 
prédits  par  Daniel  font  venus , que  nous  ne  de- 
vons pas  croire  les  Juifs  , quand  ils  difent  que 
leur  alliance  eft  la  nôtre.  La  jeur  étoit  marquée 
par  la  loi  , écrite  fur  les  tables- de  pierre  ; que 
Moïfc  brifa , pour  montrer  qu’ils  l’avoient  per- 
du par  leur  idolâtrie  : mais  l’amour  de  J.  C.  cft 
empreint  dans  nos  cœurs.  Il  vient  à la  paflion  de 
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J.  C.  il  montre  comme  clic  avoit*été  prédite  par 
ijs.itu.  Ifaïc  , & ajoute  : 

a bien  voulu  fouffrir  pour  nos  âmes  , lui  qui 
titre  du  monde  , lui  à qui  il  a été  dit  avanc 
o«i.  r.  u.  on  : Faifons  l’homme  à notre  image  , &c  à 

notre  rclfcmblance.  Apprenez  donc  comment  il  a 
fouffert  d’être  ainfi  traité  par  les  hommes.  Les 
prophètes  on  parlé  de  lui,  par  le  don  qu’ils  avoient 
reçu  de  lui  - même  : lui , pour  détruire  la  mort 
& montrer  la  refurredtion  , a bien  voulu  paroître 
dans  la  chair  , comme  il  éroit  néccflaire  , pour 
accomplir  la  promcflc  faite  aux  peres  : pour  pré- 
parer le  peuple  nouveau  , & t.  mtrer  étant  fur  la 
terre  , qu'il  jugera  après  avoir  fait  la  reiurrt on. 
Enfuite  enfeignant  Ifraël , Sc  fiaient  tant  -le  ■,.> 
diges , & miracles  , il  a fait  voir  avec  quel  excès 
il  l’aimoit.  Et  quand  il  a choili  fes  apôtres  pour 
prêcher  fon  évangile  , qui  étoient  pécheurs  au- 
delà  de  toute  iniquité  , pour  montrer  qu’il  n’é- 
toit  pas  venu  appcller  les  juftes  , mais  les  pécheurs 
à pénitence  : il  a bien  fait  voir  alors  qu’il  étoit  fils 
de  Dieu.  S’il  n’étoit  point  venu  dans  la  chair  , 
comment  nous  autres  hommes  aurions-nous  pû 
vivre  en  le  regardant  ? puifquc  ceux  qui  regardent 
le  foleil  qui  doit  périr  , & qui  eft  l’ouvrage  de  fes 
mains , ne  peuveqf  arrêter  les  yeux  fur  fes  rai'ons. 
Ec  Fils  de  Dieu  eft  donc  venu  dans  la  chair  , afin 
de  mettre  le  comble  aux  pechez  de  ceux  qui 
avoient  perfécuté  fes  prophètes  jufqucs  à la  mort. 
^C’cft  pour  cela  qu’il  a fou^ert. 
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Saint  Barnabe  continue  de  montrer  comment r-  *- 
Japaflion  de  J.  C.  avoir  été  prédite  par  les  pro- 
phètes. Comment  il  cft  la  pierre  mifterieufe  dont 
ils  avoient  parlé.  Qu’il  étoit  figuré  par  la  terre 
promile  découlant  le  lait  & le  miel  ; en  ce  que 
par  la  génération  il  nous  ramené  à une  fainte  en- 
fance. Or  , dit-il  , on  fait  vivre  les  enfans  pre- 
mièrement avec  le  miel , & enfuite  avec  le  lait. 

C croit  en  effet  la  coutume  des  anciens , de  nour- 
rir d’abord  les  enfans  de  miel  & de  lait  : delà 
vint  la  cérémonie  fi  ancienne  dans  l’églife  , d’en 
faire  goûter  aux  nouveaux  baptifez.  S.  Barnabe  7. 
ajoute  , que  J.  C.  t i,it  figuré  parles  deux  boucs  , mu.  x,y. 
que  l’on  oftroit  à la  fête  des  expiations  : l’un 
pour  le  brûler  fur  l’autel  , l’autre  pour  le  charter 
dans  le  défert  , charge  de  la  malédiction  des  pé- 
chez du  peuple  , & par  la  genifTe  , dont  la  cendre 
fervoit  pour  les  purifications.  Il  prouve  que  la  c.  ». 
vraie  circoncifion  , cft  celle  des  oreilles  & du 
cœur , qui  rend  dociles  & obéiflans  : & que  la  cir-  xi*. 
concifion  corporelle  n’cft  point  celle  que  Dieu  a 
principalement  commandée.  Car,  dit-il , tous  les  f. 
Syriens,  les  Arabes,  les  Egyptiens,  & les  prêtres 
des  idoles  font  circoncis.  Sont-ils  donc  aufli  com- 
pris dans  l’alliance  de  Dieu  î 

Il  parte  aux  animaux  , dont  la  loi  défendoit  de  r-  ,a- 
manger  , & les  explique  par  des  allégories  mora- 
les : difant  que  l’on  doit  éviter  le  commerce  des 
hommes  , que  ces  animaux  reprefentent.  Le  porc 
marque  les  voluptueux  & les  ingrats , qui  ne  re~ 
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connoifTcnt  leurs  maîtres , que  dans  le  befoin.  Les 
• oi féaux  de  proie  font  les  voleurs  , qui  fans  tra- 
vailler vivent  aux  dépens  d’autrui.  Les  poiflons 
qui  demeurent  au  fond  de  l’eau , fans  nager  au- 
dcflîis  , font  les  pécheurs  impémrens.  Le  lièvre  , 
l’hycne  & la  béletc  font  les  limbolcs  de  l’impu- 
reté. Car  l’apôtre  fuppofe  ce  que  l’on  en  croioic 
communément, fans  approfondir  la  vérité  del’hif- 
„ toire  naturelle.  Les  animaux  qui  ruminent  & qu’il 

cft  permis  de  manger  , font  les  juftes  , qui  mé- 
ditent la  nourriture  fpiriruclle  , que  Dieu  leur 
donne.  Le  pied  fourché  montre , que  marchant 
en  ce  monde  ils  attendent  la  vie  future.  Saint  Bac- 
* f.  n.  nabé  relevé  auffi  le  miftere  de  l’eau  , qui  en  plu- 
t.  ii.  fleurs  endroits  des  prophètes  reprcfentclc  baptê- 
».  ij.  me  , & le  myftcre  du  bois  & de  la  figure  de  la 
croix  principalement  le  ferpent  d’airain.  Il  mon- 
• giiuxx ». 41.  trc  quc  l’alliance  de  Dieu  , &c  fon  héritage  , nous 
appartient  plutôt  qu’aux  Juifs  , par  la  prédiction 
faite  à Rebccca  , que  des  deux  peuples  quelle 
c«t.xiTnt. , portoit  dans  fon  fein  , le  plus  grand  feroit  fournis 
au  moindre  ; & par  la  bénédiction  que  Jacob  don- 
na à Ephraïm  , préférablement  à Manafles  fon 
aîné.  Il  dit  que  l’alliance  de  Dieu  avoit  été  promi- 
fe  aux  Juffs  , & donnée  à Moïfe  pour  eux  , mais 
qu’ils  s’en  font  rendus  indignes  : & que  c’cft  nous 
qui  l’avons  reçue  , parce  que  le  Seigneur  lui- 
même  nous  l’a  donnée  fouffrant  pour  nous  , nous 
rachetant  & nous  amenant  des  ténèbres  à la  lu- 
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bar,  il  dit  que  les  fix  jours  de  la  création  figni- 
fient  autant  de  milliers  d’années,  & que  Dieu  ter- 
minera tout  en  fix  mille  ans.  Enfuitc  ce  fera  le 
feptiéme  jour , quand  Ton  fils  viendra  juger  les 
impies.  Il  changera  le  foleil , la  lune  & les  artres  : 

£c  le  commencement  du  huitième  jour  fera  le 
commencement  d’un  autre  monde.  C’eft  pour- 
quoi , ajoute  t il , nous  paflons  en  joie  le  huitiè- 
me jour,  dans  lequel  Jésus  cil  rertufeité.  Il 
continue  : Je  vous 'parlerai  encore  du  temple,  c.u. 
Comment  les  malheureux  Juifs  y ont-ils  mis  leur 
efpcrancc  , & non  en  Dieu  même  qui  les  a faits  ? 

Car  ils  femblcnt  l’avoir  voulu  conlacrer  dans  le 
temple , comme  les  gentils.  Il  cite  le  prophète  If*.  H.  II.  LX»I, 
Ifaïc  : puis  il  ajoute  : Cela  eft  arrivé.  Parce  qu’ils  1XL‘x.-‘  - 
ont  fait  la  guerre  , leur  temple  vient  d’être  ruiné 
par  leurs  ennemis.  Mais  il  montre  que  Dieu  a un  cum.  i.jiran.f. 
autre  temple  : à Ravoir  notre  cœur , qui  étoit  au-  4l0, 
paravant  un  bâtiment  corruptible , comme  fait 
de  main  d’homme  , & un  temple  d’idoles  : & qui 
devient  le  temple  de  Dieu  , quand  il  commence 
à habiter  en  nous  ; après  nous  avoir  remis  nos  pé- 
chez , & nous  avoir  fait  de  nouvelles  créatures. 

Alors  il  habite  véritablement  en  nous  : par  la  pa- 
role de  fa  foi , fa  vocation  pour  la  promefle  , la 
fagerte  de  fes  juftifications  , les  préceptes  de  fa 
doctrine  : lui  même  prophécifant  en  nous,  nous 
ouvrant  les  portes  du  temple  .c’elt-à-dire  , la  bou- 
che : à nous  qui  étions  cfclaves  de  la  mort , nous 
donnant  la  pénitence  ; il  nous  a fait  encrer  dans 
Tome  /.  • T t 
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le  temple  incorruptible.  Car  celui  qui  defire  d'ê- 
tre fauve  ne  garde  pas  l’homme  , mais  celui  qui 
habite  en  lui  , & qui  parle  en  lui  -,  étonné  de  ce 
que  jamais  il  na  oüi  de  relies  paroles  de  la  bou- 
che de  pertonne  , ni  meme  fouhaité  de  les  enten- 
dre. C’eft  là  un  temple  fpintuel  bâti  au  fcigneur. 
Telle  eft  la  première  partie  de  l’epitre  de  S.  Bar- 
nabe , & ii  la  conclut  ainfi  : Autant  qu'il  a éié 
polhblc  , je  penfe  m’être  expliqué  fimplcmcnt  r 
ik  n’avoir  rien  omis  de  ce  qui  peut  fervirànotre 
falur:  je  dis  des  chofes  prclentes.  Car  fi  je  vous 
écrivois  touchant  les  choies  futures  vous  ne  les 
entendriez  pas  : parce  qu’elles  s’expriment  en  pa- 
raboles* 

La  féconde  pairie  eft  de  morale  & de  prati- 
que. Pallons , dit- il , à une  autre  dottrinc.  Il  y a- 
deux  voies  très-differentes  entr'ellcs  , celle  de  la 
lumière , & celle  des  ténèbres.  A l’une  préfidcnc 
les  anges  de  Dieu  qui  mènent  à la  lumière,  à l’au- 
tre les  anges  de  Satan.  L’un  eft  le  Seigneur  des 
fieclcs , l’autre  le  prince  du  temps  d’iniquité.  Voi- 
ci donc  quelle  eft  la  voie  de  la  lumière  : fi  quel- 
qu’un fe  hâte  par  fes  œuvres  d’arriver  au  lieu  def- 
tiné.  Tu  aimeras  celui  qui  t’a  fait  : Tu  glorifieras 
celui  qui  t’a  racheté  de  la  mort.  Tu  fera  limplc 
de  cœur  , & riche  d’cfprit.  Tu  ne  te  joindras  point 
à ceux  qui  marchent  dans  la  voie  de  mort.  Tu 
haïras  toute  hypocrific.  Tu  ne  t’élèveras  point , 
mais  tu  feras  humble.  Tu  ne  t’attribueras  point  de 
gloire.  Tu  ne  prendras  point  de  mauvais  confeil 
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contre  ton  prochain.  Tu  ne  commettras , ni  for- 
nication , ni  adultère , ni  autre  impudicité.  La 
parole  que  Dieu  t'a  donnée,  ne  fortira  point  de 
ta  bouche  , pour  exprimer  quelque  impureté.  Tu 
ne  te  préviendras  point , en  reprenant  quelou’un 
d'une  faute.  Tu  feras  doux,  paifiblc,  tremblant 
des  paroles  que  tu  as  oüics , fans  douter  s’il  fera 
ainli  ou  non. 

Tu  ne  garderas  point  de  mauvaife  volonté  con- 
tre ton  prochain.  Tu  aimeras  ton  [prochain  plus 
que  ta  vie.  Tu  ne  feras  point  périr  un  enfant , ni 
avant  fa  naifl'ance , ni  après.  Ce  précepte  étoit  né- 
celTaire  aux  païens , qui  ne  faifoient  pas  grand  feru- 
pule  de  faire  périr  les  enfans  , quand  ils  en  étoient 
trop  chargez.  Tu  ne  lèveras  point  la  main  defliis 
ton  fils  ou  ta  fille  : mais  des  la  jeunefle  tu  leur  ap- 
prendras la  crainte  du  Seigneur.  Tu  ne  feras  point 
avare.  Ton  coeur  ne  fera  point  attaché  aux  grands  : 
mais  tu  te  rangeras  avec  les  juftes  & les  humbles. 
Tu  recevras  comme  des  biens  les  accidens  qui  t’ar- 
riveront : Tu  ne  feras  double  , ni  de  coeur  ni  de 
langue  : car  la  duplicité  de  langue  cft  un  piège 
mortel.  Tu  feras  fournis  au  feigneur  & aux  fei- 
gneurs  , comme  à l’image  de  Dieu  , avec  refpett 
& crainte.  Tu  ne  commanderas  point  avec  amer- 
tume à ta  fervante  , ou  à ton  efclavc  , de  peur  de 
ne  pas  craindre  Dieu  notre  maître  commun  , qui 
eft  venu  fans  avoir  égard  aux  perfonnes , ceux  à 
qui  il  a préparé  l’efpnt.  Tu  communiqueras  tous 
.tes  biens  à ton  prochain  } fans  dire  que  rien  te 
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foie  propre.  Car  fi  vous  êtes  en  focieté  pour  les. 
chofcs  incorruptibles , combien  plus  y devez-vous 
être  pour  les  corruptibles  ? 

Tu  ne  feras  point  prompt  à parler  : car  la  bou- 
che eft  un  piège  de  mort.  Tu  feras  chaftc  félon 
tes  forces , & même  au-dcfliis.  Garde  toi  d’éten- 
dre les  mains  pour  recevoir  , & les  retirer  pour  ne 
pas  donner.  Tu  aimeras , comme  la  prunelle  de 
ton  œil , tous  ceux  qui  t’annoncent  la  parole  du 
Seigneur.  Tu  te  fouviendras  jour  & nuit  du  jour 
du  jugement.  Tu  chercheras  tous  les  jours  à voir 
les  ftdeles,  & t’appliqueras  aies  confolcr  par  tes 
difeours  & par  tes  viiites,  t’étudiant  àfauver  des 
âmes  : & tu  travailleras  de  tes  mains  pour  racheter 
tes  pechez.  Donne  fanshéfiter  & fans  murmurer. 
Donne  à quiconque  te  demandera  ; & tu  connoî- 
cras  celui  qui  fçait  bien  recompenfer.  Tu  garde- 
ras ce  que  tu  as  reçu  fans  y ajouter , ni  en  ôter- 
Tu  ne  feras  point  de  divifion , mais  tu  procureras 
la  paix  entre  ceux  qui  font  en  querelle.  Tu  n’iras 
point  faire  ta  prière  en  mauvaife  confcicncc.  Voi* 
là  la  voie  de  lumière. 

Mais  la  voie  noire  eft  oblique  & pleine  de 
malédiction  : car  c’cft  le  chemin  de  la  mort  éter- 
nelle , & du  fupplice.  Là  font  les  maux  qui  per- 
dent les  âmes  ; l’idolâtrie  , l’audace,  l’élévation, 
l’hypocrific  , la  duplicité  de  cœur , l’adultère,  le 
meurtre , le  vol , l’orgueil , l’apoftafie  , la  trompe- 
rie , la  malice , l’impudence,  l’cmpoifonnement , 
la  magic , l’avarice , le  mépris  de  Dieu.  Ils  perfe- 
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eurent  les  bons,  ils  haïflcnc  la  vérité,  ils  aiment 
le  menfonge , ils  ne  connoilfent  point  la  recom- 
penfc  de  la  vertu  ; ils  ne  s’attachent  point  au  bien:- 
ils  ne  rendent  point  jufticc  à la  veuve  & à l’or- 
phelin : ils  veillent , non  pour  la  crainte  de  Dieu  , 
mais  pour  le  mal.  Loin  d’eux  eft  la  douceur  & la 
patience.  Ils  aiment  les  chofes  vaines , ils  cher- 
chent leur  interet,  ils  n’ont  point  de  pitié  du 
pauvre,  & ne  fc  mettent  point  en  peine  de  celui 
qui  fouffre.  Ils  font  toujours  prêts  à médire.  Ils  ne 
connoilfent  point  celui  qui  les  a fait.  Meurtriers 
de  leur  enfans  , corrupteurs  de  l’ouvrage  de 
Dieu  ; ils  ont  averfion  des  miferables , ils  acca- 
blent celui  qui  eft  affligé  , ils  font  les  défenfeurs 
des  riches , les  juges  injuftesde  pauvres  : pécheurs 
en  tout. 

Saint  Barnabé  conclut  en  exhortant  les  fidèles  f.  n: 
à la  pratique  de  tous  ces  préceptes , par  la  vûe  du 
jugement  qui  eft  proche  : il  leur  recommande  de 
fe  fouvenir  de  lui , & finit  par  ces  paroles  : Je  vous 
faluë  , enfans  de  charité  & de  paix  : que  le  Sei- 
gneur de  la  gloire  & de  toute  grâce  , foit  avec 
votre  efj>rit.  Amen.  Telle  eft  1 ’épitrede  l’apôtre  S. 

Barnabe , que  quelques- uns  des  anciens  comptoient 
entre  les  écritures  canoniques.  Oç  dit  qu’il  fonda 
l’églife  de  Milan.  Il  fut  enterré  dans  i’iflcde  Chy-  u4rtyni.u.jkhu 
pre , où  il  avoit  pris  naiflance,  & on  mic  avec  fon 
corps  un  exemplaire  de  l’évangile  de  faint  Mat- 
thieu. 

L’empereur  Ncrva  fe  fentant  vieux  & méprifé  y 

T tiij. 
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adopta  pour  fon  fils  , & nomma  Cefar  Marc  Ul- 
pius  Trajan , né  en  Efpagne , qui  commandoic 
alors  une  armée  en  Germanie.  Nerva  mourut  l’an- 
née fuivante,  quatre-vingt-dix-huit  de  J.  C.  le 
vingt-feptiéinc  de  Janvier  , âgé  de  foixantc  cinq 
ans  : après  avoir  régné  un  an  , quatre  mois  & dix 
jours  : &c  Traïanlui  fucceda.  Au  commencement 
de  fon  règne  il  défendit  les  confrairicsou  focietcz; 
& ce  fut  un  prétexte  de  pcrfécuter  les  Chrétiens , 
qui  ne  laiffoient  pas  de  continuer  leurs  affcmblées. 
En  Italie  on  fit  mourir  Flavia  Domitilla  la  jeune , 
qui  avoit  été  releguée  fous  Domitien  dans  l’iflc  de 
Pontia.  On  mit  le  feu  à fa  chambre,  où  clic  fut 
brûlée  avec  deux  filles  qui  la  fervoient,  Euphrofy- 
me  & Théodore.  Un  peu  auparavant  on  avoit  fait 
mourir  en  divers  lieux  , Nerée  & Achille  fes  eu- 
nuques, Entiches , Viélorin  & Maron , qui  étoient 
aufli  fes  domeftiques.  Dans  toutes  les  villes  le  peu- 
ple excita  des  féditions  contre  les  Chrétiens. 

Abilius  troifiéme  évêque  d’Alexandrie  mourut 
cette  année  quatre-vingt-dix-huit  de  J.  C.  après 
avoir  tenu  le  fiege  treize  ans  , & s’être  acquitté 
très  dignement  de  fa  charge  : fon  fuccelTeur  fut 
Cerdon , qui  tint  le  fiege  onze  ans.  L’églife  d’An-' 
tiochc  étoit  gouvernée  par  S.  Ignace  fucccfTeur  de 
,faint  Evode,  qui  avoit  fuccedé  à faint  Pierre. 
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D a ns  les  pcrfécutions  particulières  qui  s’ex- 
citèrent fous  1 empire  de  Trajan  , fut  com- 
pris l'évêque  de  Jerufalcm.  C’étoit  Simeon  fils  de 
Clenphas  6c  de  Marie  , coulîn  germain  de  J.  C. 
Il  avoit  fuccedé  en  ce  liège  â l'apôtre  S.  Jacques  , 
6c  étoit  âge  de  fix- vingt  ans , quand  il  fut  préfen- 
té  au  confulaire  Attique  gouverneur  de  Syrie. 
Quelques  hérétiques  , plutôt  Juifs  que  Chrétiens, 
le  dénoncèrent , comme  étant  Chrétien  , 6c  de  la 
race  de  David  : car  les  empereurs  avoient  pris  grand 
foin  d’exterminer  cette  famille  , pour  ôter  aux 
Juifs  tout  prétexte  de  révolte.  Mais  les  accufatcurs 
de  Simeon  furent  convaincus  d’ètrc  eux-mêmes 
de  cette  race.  Il  fut  tourmenté  pendant  plulieurs 
jours,  au  grand  étonnement  de  tout  le  monde, 
Ôc  du  confulaire  lui  même  : qui  ne  pouvoir  aifez 
admirer  tant  de  force  6c  de  patience  en  un  vieil- 
lard de  cet  âge.  Enfin  il  fut  attaché  à la  croix  6c 
y mourut , apres  avoir  tenu  le  liege  de  Jcrufalem 
pendant  plus  de  quarante  ans.  On  mit  à fa  place 
Julfe  , Juif  de  nailfiince  : car  une  infinité  de  cir- 
concis avoient  embrafie  la  foi.  Un  nommé  The- 
butis , qui  afpiroit  â cette  chaire  , fut  rejette.  De 
dépit  il  fe  fit  auteur  d'une  fcéâc  -,  6c  il  s’en  éleva 
plulieurs  entre  ces  Chrétiens  judai  fans.  Car  lorû 
«qu'il  ne  fe  trouva  plus  (ur  la  terre  aucun  des  pre> 
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miers  difciplcsquiavoient  vû  J.  C.  de  leurs  yeux,’ 
& avoient  oiii  la  doctrine  de  leurs  oreilles  : les  hé- 
rélies , qui  jufques-li  s etoient  tenues  dans  les  te- 
nebres  , commencèrent  à lever  la  tête , & à fe  pro- 
duire avec  plus  d'impudence. 

Une  de  ces  feStes  de  Juifs  demi-chrétiens,  étoit 
celle  des  Offeniens  ou  Ollecns , qui  fcmblent  erre 
les  mêmes  que  les  Elfécns.  Ils  habitoicnc  dans 
l’Arabie  au  voifinage  de  la  Paleftinc  , près  la  mer 
morte.  Un  nomme  Elxai'  fc  joignit  à eux  en  ce 
temps-ci  fous  le  régné  de  Trajan.  C’étoit  un  faux 
prophète,  qui  étoit  Juif  d'origine  & de  fenti- 
mens  3 mais  il  n’obfervoir  pas  la  loi.  Il  fit  unché- 
refie  particulière , compofa  un  livre  , par  infpira- 
tion , à ce  qu’il  difoit  ; & ordonna  à fes  Testa- 
teurs une  forme  de  ferment  par  le  fel , l’eau  , la 
terre,  le  pain  , le  ciel , l’air  & le  vent.  D’autres  fois 
il  leur  ordonnoit  de  prendre  fept  autres  témoins 
de  la  vérité  : le  ciel , l’eau  , les  cfprits , les  faints 
anges  de  la  priere , l’huile  , le  fel  & la  terre.  Ces 
fermens  étoient  pour  eux  un  culte  religieux  : 
quoique  manifeftement  contraires  à la  défen- 
le  de  l’évangile.  Elxaï  étoit  ennemi  de  la  virgi- 
nité & de  la  continence  , & contraignoit  au  ma- 
riage. Il  difoit  que  l’on  pouvoit , fans  péché  , cé- 
der à la  perfécution , adorer  les  idoles,  & profef- 
fer  au  dehors  ce  que  l’on  vouloit  : pourvu  que  le 
cœur  n’y  eût  point  de  part.  Pour  aurorifer  cette 
hypocrifie  , il  apportoit  l’exemple  d’un  certain 
Phinées  facrifiçatcur  , defeendu  d’Aaron  & du 

premier 
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premier  Phinées  : qui  pendant  la  captivité  de  Ba- 
bylone  avoir , difoit-il , adoré  Diane  à Suze , pour 
éviter  la  mort , fous  le  regne  de  Darius. 

Il  difoit  que  le  Chrift  étoit  le  grand  roi  : mais 
par  fon  livre  il  ne  paroifl'oit  pas  s’il  parloit  de  N. 

S.  J.  C.  ou  s’il  en  attendoit  un  autre.  Il  défendoit 
de  prier  vers  l’Orient , & vouloit  que  l’on  tour- 
nât le  vifage  vers  Jerulâlem  : en  quelque  pais  que 
l’on  fût.  Cependant  il  condamnoit  les  facrifices , 
comme  ne  convenant  pas  à Dieu  i & ne  lui  ayant 
été  offerts  ni  par  les  pères , ni  en  vertu  de  la  loi  i 
il  ne  vouloit  point  que  l’on  mangeât  de  la  chair  , 
comme  faifoient  les  Juifs  : & rejettoit  l’autel 
& le  feu  , comme  étrangers  à Dieu.  Il  difoit  ces 
paroles  dans  fon  livre  : Enfans , marchez  , non 
vers  la  forme  du  feu  , de  peur  de  vous  égarer  , 
car  ce  n’cft  qu’erreur  ; vous  le  voyez  fort  proche , 

Se  il  eft  fort  loin  : ne  marchez  pas  vers  fa  forme  , 
marchez  plutôt  vers  la  voix  de  l’eau.  Car  il  afluroic 
<quc  l’eau  étoit  bonne. 

Il  décri  voit  le  Chrift  comme  une  certaine  vertu, 
dont  il  donnoit  les  mefures.  Vingt-quatre  fehenes 
en  longueur, c’eft- à- dire  , quatre- vingt- feize 
mille  pas.  Six  fehenes  en  largeur  , ou  vingt- quatre 
mille  pas , &e  l’cpailTeur  à proportion.  Ces  mefures 
femblent  avoir  été  forgées  fur  un  palfagc  de  faint  zth,A  >*< 
Paul  pris  grolEercment.  Par  une  erreur  fembla- 
ble  il  donnoit  au  S.  Efprit  le  fexe  féminin  : appa- 
remment parce  qu’en  hébreu  Roiiah  , qui  lignifie 
efprit , eft  de  ce  genre.  Il  le  faifoit  femblablc  au 
Tome  I.  Vu 
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Chrift  , & pofé  devant  lui , droit  comme  une  fta- 
tue  fur  un  nuage  entre  deux  montagnes , & toute- 
fois invifible.  Il  donnoità  l’un  & à l’autre  la  me- 
me mefurc  : & difoit  l’avoir  connue  par  la  hauteur 
dfcs  montagnes,  parce  que  leurs  têtes  y arrivoient. 
Il  enfeignoit  dans  fon  livre  une  prière  en  paro- 
les barbares , dont  il  défendoit  de  chercher  l’ex- 
plication , & que  faint  Epiphane  traduit  ainfi  ; 
La  baffeffe  , la  condamnation  , l’opprcflion  & la 
peine  de  mes  peres  cft  paflec  j par  la  million  par- 
faite , qui  cft  venue.  Les  difciples  d’Elxaï  fe  joi- 
gnirent à ceux  d’Ebion.  Ils  gardoient  la  circon- 
cifion  & le  fabbat , & durèrent  encore  pluficurs 
fiecles. 

Pline  Second  le  jeune  , qui  étoit  gouverneur 
de  Bithynic  , y trouva  un  fi  grand  nombre  de 
Chrétiens , qu’il  fut  cmbarafTé  de  la  manière  dont 
il  devoit  fc  conduire  à leur  égard  3 & confulta 
l'empereur.  En  effet  , l’apôtre  faint  Pierre  avoit 

f>rêciié  dans  cette  province  , & y avoir  confirmé 
a foi  par  fes  écrits.  Voici  la  lettre  de  Pline  à Tra- 
jan. 

Je  me  fus  un  devoir  , feigneur , de  vous  rap- 
pôrtct  toutes  les  affaires  dont  je  doute.  Car  qui 
peut  mieux  me  conduire  dans  mon  incertitude  , 
xm  m’inftruire  dans  mon  ignorance  ? Je  n’ay  ja- 
mais affifté  aux  procez  des  Chrétiens  : c’eft  pour- 
quoi je  ne  fçai  ce  que  l’on  y punit  ou  ce  que  l'on 
y recherche  : & je  n’ai  pas  peu  douté  , s’il  y a 
^quelque  différence  dage  , fi  les  plus  tendres  en- 
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fans  ne  doivent  point  être  diftinguez  des  grandes 
perfonnes  : fi  le  repentir  maire  pardon  , ou  s’il 
ne  fert  de  rien  de  n 'être  plus  Chrétien  , quand  on 
l'a  une  fois  été  : fi  ce  que  l’on  punit  cft  le  nom 
feul , fans  autres  crimes , ou  les  crimes  attachez  au 
nom.  Cependant  voici  la  méthode  que  j’ai  fui- 
vie  à l’égard  de  ceux  qui  m’ont  été  déferez  com- 
me Chrétiens.  Je  les  ay  interrogé  s’ils  l’étoient  : 
quand  ils  l’ont  confefle , je  les  ay  interrogez  une 
féconde  & une  troifiéme  fois  , les  menaçant  du 
fupplice  } & quand  ils  ont  perfeveré  , je  les  y ay 
fait  conduire.  Car  je  n’ay  point  douté  , quoique 
pût  être  ce  qu’ils  confelfoient  , qu’au  moins  il 
ne  fallût  punir  l’opiniâtreté  & l’obftination  infle- 
xible. Il  y en  a eu  d’autres  aufli  infenfez  , que  j’ai 
notez  pour  être  envoyez  à Rome  ; parce  qu’ils 
étoic/it  citoyens  Romains.  Cependant  les  accufa- 
tions  setendoient  , comme  il  cft  ordinaire  , & 

Iduficurs  cas  fc  font  prefentez.  On  a propofé  un 
ibellc  fans  nom  d’auteur  , contenant  les  noms 
de  plufieurs  , qui  nient  d’être  Chrétiens  ou  de 
l’avoir  été.  Quand  j’ai  vû  qu’ils  invoquoient  les 
dieux  avec  moi , & offroient  de  l’encens  & du  vin 
à votre  image,  que  j’avois  exprès  fait  apporter  avec 
les  ftatuës  des  dieux  , & de  plus  qu’ils  maudif-' 
foient  le  Chrift , j’ai  cru  les  devoir  renvoïer  ; car 
on  dit  qu’il  cft  impofliblc  de  contraindre  à rien 
de  tout  cela  , ceux  qui  font  véritablement  chré- 
tiens. D'autres  nommez  par  le  dénonciateur , o ne 
dit  qu’ils  ctoicnt  chrétiens  , & l’ont  nié  aufli-tôt. 
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Ils  ont  dit  qu’ils  l’avoicnt  été  , mais  qu'ils  ne  l’é- 
toient  plus  : les  uns  depuis  trois  ans  , les  autres 
depuis  plus  long- temps: quelques-uns  depuis  vingt 
ans.  Tous  ont  adoré  votre  image  , & les  ftatues  de* 
dieux  : ils  ont  même  maudit  le  Chrift. 

Voici  à quoi  ils  difoient  que  fc  reduifoient  leur 
faute , ou  leur  erreur.  Qu’ils  avoient  accoutume 
de  s’aflcmbler  un  certain  jour  avant  le  foleil  le- 
vé, & de  dire  enfemble  à deux  chœurs , un  can- 
tique en  l’honneur  du  Chrilt , comme  d’un  dieu  : 
qu’ils  s’obligeoient  par  ferment , non  àauoun  cri- 
me , mais  à ne  commettre  ni  larcin  , ni  vol  , ni 
adultéré  , ne  point  manquer  à leur  parole  , & ne 
point  dénier  un  dépôt.  Qu’cnfuitcilsfe  retiroient, 
puis  fc  radcmbloient  pour  prendre  un  repas,  mais 
ordinaire  & innocent  : encore  avoient-ils  cefle  de 
le  faire  après  mon  ordonnance  , par  laquelle  , fui- 
vant  vos  ordres  , j’avois  défendu  les  aflemblées. 
Pline  remarque  , que  les  repas  des  Chrétiens  c- 
toient  innoccns , à caufc  des  calomnies  qui  s’é- 
toientdéja  répandues, qu’ils  égorgeoientun  enfant 
& le  mangeoient.  Il  continue.  J'ai  cru  d’autant 
plus  neceflaire  pour  en  fçavoir  la  vérité  , de  faire 
donner  la  queftion  à deux  femmes  efclavcs  , que 
l’on  difoit  y avoir  fervi.  Mais  je  n’ai  trou&  autre 
chofc  qu’une  fuperftition  mal  réglée  & exceffive. 
C’cft  pourquoi  j’ai  différé  le  jugement  , & je  me 
fuis  prelTé  de  vous  confulter. 

La  chofe  ma  paru  digne  de  confultation  , prin- 
cipalement à caufe  du  nombre  des  accufez.  Car 
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on  met  en  péril  pluficurs  pcrfonncs , de  tout  âge  , 
de  tout  fexe  , & de  toute  condition.  Cette  fuper- 
ftition  ainfc&é  , non  feulement-  les  villes  , mais 
" les  bourgades  & la  campagne  , & il  femblc  que 
l’on  peut  l’arrêter  & la  guérir.  Du  moins  il  cft 
confiant  qu’on  a recommencé  à frequenter  les 
temples  prcfque  abandonnez,  à celcbrer  les  facri fi- 
ées folemncls  , après  une  longue  interruption  ÿ 
& que  l’on  voit  par  tout  des  victimes  : au  lieu  que 
peu  de  gens  en  achctoicnt.  D’où  on  peut  aifément 
juger  la  grande  quantité  de  ceux  qui  fe  corrige- 
ront , fi  on  donne  lien  au  repentir , 

Traia*  répondit  ainfi  à la  lettre  de  Pline  : Vous 
avez  fuivi  la  conduite  que  vous  deviez , mon  cher 
Second  , dans  les  caufcs  de  ceux  qui  vous  ont  été 
déférez  comme  Chrétiens.  Car  on  ne  peut  rien 
établir  en  general  qui  ait  une  réglé  .certaine.  Il  ne 
faut  pas  les  rechercher  : mais  s’ils  font  dénoncez  &: 
convaincus , il  faut  les  punir.  En  forte  toutefois  , 
que  quiconque  dira  qu’il  n’clt  pas  Chiétien  , & le 
montrera  en  effet , facrifïant  à nos  dieux  : obtien- 
dra le  pardon  par  fon  repentir  , quelque  fufpetSl 
qu’il  ait  été  pour  le  pafle.  Quant  aux  libelles  pro- 
pofez  fans  nom  d’auteur  ; ils  ne  dévoient  avoir 
lieu  en  aucune  efpecc  d’accufation  : la  ebofe  cft  de 
très  mauvais  exemple  , & n’cft  point  digne  de 
notre  fiée  le. 

Cette  réponfc  de  l’empereur  éteignit  en  quel- 
que façon  la  pcrfccution  , qui  menaçoie  les  Chré- 
tiens j mais  elle  ne  laill'a  pas  de  moindres  prétex- 
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tes  à leurs  ennemis  , pour  leur  faire  du  mal.  Le 
peuple  en  certains  lieux  , en  d’autres  les  magifhts 
leur  tendoient  des  pieges.  En  force  que  fans  perfe- 
ction déclarée  tk  generale  , il  y avoic  des  perfe- 
ctions particulières  en  chaque  province. 

S.  Ignace  gouvernait  alors  l'églife  d’Antioche  , 
qu’il  avoic  confervéc  pendant  la  perfection  de 
Domiticn  s’appliquant  à l’oraifon , au  jeune,  ôc  à 
l’inftru&ion  continuelle  ; &c  craignant  de  n’avoir 
pas  encore  acquis  la  vraye  charité  pour  J.  C.  il  ne 
rcfpiroit  que  le  martyre.  On  le  nommoit  Theo- 
phore , comme  portant  Dieu  en  lui  : il  étoit  connu 
fous  ce  nom  , «Si  ne  s’en  défendoic  pas.  Trajan 
après  avoir  Vaincu  les  Daccs,  pafla  en  Orient  , la 
neuvième  année  de  fon  empire  , cent  fix  de  J.  C. 
marchant  en  Arménie  ôc  contre  les  Parthes. 
Comme  il  étoit  à Antioche , faine  Ignace  craignant 

f»our  fon  églife  , voulut  bien  être  amené  devant 
ui.  L’empereur  lui  dit  : Qui  es- tu  malheureux, 
qui  méprifes  nos  ordres  , & perfuades  aux  autres 
de  fe  perdre  ? Saint  Ignace  ayant  dit  fon  nom  de 
Theophorc  , Trajan  dit  : Qui  cft  celui  qui  porte 
Dieu  ? S.  Ignace  répondit  : Celui  qui  a J.  C.  dans 
le  cœur.  Confeflant  ainfi  clairement  la  divinité  de 
J.  C.  Trajan  dit  : Tu  crois  donc  que  nous  n’a- 
vons pas  dans  le  coeur  lès  dieux  qui  combattent 
avec  nous  contre  nos  ennemis  ? Saint  Ignace  dit  : 
Vous  vous  trompez  ,de  nommer  dieux  les  dé- 
•■mons  des  Gentils.  Il  n’y  a qu’un  Dieu  , qui  a fait 
:lc  ciel  & la  terre , la  mer  , & tout  ce  qu’ils  con- 
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tiennent  ; & il  n’y  a qu’un  fcul  ].  C.  le  fils  unique 
de  Dieu , au  roïaume  duquel  fafpirc.  Trajan  dit , 

Tu  parles  de  celui  qui  a été  crucifié  fous  Ponça 
Pilate  ? Saine  Ignace  die  : celui  qui  a crucifié  mon 

{>eché  avec  Ton  auteur  ; & qui  met  toute  la  ma- 
ice  du  démon  fous  les  pieds  de  ceux  qui  le  por- 
tent dans  le  cœur.  Trajan  dit  : Tu  portes  donc 
en  toi  le  crucifié  ? S.  Ignace  dit  : Oui  : Car  il  cft 
écrit  : j’habiterai  & marcherai  en  eux.  Trajan  pro-  n.ctr.n. 
nonça  cette  fcntence  : Nous  ordonnons  qu’Igna- 
ce  , qui  dit  qu’il  porte  en  lui  le  crucifié  , fera  en- 
chaîné & conduit  à Rome  par  les  foldats  : pour  • 

être  dévoré  par  les  bêtes , dans  les  plaifirs  du  peu- 
ple. S.  Ignace  s’écria  plein  de  joie  : Je  vous  rends 
grâce  , Seigneur , de  m’avoir  honoré  de  la  chari- 
té parfaite  envers  vous  : pour  être  chargé  de  chaî- 
nes de  fer  , comme  votre  apôtre  Paul.  En  parlanc 
ainfi  il  fc  mit  dans  les  chaînes  avec  plaifir  , pria 
premièrement  pour  l’églife  , & la  recommanda 
a Dieu  avec  larmes , puis  fut  enlevé  par  les  foldats. 

Il  étoit  ordinaire  d’envoyer  à Rome , de  toutes  les 
provinces , les  plus  fameux  criminels  : & l’empe- 
reur regardoit  comme  tel  , le  doéteur  & le  chef  • 
des  Chrétiens  de  la  grande  Antioche  capitale  de  > 

l’Orient. 

S.  Ignace  poulie  du  défir  du  martyre , fit  gaye«- 
ment  le  voyage  d’Antioche  à Selcucie  , où  il  dc- 
voit  s’embarquer.  Avec  lui  s’embarquèrent  dix 
foldats  qui  le  gardoient , & trois  de  fes  difciples  , 

Reus  & Agathopus  de  Syrie , & Philon  diacre  de 
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Cilicie.  Après  de  grandes  fatigues  ils  abordèrent 
à Smyrne.  S.  Ignace  fe  prefla  de  defeendre  à terre, 
pour  voir  S.  Polycarpe  évêque  de  cette  ville  Ton 
ancien  ami  ; car  ils  avoient  été  enfemble  difciples 
de  l'apôtre  faiht  Jean.  Y étant  mené  , il  commu- 
niqua avec  lui  les  grâces  fpirituellcs , 6c  fc  glori- 
fiant de  fes  chaînes , il  le  pria  de  concourir  avec 
toutes  les  églifes  , à l’accompliflement  de  fon 
martyre.  A Smyrne  fe  trouvèrent  des  députez  de 
toutes  les  églifes  voifines  , qui  s’emprellbienc  à 
participer  aux  grâces  de  ce  martyre.  Onefime 
évêque  d’Ephefe  , que  l’on  croit  être  le  difciple 
de  l’apôtre  faint  Paul , y vint  avec  Crocus , Bur- 
rus , Euplus  6c  Froton.  Damas  évêque  de  Magnefic 
fur  le  Méandre  y vint  accompagné  des  prêtres 
Baflus  6c  Apollonius , 6c  du  diacre  Sotion.  Poly- 
be  évêque  de  Tralles  y vint  auflî.  Saint  Ignace 
pour  témoigner  fa  reconnoi (Tance  envers  ces  trois 
églifes , leur  écrivit  des  lettres  dont  il  chargea  leurs 
députez. 

La  lettre  aux  Ephefiens  commençoit  ainfi  î 
Ignace , autrement  Theophorc , à l’églifc  bénite 
dans  la  grandeur  6c  la  plénitude  de  Dieu  le  Pcrc  , 
predeftinée  avant  les  ficelés  à une  gloire  per- 
manente , immuable  , unie  6c  élûe  en  la  paflion 
véritable  , & en  la  volonté  du  Pcre  , 6c  de  Jefus- 
Chrift  notre  Dieu  : à leglife  juftement  heureufe 
qui  eft  à Ephefc  en  Afid  : Salut  en  J.  C.  6c  en  fa 
grâce  très- pure.  Toutes  fes  épitres  commencent 
ainfi  par  de  longues  (alutations , comme,  celles  de 

S.  Paul  ; 
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S.  Paul  : 8c  fou  lfilc  fuie  plutôt  les  mouvemens 
d’une  ydente  charité  , que  les  réglés  de  la  gram- 
maire. Il  ajoute  un  peu  apres  : J’ai  reçu  votre 
mimitude  eu  la  perfonne  d’Onélime  votre  évê- 
que , homme  d’uuc  charité  incxpliquable.  Je  prie 
Dieu  que  vous  l’aimiez  félon  Jcfus-Chrilt , 8c  que 
vous  lui  rcflembliez  tous.  Béni  foit  celui  qui  vous 
a donné  un  tel  évêque  , à vous  qui  êtes  li  dignes 
de  le  pofleder.  Quant  à mon  confrère  Burrus  vo- 
tre diacre  , rempli  de  toute  bénédi&ion  : je  prie 
Dieu  qu’d  demeure  pour  votre  gloire , & pour 
celle  de  l’évêque.  Et  Crocus  digne  de  Dieu,  8c 
de  vous , que  j’ai  reçu  comme  un  modèle  de  vo- 
tre charité  , qui  m’a  foulagé  en  tout.  Ainli  le  pè- 
re de  Jcfus-  Chrift  le  confolera  lui-même,  avec 
Onéliinc  , Burrus , Euplus  8c  Froton  , par  let— 
quels  je  vous  ai  tous  vus  quant  à la  charité.  Et 
enfuite  : 

Je  ne  prétends  pas  de  vous  ordonner  comme  fi  "■  J* 
j’étois  quelque  chofc.  Car  bien  que  je  fois  lié  pour 
le  nom  de  J.  C.  je  ne  fuis  pas  encore  parfait.  Je 
ne  fais  que  commencer  à être  difciple  , & je  vous 
parle  comme  à ceux  qui  font  maîtres  autant  que 
moi.  Car  j’avois  befoin  que  vous  m'cuflicz  pré- 
paré au  combat , en  m’infpirant  la  foi , la  patien- 
ce , la  conftance.  Et  enfuite  : Vous  devez  concou-  ■ ' ' 
rir  à la  volonté  de  l’évêque  , comme  vous-  frites. 
Car  vos  dignes  prêtres  font  d’accord  avec  l’évê- 
que , comme  les  cordes  d’urte  lire  ; & votre  union, 
fait  un  concert  merveilleux  , pour  chanter  la  gloL- 
Tome  1.  X x 
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rc  de  Jefus-Chrift.  Ec  enfuire  : Si  en  peu  de  temps 
j’ai  contra&é  avec  votre  évêque  une  telle  ^nitie  , 
qui  n’eft  pas  humaine  , mais  fpirituclle  : vom- 
bien  êtes-vous  plus  heureux  , vous  qui  lui  etes 
unis  comme  l’éghfc  à J.  C.  & J.  C.  au  Pere , afin 
que  tout  s’accorde  en  union.  Que  perfonne  ne  Te 
trompe  : quiconque  cft  feparé  de  l'autel , clt  privé 
T**.  111.44. fit.  du  pain  de  Dieu.  Car  fi  la  prière  d’une  ou  deux 
perfonnes  a une  telle  force , combien  plus  celle  de 
i evêque  & de  toute  leglifc.  Celui  donc  , qui  ne 
vient  pas  à l’afTemblcc  ; cft  un  fuperbe  , & fc  fe- 
pare  lui-même.  Car  il  eft  écrit  : Dieu  réfifte  aux 
fuperbes.  Prenons  donc  garde  à ne  pas  réfifter  à 
l’évêque  , afin  d’être  fournis  à Dieu.  Et  plus  on 
voit  l'évêque  garder  le  filence , plus  on  le  doic 
craindre.  Car  tous  ceux  que  le  pere  de  famille  en- 
voie pour  le  gouvernement  de  fa  maifon  , nous 
devons  les  recevoir  comme  celui  qui  les  envoie. 

Il  cft  donc  évident  que  nous  devons  regarder 
l’évêque,  comme  le  Seigneur  lui-même.  Au  refte, 
Onéfimc  cft  le  premier  à loiicr  hautement  le  bon 
ordre  qui  eft  en  vous , c’cft-à-dire , que  vous  vivez 
tous  félon  la  vérité  j qu’aucune  héréfie  n’habite 
chez  vous , que  vous  n’écoutez  perfonne  plus  que 
Jefus-Chrift. 

9,7.  Car  il  y a des  trompeurs,  qui  fc  parant  du 
nom  de  Dieu , font  des  chofes  indignes  de  lui. 
Vous  devez  les  éviter  comme  des  bêtes  farou- 
ches. Ce  font  des  chiens  enragez,  qui  mordent  en 
cachette.  Donnez- vous-en  de  garde,  ils  font  diffi- 
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cilesà  gucrir.  Il  n’y  a qu’un  médecin  corporel  8c  -"*-•*•/ 
fpiritucl , engendré  & éternel.  Dieu  en  l’hom-  iHï  a.i.  1.  * 
me  , vraie  vie  dans  la  mort  ; qui  cil  de  Marie  8c  de  ’4' 

Dieu  : premièrement  pafliblc  , 8c  puis  impaflible , 

J.  C.  N.  S.  Et  enfuite  : j’ai  fcjû  qu’il  a palfé  chez 
vous  des  gens  qui  tiennent  une  mauvaife  doctri- 
ne : mais  vous  avez  bouché  vos  oreilles  pour  ne 
la  pas  recevoir.  Et  un  peu  après  : Je  fuis  ravi  de 
l’honneur  que  j’ai , de  vous  entretenir  de  cette  let- 
tre , & de  me  rcjoiiir  avec  vous  de  ce  que  dans 
la  vûë  d'une  autre  vie , vous  n’aimez  que  Dieu 
Ecul.  Vous  priez  aufli  fans  ccfTc  pour  les  autres  «-14 
hommes.  Car  il  y a efperance  qu’ils  fc  converti- 
ront , pour  joüir  de  Dieu.  Donnez-leur  donc 
moïendc  s’inftruirc,  du  moins  par  vos- oeuvres. 

Oppofcz  à leurs  emportemens , votre  douceur  ; à 
leurs  paroles  hautaines , votre  humilité  ; à leurs 
' injures , vos  prières  ; à leurs  erreurs , votre  ferme- 
té dans  la  foi  ; à leur  férocité  , votre  humanité. 
Gardons-nous  de  les  imiter  : mais  foïons  leurs 
frères  par  la.complaifancc  , 8c  cherchons  à imi- 
ter le  Seigneur.  Que  ce  foit  à qui  fouffrira  le  plus 
d'injuftices , de  pertes  8c  de  mépris.  Enfuite  par- 
lant de  J.  C.  C’eft  pour  lui  que  je  porte  mes  chaî- 
nes, ces  perles  fpirituclles.  Puiflc-jc  reflufeiter 
avec  elles  par  vos  prières  , dont  je  délire  erre 
toujours  participans  , 8c  d ’ctrc  mis  au  rang  des 
Chrétiens  d’Ephefc , qui  ont  toujours  été  d’accord 
avec  les  apôtres  , par  la  vertu  de  J.  C.  Je  fçai  qui  je 
fuis , 8c  à qui  j’écris.  Je  fuis  condamné , vous  avez 
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reçu  mifericordc.  Je  fuis  dans  le  péril , vous  êtes 
affermis  dans  la  grâce.  Vous  ères  le  pafl'age  de 
ceux  que  l'on  fait  mourir  pour  Dieu  : difciples  de 
Paul  , ce  faint,  ce  martir,  ce  bienheureux  : puif- 
fe-je  me  trouver  fous  fes  pieds , quand  je  joüirai 
de  Dieu. 

Il  dit  encore  : L’arbre  fc  déclare  par  fon  fruit  : 
ainfi  ceux  qui  font  profelfion  d’être  chrétiens , fe- 
ront connus  par  leurs  œuvres.  Car  ce  n’eft  pas  la 
profeflion  qui  fert  ; mais  la  foi  effective  , & la  per- 
feverancc  jufqucs  à la  fin.  Il  vaut  mieux  fc  taire  , 
& être  , que  de  parler  & n’être  point.  Il  cft  bon 
d’enfeigner  , fi  l’on  fait  ce  que  l’on  dit.  Il  n’y  a 
qu’un  maître  , qui  a dit , & tout  a été  fait  : & ce 
qu’il  a fait  en  fe  taifant , eft  digne  du  Pere.  Celui 
qui  pofi'ede  la  parole  de  Jésus  , peut  aufli  enten- 
dre Ion  filence  pour  être  parfait  : pour  agir  en  par- 
lant , & fe  faire  connoître  en  fe  taifant.  Enfuitc 
parlant  contre  les  erreurs  de  fon  temps , il  dit  r 
J.  £.  notre  Dieu  a été  conçu  de  Marie  , félon  la 
difpofition  de  Dieu , du  fang  de  David  , & du 
Saint-Efprit.  Il  cft  né  &:  a fouffert  d’être  baptifé 
pour  purifier  l’eau.  Le  prince  de  ce  monde  a igno- 
ré la  virginité  de  Marie  , & fon  enfantement , & 
la  more  du  Seigneur  ; trois  mifteres  éclatans  qui 
ont  été  accomplis  dans  le  filence  de  Dieu. 

S.  Ignace  finit  ainfi  cette  lettre  : Si  J.  C.  m’en 
fait  la  grâce  par  vos  prières , je  vous  écrirai  une 
féconde  lettre  , où  je  vous  expliquerai  ce  que  j’ai 
commencé , touchant  Jç  miftcrc  du  nouvel  hom- 
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me  J.  C.  delà  foi  & de  la  charité, dont  il  cil  l’objet, 
de  fa  palïion  & de  fa  réfurreétion  principalement 
fi  le  Seigneur  me  le  révèle.  Car  par  fa  grâce  vous 
concourez  tous  en  une  feule  foi,  & en  un  fcul 
J.  C.  qui  félon  la  chair  , ell  de  la  race  de  David  , 
qui  ell  le  fils  de  l’homme  & fils  de  Dieu  : enfortc 
que  d’un  efprit  indivifible  vous  obéiflez  à l’évc- 
qne , & aux  prêtres  : rompant  un  même  pain , qui 
ell  le  remede  pour  l’immortalité,  l’antidote  pour 
ne  point  mourir,  mais  pour  vivre  toujours  en 
J.  C.  3-  donnerois  ma  vie  pour  vous,  & pour  ceux 
que  vous  avez  envoïez  pour  la  gloire  de  Dieu  à 
Smyrnc,  d’où  je  vous  ai  écris.  Je  rends  grâces  à 
Dieu  , & j’aime  Polycarpc  comme  je  vous  aime. 

Souvenez- vous  de  moi  , comme  J.  C.  de  vous. 

Priez  pour  l’églifc  de  Syrie  , d’où  on  m’emmene  à 
Rome  enchaîné , mpi  qui  fuis  le  dernier  de  cette 
eglife  , où  Dieu  m’a  fait  la  grâce  de  me  trouver 
pour  fa  gloire.  Je  vous  faluë  en  Dieu  le  Perc , & en 
J.  C.  notre  commune  cfpcrancc.  Telle  ell  lepitrc 
de  S.  Ignace  aux  Ephéncns. 

Dans  lepitrc  aux  Magncfiens,  après  la  faluta^-  Vr. 
tion  , il  dit  : Aïant  l’honneur  de  porter  un  nom  ^rïauxMl6"éi 
d’une  dignité  divine  , à caufe  de  mes  chaînes , jfi 
chante  la  gloire  deséglifes , & leur  fouhaite  l’union 
de  la  chair  & de  l’cfprit  de  J.  C.  notre  perpétuelle 
vie  , de  la  foi  & de  la  charité , que  rien  ne  furpalfe , 
ce  qui  ell  le  principal , de  J esus  & du  Perc  : pat 
qui  nous  louffrirons  toutes  les  infulccs  du  prince 
de  ce  lîécle  ; & nous  nous  enfuirons , pour  joiiic 
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de  Dieu.  Puis  donc  que  j’ai  eu  l’avantage  de  vouj 
voir , par  Damas  votre  évêque  digne  de  Dieu , & 
les  dignes  prêtres  Baflus  & Appollonius , & mon 
confrère  le  diacre  Sotion  : puilfe-je  jouir  de  lui  , 
puifqu’il  cft  fournis  à levêquc  , comme  à la  grâce 
de  Dieu , & aux  prêtres  comme  à la  loi  de  J.  C. 
Vous  ne  devez  pas  abufer  de  lage  de  votre  évê- 
que , mais  lui  rendre  tout  rcfpcdt , fuivant  la  puif- 
fanccde  Dieu  le  Pererainfi  que  j’ai  vu  faire  aux 
faints  pt êtres  , qui  ne  prennent  pas  avantage  de 
fajcunelTe  apparente  : mais  lui  cèdent  comme  pru~ 
dens  félon  Dieu.  Ou  plutôt  ce  n’cftp*>i  lui  qu’ils 
cedent  ; mais  à l’évêque  de  tous,  au  Perede  Jefus- 
Chrift.  Vous  devez  donc  en  l’honneur  de  celui 
qui  le  veut,  obéir  fans  aucune  diflimulation  : puif- 
quece  n’cft  pas  cet  évêque  vifiblcque  l’on  trompe, 
mais  on  offenfe  l'invilîble  : on  n’a  pas  affaire  ici 
aux  hommes  ; mais  à Dieu  qui  voit  les  chofes  ca- 
chées. 

Il  faut  donc  être  chrétiens , non  feulement  en 
avoir  le  nom , comme  ceux  qui  rcconnoifTcnt  de 
nom  un  évêque , & font  tout  fans  lui  : Je  ne  vois 

f>as  qu’ils  foient  en  bonne  confcience  : puifque 
eurs  afïcmblées  ne  fc  font  pas  fûrement,  félon  le 
précepte.  Toutes  chofes  prennent  fin.  Nous  fom-t 
mes  également  proches  de  la  mort  & de  la  vie. 
Chacun  va  à fon  lieu.  Il  y a comme  deux  mon- 
noies , celle  de  Dieu  & celle  du  monde , chacune 
•a  fon  caraôtcre  propre  : les  infidèles  ont  celui  du 
monde,  les  fidèles  ont  en  la  charité  le  caractère 
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de  Dieu  par  J.  C.  Si  nous  ne  fommes  difpofez  à 
mourir  pour  imiter  fa  pafiion,  fa  vie  n’cft  point 
en  nous.  Puis  donc  que  dans  les  perfonnes  que 
j’ai  dites , j’ai  vu  toute  votre  multitude  en  foi  & 
en  charité  : je  vous  exhorte  à faire  tout  en  la  con- 
corde divine  , l’évêque  préfidant  à la  place  de 
Dieu  , & les  prêtres  à la  place  du  fénat  des  apôtres: 
les  diacres  qui  me  font  fi  chers , comme  ceux  à 
qui  cft  confié  le  mifterc  de  J.  C.  qui  étoit  avant  les 
ficelés  avec  le  Pere  , & a paru  à la  fin.  Et  enfuite  : 
Comme  le  Seigneur  n’a  rien  fait , ni  par  lui , ni  par 
fes  apôtres , fans  le  Pere , auquel  il  eft  uni  : ainfi 
11c  faites  rien  fans  l’évêque  & les  prêtres.  N’elTaïcz 
pas  même  de  trouver  rien  de  raifonnablc  en  par- 
ticulier. Mais  n’aïez  tous  enfcmble  qu'une  pen- 
féc  & une  cfperance  : faites  les  memes  prières  & 
les  mêmes  vœux , avec  une  charité  & une  joie 
fans  reproche.  Rien  n’cft  meilleur  que  J.  C.  qui 
cft  un.  Courez  cnfemblc  comme  à un  fcul  temple 
de  Dieu  , à fin  feul  autel , à un  feul  J.  C.  qui  eft 
forti  d’un  fcul  Pere , eft  en  lui  fcul  & cft  allé  à lui 
fcul. 

Ne  vous  égarez  pas  dans  les  opinions  étrangè- 
res , ni  dans  les  anciennes  fables , qui  font  inutiles. 
Si  nous  vivons  encore  félon  la  loi , c’eftavoiier 
que  nous  n’avons  pas  reçu  la  grâce.  Car  les  divins 
prophètes  ont  vécu  félon  Jefus-Chrift,  & c’eft: 
pourquoi  ils  ont  été  perfécutcz  : étant  inrpircz  par 
fa  grâce  pour  per fuader  aux  incrédules  > qu’il  n’y 
a qu’un  Dieu , qui  s’eft  manifefté  par  J.  C.  fon 
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Fils  : fon  Verbe  éternel,  qui  n’eft  pas  fcrci  du  fi- 
f.  ciff.'.r  & lence.  Par  ces  dernières  paroles  S.  Ignace  con- 
damne ceux  qui  difoient , que  le  filencc  ou  Sigé, 
dont  ils  faifoicnt  comme  une  perfonne,  avoit  été 
en  Dieu  , avant  qu’il  proférât  fon  Verbe  , ce  qui 
fut  depuis  relevé  & amplifié  par  l’hérétique  Va- 
lentin. S.  Ignace  ajoute  , que  les  prophètes  croient 
cnefprit  les difciplcs de  J.  C.&  l’attendoient com- 
me leur  maître.  Il  rejette  les  noms  de  diverfes  fec- 
«.  «c.  tes , en  difant  : Apprenons  à vivre  lclon  le  Chrif- 
tianifmc  t car  celui  qui  porte  un  autre  nom,  n’cfl 
point  de  Dieu.  Et  enfuitc  : Il  cftabfurdedc  nom- 
mer J.  C.  Si  judaïfer.  Car  ce  n’cA  pas  le  Chriilia- 
nifmc  qui  s’eft  converti  au  judaïfme  , mais  le  ju- 
daifmc  au  Chriftianifme. 

Ce  que  j’en  dis , mes  chers  freres , n’eft  pas 
que  je  connoiffc  aucun  de  vous  ainli  difpofé  : mais 
■comme  le  moindre  de  vous , je  veux  vous  préfer- 
ver  de  l’appât  des  vaines  opinions.  Et  encore  : 
Tout  enchaîné  que  je  fuis , je  ne  vihx  pas  un  de 
vous  qui  êtes  libres.  Je  Tqai  que  vous  ne  vous  en- 
flez pas , car  vous  avez  J.  C.  en  vous  : & quand  je 
vous  loue  , vous  en  êtes  confus.  Et  enfuite  : Sou- 
venez-vous de  moi  en  vos  prières , afin  que  j’ar- 
rive à Dieu  : & de  leglife  de  Syrie,  dans  laquelle 
je  ne  mérite  pas  d’être  compté.  Les  Ephéfiens 
vous  faluënt  de  Smyrne , d’où  je  vous  écris  ; & où 
ils  font  venus  pour  la  gloire  de  Dieu  comme 
vous.  Ils  m’ont  foulage  en  tout.  Polycarpe  évê- 
que de  Smyrne,  & les  autres  cglifes  vous  faluenc 

en 
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en  l’honneur  de  J.C.  Soïcz  fermes  en  la  concorde 
divine  ; poflcdant  l’cfprit  indivilîblc , qui  eft  J.C. 
Telle  eft  l’épitre  de  f.iint  Ignace  aux  Magnéfiens. 

Lepitre  aux  Trallicns  commence  ainh  , après 
la  falutation.  Je  fçais  que  vos  penfées  font  pures, 
vos  coeurs  unis , & votre  patience  non  paflagcrc  , 
mais  comme  naturelle  : ainfi  que  je  l’ai  appris  de 
Polybe  votre  évêque , qui  eft  venu  à Smyrne  , par 
la  volonté  de  Dieu  & de  J.  C.  & s’eft  tellement 
rejoüi  avec  moi  des  chaînes  que  je  porte  pour 
J.  C.  que  j’ai  vû  en  lui  toute  votre  multitude.  Et 
enfuite  : Tant  que  vous  êtes  fujets  à votre  évê- 
que comme  à J.  C.  il  me  fcmblc  que  vous  vivez  , 
non  félon  l’homme  , mais  félon  J.  C.  Et  encore  : 
Il  eft  donc  néceflaire  , comme  vous  le  pratiquez , 
de  ne  rien  faire  fans  l’évêque  : mais  d’être  fournis 
même  aux  prêtres  comme  aux  apôtres.  Il  faut 
aufli  que  les  diacres  , miniftres  des  myftcres  de 
J.  C.  plaifent  à tous  en  toutes  manières.  Car  leur 
miniftere  ne  regarde  pas  le  boire  & le  manger  , 
mais  le  fervicc  de  l’églifc  de  Dieu  : ils  doivent 
donc  éviter  comme  le  feu  de  s’attirer  des  repro- 
ches. Tous  aufti  doivent  rcfpc&er  les  diacres  , 
comme  établis  par  l’ordre  de  J.  C.  l’évêque , com- 
me celui  qui  eft  l’image  du  pere  : les  prêtres , com- 
me le  fenat  de  Dieu  , comme  la  compagnie  des 
apôtres.  Sans  eux  on  ne  doit  point  parler  d’égli- 
fe.  Je  fuis  perfuadé  que  vous  en  penfez  de  mê- 
me. Car  j'ai  reçu  le  modelé  de  votre  charité  , & 
je  l’ai  avec  moi  en  la  perfonne  de  votre  évêque  : 
Tome  I.  Y y 
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dont  le  feul  extérieur  cft  une  grande  inftru&ion. 
Sa  douceur  cft  fa  force  , & je  croi  que  les  impies 
meme  le  refpeélent. 

J’ai  de  grands  fentimens  de  Dieu  : mais  je  me 
mefure  moi  même  , de  peur  que  la  gloire  ne  me 
perde.  Car  c’eft  à prefent  que  je  dois  craindre  le 
plus  ; & ne  inc  pas  arrêter  à ceux  qui  m’enflent. 
Ceux  qui  me  parlent  me  blcflcnt.  J’aime  à fouf- 
frir , il  cft  vrai  ; mais  je  ne  fçai  fi  j’en  fuis  digne. 
Pluficurs  ne  s’apperçoivent  pas  de  la  jaloufie  de 
l’ennemi,  qui  me  fait  une  cruelle  guerre.  J’ai  donc 
befoin  de  la  modeftie  , qui  détruit  le  prince  de  ce 
monde.  Ne  puis -je  pas  écrire  les  chofes  céleftcs  ? 
Mais  comme  vous  êtes  encore  enfans,  je  crains  de 
vous  nuire  : & que  ce  que  vous  ne  pourriez  com- 
prendre , pardonnez- le  moi , ne  vous  fuffoque. 
Car  encore  que  je  fois  enchaîne  , &T que  je  puifle 
connoîtrc  les  chofcs  céleftcs , les  places  des  anges , 
les  rangs  des  principautez  , les  chofes  vifibles  &c 
invifibles  : il  ne  s’enfuit  pas  que  je  fois  déjà  dif- 
ciple.  Il  nous  manque  bien  des  chofes  , afin  que 
Dieu  ne  nous  manque  pas.  Il  les  exhorte  enfuite 
à fe  donner  de  garde  du  jxiifon  des  hérétiques  , 
à s’attacher  à l’évêque  , & à l’unité  de  lcglife  , & 
continue. 

* Soïez  donc  fourds  quand  on  vous  parlera  fans 
J.  C.  qui  eft  de  la  race  de  David  , qui  cft  né  de 
Marie  véritablement , <jui  a bû  & mangé  , qui  a 
cté  véritablement  perfccuté  fous  Ponce  Pilate  , 
véritablement  crucifié  & mort  à la  vûë  de  tout 


Digitized  by  Google 


Livre  troisie’me.  33  y 

ce  qui  eft  au  ciel , en  la  terre , &c  fous  la  terre. 
Qui  eft  véritablement  reflufeité  des  morts  , par 
la  puiflànce  de  Ton  Pere  : qui  nous  reflufeitera  de 
même  , nous  qui  croïons  en  lui.  Que  s’il  n’a  fouf- 
fert  qu’en  apparence,  comme  difent  quelques  im- 
pies , je  veux  dire  les  incrédules , qui  ne  font  eux- 
mêmes  qu’en  apparence  : pourquoi  fuis- je  en- 
chaîné ? Pourquoi  dcfirc-jc  de  combattre  les  bê- 
tes î Je  meurs  donc  en  vain  : non  afi'uremcnt  je 
ne  ments  pas  contre  le  Seigneur.  Il  ajoute  enfui- 
tc.  Je  fouhaitc  que  vous  m'ecoutiez  en  charité  , 
afin  que  ma  lettre  ne  foit  pas  un  témoignage  con- 
tre vous.  Priez  aufli  pour  moi , qui  ai  befoin  de 
votre  charité  en  la  mifericordc  de  Dieu  : afin  que  «• 
je  fois  digne  de  jouir  du  partage  qui  m’eft  defti- 
né , & que  je  ne  fois  pas  reprouvé.  La  charité  des 
Smyrnicns  & des  Ephefiens  vous  faluë.  Souve- 
nez-vous en  vos  prières  de  l’églife  de  Syrie , dans 
laquelle  je  ne  fuis  pas  digne  d’être  compté , étant 
le  dernier  d’entre  eux.  Je  vous  dis  adieu  en  J.  C. 
Soïez  fournis  à l’évêque  & aux  prêtres , fuivant 
le  commandement  de  Dieu  : & chacun  en  parti- 
culier aimez- vous  d’un  coeur  indivifible.  PuilTc 
mon  cfprit  vous  fanétifier  : non- feulement  à pre- 
fent , mais  quand  je  joiiirai  de  Dieu.  Je  fuis  enco- 
re dans  le  péril  : mais  le  Père  eft  fidel , pour  ac- 
complir par  J.  C.  ma  prière  & la  vôtre.  Puifliez- 
•vous  être  fins  tâche  devant  lui.  Ainfi  finit  l’épitrc 
aux  Tralliens. 

S.  Ignace  trouvant  à Smyrnc  des  Ephefiens  qui 
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Seulement  demandez  pour  moi  de  la  force  , au 
dedans  & au  dehors  : afin  que  je  ne  dife  pas  feu- 
lement, mais  que  je  vcüillc  : que  l’on  ne  me  nom- 
me pas  feulement  chrétien  , mais  que  l’on  me 
trouve  tel.  Et  enfuite  : J’écris  aux  églifes,  & leur 
mande  à toutes  , que  je  meurs  volontairement 
pour  Dieu  , fi  vous  ne  m’en  empêchez.  Je  vous 
conjure , ne  m’aimez  pas  à contre-temps.  Souffrez 
que  je  fois  la  pâture  des  bêtes , qui  me  feront  joüir 
de  Dieu. Je  fuis  le  froment  de  Dieu,&  je  ferai  mou- 
lu par  les  dents  des  bêtes  j pour  devenir  un  pain 
tout  pur  de  J.  C.  Flattez  plutôt  les  bêtes  , afin 
quelles foient  mon  tombeau  , & quelles  ne  laif- 
fent  rien  de  mon  corps  : de  peur  qu’après  ma  mort 
je  ne  fois  à charge  à quelqu’un.  Je  ferai  vrai  dif- 
ciplc  de  Jefus-Chrift  quand  le  monde  ne  verra 
pas  même  mon  corps.  Priez  le  Seigneur  pour  moi, 
afin  que  par  ces  inftrumens  je  devienne  une  vic- 
time. Je  ne  vous  ordonne  pas  comme  Pierre  & 
Paul  : c’étoient  des  apôtres , je  fuis  un  condamné. 
Ils  étoient  libres  , je  fuis  encore  cfclave  : mais  fi 
je  fouffre , je  ferai  affranchi  de  Jefus-Chrift , & je 
refTufeiterai  libre  par  lui.  Dès  à prefent  j’apprens 
dans  mes  chaînes  à ne  rien  défircr  de  temporel  ou 
de  vain. 

Depuis  la  Syrie  jufques  à Rome  : je  combats 
contre  les  bêtes  par  mer  & par  terre  , le  jour  & 
la  nuit  : étant  lie  avec  dix  léopards  ; c’cft-à-dirc 
une  efcoüade  de  foldats  , qui  deviennent  plus 
méchans  , même  quand  on  leur  fait  du  bien. 
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Mais  leurs  mauvais  traitcmcns  m’inftruifent  de 
plus  en  plus,  & je  ne  fuis  pas  juftifié  pour  cela. 

. ccr.  iy.  4.  Dieu  vcüille  que  je  joiiifTc  des  bêres  qui  me  font 
préparées.  Je  fouhaitc  de  les  trouver  bien  prêtes , 
& je  les  flatterai, afin  quelles  me  dévorent  promp- 
tement : & quil  ne  m’arrive  pas  comme  à quel-, 
ques-uns  quelles  n’ont  ofé  toucher.  Si  elles  ne 
vouloienc  pas , je  les  forcerai.  Pardonnez-moi , je 
connoisccqui  m’eft  utile. Maintenant  je  commen- 
ce à être  difciplc.  Aucune  créature , ni  vifible , ni 
invifible , ne  m’empêchera  d’arriver  à J.  C.  Le 
feu , la  croix  , les  troupes  de  bêtes  , la  réparation 
de  mes  os,  la  divifion  de  mes  membres,  la  def- 
tru&ion  de  tout  mon  corps , les  pires  tourmens 
du  démon  puiflent  venir  contre  moi  : pourvu 
feulement  que  je  joüifle  de  J.  C. 

Les  plaihrs  du  monde  , ni  les  roïaumes  de  ce 
fiéele  ne  me  ferviroient  de  rien.  Il  vaut  mieux  que 
je  meure  pour  J.  C. que  de  régner  fur  toute  la  terre. 
Et  enfuitc  : Le  prince  de  ce  monde  veut  m’enle- 
ver , & corrompre  ma  volonté  attachée  a Dieu. 
Que  perfonne  d’entre  vous  ne  prenne  fon  parti. 
Prenez  plutôt  le  mien,  c’cft-à-dire  celui  de  Dieu. 
Gardez-vous  de  parler  de  J.C.  en  aimant  le  monde. 
Que  l’envie  n’habite  point  chez  vous.  Quand  je 
vous  prierois  d’autre  chofc , étant  prefent  ne  le 
faites  pas  : croïez  plutôt  ce  que  je  vous  écris.  Je 
vous  écris  vivant  &c  amoureux  de  la  mort.  Mon 
amour  cfl:  crucifié.  Je  n’ai  point  un  feu  materiel , 
mais  une  eau  vive  , qui  parle  en  moi , ôc  me  dit 
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intéricufement  : Allons  aupere.  Je  ne  fuisfcnfiblc, 
nia  la  nourriture  corruptible  , ni  aux  plaifirsdc 
cette  vie.  Je  délire  le  pain  de  Dieu  , le  pain  célcf- 
te  , le  pain  de  vie  : qui  cft  la  chair  de  J.  C.  le  Fils 
de  Dieu  , qui  à la  fin  eft  né  du  fang  de  David  & 
d’Abraham.  Je  délire  le  breuvage  de  Dieu  : fon 
fang  qui  eft  la  charité  incorruptible  , & la  vie 
fans  lin. 

Il  dit  encore  : Souvenez-vous  en  vos  prières  de 
l’églife  de  Syrie  , qui  a Dieu  pour  pafteur  à ma 
place.  J.  C.  fcul  la  gouvernera  , & votre  charité. 
Tour  moi  j’ai  honte  que  l’on  dife  que  j’en  fuis  : je 
n’en  fuis  pas  digne , je  fuis  le  dernier  d'entr’eux  , 
& un  avorton.  Mais  par  la  mifericordc  de  Dieu  je 
fuis  quelque  chofc , u je  puis  arrivera  lui.  Mon  cf- 
prit  vous  faluë  & la  chanté  deséglifes  qui  m’ont 
reçu  au  nom  de  J.  C.  non  comme  un  paflant.  Car 
celles  qui  ne  font  pas  venues  me  voir  en  effet , ont 
fourni  aux  frais  , chaque  ville  pour  fa  part.  Je 
vous  écris  ceci  de  Smyrnc  , par  des  Epheficns  nos 
bienheureux  freres.  Le  cher  frere  Crocus  cft  au- 
près de  moi  avec  plulieurs  autres.  Quant  à ceux 
<jui  font  allez  devant  moi  de  Syrie  à Rome  , pour 
la  gloire  de  Dieu  , je  croi  que  vous  les  connoiflcz. 
Vous  leur  ferez  fçavoir  que  je  fuis  proche.  Car  ils 
font  tous  dignes  de  Dieu  & de  vous.  Vous  devez 
les  foulager  en  toutes  chofes.  Je  vous  ai  écrit  ceci 
le  neuvième  des  Calendes  de  Septembre,  c’cft- 
à-dirc  le  vingt -quatrième  d’Août.  Je  vous  faluë  , 
vous  fouhaitant  jufqucs  à la  fin  la  patience  de  J.  C. 
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Ainfi  finit  l’épitrcaux  Romains , la  plus  fameufç 
de  toutes  celles  de  S.  Ignace. 

Ix.  De  Smyrnc  il  fut  conduit  à Troadc  , oùl’évc» 

uàeîpîüei»*  1>'l)r"  <ïuc  Philadelphie  cn  Afie  le  vint  trouver.  Il 
écrivit  delà  à cette  églife , à celle  de  Smyrne  , & à 
S.Polycarpe dans  Iepitrcaux  Phyladelphiens.  Dès 
la  falutation  il  recommande  l’union  avec  l’évêque, 
les  prêtres  & les  diacres,  puis  il  ajoute.  J’ai  connu 
que  votre  évêque  a reçu  le  miniftere  public  , non 
de  lui-même  , ni  par  les  hommes  , ni  avec  vainc 
gloire  : mais  dans  la  charité  de  Dieu  le  Pere  & 
du  Seigneur  J.  C.  J’ai  été  furpris  de  fa  douceur. 
Son  filence  eft  plus  puiflant  que  les  vains  dis- 
cours des  autres.  Car  il  eft  réglé  par  les  com- 
mandemens  de  Dieu  , comme  une  lyre  par  fes 
cordes.  C’eft  pourquoi  je  le  félicite  de  fa  volonté 
attachée  à Dieu  , vertueufe  & parfaite  : de  fon 
immobilité  , de  fon  éloignement  de  la  colcre , par 
la  douceur  du  Dieu  vivant.  S.  Ignace  les  exhorte 
enfuite  à fuir  les  divifions  &c  les  mauvaifes  dodfcri- 
».  !..  nés  , & ajoute  : ce  n’cft  pas  que  j’aie  trouvé  de  la 
divifion  entre  vous  : mais  quelque  diftinétion. 
Car  tous  ceux  qui  font  à Dieu  &c  à J.C.  font  avec 
levêquc  : & tous  ceux  qui  fc  repentiront  & vien- 
dront à l’unité  de  l’églifc  feront  auflï  à Dieu  , 
pour  vivre  félon  J.  C.  Ne  vous  trompez  pas  , 
mes  freres.  Si  quelqu’un  fuit  l’auteur  d'un  fehif. 
me , il  n’aura  point  de  part  au  roïaume  de  Dieu  : 
fi  quelqu’un  fuit  une  do&rinc  étrangère  , il  ne 
6’accorde  point  avec  la  paflion  de  J.  C,  Prenez 
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Jonc  garde  d’ufer  d’une  feule  cuchariflie,  car  il 
n’y  a qu’une  chair  de  N.  S.  J.  C.  & un  calice  en 
l’union  de  fon  fang  : un  fcul  autel , comme  un 
£cul  évêque , avec  les  prêtres  & les  diacres  mes 
coiifreres , afin  que  tout  ce  que  vous  faites , vous 
le  faflicz  félon  Dieu.  Il  recommande  de  s’attacher 
aux  prophètes , aufli-bicn  qu’aux  apôtres  ; puis  il 
ajoute  : 

Si  quelqu’un  vous  explique  le  judaïfmc , ne  l’é- 
coûtez  pas.  Il  vaut  mieux  recevoir  le  chriftianifme 
de  la  bouche  d’un  circoncis , que  le  judaïfme  de 
la  bouche  d’un  incirconcis  : mais  l’un  & l’autre  , 
s’ils  ne  parlent  de  J.  C.  je  les  regarde  comme  des 
colomnes  & des  fépulchrcs  qui  portent  feulement 
des  noms  d’hommes  en  écrit.  Il  dit  encore  : Je 
rends  grâces  à mon  Dieu  , de  ce  que  j’ai  la  cons- 
cience nette  à votre  égard  : & qu’aucun  ne  peut  fc 
vanter , ni  en  fccrct , ni  en  public , que  j’ai  été  à 
charge  à perfonne , ni  peu,  ni  beaucoup.  Et  tous 
ceux  à qui  j’ai  parle , je  prie  Dieu  qu’il  ne  leur  foit 
point  reproché.  Car  encore  que  quelques-uns 
aient  voulu  me  tromper  félon  la  chair,*  on  ne  *.7. 
trompe  point  l’cfprit , qui  vient  de  Dieu.  Il  fçait  j,. , 
d’où  il  vient , & où  il  va , & il  découvre  les  chofes 
cachées.  Je  criois  étant  parmi  vous,  je  difois  à 
haute  voix  : Attachez-vous  à l’évêque,-  aux  prê- 
tres & aux  diacres.  Ils  me  foupçonnoient  de  le 
dire  , parce  que  je  prévoïois  la  divifion  de  quel- 
ques-uns. Mais  celui  pour  qui  je  fuis  lié  m’eft  té- 
moin , que  je  ne  l’ai  point  connu  par  les  hom- 
Tomc  /.  Z z 
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cnfl.Apfl.  u.  mes.  C’cifc  l’efprit  qui  l’a  déclaré  en  difant  :Ne 
faices  rien  fans  l'évêque.  Gardez  votre  chair  com- 
me le  temple  de  Dieu.  Aimez  l’union , fuïez  le» 
divifions.  Soïcz  imitateurs  de  Jefus-Chrift,  com- 
me lui  de  fon  Pere. 

„ 1Ç  II  relevé  enfuitc  la  dignité  de  Jefus-Chrift  , & 
la  néccfliré  de  fa  médiation  , &r  ajoute  : Puifquc 
par  vos  prières , & par  les  entrailles  de  votre  cha- 
rité , j’ai  appris  que l’églife  d’Antioche  de  Syrie  cft 
en  paix  ; vous  devez  comme  églife  de  Dieu  , choi- 
fir  un  diacre  pour  y aller  en  ambaflade  de  la  parc 
de  Dieu , feréjoiiiravcc  eux  de  leur  union.  Ces  pa- 
roles montrent , que  ce  qui  avoir  troublé  la  paix 
de  l’églife  d’Antioche,  étoit  quelque  divilîon  au 
dedans  entre  les  fidèles , plutôt  que  la  perfécution 
extérieure  des  païens.  Saint  Ignace  ajoute  : Heu- 
reux en  Jefus-Chrift  celui  qui  fera  honoré  d’une 
telle  charge.  Vous  en  aurez  aufii  la  gloire.  Si  vous 
le  voulez  faire  pour  le  nom  de  Dieu  , il  ne  vous 
fera  pas  impofliblc  ; comme  les  églifes  les  plusvoi- 
fines  ont  envoie  des  évêques,  d’autres  des  prêtres, 
d’autres' des  diacres. 

Quant  à Philon  le  diacre  de  Cilicic,  homme 
d’un  mérite  reconnu , qui  me  fert  encore  à prefenc 
dans  la  parole  de  Dieu  : avec  Rcus  & Agathopus 
homme  choifi , qui  me  fuit  depuis  la  Syrie , aianc 
renoncé  à la  vie  : ils  vous  rendent  témoignage  ; 
& je  remercie  Dieu  pour  vous , de  ce  que  vous 
les  avez  reçus , comme  je  fouhaite  que  lé  Sei- 
gneur vous  reçoive  : & que  ceux  qui  les  ont  mé-r 
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prifcz  foicnt  délivrez  par  la  grâce  de  Jefus-  Chrift. 

La  charité  des  freres  de  Troade  vousfaluë.  C’cfl 
d'où  je  vous  écris  par  Burrus , que  les  Ephélicns 
& les  Smyrnicns  onc  envoie  avec  moi  pour  me 
faire  honneur.  Que  J.  C.  en  qui  ils  cfpcrcnt , les 
honore  félon  la  chair,  lame,  la  foi,  la  charité, 
la  concorde.  Je  vous  faluc  en  J.  C.  notre  commu- 
ne cfperancc. 

Dans  l’épitrc  aux  Smyrnicns , S.  Ignace  travail-  x. 
le  principalement  à les  fortifier  dans  la  foi  de  l’in-  Jcà'sT J"' Sl',r' 
carnation , contre  les  hérétiques  Docites  ou  Phan-. 
raftiques.  J’ai  remarque,  dit-il , que  vous  êtes  par- 
faits par  une  foi  inébranlable  , comme  clouez  à la 
croix  du  Seigneur  J.  C.  en  chair  & en  cfprit,  & 
affermis  en  la  charité  par  fon  fang  : pleinement 
perfuadez , qu’il  cil  véritablement  de  la  race  de 
David  félon  la  chair  ; fils  de  Dieu  félon  la  volon- 
té & la  puiffance  de  Dieu  : véritablement  né  mua.  m.t# 
d’une  vierge  : baptifé  par  Jean  , pour  accomplir 
toute  juflicc  : véritablement  crucifié  pour  nous 
en  fa  chair  , fous  Ponce-Pilate  & Hcrode  le  Té- 
traque.  Et  un  peu  apres , il  a fouffert  véritable- 
ment , comme  il  s’efl  véritablement  refTufeité  lui- 
même  : non  , comme  difent  quelques  incrédules , 
qu’il  n’a  fouffert  qu’en  apparence.  Ils  ne  font  eux- 
mêmes  qu’en  apparence  : & il  leur  arrivera  fuivant 
leurs  opinions  , puifqu’ils  font  phantafliques  & 
démoniaques.  Pour  moi  je  fçai  qu’il  a eu  fa  chair 
même  après  la  réfurrcction , & je  croi  qu’il  l’a 
encore.  Et  quand  il  vint  à ceux  qui  étoient  avec 
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Pierre  , il  leur  dit  : Prenez  , touchez- moi  & voïeZ 
que  je  ne  fuis  pas  un  efprit  incorporel.  Et  aulfi- 
tôt  ils  le  touchèrent  & crurent , convaincus  par 
fa  chair  & par  fon  efprit.  C’eft  pourquoi  ils  ont 
méprifé  la  mort,  & fe  font  trouvez  au-dclïus  d’el- 
le. Et  après  fa  réfurre&ion  , il  a bû  & mangé  avec 
eux  , comme  corporel , quoique  fpirituelïemcnc 
uni  au  Perc. 

Je  vous  donne  ces  avis , mes  chers  frères , fâ- 
chant que  vous  êtes  dans  ces  fentimens  , afin 
que  vous  puifficzvous  garder  de  ces  bêtes  à figure 
humaine  : que  vous  devez  , non-feulement  ne  pas 
recevoir  , mais  s'il  fc  peut , ne  pas  rencontrer , Sc 
vous  contenter  feulement  de  prier  pour  eux , afin 
qu’ils  fc  convercilTent , s’il  cil  polhble.  Car  il  eft 
bien  difficile  ; maisileftau  pouvoir  de  Jefus-Chrift 
notre  véritable  vie.  Car  fi  J.  C.  n’a  fait  tout  cela 
qu’en  apparence  , je  ne  fuis  donc  aufli  lié  que  par 
imagination.  Et  pourquoi  me  fuis-je  livré  moi- 
même  à la  mort  , au  feu  , au  glaive , aux  bêtes  ? 
Mais  près  du  glaive , on  eft  près  de  Dieu  : entre  les 
•7*  bêtes  on  eft  avec  Dieu  : Et  enfuite  : Que  me  fert 
qu’on  me  loue , fi  on  blafphême  contre  mon  Sei- 
gneur, en  ne  confcftànt  pas  qu’il  porte  une  chair: 
Celui  qui  parle  ainfi  le  renie  entièrement  & ne 
porte  qu’un  cadavre.  Je  n’ai  pas  jugé  à propos 
d écrire  ici  les  noms  de  ces  incrédules.  Dieu  me 
garde  même  d’en  faire  mention , jufqucs  à ce 
qu’ils  fe  convcrtilTcnt.  Il  ajoute  un  peu  après: 
Remarquez  comme  ils  font  contraires  à la  vo- 
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lonté  de  Dieu.  Ils  nont  point  de  charité  ; ils  n’ont 
foin  ni  de  la  veuve , ni  de  l’orphelin  , ni  de  l’af- 
fligé , ni  de  celui  qui  cft  en  prifon  , ou  qui  eft  de- 
hors , ni  de  celui  quia  faim  ou  quia  foif.  Ils  s’ab- 
ftiennent  de  l’cuchariftie  &:  de  la  prière, par  ce 
qu’ils  ne  confeflent  pas  que  l’euchariftic  (oit  la 
chair  de  notre  Sauveur  Jefus-Chrift,  celle  qui  a 
fouffert  pour  nos  péchez , celle  que  par  fa  bonté 
le  Perc  a rcfl'ufcitée.  Il  faut  donc  s’éloigner  d’eux , 
& ne  leur  parler , ni  en  particulier , ni  en  public. 
Et  un  peu  après. 

Fuïcz  les  divifions  comme  la  foured  des  maux  : 
fuivez  tous  l’évêque  comme  J.  C.  fuit  fon  Pcrc  , 
& les  prêtres  comme  les  apôtres.  Rcfpc&cz  les 
diacres  comme  établis  par  le  commandement  de 
Dieu.  Que  perfonne  ne  fafle  rien  de  ce  qui  re- 
garde l’églife  fans  l’évêque.  Que  l’on  compte  pour 
euchariftic  légitime  celle  que  fait  l’évêque,  ou 
celui  qu’il  a commis.  Où  l’évêque  paroît , là  foit 
la  multitude  : comme  où  eft  Jefus-Chrift  , là  eft 
l’églife  Catholique.  Il  n’cft  permis  fans  l’évêque, 
ni  de  baptifer  , ni  de  faire  l’agape.  Ce  qu’il  ap- 
prouve clt  agréable  à Dieu  , afin  que  tout  foit  lé- 
gitime & folidc.  Et  un  peu  apres  : celui  qui  fait 
quelque  chofe  à l’infçû  de  l’évêque , fert  le  dé- 
mon. 

Il  les  remercie  du  fecours  qu’ils  lui  ont  donné, 
& à trois  de  ceux  qui  l’accompagnoicnt , Philon  , 
Rcus  & Agathopus  : il  les  exhorte  d’envoïer  à 
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A ntioclie  3 & dit  : Il  cft  à propos  pour  la  gloire  de  • 
Dieu , que  votre  églife  choififTc  un  députe  , qui 
étant  arrive  jufques  en  Syrie  , fc  réjqüiflc  avec 
eux  de  ce  qu’ils  font  en  paix , qu’ils  ont  recou- 
vre leur  grandeur , & rétabli  leur  corps.  Lacho- 
fc  mérite , ce  me  femblc , d’envoïer  quelqu’un  * 
des  vôtres  avec  une  lettre  : pour  glorifier  Dieu 
avec  eux  du  calme  qu’il  leur  a donné , & de  ce 
que  par  vos  prières  ils  font  arrivez  au  port.  Et 
c n fuite  : la  charité  des  freres  de  Troade  vous  fa- 
lue.  C’eft  d’où  je  vous  écris  par  Burrus , que  vous 
avez  cnvoïcz  m’accompagner  avec  vos  frères  d’E- 
phefe.  Il  m’a  foulage  en  toutes  chofcs.  Et  plût  i 
Dieu  que  tous  i’imitafl'ent.  C’eft  un  modelé  pour 
les  minières  de  Dieu.  La  grâce  le  récompcnfc- 
ra  en  tout.  Je  faluë  votre  digne  évêque  , vos  vé- 
nérables prêtres , mes  confrères  les  diacres  : &: 
tous  en  commun  & en  particulier , au  nom  de 
J.  C.  de  fa  chair , de  fon  fang  , de  fa  pa/Iion  , & 
de  fa  réfurreétion  corporelle  & fpirituellc,  en  l’u- 
nion qui  cft  entre  Dieu  & vous.  Je  faluë  les  mai- 
fons  de  mes  frères , avec  leurs  femmes  & leurs 
enfans  : & les  vierges  que  l’on  nomme  veuves. 
C’étoit  les  diaconefl'es  , à qui  l’on  donnoit  tou- 
jours le  nom  de  veuves , parce  qu’elles  l’étoient 
d’ordinaire.  Fortifiez-vous  en  la  vertu  de  l’efprit.  • 
Phi  Ion  qui  eft  avec  moi  vous  faluë.  Je  faluë  la 
maifon  de  Tavia  , & prie  Dieu  qu’elle  même  s’af- 
fermifle  dans  la  foi  ce  la  charité  corporelle  & fpi- 
rituclle.  Je  faluë  ma  chcrc  Alcé,  &:  l’incompara- 
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ble  DaphnuS , & Eurecnus , & tous  en  particulier. 

Dieu  vous  confervc  en  fa  grâce.  Ainlî  finit  lcpi- 
tre  aux  Smyrniens. 

S.  Ignace  vouloit  écrire  aux  autres  églifes  d’A-  xr. 
fie  : niais  tour  d’un  coup  on  le  fit  embarquer  pour  liini  f°‘ 
palier  à Naples  de  Macédoine.  Il  fe  contenta  de- 
crire  à S Polycarpe  évêque  de  Smyrne  , ■ & le  pria 
de  leur  écrire.  En  cette  épine  il  donne  à S.  Poly- 
carpe des  avis  fcmblab  les  à ceux  que  faint  Paul  don- 
noit  à S.  Timothée.  Rcmplificz,  dit-il , votre  char- 
ge avec  une  grande  application  de  corps  & d'ef* 
prit.  Aïcz  foin  de  l’union  , rien  n’cft  meilleur. 

Supportez  tous  les  autres , comme  le  Seigneur  .vous 
fupporte.  Souffrez  de  tous  avec  charité  , comme 
vous  faites.  Appliquez  vous  fans  cclfe  à la  prière , 
demandez  la  fagclfc  encore  plus  abondante  que 
Vous  n’avez.  Veillez  , puifquc  vous  pofledez  l’ef-  , 
prit  qui  ne  dort  point.  Parlez  à chacun  en  parti- 
culier , félon  le  fecours  que  Dieu  vous  donne. 

Portez  les  maladies  de  tous  , comme  un  parfait 
athlète.  Où  le  travail  cft  plus  grand  , le  profit  l’eft 
aufli.  Si  vous  aimez  les  bons  difciplcs , on  ne'vous 
en  a pas  d’obligation.  Appliquez-vous  plûrôt  à 
foumettre  par  la  douceur , les  plus  corrompus,1 
Toute  la  plaie  ne  fc  guérit  pas  par  le  même  em- 
plâtre. Appaifez  les  inflammations  en  arrofanr. 

Il  dit  enfuire  : Ne  vous  laiflez  pas  étonner  par  ».j. 
ceux  qui  paroiflent  dignes  de  foi , & enfeignent 
des  erreurs;  Demeurez  ferme  comme  une  enclu- 
me frappée.  Il  clt  d’un  grand  athlète  d être  déchi- 
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ré  & vaincre.  Et  un  peu  après  : Que  les  veuves  ne 
loient  pas  négligées  : après  le  Seigneur  , foïez  leur 
protecteur.  Que  rien  ne  fc  fade  Tans  votre  volon- 
té; &:  ne  faiccs  rien  aufli  fans  la  volonté  de  Dieu. 
Que  les  afTemblccs  foient  fréquentes.  Cherche?- 
y chacun  par  fon  nom.  Ne  méprifez  pas  les  cf- 
claves  : mais  aufli  qu’ils  ne  s’enflent  pas.  Au  con- 
traire , qu’ils  fervent  mieux  pour  la  gloire  de 
Dieu  : afin  d’obtenir  de  lui  une  meilleure  liber- 
té. Qu’ils  ne  défirent  pas  d’ètre  affranchis  par  la 
communauté  de  l’églifc  , de  peur  de  devenir  ef- 
clavcs  de  leurs  partions.  Fuïcz  les  mauvais  arti- 
fices , ou  plutôt  n’en  parlez  pas  même  en  conver- 
fation.  Dites  à mes  fecurs  d’aimer  le  Seigneur , &: 
d’ctre  contentes  de  leurs  maris,  pour  l’cfprit , 
comme  pour  le  corps.  Exhortez  aufii  mes  freres, 
au  nom  de  J.  C.  à les  aimer  comme  il  aime  fon 
eglife.  Si  quelqu’un  peut  demeurer  en  continent 
ce , en  l’honneur  de  la  chair  du  Seigneur  : qu’il 
y demeure , mais  fans  yanité.  S’il  s’en  glorifie , il 
çft  perdu  ; & s’il  veut  paroître  plus  que  l’évêque , il 
eft  côrrompu.  Quant  à ceux  &c  celles  qui  fc  ma- 
rient , ils  doivent  le  faire  ayec  l’autorité  de  l’évê- 
que , afin  que  le  mariage  foit  félon  Dieu , & non, 
félon  la  cupidité.  Que  tout  fe  fafTe  pour  la  gloire 
de  Dieu. 

Saint  Ignace  continue , en  adreflànt  la  parole  à 
toute  leglife de  Smyrnc.  Car  il  fçavoit,  qu’enco- 
re  que  fon  épitre  ne  fût  adreflee  qu’à  l’évêque , 
plie  feroit  lûé  publiquement  en  l’aflcmblcc  des 
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fidèles  fuivant  la  coûruinc.  Il  dit  donc  : Ecoutez 
l’évêque  afin  que  Dieu  vous  écoute.  Je  donnerois 
ma  vie  , pour  ceux  qui  font  fournis  à l’évêque  , aux 
prêtres  , aux  diacres  : puific-jc  avoir  avec  eux 
mon  partage  en  Dieu.  Que  tout  foit  commun  en- 
tre vous  : Tes  travaux  , les  combats  , les  courfes , 
les  fouffranccs , le  fommcii , la  veille.  Il  revient  à 
S.  Polycarpe , à l’occafion  de  la  paix  rétablie  dans 
lcglifc  d’Antioche  : & dit  : Il  faut  , bienheureux 
Polycarpe  , afi'cmbler  un  concile  , & choifir  quel- 
qu’un qui  vous  foit  trcs-chcr,  que  l’on  puifi'e  nom- 
mer le  courier  de  Dieu  : afin  qu’il  ait  l’honneur 
d’aller  en  Syrie  , & de  faire  paroître  la  ferveur  de 
votre  charité.  Un  chrétien  n’eft:  pas  à lui,  il  cft  à 
Dieu.  Il  ajoûte  un  peu  après. 

Puifque  je  n’ai  pû  écrire  à toutes  les  églifes  ; 
parce  qu’il  a fallu  m’embarquer  fubitement  pour 
paffer  de  Troade  à Naples , comme  Dieu  l’ordon- 
ne : vous  écrirez  aux  églifes  qui  font  au-delà , com- 
me inllruit  de  la  volonté  de  Dieu  , afin  qu’elles 
fafTent  aufii  la  même  chofe.  Ceux  qui  pourront  , 
y envoïeront  par  terre  ; les  autres  écriront  , &: 
chargeront  de  leurs  lettres  ceux  que  vous  en- 
voierez : afin  que  vous  receviez  de  cette  oeuvre 
immortelle  la  gloire  que  vous  méritez.  Je  faluë 
tous  les  fideles  en  particulier  : & la  femme  d’Epi- 
trope  , avec  toute  fa  maifon  & fes  enfans.  Je  faluë 
mon  cher  Attale.  Je  faluë  celui  qui  aura  l’honneur 
de  faire  le  voïage  de  Syrie.  La  grâce  fera  toujours 
avec  lui , & avec  Polycarpe  , qui  l’envoie.  Je  fou~ 
Tome  I,  A a a 
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haite  que  vous  vous  portiez  toujours  bien  en  J.  C. 
notre  Dieu  , & que  par  lui  vous  demeuriez  en  l’u- 
nité & la  conduite  de  Dieu.  Je  faluë  ma  cherc  Alcé. 
Que  le  Seigneur  vous  confcrvc.  Ainfi  finit  l’épitre 
à S.  Polycarpe.  Et  voila  les  fcpt  épitres  de  S.  Igna- 
ce , connues  de  toute  l’antiquité  : aux  Ephefiens, 
aux  Magnéficns , aux  Tralliens  , aux  Romains, 
aux  Philadelphiens , aux  Smyrniens , à S.  Poly- 
carpe. On  les  lifoit  publiquement  depuis  dans  les> 
églifes  d'Afic. 

S.  Ignace  aïant  parte  partner  de  Troadc  à Na- 
ples , vint  à Philippi  , & traverfa  par  toute  la 
Maccdoine  , jufqu’à  Epidamne , autrement  Du- 
ras , ville  maritime  fur  la  mer  Adriatique.  Là  il 
s’embarqua  , & pafia  dans  la  mer  de  Tofcane. 
Etant  à la  vue  de  Pouzzole  , il  vouloit  y defeen- 
dre  , fuivant  les  traces  de  S.  Paul  : mais  le  vent 
contraire  l’en  empêcha  II  fallut  fe  contenter  d’ef- 
timer  heureux  les  frères  qui  y étoient.  Le  vent 
leur  fut  favorable  enfuite  un  jour  & une  nuit  , &; 
ils  arrivèrent  à Porto  , à l’embouchure  du  Tibre. 
Les  compagnons  de  faint  Ignace  gemifioient  de  ce 
qu'il  alloitêtrc  feparé  d’eux  j lui  , qui  croïoit  ne 
pouvoir  afiez-tôt  quitter  le  monde  , pour  aller  à 
Dieu.  De  Porto  ils  vinrent  à Rome , & le  bruit 
s’étant  répandu  de  l’arrivée  du  faint  martyr  : les- 
freres  vinrent  au  devant  , pleins  de  crainte  & de 
joie.  Ils  fc  rejoiiifToient  de  l’honneur  d’avoir  S.  I- 
gnacc  avec  eux  ; mais  ils  fiçavoient  qu’on  le  menoit 
à la  mort.  Il  importa  filence  à quelques-uns  , que 
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leur  ferveur  cinportoic  , & leur  faifoit  dire  qu’il 
falloir  appaifer  le  peuple  infidèle , afin  qu’il  ne  de- 
mandât pas  la  perte  de  cet  homme  jutte.  Il  les 
connut  d’abord  par  l’efprit  -,  les  falua  tous , les  pria 
d’avoir  pour  lui  une  vraye  charité , & de  ne  lui 
pas  envier  le  bonheur  d’aller  au  Seigneur  : leur 
en  difanc  encore  plus  que  dans  fa  lettre  aux  Ro- 
mains. Il  fc  mit  à genoux  avec  tous  les  fre  res , & 
pria  le  fils  de  Dieu  pour  les  églifes , pour  la  ccfla- 
tion  de  la  perfécution , pour  la  charité  mutuelle 
des  frères,  puis  il  fut  mené  en  hâte  à l’amphi- 
théatre , & auffi-tôt  expofé  aux  bêtes  : pour  fervir 
â la  folemnité  prophanc  que  les  Romains  norn- 
moient  Sigillaria  , &:  qu’ils  cclebroicnt  le  treizié- 
me des  Calendes  de  Janvier , c’eft-à-dire  , le  ving- 
tième jour  de  Décembre.  Le  peuple  étoit  venu  en 
foule  au  fpe<5tacle  : & les  bêtes  furent  lî cruelles, 
que  le  martyr  fut  auffi-tôt  dévoré.  Il  ne  refta  de 
fon  corps  que  les  plus  gros  os  ; & fuivant  fon  dc- 
fir , pcrlonnc  ne  fut  cmbaralfé  de  recueillir  fes  re- 
liques. Le  peu  qui  reftoit  fut  enveloppé  dans  un 
linge  , & reporté  â Antioche  comme  un  trefor 
ineftimablc  : & ce  fut  une  grande  confolation 
pour  les  fidèles  de  tous  les  lieux  où  paficrent  ers 
précicufcs  reliques.  Elles  furent  miles  dans  une 
châflc , &c  cnfcvelics  dans  le  cimetière  qui  étoit 
près  de  la  porte  de  Daphné.  Ceux  qui  ont  écrit 
l’hiftoirc  du  martyre  de  S.  Ignace  , la  terminent 
ainli.  Ceci  fe  pafla  le  treiziéme  des  Calendes  de 
Janvier , fous  les  confuls  Sura  & Senccion , pour 


Chry  f.p.  J04.  tt. 
I fui..  Ox. 

Hitr.finpt  Ijn , 


Digitized  by  Google 


XIII. 

îphrc  de  faint 
Polycaipe. 

£dit.  Ccttltr . 


3 -ji  Histoire  Ecclesiastique. 
la  féconde  fois  -,  c’eft  l’an  cent  fept  de  J.  C.  Noos 
en  fûmes  nous-mêmes  fpe&ateurs  avec  larmes  ; & 
dans  la  maifon  nous  veillâmes  toute  la  nuit,  & 
avec  beaucoup  de  génuflexions  & de  prières , nous 
demandions  a Dieu  de  nous  fortifier  en  notre  foi- 
blefle , nous  faifant  connoître  ce  qui  s’étoit  pafle. 
Nous  nous  endormîmes  un  peu  : & quelques-uns 
virent  Ignace  comme  prefent  tout  d’un  coup  & 
nous  embraffanr  : les  autres  comme  priant  pour 
nous  ; & au  fortir  d’un  grand  travail,  fc  prefentanc 
au  Seigneur,  avec  une  grande  confiance  & une 
gloire  ineffable.  Cette  vûc  nous  a remplis  de  joie  : 
ainfi  glorifiant  Dieu  & loüant  le  Saint , nous  vous 
avons  déclaré  le  jour  & l’année  de  fon  martyre  : 
afin  que  nous  afTemblant  en  ce  même  temps , nous 
ayons  part  à ce  gencreux  athlcte  , glorifiant  en  fa 
fainte  mémoire  N.  S.  J.  C. 

Cependant  S.  Polycarpe  ne  fçaehant  pas  encore 
ce  qui  étoit  arrivé  à S.  Ignace  depuis  fon  départ, 
écrivit  aux  Philippiens  pour  en  apprendre  des 
nouvelles  : en  répondant  à une  lettre  qu’ils  lui 
avoient  écrite.  Nous  avons  encore  celle  de  faine 
Polycarpe  , connue  & reverée  de  toute  l’anti- 
quité. Elle  commence  ainfi  : Polycarpe  , & les 
prêtres  qui  font  avec  lui , à l’églife  de  Dieu  qui 
cft  à Philippi  r que  la  mifcricordc  & la  paix  fc 
multiplient  fur  vous  , de  la  part  de  Dieu  tout-puif- 
fant , &c  du  Seigneur  J.  C.  notre  Sauveur.  J’ai 
pris  grande  part  à la  joye  que  vous  avez  eue  en 
N.  S.  de  recevoir  les  modèles  de  la  vraye  chari- 
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té , & d’avoir  conduit , comme  il  nous  convenoit, 
ceux  qui  étoient  chargez  de  chaînes  facrécs  , qui 
font  les  diadèmes  des  vrais  élus  de  Dieu  : & de 
ce  que  votre  foi  folidc  & publiée  dès  les  premiers 
temps  , demeure  jufques  à prefent , & fructifie 
pour  N.  S.  Il  parle  de  la  réception  qu'ils  avoient 
faite  à faint  Ignace  , & aux  compagnons  de  fon 
voyage. 

Il  leur  donne  enfuite  plufieurs  inftruttions  uti-  «.* 
les  ; & defeendant  au  particulier , il  veut  que  les 
femmes  ayent  un  amour  fîneere  pour  leurs  maris , 

& une  charité  égale  pour  les  autres  , dans  une 
purété  parfaite  : & qu’elles  inftruifent  leurs  en- 
fans  dans  la  crainte  de  Dieu.  Que  les  veuves , il 
faut  entendre  principalement  les  diaconeflcs  , 
foient  modérées  dans  ce  qui  regarde  la  foi  : c’eft- 
à-dirc  , qu’elles  ne  veuillent  pas  en  fçavoir  trop. 
Qu’elles  prient  fans  celle  pour  tous  : entièrement 
éloignées  de  la  calomnie  , de  la  médifancc,  de 
l’avarice  & de  tout  mal  : fçaehant  qu’elles  font  les 
autels  de  Dieu  : qu’il  voit  tout  ce  qui  eft  en  nous , 

& que  rien  ne  lui  eft  caché  jufques  aux  penfées  les 
plus  fccrettes  du  coeur.  De  mêmes  les  diacres  doi-  „ 5< 
vent  être  fans  reproche  , comme  miniftres  de  Dieu 
& de  J.  C.  & non  des  hommes.  Ni  calomniateurs, 
ni  doubles  en  leurs  paroles  , ni  avares  : mais  rete- 
nus en  toutes  chofes.  Compatiflans , foigneux  , 
marchans  félon  la  vérité  de  Dieu.  Que  le  premier 
foin  des  jeunes  gens  foit  de  confervcr  la  pureté , & 
de  tenir  en  bride  leurs  defirs.  Qu’ils  foient  fournis. 
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aux  prêtres  & aux  diacres , comme  à Dieu,  & à J. 
C.  que  les  vierges  confervcnt  fans  tache  la  pureté 
de  leur  confciencc.  Que  les  prêtres  Soient  tendres 
& compatiflans  envers  tous  : qu’ils  ramènent  les 
égarez , qu’ils  vifitent  les  malades,  & ne  négligent 
pas  la  veuve , l’orphelin  & le  pauvre.  Qu’ils  s’éloi- 
gnent entièrement  de  lacolcre  , de  la  préoccupa- 
tion & de  l’injufticc  dans  les  jugemens  de  l’avari- 
ce. Qu’ils  ne  croyent  pas  legerement  le  mal , & ne 
Soient  pas  trop  Scvercs  j Sçachant  que  nous  Sommes 
tous  pécheurs. 

Il  recommande  de  s’éloigner  des  Scandaleux  &c 
des  faux  freres , qui  Se  couvrent  fauffement  du  nom 
t.j*.  du  Seigneur  , & SéduiScnc  les  eSprits  légers.  Qui- 
conque ne  confcfte  pas  que  JcSus  Chrift  eft  venu 
dans  la  chair  eft  un  antechrift.  Et  celui  qui  ne 
confefl'e  pas  la  vérité  de  la  croix  eft  du  démon  : 
& celui  qui  détourne  la  parole  de  Dieu  Suivant 
Ses  défirs , & dit  qu’il  n’y  a ni  réSurre&ion , ni  ju- 
gement , eft  le  fils  aîné  de  Satan.  Quittons  donc 
les  vains  diScours  & les  faulTes  doctrines  de  plu- 
fieurs , pour  nous  en  tenir  à ce  qui  nous  a été  enSci- 
gné  du  commencement  : appliquons-nous  à veil- 
ler , à prier , à jeûner.  Il  dit  enSuite  : Je  vous  exhor- 
te  donc  tous  d’obéir  à la  parole  de  Jufticc , & de 
vous  exercer  en  tout  à la  patience  , dont  vous 
avez  vu  des  exemples  de  vos  yeux  : non-Seulc- 
ment  dans  les  bienheureux  Ignace  , Zofime  &c 
Rufc  , mais  dans  les  autres  d’entre  vous  : dans 
Paul  lui-même  : & dans  le  refte  des  apôtres. 
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Etant  perfuadez  que  tous  ces  grands  hommes 
n’ont  pas  couru  envain  , & qu’ils  font  arrivez  au 
lieu  qui  leur  étoit  dû  après  le  Seigneur , avec  le- 
quel ils  ont  fonder t.  On  croit  que  Zofime  & Rufe 
etoient  des  premiers  qui  avoient  fondé  l’églifc  de 
Pliilippi.  S.  Polycarpe  leur  joint  S.  Ignace  comme 
déjà  mort  : jugeant  bien  qu’il  dévoie  avoir  fouf- 
fert  le  martyre  , quoiqu’il  n’en  eût  pas  encore  des 
nouvelles  particulières. 

Saint  Polycarpe  parle  enfuite  d’un  certain  Va-  ».  n, 
lens  qui  avoit  été  prêtre  à Philippi  : & qui  s’étoic 
rendu  indigne  de  fon  rang.  Je  fuis  fort  affligé  , dit- 
il  , pour  lui , &c  pour  fa  femme  : & prie  Dieu  de 
leur  donner  une  véritable  pcnitence.  Ne  les  re- 
gardez pas  comme  des  ennemis , mais  comme  des 
membres  malades  ; rappeliez- les  afin  de  fauver 
tout  votre  corps.  Je  m’afiure  que  vous  êtes  bien  ». 
exercez  dans  les  faintes  lettres  , & que  rien  ne 
vous  eft  caché.  Et  enfuite  : Priez  pour  tous  les 
Saints.  Priez  aufli  pour  les  rois  , les  princes  , & 
les  puifflmccs , & pour  ceux  qui  vous  perfécutent 
& vous  haïlfent , & pour  les  ennemis  de  la  croix  ; 
afin  que  le  fruit  de  votre  foi  foit  manifefte  à tout 
le  monde. 

Vous  m’avez  écrit , vous  &:  Ignace , que  fi  quel-  ». 
qu’un  va  en  Syrie  , il  porte  aufli  vos  lettres  : ce 
que  je  ferai  fi  je  trouve  le  temps  propre  , foit  moi , 
foit  celui  que  j’cnvoïerai  , comme  député  pour 
vous  & pour  nous.  Je  vous  envoie  , comme  vous 
l’avez  mandé , les  lccti^  qu’Ignacc  nous  a écrites  , 


Hier,  feript. 
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& routes  les  autres  que  nous  avions  : elles  font  cn- 
fuitc  de  celle-ci.  Vous  en  pourrez  tirer  une  grande 
utilité  , car  elles  font  pleines  de  foi  , de  patience, 
& de  toute  forte  d’édification.  Faites- nous  Ra- 
voir aulïi  ce  que  vous  fçavez  de  plus  certain  tou- 
chant Ignace  , & ceux  qui  font  avec  lui.  Je  vous 
écris  ceci  par  Crefcent  , que  je  vous  ai  déjà  re- 
commandé , & que  je  vous  recommande  encore. 
Car  il  a vécu  avec  nous  fans  reproche  , & avec 
vous  aufii , comme  je  crois.  Je  vous  recommande 
encore  fa  foeur  , quand  elle  viendra  chez  vous. 
Que  le  Seigneur  vous  confervc  dans  fa  grâce  , avec 
tous  les  vôtres.  Amen.  Cette  épitre  de  S.  Policarpe 
fc  lifoit  encore  publiquement  trois  ans  après  dans 
l églife  d’Alîc. 

Le  fuccefTeur  de  S.  Ignace  dans  le  fiege  d’An- 
tioche j fut  Héron  diacre  de  la  même  églife  , qui 
la  gouverna  vingt  ans.  Cerdon  évêque  d'Alexan- 
drie mourut  la  même  année  cent  fept  , après  a- 
voir  tenu  le  fiege  onze  ans.  Son  fuccelTcur  fut 
Prirnus  qui  gouverna  dix  ans.  On  croit  que  le 
pape  Evarifte  mourut  l’année  fuivantc  cent  huit  : 
& il  cft  certain  qu’ Alexandre  lui  fucceda,  puis  Six- 
te , puis  Télefphore  qui  fouffrit  glorieufement  le 
martyre  , & dont  quelques-uns  mettent  le  com- 
mencement l’an  cent  onze.  Car  leurs  temps  font 
incertains.  A Jcrufalcm  Ievêque  Julie  mourut 
l’an  cent  onze.  Son  fuccelTcur  fut  Zachéc  , puis 
Tobie  , puis  Benjamin  , puis  Jean  , puis  Matthias 
puis  un  fécond  Benjamiq^,  autrement  nommé 

Philippe, 
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Philippe.  Ces  fïx  évêques  ne  durèrent  que  treize 
ans,  tant  cette  églife  fut  perfécutéc  -,  & 011  ne 
f^ait  pas  combiena  duré  chacun  d’eux,  non  plus 
que  ceux  de  Rome.  On  rapporte  au  même  temps 
dcTrajan  la  mort  de  S.  Onéfimc  évêque  d’Ephe- 
fe , difciplc  de  S.  Paul.  On  dit  qu’il  fut  mené  à 
Rome  chargé  de  chaînes,  & qu’il  y fut  lapidé.  On 
l’y  enfevelit  d’abord  , mais  enfuite  fes  reliques  fu- 
rent reportées  à Ephcfe. 

En  ce  même  temps  vivoit  Papias  évêque  d’Hie- 
rapolis  en  Phrygic, nomme  très-fçavant  en  toutes 
matières  & très-inllruit  de  l’écriture.  Il  étoit  d if— 
ciple  de  Jean  le  prêtre  d’Ephefe  , & ami  de  S.  Po- 
lycarpe.  Il  n’avoit  pas  vu  les  apôtres  ; mais  leurs 
difciples  , & quelques-uns  des  difciples  du  Sei- 
gneur ; & il  avoir  été  très-foigneux  de  retenir 
leurs  traditions.  Je  n’aimois  pas  , difoit-il , com- 
me la  plupart  , ceux  qui  difoient  beaucoup  de 
chofes , mais  ceux  qui  enfeignoient  la  vérité  : ni 
ceux  qui  rapportoient  des  préceptes  étrangers  , 
mais  ceux  qui  rapportoient  les  préceptes  que  le  Sei- 
gneur nous  a confiez,  & qui  procèdent  de  la  vérité 
même.  Que  s’il  venoit  quelqu’un  qui  eut  fuivi  les 
anciens,  je  l’intcrrogcois  de  leurs  dilcours.  Que 
-difoit  André,  ou  Pierre  , ou  Philippe,  ou.  Tho- 
mas", ou  Jacques,  ou  Jean,  ou  Matthieu  , ou  quel- 
que autre  des  difciples  du  Seigneur  : & ce  que  di- 
foient Ariftion,  ou  le  prêtre  Jean  l’ancien  difciplc 
du  Seigneur.  Car  il  me  fembloit  , que  ce  que.  je 
•voïois  dans  les  livres  ne  me  profitoit  pas  tant , que 
Tome  I,  B b b 
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ce  que  j’apprenois  de  vive  voix.  Ce  font  les  paro- 
les de  Papias  : où  il  faut  remarquer  comme  il  dif— 
tinguc  le  prêtre  Jean  , de  l’apôtre. 

Papias  avoit  écrit  cinq  livres  de  l’cxpofitionr. 
des  difeours  du  Seigneur.  Il  y avoit  mêlé  quel- 
ques paroles  étrangères  & quelques  difeours  fa- 
buleux y entr  autres  il  enfeignoit , qu  après  la  rc- 
furrc&ion  des  morts  J.  C.  regn'Toit  corporelle- 
ment fur  la  terre  pendant  mille  ans.  Ce  qui  ve- 
noit  de  quelques  traditions  qu’il  avoit  mal  enten- 
dues aïant  pris  au  pied  de  la  lettre  des  expref- 
fions  figurées  ; car  il  avoit  l’efprit  fort  petit , com- 
me lès  écrits  le  témoignoient.  Cependant  fon  an- 
tiquité &c  fon  amour  pour  lxtradition , lui  avoienc 
acquis  une  telle  autorité  , que  de  grands  hom- 
mes l’ont  fuivi  dans  cette  erreur  des  Millénaires ^ 
& l’églife  ne  Laide  pas  de  le  compter  au  nombre 
des  Saints. 

La  dix- huitième  année  de  Trajan  , cent  quinze 
de  J.  C.  les  Juifs  comme  tranfportez  d’un  cfprit- 
féditieux  r fc  révoltèrent  dans  Alexandrie,. dans- 
toute  l’Egypte  & la  Cyrénaïque  , Cous  la  conduite 
d’un  nommé  André  ou  Andrias  recommencè- 
rent à faire  main  balle  fur  les  Romains  & furies 
Grecs.  Non  contens  de  les  tuer , ils  mangeorent 
leur  chair,,  fc  ceignoient  de  leurs  inteftins  , fc 
frotoient  de  leur  fang  ; & fc  revêtoient  de  leurs 
peaux.  Ils  en  Icicrent  plufieurs  par  le  milieu  , de- 
puis la  tête  : ils  en  donnèrent  d’autres  aux  bêtes  y 
& en  forcèrent  quelques-uns  à fe  battre  l’un  coiv» 
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trc  l’autre.  Ils  firent  ainfi  périr  plus  de  deux  cens 
vingt  mille  perfonnes.  Dans  l'ille  de  Chypre  ils  en 
tuerent  environ  deux  cens  quarante  mille  , fous  la 
conduite  d’A  rtemion.  Ce  qui  attira  une  loi  par  la- 
quelle il  fut  défendu  à aucun  Juif  d’aborder  en 
Chypre , fous  peine  cfe  la  vie.  Enforte  que  ceux 
memes  qui  y alloient  innocemment,  fans  fçavoir 
la  loi  , ou  qui  y étoient  jettez  par  la  tempête  , 
étoient  punis  de  mort. 

L’année  fuivante  dix- neuvième  de Trajan,cent  zuf.&u. 
feize  de  J.  C.  fous  la  gouvernement  de  Loup  pré-  An.  ni. 
fet  d’Egypte  , il  fe  donna  un  combat  où  les  Juifs 
•eurent  de  l'avantage.  Ce  qui  obligea  les  gentils 
à fe  retirer  promptement  à Alexandrie  , où  ils  fe 
faifirent  des  Juifs  qui  y dcmcuroicnc , & les  firent 
mourir.  Les  Juifs  de  Cyrénc  privez  du  fecours 
de  leurs  freres  d’Alexandrie , fe  mirent  à piller  & 

À ravager  l’Egypte  , fous  la  conduite  de  Lucua  , 
rju’ils  reconnoifToient  pour  roi.  L’empereur  cn- 
voïa  contr’eux  Marcius  Turbo , avec  de  l’infan- 
terie , de  la  cavalerie  & des  vaifTcaux.  La  guer- 
re fut  allez  longue  , & il  y eut  plufieurs  combats , 
où  Turbo  tailla  en  pièces  une  infinité  de  Juifs  , 
cjui  étoient  venus  au  fecours  de  Lucua  , non  feu- 
lement de  Cyréne  , mais  d’Egypte.  L’empereur 
donc  craignant  que  les  Juifs  de  Méfopotamic  ne 
fe  jettaflent  fur  les  habitans  de  ce  païs-là  , donna 
■ordre  à Lucius  Quiétus  d’en  délivrer  la  province, 
il  leur  livra  bataille  , & en  tua  une  très-grande 
multitude.  Pour  recompcnfc  de  cette  action , Tem- 
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percur  le  fit  gouverneur  de  la  Judée.  Ainfi  les  Juifs 
slattiroicnt  de  jour  en  jour  de  nouveaux  malheurs 
tandis  que  l'églife  de  J.  C.  devenoit  plus  étendue 
fie  plus  Horiftanre. 

L’empereur  Trajan  mourut  l’an  de  J.  C.  cent 
dix-fept , après  avoir  régné  dix-neuf  ans , fix  mois- 
& quinze  jours.  Il  eut  pour  fuccefleur  Elius  Adrien 
fon  fils  adoptif,fils  d’Adrien  Afer  fon  coufin  ger- 
main. L’empereur  Adrien  fut  extrêmement  cu- 
rieux & attaché  à toutes  les  fuperftitions  du  paga- 
nifme.  Il  fir  mourir  pluficurs  perfonnes  à Rome 
au  commencement  de  fon  règne , & on  peut  croi- 
re qu’il  y eut  des  chrétiens  de  ce  nombre- 

Primus  évêque  d’Alexandrie  mourut  l’an  cent 
dix- huit  de  .J  C.  Juftc  lui  fucccda,  & tint  le  fiége 
onze  ans.  Il  y en  a qui  mettent  l’an  cent  vingt- 
deux  le  martyre  du  pape  S.  Thélcfphorc  1 à qui 
fuccéda  Hygin  , puis  Pius,  puis  Anicet.  A Jcru- 
fàlcrn  après  Philippc,Séneque  fut  évêque,  l’an  cent 
vingt-cinq.  Puis  Juftc  , puis  Levi  ; puis  Ephrcm  , 

Ïiuis  Jofé  ou  Jofcph  , puis  Judas  ; le  quinziéme  ôc 
c dernier  des  circoncis.  Ces  fept  évêques  ne  du- 
rèrent que  douze  ans  , & on  ne  fixait  point  les  an- 
nées de  chacun  en  particulier.. 

Du  temps  de  l’empereur  Adrien  s’élevèrent  plu- 
fieurs  hérétiques  , dont  les  principaux  furent  Sa- 
turnin , Bafilidc  & Carpocras  difciples  de  Mé- 
nandre , difciplc  de  Simon  le  magicien.  Saturnin» 
étoit  d’Antioche , & enfeignoit  en  Syrie.  Il  difoic^ 
comme  Ménandre , qu’il  y ayoîc  un  fcul  Pcte  ia~. 
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connu  à tous , qui  avoit  fait  les  anges , les  archan- 
ges les  vertus  & les  puiflanccs  : mais  que  fept  anges 
avoient  fait  le  monde , & l'homme  meme.  Que  le 
Dieu  des  Juifs  étoit  un  de  ces  anges , qui  s’étoient 
révoltez  contre  le  Perc.  Pour  détruire  ce  Dieu  des 
Juifs , le  Chrift  qui  étoit  inconnu  & incorporel 
avoit  paru  en  figure  humaine  :afin  de  perdre  les 
méchans  hommes , & fauver  les  bons.  Car  il  di- 
foit  , que  les  anges  avoient  fait  des  hommes  de 
ces  deux  fortes.  Il  condamnoit  le  mariage  & la 
génération  , comme  étant  une  invention  de  fatan; 
qu’il  difoit  être  un  ange  oppofé  aux  auteurs  du 
monde.  Plufieurs  de  fes  fc&ateurs  ne  mangeoient 
rien  d’animé  : & cette  apparence  d’aufterité  impo- 
sait aux  fimples.  Il  attribuoit  les  prophéties , par- 
tie aux  anges  auteurs  du  monde , partie  à fatan  ,, 
partie  au  Dieu  des  Juifs. 

Bafihde  étoit  d’Alexandrie,  & enfeignoit  en  cUm  TII> nromt 
Egypte.  Il  fe  vanroit  detre  difciple  de  Glaucia 
interprète  de  S.  Pierre.  Il  inventa  de  nouvelles  fa- 
bles , & des  miflcres  plus  relevez  , à ce  qu’il  pré- 
tendoit , que  ceux  de  Saturnin.  Il  difoit  que  le 
Pere  qui  n’a  point  d’origine , avoit  produit  Nous  , 
c'cft-à-dirc  l’intelligence  : qui  avoit  produit  Logos  x 
e’eft-à-dirc  le  Verbe  : qui  avoit  produit  Pbronéfis , 
c’eft-à-direla  prudence  : qui  avoit  produit  Sophie 
& Djnamis  , la  fagefiè  & la  puilTancc  : qui  avoient 
produit  les  venus,  les  princes  , les  anges  : qui 
avoient  fait  le  premier  ciel. Que  ceux-là  cnavoicnc 
produit  d’autres , qui  avoient  fait  un  fécond  ciel  c 
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d'autres  un  troifiéme , puis  un  quatrième , & ain- 
fi  de  fuite  , jufqu’au  nombre  de  trois  cens  foixante 
& cinq  cieux  : d’où  venoit  félon  lui , le  nombre 
des  jours  de  lannee.  Le  Dieu  des  Juifs  n*étoit  que 
le  chef  des  anges  du  dernier  ordre  : qui  aïant  vou- 
lu foumettre  toutes  les  nations , avoir  excite  con-  . 
tre  lui  les  autres  princes.  Alors  le  Pere  , ou  fou- 
verain  Dieu  avoit  envoïé  A rous  fon  premier  né  , 
pour  délivrer  le  genre  humain  de  la  puiflancc  des 
anges  auteurs  du  monde.  Ce  Nous  étoit  le  Chrift 
qui  avoit  paru  fur  la  terre  en  forme  humaine  , 6c 
avoit  été  nommé  Jésus.  Car  étant  une  vertu  in- 
corporelle , il  prenoit  telle  figure  qu’il  vouloir , 
ainfi  quand  les  Juifs  le  voulurent  crucifier , il  prit 
la  forme  ^e  Simon  le  Cyrenéen  , qui  avoit  porté 
fa  croix , 6c  donna  fa  forme  a Simon  ; enforte  que 
les  Juifs  crucifièrent  Simon  pour  Je  sus  , qui  les 
regardoit  faire  , 6c  fe  mocquoit  d’eux  : puis  il  fc 
rendit  invifiblc,  6c  remonta  à fon  Pere  qui  l’avoit 
envoïé. 

Delà  ils  concluoient  qu’il  ne  falloir  point  ado- 
rer ni  confcfler  le  crucihé  , autrement  l’on  étoit 
encore  fujet  aux  puiflances , qui  avoient  fait  le 
corps.  Ainfi  ils  évitoient  le  martyre  , mangeoient 
des  viandes  offertes  aux  idoles  , 6c  diffimuloicnt 
leur  créance  félon  l’occafion  : tenant  cette  maxi- 
me : Connois  les  autres, 6c  que  perfonne  ne  te  con  - 
noifle.  Bafilide  faifoit  obferver  à fes  difciples  cinq 
ans  de  filence  , comme  Pythagorc  : 6c  rccomman- 
jdoit  de  tenir  fes  miftcrcs  fort  fccrcts  ; traitant  touç 
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les  autres  hommes  de  porcs  & de  chiens  : à qui  , 
fuivant  l'évangile  , il  ne  falloit  pas  expofer  les 
chofes  faintes.  Il  difoit  que  lame  croit  punie  en 
cette  vie  des  pechez  quelle  avoit  faits  auparavant  ; 
enfeignoit  la  mctempfycofc , & nioit  la  refurrcc- 
tion  de  la  chair , parce  que  le  falut  n’avoit  pas  été 
promis  aux  corps. Il  enfeignoit  qu'en  chaque  hom- 
me il  y avoit  autour  de  lame  raifonnablc  plu- 
fieurs  cfprits  , qui  excitoicnt  les  differentes  paf- 
fîons  ; que  loin  de  les  combattre , il  falloit  leur 
obéir  -,  c’cft-à- dire  , s’abandonner  à toute  fortes 
d’impurctez.  Il  avoit  compofé  un  grand  nombre 
de  livres , puifquc  S.  Clément  Alexandrin  cite  le 
vingt- troinéme  de  fes  explications. 

Il  divifoit  le  corps  humain  en  crois  cens  loixantc 
& cinq  membres, afin  d’en  attribuer  un  à chacune 
des  vertus  céleftcsr&  faifoit  faire  des  images  char- 
gées dcccsnoms,principalcmenc  du  nom dbrafax, 
qu’il  attribuoit  au  fouverain  Dieu  : parce  que  les 
lettres  grecques  qui  le  compofcnt  font  le  nombre 
de  trois  cens  foixantc  & cinq.  On  trouve  encore 
des  pierres  gravées  de  ces  noms  : avec  des  figu- 
res extravagante» , qui  fervoient  , ou  à des  ope- 
rations magiques , ou  à des  rcmedes  fupcrftitieux.- 
Bafilide  mourut  à Alexandrie  , vers  l’an  cent  tren- 
te de  Jefus-Chrift.  U fut  réfuté  de  fon  temps  par 
Caftor  Agrippa , qui  dévelopa  tous  fes  prétendus 
jniftcrcs. 

Carpocras  étoit  d’Alexandrie , comme  Bafilide, 
& ccnoit  à peu  près  la  même  do&iinc.  Il  difoit 


kUlth.  yii.f. 


Cltm.  rv.  firtnts 
f.  )»«.  D. 

Cl sm.  u.Jlrtm. 


f.  jo#< 
A. 


XX. 

Carpocijs.Guof- 

tiqua. 


Digitiz^d  by  Google 


384  Histoire  Ecclesiastique. 

C hm.  ) ■ Jlrom.  que  J.  C.  étoit  fils  de  Jofeph  , né  comme  les  au- 
tres hommes  ; & distingué  feulement  par  fa  ver- 
tu : que  les  anges  avoient  fait  le  monde  , & que 
pour  arriver  à Dieu , qui  cil  au-defïus  d'eux  , il  fal- 
tfiph.  hir.  17.  Ioit  avoir  accompli  toutes  les  œuvres  du  monde, 
& de  la  concupilcence  , à laquelle  il  falloir  obéir 
en  tout  : difant  que  c etoit  cet  adverfaire  à qui  le- 
mttb.r.  1 si  vangile ordonne  de  céder , tandis  que  l’on  cil  avec 
lui  dans  la  joie.  Que  l’a  me  qui  réfirtoit  à fa  con- 
cupifcence  en  étoit  punie,  en  paffant  apres  la  more 
dans  un  autre  corps , & enfuite  dans  un  autre  , juf- 
cjues  à ce  qu'elle  eut  tout  accompli. Qu’ainfi  le  plus 
sûr  étoit  de  s’acquitter  de  cette  dette  au  plutôt  : 
en  accompliflant  dans  cccorps  où  l’on  fe  trouve  , 
toutes  les  œuvres  de  la  chair.  Car  ils  tenoient  qu’il 
n’y  avoir  point  d’a&ion  bonne  ou  mauvaife  de 
foi  : mais  feulement  par  l’opinion  des  hommes. 
•De  ce  principe  fuivoit , que  toutes  les  impudici- 
tez  étoient , non  - -feulement  permifes  ; mais  com- 
mandées. Auffi  n’y  en  avoit-il  point  que  les  Gnof- 
tiques  ne  pratiquaient.  Car  les  fé&ateurs  de  Car- 
pocras , auffi  - bien  que  ceux  de  Bafilide  , fc  don- 
. noient  ce  beau  nom  : qui  fignifie  fijavans  ou  illu- 
minez , & que  les  catholiques  appliquoient  aux 
chrétiens  les  plus  parfaits. 

ik  btr  l(  Les  Gnoftiqucs donc  déteftoient  le  jeûne,  di- 
fant  qu’il  venoit  de  l’auteur  du.  rûonde  : ils  fc 
nourrifToient  de  chair  , de  vin  & de  viandes  dé- 
licicufcs  : fe  baignoient  & fe  parfumoient  le  corps’ 
jour  & nuit.  Souvent  ils  faifoient  leurs  prières  en- 
tièrement 
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ticrcmcnt  nuds . comme  pour  marcjuc  de  liber- 
té. Les  femmes  étoient  communes  entr’eux  : & 
quand  ils  recevoicnc  un  etranger  , qui  étoic  de 
leur  feCtc  , d’abord  ils  lui  faifoient  bonne  chere  , 
quelque  pauvres  qu’ils  fuflcnt  : après  le  repas  le 
inari  oft'roit  lui- même  fa  femme  : & cette  infa- 
mie fe  couvroit  du  beau  nom  de  charité.  Ils  nom-  cim.Aitx.jirm; 
moienr  auffi  leurs  afTemblécs  agapes , où  l’on  dit  i 
qu’après  les  excez  de  bouche  , ils  éteignoient  la 
lumière , & fuivoient  indifféremment  tous  leurs 
dchrs.  Toutefois  ils  empêchoicnt  la  génération 
autant  qu’ils  pouvoient.  On  les  accufoit  même 
de  faire  avorter  les  femmes  ; & de  commettre 
plufieurs  abominations  facrilcges , que  l’on  peut 
voir  plus  au  long  dans  S.  Epiphane  , qui  avoit  vû 
en  Egypte  des  rcfles  de  cette  fedte.  Ce  que  lui , 

& les  autres  plus  anciens  rapportent  des  Gnofti- 
ques  paroîtroit  incroïable  , fi  on  ne  fçavoit  juf- 
ques  à quel  point  alloit  la  diffolution  des  païens  , 
particulièrement  en  Egypte.  Une  grande  partie 
des  philofophcs  faifoient  profeflion  de  ne  cher- 
cher que  le  plaifir  : & Platon  lui- même  , cftimé  lit.  J.  de  refêi, 
le  plus  fage  de  tous  , avoit  propofé  la  communau- 
té des  femmes,  avec  certaines  réglés,  comme  la 
perfection  de  la  focicté  civile.  Or  toutes  ces  hère-  . 
fies  venoient  du  mélange  de  la  philofophic  avec  la 
religion. 

Carpocras  laifla  un  fils  nommé  Epiphane  , cltm  Mtx  . 
qu’il  inftruifit  des  lettres  humaines,  & de  la  phi-  A*» ■ *■**■*• 
lofophie  de  Platon  , fur  les  principes  de  laquelle 
Tomel,  Ccc 
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ce  jeune  homme  compofa  undivre  de  la  jufticc, 
où  il  définifloit  la  jufticc  de  Dieu  , une  commu- 
nauté avec  égalité.  Il  prétendoit  prouver  , que  la 
communauté  en  toutes  chofcs , fans  exception, 
venoit  de  la  loi  naturelle  te  divine  : te  que  la  pro- 
priété des  biens , te  la  diftin&ion  des  mariages  , 
n’avoit  été  introduite  que  par  la  loi  humaine.  Il 
combattoit  ouvertement  la  loi  de  Moïfe  ; particu- 
lièrement les  deux  derniers  commandcmens  du 
décaloguc  , touchant  les  defirs.  Mais  il  ne  com- 
battoit pas  moins  l’évangile , qu’il  prétendoit  fui- 
vre  , puifque  J.  C.  approuve  la  loi , & y ajoute  : 
Quiconque  a regardé  une  femme  pour  la  délirer , 
a déjà  commis  adultéré  en  fon  cœur.  Epiphanc 
ne  vécut  que  dix-huit  ans  ; te  après  fa  mort  fut 
honoré  comme  un  Dieu  en  la  ville  de  Same , 
dans  l’ifle  de  Céphalonie  , dont  étoit  fa  tnere.  Là 
oh  lui  confacra  un  lieu  bâti  fuperbemenc , avec 
des  autels  te  des  temples  ; à la  nouvelle  lune  on 
célcbroit  fa  fete  par  des  facrifices , des  libations , 
des  hymnes  & des  feftins.  Car  le  culte  des  Gnofti- 
ques  croit  mêlé  d’idolâtrie  te  de  magic.  Ils  gar- 
doientdcs  images  de  Jefus-Chrift  fur  le  modèle 
d’une , qu’ils  difoient  avoir  été  faite  par  Pilate  ; 
te  d’autres  de  Pythagore  , te  de  Platon  & d’Arif- 
totc,&  leur  rendoient  les  mêmes  honneurs  que  les 
païens  à leurs  idoles. 

Comme  tous  ces  hérétiques  prenoient  le  nom 
de  Chrétiens,  les  extravagances  qu’ils  enfeignoient 
rendoient  le  chriftianifmc  méprifablc:&  lesabo- 
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minations  qu'ils  commettoient , le  rcndoienc 
odieux.  Car  les  païens  nexaminoient  pas  allez , 
pour  diftinguer  les  vrais  Chrétiensd’avcc  les  faux. 
Delà  vinrent  ces  calomnies , dont  les  Juifs  furent 
les  principaux  auteurs,  & qui  étoient  alors  fi  uni- 
vcrlellcmcnt  reçues.  Ondifoir  que  quand  les  Chré- 
tiens vouloient  recevoir  quelqu’un  dans  leur  focie- 
té,  & l'initier  à leurs  myftcrfcs  ; ils  lui  prefentoienc 
un  enfant  couvert  de  farine  , enforte  que  penfant 
couper  un  pain , il  tuoit  l'enfant  : que  tous  les  alîif- 
tans  le  mettoient  en  pièces  aulli-tôt,  le  man- 
geoient  & en  léchoicnt  le  fang  ; & que  le  nou- 
veau chrétien  demeuroit  engagé  à leur  garder  le 
fccret , par  ce  crime,  dont  il  fc  trou  voit  complice. 
On  difoit  encore , que  quand  les  chrétiens  s’af- 
fcmbloient  à certains  jours  pour  manger  enfem- 
le  , ils  y menoient  leurs  enfans,  leurs  femmes, 
leurs  meres , leurs  fœurs  : enforte  que  l’alfcmblée 
étoit  compofée  de  perfonnes  de  tout  fexe  , & de 
tout  âge.  Qu’après  le  feftin  , lorfqu’ils  étoicnc 
échauffez  par  le  vin  & par  les  viandes  : queL 
qu’un  jettoit  un  morceau  à un  chien  attaché  au 
chandelier  -,  enforte  qu’étant  obligé  de  fauter  plus 
loin  que  la  longueur  de  fa  corde , il  renverfoit  le 
chandelier.  Qu’alors , à la  faveur  des  ténèbres, 
chacun  fuivoit  fans  honte  fa  paflion  brutale  -,  félon 
ce  que  le  hazard  lui  prefentoit.  Voilà  ce  que  l’on 
difoit  des  affemblées  fecretes  des  chrétiens  : & le 
peuple  infidèle  en  étoit  perfuadé. 

Mais  outre  ces  bruits  populaires , il  y eut  auffi  des 
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gens  de  lettres , qui  attaquèrent  la  religion  Chré- 
tienne pardes  railonncmcns  ôc  par  desécrits.  Celle 
philofophe  épicurien  publia  un  livre  du  temps  de 
l’empereur  Adrien  , intitulé  : Difeours  de  vérité , 
où  il  attaquoit  le  judaïfmc  & le  chriftianifme.  U 
combattoit  d’abord  les  Juifs , comme  auteurs  des 
Chrétiens,  &difoit  beaucoup  de  faufletez  contre 
Moïfc.  Puis  il  faifoic  difputer  un  Juif  contre 
J.  C.  & contre  l’évangile.  Ce  même  Juif  pou  (Toit 
violemment  les  Juifs  qui  s etoient  faits  Chrétiens, 
fur  ce  qu’ils  avoient  quitté  leurs  loix  & leurs 
moeurs,  & s’étoient  laiflé  tromper , pour  changer 
de  nom  & de  manière  de  vivre.  Enfin  Celfe , re- 
prenant fon  perfonnage  de  païen  fc  moquoit  de 
cette  difputc  , d'entre  les  Juifs  &:  les  Chrétiens , 
la  traitant  d’impertinente , & prétendant  réfuter 
également  les  uns  & les  autres.  Il  fc  vantoit  fauf- 
fement  d’avoir  lu  tous  les  livres  des  Chrétiens , 
& de  connoître  parfaitement  leur  religion.  Son 
ouvrage  ctoit  une  fatirc  continuelle  , où  il  trai- 
toit  fes  adverfaircs  avec  le  dernier  mépris.  Il  pre- 
noit  aulfi  prétexte  de  calomnier  l’églife  àcaufe  des 
héréfies;  & difoit  : Après  que  les  ch  rétiens  fc  font 
étendus  au  loin  , ils  fc  font  divifez  en  plulieurs 
partis  ; chacun  voulant  faire  le  lien  ; & fe  combat- 
tant les  uns  les  autres  ; ils  n’ont  plus  rien  de  com- 
mun que  le  nom , & font  divifez  dans  tout  le 
relie. 

Aulfi  les  chrétiens  commenccrent-ils  alors  à 
écrire , pour  leur  défenfc , quelques  difeours,  que 
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l’on  nominoic  en  grec  apologie.  La  première  fut 
celle  de  Quadrat.  L’empereur  Adrien  viiitant  les 
provinces  de  l’empire  , vint  pour  la  féconde  fois 
à Athènes , la  huitième  année  de  fon  règne , cent 
vingt-quatre  de  J.  C.  Il  y pnfla  l’hyvcr  , 6c  fe  fit 
initier  aux  millcres  d’Elcufine.  Quadrat  en  éroit 
évêque  , aïant  fucccdé  à Puhlius  ; qui  avoir  fouf- 
fert  le  martire  , après  avoir  fuccedé  à S.  Denis 
l’Aréopagire.  Quadrat  éroit  difciplc  des  apôtres  j 
&•  par  fa  foi  & fon  zcle,  il  raffcmbla  cette  églifc  , 
dilperfée  par  la  terreur  de  la  pcrfécution.  Ce  fut 
donc  lui  qui  préfenra  à l’empereur  Adrien  une 
apologie  pour  la  religion  chrétienne  , où  l’on 
voioit  des  marques  de  la  bonté  de  fon  efprit  6c 
de  fa  droiture  apollolique.  Pour  montrer  la  diffé- 
rence des  miracles  de  J.  C.  d’avec  les  preftiges  des 
impofteurs , il  difoit  : Mais  pour  les  oeuvres  de 
notre  Sauveur  ; elles  demeuroient  toujours , car 
elles  étoient  vraies.  Les  malades  guéris , les  morts 
reffufeitez,  n’ont  pas  feulement  paru  guéris  6c 
reffufeitez  : ils  font  demeurez  tels.  Et  non-feule- 
ment pendant  que  le  Sauveur  étoit  fur  la  terre  , 
mais  ils  fonr  demeurez  long-temps  apres  qu’il  s’elt 
retiré  : enforre  que  quelques-uns  d’eux  font  venus 
jufqucs  à notre  temps.  C’cft  tout  ce  qui  nous  relie 
de  l’apologie  de  Quadrat  : mais  il  ne  relie  rien  de 
celle  qu’Arillide  Arhénicn  comme  lui  6c  philofo- 
phe  , écrivit  un  peu  apres. 

Serenius  Granianus  proconful  d’Afie , avoit 
déjà  reprefenté  à l’empereur,  que  c’étoit  une  gran- 
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de  injuftice  de  donner  aux  cris  de  la  populace  le 
fang  de  tant  d’innocens  ; & de  condamner  des 
gens  fur  le  fcul  nom  d’une  fcdtc.  Adrien  touché 
de  ces  remontrances , écrivit  à plufieurs  gouver- 
neurs de  provinces  ; & entre  les  autres  à Minu- 
tius  Fundanus  proconful  d’Afie  , en  ces  termes  : 
J’ai  reçu  la  lettre  de  l’illuftre  Scrcnius  Granianus , 
à qui  vous  avez  fuccedé.  Je  ne  fuis  pas  d’avis 
dclaifTer  la  chofe  fans  examen  , afin  qu’il  n’y  aie 
point  de  troubles , & que  l’on  ne  donne  point 
occafion  aux  calomnies.  Si  donc  les  provinciaux 
veulent  foutenir  leurs  plaintes  contre  les  Chré- 
tiens , jufques  à répondre  devant  votre  tribunal  ; 
qu’ils  prennent  cette  feule  voie  , non  pas  celle  des 

Elaintes  vagues , & des  feules  clameurs.  Car  il  cft 
icn  plus  raifonnablc  , que  fi  quelqu’un  veutac- 
eufer,  vous  en  prcniczconnoilTancc.  Si  donc  quel- 
qu’un les  accufe , & prouve  qu’ils  font  quelque 
chofe  contre  les  loix  ; en  ce  cas  jugez  félon  le  mé- 
rite de  la  faute.  Mais  fi  quelqu’un  intente  l’accu- 
fation  par  Calomnie , châtiez- le  félon  fon  mé- 
rite , & aïez  foin  d’en  faire  juftice.  Telle  fut 
la  lettre  d’Adrien  , qui  toutefois  n’éteignit  pas 
entièrement  la  pcrfécution , puifqu’il  reftoit  tou- 
jours aflez  d’autres  prétextes  pour  accufcr  les  chré- 
tiens. 

Les  Juifs  prirent  occafion  des  voïages  d’A- 
drien pour  fe  révolter  encore,  tandis  qu’il  etoit 
dans  des  pais  éloignez.  Il  avoir  envoie  une  colo- 
nie à Jcrufalcm  pour  la  rétablir  fur  Ces  ruines , &c 
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l’avoît  nommé  Elia  Capitolina  , Se  avoir  bâti  un 
temple  de  Jupiter  â la  place  du  ccmplc  de  Dieu. 

Il  étoit  insupportable  aux  Juifs  de  voir  la  Sainte 
cité  pleine  de  Gentils  Se  d’idolâtrie.  Onlcurdé- 
fendoitmemedefe  circoncire. Ils  Souffrirent  quel-  rt.mMr.p.-, . 
que-temps  par  la  crainte  d’Adrien , quand  il  Se  *' 
trouva  près  d’eux  ; Se  cependant  ils  Se  préparaient 
à la  guerre.  Ils  firent  entre  autres  quantité  de  ca- 
vernes Se  de  conduits  Souterrains , pour  Se  pou- 
voir cacher  , communiquer , s’affembler  fecrette- 
ment,  & s’enfuir  quand  ils  Seraient  preffez;  Se  ces 
chemins  couverts  avoient  de  diftancc  en  diftancc 
des  ouvertures , pour  donner  de  l’air  Se  du  jour. 

Les  Romains  mépriferent  quelque- temps  leurs  ef- 
forts ; mais  enSuite  ils  virent  toute  la  province  Se 
remuer , & les  Juifs  qui  écoicnt  répandus  dans  tous 
les  autres  pais  , confpircr  en  même  temps, & faire 
de  grands  maux  aux  Romains , en  cachette , & à 
découvert  ; enforte  que  le  mouvement  des  Juifs 
ébranloit  tout  l’univers.  Rufus  gouverneur  de  Ju- 
dée aïant  reçu  des  troupes  de  l’empereur,  fe  fer- 
vit  de  cette  occafion  du  défcfpoir  des  Juifs , pour  e«/  i».  «.<• 
les  traiter  cruellement  -,  il  en  fit  mourir  un  nom- 
bre infini , fans  épargner  les  femmes  ni  les  enfans. 

Se  confifqua  leurs  terres  au  profit  du  peuple  Ro- 
main. En  cette  révolte  le  chef  des  Juifs  étoit  Bar- 
coqueba.  C ctoit  un  voleur  Se  un  fcélcrat  ; mais 
le  nom  fpécicux  qu’il  avpir  pris , lui  attiroit  un 
grand  nombre  de  feébatcurs.  Car  ce  nom  ligni- 
fie en  Syriaque  Fils  de  l’étoile  ; Se  il  difoit  qu’il 
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croit  cette  étoile  de  Jacob  prédite  par  Balaam, 
qui  devoir  délivrer  les  Juifs  de  foumctcrc  les  Gen- 
tils ; c’eft-à-dire  le  Mcfhc.  Ce  Barcoqueba  vou- 
loir obliger  les  Chrétiens  à prendre  parti  avec  les 
Juifs,  contre  les  Romains:  & comme  ils  le  refu- 
foient , il  les  faifoit  mourir  cruellement  dans  les 
tourmens. 

Adrien  ayant  été  quelque-  tems  à Antioche  : ir- 
rité contre  cette  ville  , palla  de  Syrie  en  Arabie  la 
douzième  année  de  fon  re<ine , cent  vinçrt-ncuf 
de  Jefus-Chrilt , de  la  même  année  Héron  évêque 
d’Antioche  fucccfleur  de  faint  Ignace,  fouffrit  le 
martyre  : après  avoir  gouverné  cette  églife  vingt 
ans.  Corneille  qui  lui  fucccda  fut  le  quatrième 
évêque  d’Antioche  : & tint  ce  fiége  apolfcolique 
treize  ans. 

L’empereur  voyant  que  Tinius  Rufus  ne  fuflî- 
foit  pas  pour  défaire  les  Juifs  ; envoïade  nouvel- 
les troupes , fous  la  conduite  de  Jule  Sévère  , qu’il 
fit  venir  de  la  grande  Bretagne.  Sevcre  n’ofa  don- 
ner bataille,  voïant  la  multitude  de  le  défcfpoir 
des  ennemis.  Il  les  prit  féparcmcnt , avec  grand 
nombre  de  troupes  de  de  chefs , leur  coupa  les  vi- 
vres de  les  enferma , cnfortc  qu’il  les  abbatit  & 
les  ruina , avec  plus  de  temps , mais  avec  moins 
de  péril, & que  très-peu  lui  échappèrent.  Cinquan- 
te forrerefles  confidérablcs , de  neuf  cens  quatre- 
vingt- cinq  bourgadcs#lcs  plus  renommées  fu- 
rent détruites.  Il  y eut  cinq  cens  quatre-vingt 
mille  hommes  de  tuez , dans  les  combats  de  les 

courfcs, 
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courfcs.  Car  on  ne  pue  compter  ceux  qui  périrent 
par  le  feu , la  faim  & les  maladies.  Grand  nombre 
furent  vendus  : & ceux  que  l’on  ne  put  vendre 
furent  tranfportez  en  Egypte.  Ainli  la  Judce  fut 
réduite  en  folitude. 

Depuis  ce  temps  il  fut  défendu  aux  Juifs  d’en- 
trer en  Jcrufalcm , ni  meme  de  la  regarder  de 
loin.  La  ville  habitée  déformais  par  des  Gentils , 
n’eut  plus  d’autre  nom  qu’Elia  : & fur  la  porte 
qui  regardoit  Bethléem  on  mit  un  pourceau  de 
marbre , l’animal  eftimé  le  plus  immonde  par  les 
Juifs,  mais  que  les  Romains  portoient  entre 
leurs  enfeignes.  Et  comme  les  chrétiens  n’étoient 

{>as  moins  odieux  que  les  Juifs , Adrien  fitdref- 
ér  une  idole  de  Jupiter  au  lieu  de  la  réfurreétion 
de  J.  C.  &unc  Vénus  de  marbre  au  calvaire  fur 
la  roche  de  la  croix.  A Bethléem  il  fît  planter  un 
bois  en  l’honneur  de  Tamuze  ou  Adonis , 6c  lui 
-dédia  la  caverne  où  J.  C.  étoit  né  : 6c  toutefois  ce 
lieu  demeura  connu  & célébré.  Onmontroit  &la 
caverne  6c  la  crèche  ; & les  payensmême  fçavoicnt 
qu’en  cette  grotte  étoit  né  Jésus,  que  les  chrétiens 
adoroient.  La  fin  de  dette  guerre,,  6c  la  ruine  de 
Jerufalem  arriva  la  dix  huitième  année  d’Adrien, 
cent  trente-quatre  de  J.  C. 

On  dit  qu’Adricn  fe  fervit  pour  rétablir  Jeru- 
falem, d’un  nommé  Aquilla,  natif  dcSinopedans 
le  Pont.  Il  étoit  payen  ; mais  voyant  les  miracles 
des  chrétiens,  qui  revinrent  de  Pella  à Jerufa- 
Jcm , il  fe  convertit  &:  fut  baptifé.  Depuis  com- 
Tmel.  Ddd 
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me  il  nevouloit  point  quitter  l’aftrologic , à la- 
quelle il  étoit  fort  attaché,  il  fut  chatte  de  l’égli- 
fe;  & de  dépit  il  fc  fît  circoncire,  & fit  profeflion 
dû  judaïfme.  Alors  il  s’appliqua  à apprendre  la 
langue  hébraïque  ,& s’y  étant  rendu  fort  fçavant, 
il  fit  une  nouvelle  verfion  de  l’écriture,  fepiquant 
de  corriger  les  Septante  , & affoibliflant  les  parta- 
ges qui  parlent  de  J.  C.  Jufques-là  l’églife  de  Jc- 
rufalem  n’avoit  gueres  étécompofée  que  de  Juifs 
convertis , qui  gardoient  encore  les  obfcrvations 
légales,  fous  la  liberté  de  l’évangile.  Mais  alors 
comme  il  étoit  défendu  aux  Juifs  d’y  demeurer, 
& qu’il  yavoit  même  des  gardes  pour  leur  en  dé- 
fendre l’entrée , il  n’y  eut  plus  que  les  chrétiens 
gentils  d’origine  ; ainfi  les  relies  de  l’ancienne  fer- 
vitude  delà  loi  s’abolirent  entièrement.  Jerula- 
lem  avoit  eu  quinze  évêques  de  la  circoncifion, 
depuis  la  paflîon  de  J.  C.  jufques  à cette  derniè- 
re ruine  fous  Adrien  : c’eft-à-dirc  depuis  l’apôtre 
S.  Jacques  jufques  à Judas  inclufivement.  Mais 
on  ne  fqait  point  pendant  combien  de  temps 
chacun  d’eux  tint  ce  faint  fiége.  Marc  fut  le  pre- 
mier des  Gentils , & le  feiziéme  de  tous. 

En  ce  tcrhps  parut  l’herefiarque  Valentin , dont 
on  ne  fçavoit  pas  bien  l’origine.  D’abord  il  avoit 
prêché  la  foi  catholique  en  Egypte,  d’où  l’on  dit 
qu’il  étoit , & à Rome  même.  Ce  fut  en  l'ifle  de 
Chypre  qu’il  fe  pervertir.il  avoit  de  l’efprit  & de 
l’éloquence  , ce  qui  lui  avoit  fait  efpcrer  l’épifco- 
pat  : mais  un  martyr  lui  fut  préféré  : Sc  de  dé- 
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pit  il  fe  mit  à combattre  la  doctrine  de  l’églifc.  Il 
avoit  étudié  les  livres  des  Grecs,  & particulière- 
ment la  philofophic  Platonicienne.  Ainfi  mêlant 
la  doctrine  des  idées , & les  mylteres  des  nombres, 
avec  la  théogonie  d'Héfiodc  , & Pévangilc  de  S. 
Jean  , qui  étoit  le  feul  qu'il  recevoir , il  bâtit  un 
fyftêmc  de  religion  approchant  de  celui  de  Bafi- 
lide  & des  Gnoltiqucs,  dont  Tes  difciples  pre- 
noient  aufli  le  nom.  Car  c 'étoit  le  titre  general  de 
tous  ceux  qui  fe  prétendoicnc  plus  éclairez  que  le 
commun 

La  maladie  de  tous  ces  hérétiques  étoit  de  trou- 
ver trop  (impie  la  doctrine  de  l’cglife  catholique  , 
& de  vouloir  relever  plus  haut  le  Dieu  qu’ils  re- 
connoifloicnt  pour  fouverain.  Ils  confondoient 
les  idées  corporelles  avec  les  fpirituelles,  prenoient 
en  un  fens  réel  & groflier  les  termes  métaphori- 
ques ; faifoient  de  tous  les  noms  des  perfonnes  à 
qui  ils  attribuoient  l’un  ou  l’autre  fexe , leur 
donnoient  comme  des  corps  humains  ; quoi- 
qu’ils les  fuppofaflent  plus  fpirituelles  que  les 
Anges.  Enfin  ils prétendoient  prouver  toutcsleurs 
vifions  par  des  explications  forcées  des  (aintes 
écritures. 

Valentin  rafinant  fur  ceux  qui  l’avoient  précé- 
dé , déduifoit  une  longue  généalogie  de  plufieurs 
Eones  ou  jiiones  -,  car  ils  les  nommoit  ainfi  , abu- 
fant  d’un  nom  quife  trouvoit  fouvent  dans  l’écri- 
ture , & ne  lignifie  que  les  ficelés.  Mais  il  en  fai— 
foit  des  perfonnes.  Le  premier  & le  plus  parfait 
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étoit  dans  une  profondeur  invifible  & inexplic;. 
blc,  & il  le  nommoic  Proon  préexiftant,  & de  plu- 
fieurs  autres  noms  ; mais  plus  ordinairement  By - 
thos,c‘el\-  à-dire  profondeur.  Il  étoit  demeuré  plu- 
ficurs  ficelés  inconnu,  en  filence  6:  en  repos, ayant 
avec  lui  feulement  Ennoïa , c’etl-à-dire  la  penfée  , 
que  Valentin  nommoitauflï  Charis , grâce,  ou 
Sigé , filence,  & dont  il  faifoit  comme  fa  femme. 
Enfin  Bythos  avoir  voulu  produire  le  principe  de 
toutes  chofes,&  avec  Sigé  il  avoir  engendré  Nous , 
fon  fils  unique,  femblable  & égal  à lui , feul  capa- 
ble de  le  comprendre.  Ce  fils  étoit  le  pere  & le 
principe  de  toutes  chofcs.  Nous  en  grec  fignific 
intelligence;  mais  il  eft  du  genre  mafeulin.  C’cfl: 
pourquoi  ils  en  faifoientun  fils,  & quoiqu’il  fût 
unique,  ils  lui  donnoient  une  feeur  A letheïa , c’eft- 
à-dire  la  vérité.  Ces  deux  premières  couples,  Bi- 
thos&cSigé,  Nous  &c  Alethe'ia , formèrent  un  quar- 
ré , qui  étoit  comme  la  racine  & le  fondement  de 
tout  le  fyftême.  Car  Nous  avoir  engendré  deux 
autres  perfonnages  ou  Eones,  Logos  & Zoé , le 
verbe  & la  vie  : & cesdeux  en  avoient  encore  pro- 
duit deux  autres,  Antropos  & Ecclefia, , l’homme  & 
leglife.  Ces  huit  Eones  étoient les  principaux  de 
tous.  Valentin  prétendoit  les  trouver  dans  le  com- 
mencement de  l’évangile  de  S.  Jean , Dieu  étoit 
j Bythos,  la  grâce  Sigé , le  principe  Nous  ; la  vérité, 
le  Verbe  , la  vie  & l’homme  y font  en  propres  ter- 
mes ; il  n’y  a que  l’églife  qui  par  malheur  ne  s’y 
trouve  point.  Mais  fuivons  la  généalogie. 
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Le  Verbe  & la  vie  voulant  glorifier  lePere, 
avoient  encore  produit  dix  autres  Eones , c’eft-A- 
direcinq  couples.Car  ils  ctoient  tous, deux  à deux. 
L’homme  & l’églife  avoient  produit  douze  au- 
tres Eones , entre  lefquels  étoient  le  paradet  , 
la  foi  j l’efperancc  , la  charité  : les  deux  derniers 
étoient  Teletos  le  parfait,  & Sophia  la  fagefie.  Voilà 
• les  trente  Eones,  qui  tous  enfcmble  faifoient  le 
Pleroma,  ou  plénitude  invifible  & fpirituellc.  Ces 
trente  Eones  étoient  figurez,  difoient -ils , par 
les  trente  années  de  la  vie  cachée  du  Sauveur.  Ils 
les  trouvoient  encore  dans  la  parabole  des  vigne-  u‘,t,h  '*£ 
ronsj  dont  les  uns  font  envoyez  à la  première 
heure  , d’autres  à la  troifiéme  , d’autres  à la  fixié- 
me , à la  neuvième  , à la  onzième.  Car  un , trois , 
fix , neuf,  onze  font  trente.  Il  y avoir  encore  du 
myftcrc  à la  divifion  des  Eones  en  huit , dix  & 
douze  : les  douze  étoient  marquez  par  les  douze 
ans  que  le  Sauveur  avoir , quand  il  difputa  con- 
tre les  doétcurs , & par  les  douze  apôtres  : les  au- 
tres étoient  marquez  par  les  deux  premières  lettres 
du  nom  de  Jésus  -,  car  ïota  vaut  dix , & etha  vaut 
huit.  Saint  Paul  fignifioit  clairement  le  Pleroma , c»uf.  «».  sa 
quand  il  difoit  cju’cn  J.  C.  habite  toute  la  plénitu- 
de de  la  divinité. 

Continuant  leur  fable  ils  difoient,  que  Sophie 
le  dernier  ou  plutôt  la  dcrnicre  des  Eones , étoit 
fortic  du  Pleroma , quelle avoit  voulu  connoître le 
premier  Perc , & comme  il  étoit  impofliblc  , elle 
le  feroit  égarée , fi  elle  n’avoic  été  retenue  par  1* 
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vertu  qui  confervoit  le  pleroma  , nommée  Horcs , 
c’eft-à-dire  terme,  autrement  Stauros,  c’eft  à dire 
croix , & de  plufieurs  autres  noms.  Horos  donc 
avoit  remis  Sophie  dans  le  pleroma  : mais  l'effort 
quelle  avoit  fait  pour  en  fortir  , & fon  dclir  de 
voirie  pere,  étoit  une  fubftancc  fpiritucllc.,  foible 
& informe , qui  étoit  demeurée  hors  le  pleroma. 
C’eft  ce  qu’ils  nommoient  Eutbymefis  , autrement 
Acbamotb,  ouplûtôt  Hacbamotb,  d’un  nom  hébreu, 
qui  fignific  fageffeau  pluriel.  Il  fe  trouve  fouvent 
dans  l’Ecriture  pour  le  fingulicr.  Après  que  fa  mè- 
re Sophie  avoit  été  remife  dans  le  pleroma , & ren- 
due à fon  époux  Tcletos;  Nous  avoit  produit  une 
autre  couple  , par  la  providence  du  Pere  ; de  peur 
qu’il  n’arrivât  à quelqu’un  des  Eoncs  un  accident 
femblableàcclui  de  Sophie.  Cette  nouvelle  couple 
étoit  le  Chrift  & le  S.  Efprit , qui  avoient  affermi 
le  pleroma  & l’union  de  tous  les  Eones.  Le  Chrift 
leur  avoit  appris  à connoîtrc  le  Pere,  ou  plutôt  â 
fe  contenter  de  fçavoir  qu’il  eftincomprehenfible; 
le  S.  Efprit  leur  avoit  appris  à le  loüer,  & â demeu- 
rer dans  un  parfait  repos.  Dans  cette  joie  tous  les 
Eones , pour  témoigner  au  Pere  leur  reconnoiffan- 
ce,  avoient  produit  de  fon  confcntcment,  & du 
Chrift,  & du  S.  Efprit,  Jésus  ou  le  Sauveur,  con- 
tribuant chacun  ce  qu’il  avoit  de  plus  exquis , en 
forte  qu’il  étoit  comme  la  fleur  de  tout  le  pleroma, 
& portoit  les  noms  de  tous  les  Eones,  particulière- 
ment ceux  de  Chrift  & de  Verbe,  parce  qu’il 
procedoit  d’eux  tous  j ainfi*  expliquoient-ils  ccf-r 
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te  parole  de  S.  Paul  ; que  tout  eft  raffcmblé  en  c»uf.  i 
J.  C.  Ils  ajoûtoient,  que  pour  faire  honneur  au 
Sauveur,  avoient  été  produits  en  même  temps 
des  anges  de  même  nature  que  lui,  comme fes 
gardes.  Tout  cela  fc  trouvoit  dans  l’écriture.  La 
chute  du  dernier  8c  douzième  des  Eoncs  éroit 
marquée  par  la  chute  de  Judas , le  douzième  des 
apôtres  : bi  par  la  maladie  de  la  femme  affligée  Mat,h.lx.io, 
d'une  perte  de  fang  pendant  douze  ans.  C’étoit 
Sophie  dont  la  fubllance  s’écouloit  à l’infini , fi 
la  vertu  du  fils , c’eft-à-dire  Horos , ne  l’avoit  ar- 
rêtée 8c  guérie. 

Cependant  Achamoth  étoit  demeurée  hors 
du  plcroma , comme  un  mifcrablc  avorton  infor- 
me 8c  imparfait.  Chrift  en  eut  pitié  , étendit  fa 
croix  , & lui  donna  la  forme  de  l'être , mais  non 
de  la  connoiffancc.  Enfuite  il  retira  fa  vertu,  8c  la 
lailTa  dans  une  grande  détrefie  de  connoîtrc  fa 
miferc  , &c  fe  voir  hors  du  plcroma  fans  pouvoir 
y arriver.  Elle  fut  donc  accueillie  de  toutes  for- 
tes dcpaflîons , de  triftefic , de  crainte,  d’angoifl'e, 

8c  enfin  fe  tourna  à celui  qui  lui  avoir  donné  la 
vie  : 8c  de-là  vint  la  matière  8c  tout  ce  monde 
vifible.  Car  ce  mouvement  de  converfion  fut  la 
caufc  des  âmes;  la  trifteffe  8c  la  crainte  produi- 
firent  la  matière.  Ses  larmes  firent  les  fleuves  8c  la 
mer.  Son  découragement  ftupide  8c  infcnfiblc 
fit  la  terre.  Mais  ceci  a befoin  d’être  un  peu  plus 
expliqué. 

Quand  Achamoth  eut  fait  cet  effort , pour  fe 
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tourner  vers  fon  auteur  : Chrill  lui  envoya  le  Sau- 
veur , avec  la  puiffancc  du  pere  & de  tous  les  Eo- 
nes.  Il  vint  accompagné  de  fes  anges  ; donna  à 
Achamoth  la  fcience , & la  délivra  de  fes  paf- 
fions,  fans  les  anéantir  toutefois  : feulement  il 
les  condcnfa  , & de  fes  affections  incorporelles 
condenfées , il  en  fit  une  matière  corporelle , qui 
fe  trouva  de  deux  fortes  : l’une  mauvaife  qui  ve- 
noic  des  pallions  : l'autre  qui  venoit  de  la  con- 
verfion , 6c  c.ui  demeura  feulement  fujette  aux 
pallions.  Achamoth  ainfi  délivrée  commença  à 
rire , 6c  fon  ris  fit  la  lumière.  Dans  fa  joyc  elle 
embrafTa  les  anges  qui  accompagnoicnt  le  Sau- 
veur , 6c  en  conçue  un  fruit  fpiritucl  comme  eux. 
Ainfi  voilà  trois  fubftances  : fpirituelle  ou  pwew- 
matique  , bonne  par  nature,  6c  incapable  de  cor- 
ruption : aimable  ou  pfycbiejue  , capable  de  périr 
ou  de  fc  fauver , félon  qu’elle  fe  tourne  au  bien 
ou  au  mal  ; materielle  ou  bylique , non-feulement 
corruptible  , mais  deftinée  à périr  neccfTairc- 
ment,  6c  incapable  de  falut.  Achamoth  ctoit  de 
lafubftance  fpirituelle,  mais  elle  avoit  formé  les 
deux  autres , & de  la  fubftance  animale  , elle 
avoit  formé  le  Demiorgue,  c’cft-à  - dire  l’auteur 
6c  le  Dieu  de  tout  ce  qui  étoithors  le  pleroma  : 
& voilà  en  quel  rang  ces  hcretiques  mettoient 
l’auteur  du  monde  qu’ils  nommoient  Dtmiour- 
gos  \ d’un  nom  reçu  par  les  théologiens  catholi- 
ques , 6c  qui  lignifie  ouvrier.  Selon  Valentin  , il 
avoit  fait  fept  cicux , au  - deflus  defquels  il  étoir. 
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Le  paradis  étoic  le  quatrième  en  montant.  Acha- 
moth  étoit  au-dcflùs  de  tous  : mais  au-deflous  du 
Pleroma,dans  une  région  moyenne.  L’auteur  du 
monde  ne  connoifloit point  les  chofes  fpirituel- 
les,ni  tout  ce  qui  étoit  au-deflus  de  lui. C’eft  pour- 
quoi il  fc  croyoit  le  feul  Dieu  , & difoit  par  les 
prophètes  : Je  fuis  Dieu,  &iln’y  enapointd’au-  */«. 
tre  que  moi.  Il  étoit  le  créateur  du  Cofmocrator  , 
ou  prince  de  ce  monde,  c’cft-à-dirc,  du  diable: 

& de  tous  les  cfprits  malins , qui  étoient  formez 
de  la  triftefle  d’Achamoth.  Le  Cofmocrator  ha- 
bitoit  notre  monde , & parce  qu’il  étoit  fpiri- 
tuel , il  connoifloit  ce  qui  étoit  au-deflus  de  lui. 

Le  Demiourguc  ayant  fait  le  monde , fit  aufli 
l’homme  materiel  ou  choïque, d’une  matière  invi- 
fiblc  : puis  lui  infpira  lame , le  faifant  ainfi  à fon  • 
image  & à fa  reflcmblance  : à-fonimage,  entant 
que  materiel  : à fa  reflèmblance  , en  tant  qu’ani- 
mal. Enfuitc  il  le  revêtit  de  la  tunique  de  peau  , 
c’eft-à-dire,  de  cette  chair  fenfible.  L'homme 
reçutdc plus  la  femence  fpiritucllc,qu’ Achamoth 
avoit  reçue  des  anges,  & qu’elle  avoit  dépofée 
dans  l’auteur  du  monde  , fans  que  lui-même  s’en 
apperçûr,afin  qu’il  lafemât  dans  l’ame  & dans  le 
corps  materiel , où  elle  devoir  germer  & croître. 
Cette  femence  fpirituelle  étoit  ce  qu’ils  appel- 
aient l’églifc  : image  de  l’églifc  fupcrieurc  , qui 
étoit  dans  le  Plcroma.  Le  Sauveur  avoit  pris  les 
prémices  de  ce  qu’il  devoir  fauver.  D’ Achamoth 
il  avoit  reçu  le  lpiritucl  : l’auteur  du  monde  l’a-. 
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voie  revêtu  du  Chrift  animal  : en  forte  que  fort- 
corps  meme  étoit  pfychique,  invifible,&:  impaf- 
fible.  Mais  il  n’avoit  rien  pris  de  materiel  : par- 
ce que  la  matière  ctoit  incapable  de  falut.  Il  y 
en  avoit  qui  difoient,  que  l’auteur  du  monde 
avoit  produit  un  Chrift  de  même  nature  que  lui 
qui  avoit  pafïe  par  Marie , comme  l’eau  par  un 
canal  : & que  le  Sauveur  Tord  du  Pleroma  avec 
les  perfections  de  tous  les  Eones , étoit  defeendu 
en  ce  Chrift  à fon  baptême.  Mais  qu’il  s’étoit 
retiré  quand  il  fut  pTcfcnté  à Pilate,  & qu’il  n’y 
avoit  que  le  Chrift  animal  qui  eût  fouffert.  La 
fin  de  toutes  chofcs  fera,  difoient- ils,  quand  - 
tous  les  hommes  fpiritucls  feront  formez  ou  per- 
fectionnez par  la  gnofe  ou  vraye  fcience.  Alors  ■ 
toute  la  femcncefpiritucllc  ayant  reçu  fa  perfe- 
ction , Achamoth  leur  mere  pafferadcla  région  * 
moyenne  dans  le  Pleroma,  & fera  mariée  au  Sau- 
veur formé  de  tous  les  Eones.  Voila  l’époux  & 
l’époufc.  Les  hommes  fpiritucls  dépouillez  de 
leurs  âmes  & devenus  purs  efprits  entreront  auf- 
fi  dans  le  Pleroma  & feront  les  époufes  des  anges 
qui  environnent  le  Sauveur.  L’auteur  du  monde 
paffera  à la  région  moyenne,  où  étoit  fa  mere  : 
& fera  fuivi  des  âmes  des  juftes  : mais  rien  d’ani- 
mal n’entrera  dans  le  Pleroma.  Alors  le  feu  qui1 
eft  caché  dans  le  monde  paroîtra,  s’allumera  , 
confumera  toute  la  matière  , ôc  fe  confumera; 
avec  elle , jufqucs  à s’anéantir. 

Telle  étoit  la  fable  entière  de  la  théologie  des. 
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■Valentiniens.  Je  l’ai  rapportée  un  peu  au  long  : 
parce  que  pluficurs  herehes  fameufes  en  ont  de- 
puis confervé  ou  renouvelle  les  principales  par- 
ties. Et  j’ai  cru  qu’il  croit  bon  de  montrer  une 
fois,  jufqucsoù  les  plus  beaux  efprits  fc  font  éga- 
rez : quand  ils  ont  liiivi  leurs  penfées  dans  l’expli- 
cation de  l’écriture  : méprifant  la  règle  infailli- 
ble de  la  tradition  apolteliquc  & de  l’autorité  de 
lcglife.  Au  relie , il  n’étoit  pas  facile  de  réfuter 
les  Valentiniens  ; parce  qu’il  n’étoit  prefque  pas 
pofhble  de  pénétrer  le  fecrct  de  leur  doctrine. 
Un  profond  lilencc  la  couvroit  aux  profanes: 
c’cft-à-dirc , à tous  ceux  qui  n’étoient  pas  de  la 
feéte.Si  quelqu’un  vouloit  y entrerai  y avoit  bien 
des  portes  à palier,  & bien  des  rideaux  à tirer 
avant  que  d’arriver  à ce  fanétuaire.  Leurs  do- 
cteurs fc  faifoient  beaucoup  prier, & mêmepaïer 
chèrement  pour  enfeigner  aux  curieux  des  my- 
llcres  fi  fublimes.  Il  en  coutoit  aumoinsbiendu 
itemps  & de  la  peine. 

De  leur  doctrine  ils  tiroient  ces  conclufions 
morales.  Les  pfychiques  , tels  qu’étoient  fé- 
lon eux  les  catholiques  , étant  incapables  d’ar- 
river à la  fcience  parfaite  , ne  fc  peuvent  fauver 
que  par  la  foi  fimple  & les  oeuvres  : & il  n’y  a 
qu’eux  à qui  les  œuvres  foient  utiles.  C’eltà  eux 
que  convient  la  continence  & le  martyre.  Les 
charnels  ne  feront  jamais  fauvez , quoiqu’ils  faf- 
^.fent  : les  fpirituels  n’ont  point  bcfoin  d’œuvres: 
;puifqu’ils  font  bons  par  nature , & proprietaires 
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de  lagrace  : enforte  qu’elle  ne  peut  leur  être  ôtée; 
C’eft  comme  l’or  , qui  ne  fe  gâte  point  dans  la 
boue.  Dc-là  vient , qu’ils  mangeoient  indiffé- 
remment des  viandes  immolées , & prenoient 
part  aux  fêtes  des  païens , & aux  fpectacles  mê- 
mes des  gladiateurs.  Quelques  uns  s’abandon- 
noient  fans  mcfurc  aux  plaifirs  les  plus  infâmes  ; 
difant,  qu’il  falloir  rendre  à la  chair  ce  qui  appar- 
tient à la  chair , & à l’efprit  ce  qui  appartient  à 
l'efprit.  Pluficurs  femmes  converties  à la  foi  ca- 
tholique , confeffoicnt  qu’ilsles  avoient  corrom- 
pues. Ils  fc  moquoient  des  catholiques , quicrai- 
gnoient  les  pcchez  de  paroles  & même  de  pen- 
lécs  : les  traitant  de-fimples  & d’ignorans.  Sur 
tout  ilscondamnoient  le  martyre  : & difoienc 
que  c’étoit  une  folie  de  mourir  pour  Dieu.  Le 
Ghrift  eft  mort  u ne  fois  pour  nous difoient-  ils* 
il  a été  tué  une  fois  , ann  que  nous  ne  foïons. 
pas  tuez.  S’il  demande  la  pareille  , cft-cc  qu’il  ar- 
tend  d’être  fauvé  par  ma  mort  ? Dieu  veut-il  le 
fmg  des  hommes,  lui  qui  refufe  le  fang  des  tau- 
reaux & des  boucs?  Il  aime  mieux  la  pénitence 
que  la  mort  du  pecheur  : c’cft  pitié  de  voir  trai- 
ter fi  mal  une  feéte  qui  ne  fait  mal  à perfonne 
& de  voir  tant  d’innocens  périr  fans  fujet. 

Pour  initier  à leurs  mylîeres , il  y en  avoir  qui. 
préparoient  une  chambre  nuptiale,  & avec  de 
certaines  paroles-celebroicnt  un  mariage  , qu’ils- 
nommoient  fpirituel  : à l’imitation  de  Punion- 
des  Eoncs.  D’autres  amenoient  leurs  difciplesiU 
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Peau, & les  baptifoient  au  nom  de  l'inconnu  pere 
de  rout  ; & en  la  vérité  more  de  tout  : & en  celui 
quecltdcfccndu  en  Jésus  : en  l’union,  la  rédem- 
ption &:  la  communauté  des  puiflfanccs.  D autres 
difoient  que  le  baptême  d’eau  étoitfuperflu:&.fe 
contcntoicnt  de  jetter  fur  la  tcrc  de  l'huile  & de 
l’eau  mêlée  & d'oindre  de  baume.  D’autres  re- 
jettoient  routes  les  ceremonies  extérieures  : di- 
(ant , que  le  myltere  de  la  vertu  invifiblc  & inef- 
fable ne  fe  pouvoir  accomplir  par  des  créatures 
fenfibles  & corruptibles  : que  la  rédemption 
étoit  toute  fpirituelle  &c  s’accomphlToit  intérieu- 
rement , par  la  connoilTancc  parfaite.  Valentin 
vint  à Rome  du  temps  du  pape  Hygin,  &:  y de- 
meura fous  Pie,  fous  Anicct^ôc  jufques  au  temps 
d’Eleuthere  fon  fuccefleur. 

li  y eut  dans  la  fuite  plufieurs  fortes  de  Valen- 
tiniens ; entre  lcfqucl  on  comptoir  trois  feétes 
allez  obfcurc  : mais  fingplicrcs  par  leur  extrava- 
gance. Les  Sétiens,qui  honoroient  particulière- 
ment Seth,&  vouloicnt  que  J.  C.  ne  fût  que  Scth 
même.  LcsCaïnitcs,  qui  tenoientpourfaints  & 
pour  parfaits  ceux  que  l’écriture  condamne:Caïn, 
Coré , les  Sodomites,  & fur  tout  Judas  le  traître* 
Les  Ophitcs  , qui  difoient  que  la  fagclTe  s’etoie 
fait  ferpent  : & adoroient  un  ferpent  pour  J.  C. 
Cerdon  autre  herctique  vint  aufli  à Rome , fous 
le  pape  Hygin,  & y féjourna  long-temps:  tantôt 
enfeignant  fon  hcrefie  en  cachette,  tantôt  reve- 
nant à leglifc,&  failant  pénitence  en  apparence. 
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Ilcnfcignad’abord  enSyric,  & fuivit  la  tradition 
- 4,!‘  ^*mon  ^ œagicicn  & de  Saturnin.  Il  mettoic 

deux  principes, c’eft-à-  dire, deux  Dieux  -,  un  bon, 
& un  mauvais, qu’il  faifoitcréateur  du  monde  &: 
auteqr  de  la  loi.  Il  difoitque  le  Chriftétoit  fils 
du  bon  Dieu , qu’il  netoit  point  né  , & n’avoit 
point  fouffert  réellement.  Il  admettoit  la  refur- 
reétion  de  l’ame , non  de  la  chair  -,  & ne  recevoit 
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que  l’évangile  de  S.  Luc -,  encore  ne  le  reccvoit-ii 
pas  tout  entier. 

L’cmpercûr  Adrien  bâtit  à Tibur  près  de  Rome 
une  maifon  de  campagne,ou  plutôt  un  palais  mar 
gnifique  : où  il.rcprefenta  tout  ce  qu’il  y avoir  de 
ri plus  curieux  dans  toutes  les  provinces.  Ayant  a- 
chevé  ce  palais , il  voulut  le  dédier  par  des  cere- 
monies payennes , & commença  à facrificr,  pour 
faire  parler  . les  oracles  des  idoles.  Les  démons 
répondirent  : La  veuve  Simphorofc,avec  fesfepe 
fils,  nous  déchire  tous  les  jours  en  invoquant 
,fon  Dieu  ; fi  elle  facrifie  avec  Tes  fils , nous  pro- 
mettons d’accorder  tout  ce  que  vous  demandez. 
Adrien  la  fit  arrêter  avec  fes  fils , & d’abord  il 
les  exhorta  doucement  à facrifier.  Simphorofe 
Hsrtjr.  io.Jhh.  répondit  : Mon  mari  Gétulius,  avec  fonfrere 
Amantius  , étant  vos  tribuns,  ont  fouffert  divers 
tourmens,pour  le  nom  de  J.  C.  plûtôt  que  de  fa- 
crifier aux  idoles , & ont  vaincu  vos  démons  par 
leur  mort,  choififTant  d’être décolez , plûtôt  que 
de  fc  laifier  vaincre.  La  mort  qu’ils  ont  foufterte, 
leur  a attiré  l’ignominie  devant  les  hommes  & 
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R gloire  devant  les  anges  : fie  maintenant  ils 
joüiflent  dans  le  ciel  de  la  vie  éternelle. 

L’empereur  Adrien  dit  à Symphorofe  : ou  fa- 
crifie  aux  dieux  tout-puiflans  avec  tes  Hls  : ou  je 
te  ferai  offrir  toi-même  en  facrifice  avec  eux, 
Symphorofe  dit.  Vos  dieux  ne  peuvent  me  rece- 
voir en  facrifice  : mais  fi  je  fuis  brûlée  pour  le  nom 
de  J.  C.  mon  Dieu  ,jc  rendrai  les  flammes  de  vos 
démons  plus  cuifantes.  L’empereur  dit  : Choifis 
l'un  des  deux , oude  facrifier  à mes  dieux  , ou  de 
finir  miferablement.  Symphorofe  répondit  : 
Vous  croyez  que  la  crainte  me  fera  changer, moi 
qui  defire  de  repofer  avec  mon  époux  , que  vous 
avez  fait  mourir  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift. 
L’empereur  Adrien  la  fit  conduire  au  temple 
d’Hcrculc  , où  on  lui  donna  des  fouflets , fie  en- 
fuite  on  la  pendit  par  les  cheveux.  Et  comme 
elle  demeuroit  ferme  en  fa  fainte  réfoluticn,  il 
la  fit  jetter  dans  le  fleuve  avec  une  grande  pierre 
au  cou.  Son  frere  fcugene  , un  des  principaux  du., 
confeil  de  Tibur,  recueillit  fon  corps  fie  l’enfc- 
velit  proche  de  la  même  ville. 

Le  îendemain  l’empereur  Adrien  fc  fit  amener 
fes  fept  fils  tous  enfemblc  : les  aiant  exhortez  en 
vain  à facrifier , Si  voïant  que  fes  menaces  mê- 
mes étoicm  inutiles  il  fit  planter  fept  pieux  au- 
tour du  temple  d’Hcrculc, où  on  les  étendit  avec 
des  poulies.  Si  on  les  fit  mourir  diverfement. . 
Le  premier  nomme  Crefcent  eut  la  gorge  per- 
cée : le  fécond  nommé  Julien  fut  piqué  à la  poi- 
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trinc  : le  troifiémcNemefius  fut  frappé  au  cœur. 
Le  trois  fuivans  , Primitius  , Jurtin  & Sta&cus 
furent  percez  en  differentes  parties.  Et  le  feptié- 
rnc  nomme  Eugene  fut  fendu  depuis  le  haut  juf- 
ques  en  bas.  Le  lendemain  l’empereur  vint  au 
temple  d’Hcrcule,&  commandadotertous  leurs 
corps  enfemble  & les  jetter  dans  une  fofTe  pro- 
fonde. Les  pontifes  païens  nommèrent  ce  lieu  , 
les  fept  Biothanates.  Ce  qui  fignifioit  en  grec,& 
dans  le  flyle  de  la  magie,  des  gens  morts  de  mort 
violente,  & particulièrement  des  fuppliciez.  En- 
fuite  la  perfecution  ceffa  pendant  dix-huit  mois  t 
alors  on  rendit  aux  martyrs  l’honneur  qui  leur 
étoit  dû  , & on  enfevelit  leurs  corps  avec  foin 
fur  le  chemin  de  Tibur  à huit  milles  de  Rome. 
On  y voit  encore  les  reftes  d’une  églife  élevée 
en  leur  mémoire , en  un  lieu  nommé  les  fept 
freres. 

L’empereur  Adrien  avoit  adopté  pour  fon  fils 
Lucius  CeïoniusCommodus  Verus,qui  mourut 
avant  lui.  Il  adopta  à fa  place  Titus  AureliusFul- 
vius  Bojonius , autrement  nommé  Arrius  Anto- 
nin  , à caufe  de  fon  ayeul  maternel.  Adrien  fut 
cruel  à la  fin  de  fa  vie,&  fit  mourir  plufieurs  per- 
fonnes  confiderables.  Enfin  il  tomba  malade 
d’hydropifie  en  fa  maifon  de  Tibur  : & voyant 
que  les  remedes  ne  le  foulageoient  point,  il  dc- 
firoit  la  mort.  Souvent  il  demanda  au  poifon,ou 
une  épée, mais  perfonne  ne  lui  en  donnoit  : quoi- 
, iquil  promît  l’impunité  & de  l’argent.  Même 
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fon  médecin  fc  tua  pour  éviter  de  lui  donner  du 
poifon.  Il  fit  venir  un  barbare  de  la  nation  des 
Yazyges  nommé  Maftor  : dont  il  fc  fervoit  dans 
fes  chaflcs , à caufe  de  fa  force  & de  fa  hardiefl'e  ; 
partie  par  menaces  , partie  par  promeffes , il  lui 
perfuad»de  le  frapper  au  delTus  de  la  mammellc  , 
à l'endroit  que  le  médecin  Hcrmogene  lui  avoir 
montré  , pour  mourir  fans  douleur.  Mais  le  Barba- 
re fut  faili  de  crainte  & s’enfuit.  L’empereur  fe  la- 
mentoit , de  n’avoir  pas  le  pouvoir  de  le  faire  mou- 
rir , lui  qui  pouvoir  encore  faire  mourir  les  autres. 
Enfin  il  rompit  fa  diéteife  mit  à boire  & à manger , 
ce  qui  ne  lui  convenoit  point,  & mourut  en  criant 
que  la  multitude  des  médecins  l’avoit  tué.  Il  étoic 
âgé  de  foixantc-dcux  ans , & en  avoit  régné  vingt 
& un.  Son  fuccclTcur  fut  fon  fils  adoptif  Arrius 
Antonin , qui  fut  furnommé  le  pieux.  Il  com- 
mença à régner  aufli-tôt , l’an  cent  trente-huit  de 
Jcfus-Chriit. 

Corneille  évêque  d’Antioche  mourut  l’an  cent 
quarante  &c  un  , apres  avoir  gouverné  cette  égli- 
fe  treize  ans.  Il  eut  pour  fuccelTcur  Héron  ou 
Eros,  qui  tint  le  fiege  vingt-fept  ans.  L’année  fui- 
vante  Eumencs  évêque  d’Alexandrie  mourut , & 
Marc  fécond  lui  fucceda.  Quelques-uns  mettent 
le  commencement  du  pape  Anicct  la  même  an- 
née cent  quarante-deux , d’autres  le  different  juf- 
ques  à l’an  158.  Mais  il  eft  plus  certain  que  cette 
année  ijo.  Celadion  fucceda  à Marc  le  jeune  , 
dans  le  fiege  d’Alexandrie , &,le  tint  quatorze  ans. 
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L’heretiquc  Marcion  parut  vers  ce  même  temps, 
fous  l’empereur  Antonin,  environ  cent  quinze 
ans  après  la  paffion  de  J.  C.  qui  revient  à l’an  cent 
quarante-huit  de  l’incarnation.  Il  étoit  de  la  pro- 
vince de  Pont , de  la  ville  de  Sinope , fils  d’un 
évêque  catholique.  Il  pafla  fes  première»  années 
en  folitude  , gardant  la  continence.  Enfuitc  il 
corrompit  une  vierge  : & Ton  pere  en  fut  fi  affligé, 
qu’il  le  chafla  de  l’églife.  Car  c’éroit  un  vieillard 
illi  lire  par  fa  pieté  , par  fon  attachement  à la  faine 
dtdrine  , & fon  application  aux  fondions  de  l’é- 
pi copac.  Marcion  eut  beau  fupplier  & demander 
pardon , il  ne  put  l’obtenir  de  fon  pere  ; & ne 
pouvant  fouffrir  les  railleries  des  autres  il  vint  à 
Rome,  & s’adreffa  aux  anciens  prêtres , qui  re- 
voient encore , de  ceux  que  les  difciplcs  des  apô- 
tres avoient  inftruits  : mais  ils  ne  voulurent  point 
l’admettre  à leur  compagnie.  Sa  jaloufic  & le  dépit 
lui  firent  prendre  le  mauvais  parti , & fuivre  l’im- 
pofteur  Cerdon.  Il  difoit  enfuitc  à ces  faints  prê- 
tres: Pourquoi  ne  m’avez-vous  pas  voulu  recevoir  ? 
Nous  ne  le  pouvions, difoient-ils, fans  la  permiflion 
de  votre  pere.  Il  n’y  a qu’une  foi  & une  concor- 
de. Nous  ne  pouvons  nous  oppofer  à un  hom- 
me qui  eff:  notre  digne  collègue.  L’indignation 
& l’orgueil  l’emporta , & il  dit  : Je  déchirerai 
votre  églife  , & j’y  mettrai  une  divifion  éter- 
nelle. 

Marcion  fuivant  la  dodrinc  de  Cerdon  fon 
maître , établit  dcujc  principes , l’un  bon  , l’au- 
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trc  mauvais.  Il  prétcndoit  prouver  ce  dogme  par 
ces  paroles  de  levangile  : L’arbre  qui  fait  de  mau-  Lue.  vi.  4). 
vais  fruits  n’eft  point  bon  , 8c  l’arbre  qui  fait  de 
bons  fruits  n’eft  point  mauvais.  Il  fe  fervoit  aufli 
de  la  parabole , de  ne  point  coudre  de  drap  neuf  Luc • Y- 
avec  le  vieux , & de  ne  point  mettre  le  vin  nou- 
veau dans  les  vieilles  oudres;  pour  montrer  , que  z^h.h* r.*:'.».}. 

1,  I • • * * • 1 Tertnll.  in  M*re, 

1 ancienne  loi  ne  convenoïc  point  avec  la  nou-  i4.i s. 
vellc , 8c  que  J.  C.  l’avoit  rejettée.  Il  difoit , que 
le  fouverain  Dieu  étoit  invifible  8c  fans  nom  : que 
le  créateur  du  monde  étoit  le  Dieu  des  Juifs  , & 
que  chacun  de  ces  dieux  avoir  promis  fon  Chrift. 

Que  le  notre  qui  avoir  paru  fous  Tibère  étoit  le 
bon, &. que  celui  des  Juifs,  promis  par  le  créa- 
teur, n’étoit  pas  encore  venu.  Il  rejettoit  l’ancien 
teftament,  comme  aïant  été  donné  par  le  mauvais 
principe , 8c  avoir  compofé  un  livre  nommé  les 
antithéfes , ou  contrarierez  de  la  loi  8c  de  l’évan- 
gile. Il  difoit  que  J.  C.  defeendant  aux  enfers , 
n’avoit  point  fauvé  Abel , Henoc  , Noé , 8c  les  au- 
tres juftes  de  l'ancien  teftament qui  étoient  les 
amis  du  Dieu  des  Hebreux  ; mais  qu’il  avoit  fau  _ Iren.  1.  c.  fji 
vé  fes  ennemis , comme  Caïn , les  Sodomites  8c 
les  Egyptiens.  Il  tenoie  cç  Dieu  des  Hebreux 
pour  le  créateur  8c  l’auteur  de  la  matière  , 8c  par 
conféquent  de  la  chair.  C’eft  pourquoi  il  nioit 
qu’elle  dût  rclTufcitcr  : 8c  condamnoit  le  mariage  j 
ne  baptifant  que  ceux  qui  faifoient  profellion  de 
continence.  Scs  feétatcurs  s’abftenoient  de  la 
chair , des  animaux  8c  du  vin , 8c  n’ufoient  que 
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d’eau  dans  le  facrifice-  Ils  jeûnoienc  le  famedi , efl 
haine  du  créateur  : & ils  poufloienc  la  haine  de  la 
chair , jufques  à s’expofer  d’eux- mêmes  à la  mort , 
fous  prétexte  de  martyre.  Cette  hercfic  eut  un 
grand  nombre  de  fcétateurs  : elle  s’étendit  loin  , 
& dura  pendant  plufieurs  ficelés. 

Entre  les  difciplesdc  Marcion  , le  plus  fameux 
fut  Apclles , qui  étant  tombé  dans  un  pechc  d’in- 
continence avec  une  femme,  fut  retranché  de  la 
communion  par  fon  maître  , & pour  fc  dérober  à 
fa  vue , s’enfuit  à Alexandrie.  Il  difoit , que  Dieu 
avoit  fait  plufieurs  Anges  & plufieurs  puilTanccs  ; 
& de  plus  une  vertu,  qu’il  nommoit  le  Seigneur  : 
qui  avoit  fait  le  monde , à l’imitation  d’un  monde 
fupericur,  dont  toutefois  il  h’avoit  pu  atteindre  la 
pcrfc&ion.  C’cft  pourquoi  il  avoit  mêlé  au  fîcn  le 
repentir.  Il  difoit  que  J.  C.  n’avoit  pas  eu  feule- 
ment l’apparence  d’un  corps , comme  difoit  Mar- 
cion  , ni  une  véritable  chair  comme  dit  l’évangi- 
le : mais  qu’en  defeendant  du  ciel,  il  s’écoitfaitun 
corps  cclelle  & aerien  : & qu’en  remontant  après  fa 
rcfurre&ion  , il  en  avoit  rendu  chaque  partie  : en 
forte  que  l’efprit  feul  étoit  retourné  au  ciel.  AufK 
nioit-il  la  rcfurre&ion  de  la  chair  : & tenoit  les  au- 
tres dogmes  de  Marcion. 

Il  avoit  des  écrits  qui  lui  étoient  particuliers  , 
& qu’il  appelloit  phanerofes , ou  révélations  ; c’é- 
toit  les  rêveries  d'une  fille  nommée  Philumcnc  , 
qu’il  tenoit  pour  prophétcfTe  , & que  l’on  croit 
plutôt  avoir  été  poffedéc.  A pelles  vécut  long- 
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temps , & en  fa  vieillefTc  il  paroiffoit  fort  grave  & ««/.*. 

fore  fevere  , par  fon  âge  & par  fa  manière  de  vi- 
vre. Rodon  do&eur  catholique  difputant  un  jour 
avec  lui , & l’aïant  convaincu  d’avoir  dit  plufieurs 
chofcs  mal  à propos  ; il  fut  contraint  de  dire  qu’il 
ne  faut  point  examiner  la  religion  : que  chacun 
doit  demeurer  ferme  dans  la  creance  qu’il  a une 
fois  embraflee  : & que  ceux  qui  ont  mis  leurs  cf- 
peranccs  en  J.  C.  crucifié,  feront  fauvez,  pour- 
vu qu’ils  foient  trouvez  pleins  de  bonnes-  œu- 
vres. 

Du  même  temps  deMarcion  vivoit  S.  Juftin  xxxvt. 
philofophe  chrétien  , dont  les  ouvrages  font  venus  fophe  chrfiien.10* 
jufques  à nous.  Il  étoit  de  la  province  de  Sama- 
rie , de  la  ville  de  Sichem  , nommée  auffi  Fla- 
via,  à caufe  d’une  colonie  de  Grecs , que  Vefpa- 
iien  ou  fes  enfans  y avoient  envoïcz  : toutefois 
il  n’étoic  pas  Samaritain,  mais  Grec  païen  &c  in- 
circoncis. Il  fc  fit  chrétien  avec  grande  connoif- 
fance  de  caufe  } après  avoir  efTaïé  de  toutes  les 
fe&es  de  Philofophes  , comme  il  raconte  lui-mê- 
me en  ces  termes  : D’abord  je  me  donnai  à un  D/ *1.  (h tu  Triph. 
Stoïcien  j & après  avoir  pafTé  bien  du  temps  avec  ™[£xlt  D’td"4 
lui , voïant  que  je  n’apprenois  rien  de  Dieu  , car 
lui-même  n’en  fçavoitrienJ&  difoit  que  cette  con- 
noifTance  n’étoit  pas  necefTaire  ; je  le  quittai  & 
m’adreffai  à un  Peripateticicn  ; homme  fubtil  , 
comme  il  croïoit.  Après  m’avoir  fouffert  les  pre- 
miers jours  , il  me  pria  de  lui  fixer  fon  falairc  , 
afin  que  nos  conversations  ne  nous  fuflent  pas 
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inutiles  : ce  qui  me  le  fie  quitter , jugeant  qu’il  ne- 
toit  point  du  tout  philofophc.  Et  comme  j’é- 
tois  encore  dans  le  plus  grand  empreflement  d’a- 
prendre  ce  que  la  philoiophie  a de  propre  & de 
fingulier  : j’allai  trouver  un  Pytagoricien  qui  étoic 
en  grande  réputation  , & n’avoit  pas  lui-même 
une  moindre  opinion  de  fa  fagelfc.  Après  que  je 
lui  eus  témoigne  que  je  voulois  être  fon  difciplc  : 
Et  bien,  me  dit-il , avez- vous  étudié  la  mufique  ■> 
l’allronomie,  la  géométrie  ? Où  croïez-vous  pou- 
voir entendre  quelque  chofe  de  ce  qui  mène  à 
la  béatitude,  fans  avoir  acquis  ces  connoiflanccs 
qui  dégagent  lame  des  objets  fenfiblcs , la  ren- 
dent propre  aux  intelligibles , & la  mettent  en  état 
de  contempler  la  beauté  & la  bonté  elTcnticlle  ? 
Comme  j’avoiiai  que  je  n’avois  point  étudié  ces 
fcicnccs , il  me  renvoïa  : car  il  les  tenoit  necclTai- 
res. 

On  peut  juger  quelle  étoit  ma  peine , de  me 
voir  frullré  de  mon  efpcrancc  : d’autant  plus  que 
je  croïois  qu’il  fijavoit  quelque  chofe , mais  d’ail- 
leurs voïant  le  temps  qu’il  m ’au roi tV  fallu  em- 
ploïer  à ces  études , je  ne  pus  fouft'rir  un  fi  long 
délai  : &c  je  me  déterminai  à fuivre  les  Platoni- 
ciens. Il  y en  avoit  un  dans  notre  ville  , homme 
de  bon  fcns,&  diftingué  parmi  eux.  J’eus  plu- 
fieurs  convcrfations  avec  lui , & j’y  profitai  beau- 
coup. Je  prenois  grand  plaifir  àconnoitre  les  cho- 
fes  incorporelles , & la  confideration  des  idées 
élevoit  mon  cfprit  comme  fur  des  ailes  : enfortç 
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que  je  croïois  être  devenu  fage  en  peu  de  temps  , 

& j'avois  conçu  la  toile  cfpcrancc  de  voir  Dieu 
bien-tôt  ; c’eft  le  but  de  la  philofophic  de  Platon. 

Cette  difpofition  d’efprit  me  faifoit  chcrchr  la  fo- 
litude.  Comme  je  me  promenois  au  bord  de  la 
mer,  je  vis  en  me  retournant  un  vieillard , qui  me 
fuivoit  d’afTez  près.  Son  extérieur  n etoit  pas  mc- 
prifable  , & montroit  beaucoup  de  douceur  & de  • 

.gravite.  Nous  entrâmes  en  converfarion  , & il  me 
dit.  Je  vois  que  vous  aimez  les  difeours,  & non 

{)as  les  œuvres  & la  vérité  ; & que  vous  cherchez 
a fcience  & les  paroles , plutôt  que  de  venir  à la 
pratique. 

S.  Jultin  rapporte  enfuite  un  grand  entretien  , 
dans  lequel  ce  vieillard  lui  fit  voir  , que  les  philo- 
fophes  mêmes  qu’il  eftimoit  le  plus  , Platon  Se 
Pytfîagore  , avoient  erré  dans  les  principes, & n’a- 
voient  bien  connu  ni  Dieu , ni  l'amc  raifonnablc  ; 
que  les  véritables  Pages  étoient  les  prophètes  , 
que  Dieu  avoir  infpircz  : comme  il  paroifl'oic  ?.,M>  Dl 
par  leur*  prédictions  & par  leur  miracles.  Ce  qui 
leuravoit  donné  creance,  en  forte  qu’ils  avoient 
établi  la  vérité  par  l’autorité , Se  non  par  des  dif- 
putes  & de  longs  raifonnemens,  dont  peu  de  gens 
font  capables.  Que  ces  prophètes  faifoient  con- 
noïtre  Dieu  le  père  & l’auteur  de  toutes  chofes  , 

& fon  Fils  le  Chrift  qu’il  a envoie  : qu’il  falloit 
prier  de  nous  ouvrir  les  portes  de  la  lumière  , 

& nous  faire  connoîtrc  la  vérité.  Le  difeours  de 
ce  vieillard  donna  à Paint  Jullin  un  amour  ar^ 


Digitized  by  Google 


jlîolos.  ! ■ f-  S O 
A.  tit il.  161  f. 


XXXVII. 
IVemicrc  apolo- 
gie de  S.  Juitiu, 


416  Histoire  Ecclesiastique. 
dent  pour  les  prophètes  & pour  les  amis  de  J.  C.  & 
il  connut  que  celte  doctrine  étoit  la  feule  philofo- 
phie  sûre  & utile. 

Il  dit  encore  ailleurs  : Moi-même  aimant  la  do- 
ctrine de  Platon  : comme  j’entendois  calomnier  les 
chrétiens  ; & voïois  qu'ils  ne  craignoicnt  point 
la  mort  ni  tout  ce  qui  eft  cftimé  le  plus  terrible  : je 
compris  qu’il  étoit  impollïblc  qu’ils  vécurent  dans 
le  vice  & dans  l’amour  de  la  volupté.  Car , difois-. 
je , qui  eft  l’homme  voluptueux , ou  intempérant, 
jufques  au  point  d’être  friand  de  chair  humaine  : 
qui  cherche  la  mort  pour  fe  priver  lui- même  de 
fes  biens  ? Et  qui  ne  cherche  pas  plutôt  à vivre 
toujours  en  ce  monde  &:  à fe  cacher  aux  magi- 
ftrats , loin  de  fe  dénoncer  lui-même  , Sc  pour 
être  mis  à mort.  ? C’eft  ainfî  que  S.  Juftin  rappor- 
te les  motifs  de  fa  convcrfion.  Il  ne  ccfla  pas  étant 
chrétien , de  garder  l’habit  de  philofophe  comme 
pluficurs  autres. 

Il  compofa  une  apologie  pour  les  chrétiens , l’an 
de  Jcfus-Chrift  cent  cinquante , & y mit  hardi-r 
ment  ce  titre  : A l’empereur  Titus  Elius  Adrien 
Antonin  , pieux  , augufte  , Ccfar  : & à fon  fils 
Veriflime  philofophe.  Et  à Lucius  philofophe  , 
fils  de  Ccfar  félon  la  nature  & de  l’empereur 
par  adoption  , amateur  de  la  fcicncc  : & au 
facrc  fénat , & à tout  le  peuple  Romain.  Pour 
les  perfonnes  de  toutes  conditions  qui  font  haïs 
& maltraitez  injuftement.  Juftin  fils  de  Prifcus 
Bacchius  natif  de  Flavia  , ou  Naples  de  Palcf- 
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tinc,  l’un  de  ces  perfecutcz  , prefenre  cette  requê- 
te S.  Juftin  nomme  ici  d’abord  l’empereur  , qui 
étant  fils  adoptif  d’Adrien  , en  portoit  les  noms  : 
puis  il  nomme  les  deux  fils  adoptifs  de  l’empereur. 
Le  premier  ctoic  Marc  Annius  Verus  : que  l’em- 
pereur Adrien nommoit  Vertlfime,  & qui  prit  auf- 
fi  les  noms  d’Aurclc  Si  d’Anconin  , depuis  qu’An- 
tonin  le  pieux  l’eut  adopte.  Son  autre  fils  adoptif 
ctoit  Lucius  Ccïonius  Eiius  Commodus  Verus 
Antonin  , fils  de  Lucius  Cebonus  Commodus 
V erus,  qu’Adricn  avoir  adopté , & l’avoit  nommé 
Elius  Verus.  Les  empereurs,  principalement  de- 
puis Adrien , fe  piquoienc  de  philofophie  & de  lit- 
térature ; Si  tenoient  à honneur  le  titre  de  philofo- 
phes.  C’eft pourquoi  S.  Juftin  commence  ainfi  fon 
apologie. 

La  raifon  nous  enfeigne , que  ceux  qui  font  vé- 
ritablement pieux  ôc  philofophes  n’eftiment  Si 
n’aiment  que  la  vérité  : fans  s’arrêter  aux  opinions 
des  anciens , fi  elles  font  mauvaifes.  On  vous 
nomme  par  tout  pieux  Si  philofophes  : on  dit  que 
vous  gardez  la  juftice  , &c  que  vous  aimez  la  doc- 
trine, l'effet  montrera  ce  qui  en  cft.  Car  nous  ne 
prétendons  pas  vous  flatter  par  cet  écrit , mais 
vous  demander  juftice  (uivant  la  plus  exaétc  rai- 
fon: Si  vous  prier  de  n’écouter  , ni  les  préjugez, 
ni  la  complaifancc  pour  les  fuperftiticux , ni  la 
paflion,  ni  les  faux  bruits  femcz  depuis  long- 
temps , pour  rendre  des  jugemens  qui  vous  nui- 
•.’oient  à vous  mêmes.  Pour  nous,  nous  fomrnes 
Tome  l,  G g g 
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perfuadez  que  perfonne  ne  nous  peut  faire  du  mal, 
tant  que  Tonne  pourra  nous  convaincre  d’être  des 
malfaiteurs.  Vous  pouvez  nous  faire  mourir, 
mais  vous  ne  pouvez  nous  nuire.  Et  afin  que  Ton* 
ne  croie  pas  que  ce  difeours  cft  téméraire  -,  nous 
prions  que  Ton  informe  exa&cment  des  crimes 
que  Ton  nous  objeCte.  S’ils  font  prouvez , qu'on 
nous  puniflecommc  ils  méritent,  & même  plus  ri- 
goureufement  : fi  on  ne  trouve  en  nous  rien  à re- 
prendre, la  droite  raifon  ne  veut  pas  que  vous 
maltraitiez  les  innocens , à caufe  d’un  faux  bruit  ; 
ou  plutôt  que  vous  vous  fafliez  tort  à vous-même , 
en  puniffant  par  paflion , & non  par  jufticc.  La 
forme  légitime  des  jugemens  ,eft  que  les  fujets 
rendent  un  compte  fidcle  de  leur  vie  & de  leurs 
difeours:  & que  les  princes  jugent  non  parvio'- 
lcncc  & par  tyrannie , mais  fuivant  la  pietc  & la 
fagefle.  C’efl:  donc  à nous  à expofer  à la  vue  de 
tout  le  monde  notre  vie  & notre  doctrine,  de  peur 
que  nous  n’aïons  fujet  de  nous  imputer  les  crimes 
que  Ton  commet  contre  nous , par  ignorance, 
C’eftà  vous  à nous  montrer,  que  vous  êtes  de  bons 
juges.  Car , fi  après  cette  inftruCtion , vous  n’agif- 
fez  pas  juftement , vous  n’aurez  plus  d’exeufe  de- 
vant Dieu. 

M4-  c.  H montre  enfuite  Tinjuftice  qu’ilyade  con- 
damner les  chrétiens  fur  ’eur  feul  nom  : en  forte 
qu’il  fuffit  de  Tavoüer , pour  être  réputé  convain- 
cu, & de  le  nier  pour  être  abfous , quoique  plu- 
ficurs  portalfcnt  à tort  ce  nom  : ne  fuivant  point 
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les  préceptes  de  J.  C.  comme  il  y avoir  pluficurs 
philofophes,  qui  ne  l'étoientque  de  nom.  Il  die 
que  les  démons , auteurs  de  l’idolâtrie  , ont  procu- 
ré la  mort  de  Socrate,  qui  les  combattoit  par  la  rai- 
fon  : & perfccutcnt  de  même  les  chrétiens , difei- 
plcs  de  la  raifon  incarnée , qui  eft  J.  C.  Il  ajoûte  : 

Parce  que  nous  n’adorons  que  ces  démons,  on  nous  s «•  *• 
nomme  athées  , & nous  demeurons  d’accord  de 
l’être  à l’égard  de  tels  dieux:  mais  non  à l’égard 
du  vrai  Dieu  , pere  de  la  juftice , de  la  chaftcté  & 
de  tontes  les  autres  vertus , fans  mélange  d’aucun 
vice.  Avec  lui  nous  honorons  & adorons  le  fils 
qui  eft  venu  de  lui , & nous  a enfeigné  toutes  ces 
veritez  & l’cfprit  prophétique.  Il  marque  que  la  yj.  a. 
vie  éternelle  en  la  compagnie  de  Dieu,  eft  leur 
unique  cfperancc,  &:  qu’ils  attendent  un  jugement 
après  la  mort  : qui  fera  exercé  , non  par  Rada- 
mantc  & Minos , comme  Platon  avoir  dit  : mais 
par  J.  C.  devant  qui  les  hommes  feront  prefentez 
en  corps  & en  ame  , &lcs  coupables  punis  d’une 
peine  éternelle.  Il  allégué  fouvent  les  philofophes 
& les  poètes , à caufe  de  la  grande  autorité  qu’ils 
avoient  chez  les  payens  : leur  montrant  ainfi , 
que  la  doctrine  de  J.  C.  netoit  pas  abfurde  ou 
incroïablc. 

Il  dit  encore  : Quand  on  vous  dit , que  nous  s ».  n. 
attendons  un  roïaume  : vous  croïcz  lans  dif- 
cernement,  que  nous  parlons  d’un  roïaume  hu- 
main : -au  lieu  que  nous  parlons  de  celui  de 
Dieu.  Ce  qui  eft  clair  par  la  confefiion  que  nous 
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faifons  du chriftianifinc,  fichant  qu’il  y va  delà 
vie.  Si  nous  attendions  un  roïautncterrcftie , nous 
nierions,  nous  nous  cachetions,  pour  nouscon- 
ferver  &:  en  jc.iiir  ; mais  comme  nos  efpcrunces  ne 
font  pas  pour  cette  vie  : nous  ne  nous  foucionspas 
d’être  tuez,  fçachartt  qu’il  faut  toû  ours  mourir. 
De  tous  les  hommes  nous  fommes  les  plus  pro- 
pres à concourir  avec  vous  pour  la  paiv , étant 
perfuadez  qu’il  cil  impolhble  que  perfonne  fe  ca- 
che de  Dieu,  ni  le  méchant,  ni  l’avare,  ni  le 
traître,  ni  l’homme  de  bien:  & que  chacun  marche 
à un  fupplice  ou  à un  falut  éternel , félon  le  mérite 
de  fesadions.  Car  fi  tous  les  hommes  connoif- 
foient  ces  veritez  : perfonne  ne  choifiroit  le  vice 
pour  un  peu  de  temps , fçaehant  qu’il  le  conduiroit 
au  feu  éternel  j mais  il  n’y  auroit  rien  qu’il  ne  fît , 
pour  fe  contenir  & acquérir  la  vertu:  afin  d’obtenir 
les  biens  qui  viennent  de  Dieu.  Ni  vosloix  ni  vos 
fupplices  ne  retiennent  point  les  mcchans  : ils  ga- 
vent que  l’on  peut  fe  cacher  de  vous , qui  n'êtcs 
que  des  hommes  : mais  s’ils  étoient  perfuadez  qu’il 
y a un  Dieu,  à qui  il  cil  impofliblc  de  rien  ca- 
cher , non  feulement  de  nos  adions , mais  de  nos 
pcnlees  : vous  conviendriez  vous-mêmes  , que  la 
crainte  au  moins  les  rendroit  fages.  Mais  il  fem- 
blc  que  vous  craigniez  que  tout  le  monde  ne  vi- 
ve bien  , & que  vous  n’aïez  plus  perfonne  à pu- 
nir. Penfée  plus  digne  de  bourreaux  que  de  bons 
princes. 

U explique  la  dodrine  des  chrétiens,  dilant 
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qu'ils  adorent  premièrement  le  Dieu  éternel  au-  ■ xxxvm. 
tcur  de  tout,  puis  en  fécond  lieu  fon  fils  J.  C.  qui  tie™V.hmcCl'lé’ 
a éic crucifié  fous  Ponce  Pilate,  & autroiiiémc 
rang  iis  honorent  l’esprit  prophétique.  Pour  mon- 
trer qu’ils  ne  font  pas  inienfez , d’adorer  un  hom- 
me crucifié  : il  dit  que  cet  homme  cilla  fouverai- 
ne  ratfon  , qui  qhange  entièrement  fes  feéturcurs. 

Autrefois  nous  aimions  la  débauche,  à prefent  p.ti.f 
nous  n’aimons  que  lapurcté  , nousqui  cmpioïions 
l’art  magique  , nous  nous  abandonnons  unique- 
ment à la  bonté  de  Dieu.  Nous  ne  cherchions  que 
les  moyens  de  nous  enrichir,  & nous  mettons  en 
commun  nos  biens , pour  en  faire  part  aux  autres. 

Nous  nous  liai  fiions  j[ufques  à la  mort , & fuivioru 
nos  coûtumcs , de  ne  manger  qu’avec  nos  compa- 
triotes. Depuis  la  venue  de  J.  C.  nous  vivons  cn- 
femblc  familièrement , & nous  prions  pour  nos 
ennemis.  Nous  nous  efforçons  de  convertir  nos 
perfecuteurs  : afin  que  vivant  félon  les  préceptes 
de  J.  C.  ils  cfpcrcnt  de  Dieu  le  même  bien  que 
nous  êfperons.  Et  enfuite  : Nous  pouvons  en  mon- 
trer plulieurs , qui  ayant  été  avec  nous  ; de  violents 
& emportez,  fe  font  changez  & laificz  vaincre  : ou 
par  la  vie  réglée  de  leurs  voifins,  ou  par  la  patien- 
ce extraordinaire  des  compagnons  de  leurs  voya- 
ges , ou  par  la  fidelité  qu’ils  ont  éprouvée  dans  les 
affaires. 

S.  Juftin  rapporte  enfuite  quelques  préceptes  de 
la  morale  de  J.  C.  Scs  difeours,  dit  - il , croient  p.ti.s. 
courts  & concis}  carccn’étoit  pas  un  fophifte , 
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ment  engendré,  étant  fon  Verbe,  fon  premier 
né  & fa  vertu,  & fait  homme  par  fa  volonté.  Et 
enfuite  : Ceux  qubprçnnent  le  Fils  pour  le  Pere  f96  ^ 
font  voir  qu’ils  ne  connoiflcnt  pas  même  le  Pere 
& ne  fçavent  pas  que  le  Pere  de  l’univers  a un 
fils , qui  étant  le  Verbe  & le  premier  né  de  Dieu 
eft  aufii  Dieu,  & a paru  autrefois  à Moïfe  & aux 
autres  prophètes  en  forme  de  feu , & en  image 
incorporelle  * & maintenant  fous  votre  empire  s’eft 
fait  homme , par  une  vierge , félon  la  volonté  du 
Pere , pour  le  falut  de  ceux  qui  croient  en  lui , 

& a bien  voulu  être  méprife  & fouffrir , pour 
vaincre  la  mon  par  fa  mort , & par  fa  réfurrcc- 
tion. 

Il  prouve  la  vérité  de  la  religion  chrétienne  xxxix. 
par  les  prophéties,  que  les  Juifs  lifent  comme  prophéties,^ 
nous.  Il  explique  qui  étoient  les  prophètes , & rap-  f- 7*-  *• 
porte  les  principales  prophéties  , qui  regardent 
J.  C.  Et  pour  connoîtrc  l’accompli ffement  de  cel- 
les qui  décrivoient  la  paflxon  : Vous  le  pouvez 
apprendre , dit-il , des  adtcs  qui  ont  été  faits  fous  fi  74  c. 
Ponce  Pilate  : & il  renvoyé  à ces  mêmes  attes , 
pour  prouver  que  J.  C.  a guéri  des  aveugles , & 
des  lépreux , & refliifcité  des  morts.  De  peur  que  t-  n-  c. 

. l’on  ne  prît  pour  une  deftinée  fatale  la  prefeien-  t-  *°.c. 
ce  de  Dieu , qui  paraît  dans  les  prophéties  : il  ré- 
futé cette  erreur  de  la  deftinée , & prouve  le  li- 
bre arbitre*,  parle  blâme  & laloüange,  par  le 
changement  des  mœurs  en  bien  ou  en  mal, 
parce  qu’il  n’y  aurait  ni  vice  ni  vertu , & que  le 
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bien  eu  le  mal  ne  feroient  que  dans  l’opinion  des 
hommes.  Ce  qui  'dt , dit- il , 1$  fouverainc  impié- 
té & la  fouvcraine  injuftice  ,Kjpmme  la  droite  rai- 
>.  ii.  b.  fon  le  montre.  Il  dit , que  les  démons  avoient  fait 
ordonner  la  peine  de  mort,  contre  ceux  qui  li- 
roient  les  livres  d’Hyftafpc,dc  la  Sybille,  ou  des 
prophètes.  Ce  qui  ne  nous  empêche  pas , ajoûte- 
il,  de  lire  les  prophètes  hardiment , & de  vous  les 
propofer.  Nous  n'avons  rien  de  cet  Hyftafpc.  On 
voit  feulement  que  le  nom  cR  Perfien  ; & pour  les 
Sybillcs  : les  vers  que  nous  avons  fous  leurs  noms, 
& qui  des  lors  pafloient  pour  être  d’elles,  font  fup- 
pofez.  S.  jiilKn  marque  le  temps  auquel  il  écrivoit, 
endifantque  J.  C.  étoit  né  fous  Cyrénius , il  y 
avoiteenc  cinquante  ans.  Il  dit , que  même  avant 
fa  naidance,  il  y a eu  des  chrétiens:  parce  que  J. 
C.  eft  le  Verbe  de  Dieu  , & la  raifon  fouveraine , 
dont  tout  le  genre  humain  participe  que  ceux 
qui  ont  vécu  fuivant  la  raifon  , font  chrétiens , 
entre  lefqucls  il  compte  Socrate , fuppofant  qu’il  a 
fuivi  en  tout  la  droite  raifon  : ce  qui  ne  fe  trouve 
pas  véritable. 

Après  avoir  rapporté  les  principales  prophéties, 
touchant  les  deux  avenemens  de  J.  C.  la  ruine  de 
Jerufalem  , & la  vocation  des  gentils  : il  ajoute  : 
f.tf.jt.  Tant  de  chofcs  que  nous  voyons,  fufiifent  pour 
mériter  raifonnablcmcnt  la  créance  de  ceux  qui 
aiment  la  vérité , & qui  ne  font  ni  vains , ni  paf- 
IJonncz.  Mais  ceux  qui  enfeignent  les  fables  de 
yos  poètes , n’en  apportent  aucunes  preuves  aux 
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jcqncs  gens  qui  les  apprennent  : & nous  mon  irons 
qu'elles  n'ont  été  inventées  que  par  la  féduélion  du 
genre  humain , par  l’operation  des  démons.  Ces 
gens  qui  enfeignoient  les  fables  des  poètes  étoient 
les  grammairiens , Sc  c’étoit  prefque  toute  l’étude 
de  la  jeuneffe.  Il  prétend  que  les  philofophcs  ont 
pris  des  prophètes  pluficurs  de  leurs  dogmes,  5c 
Platon  en  particulier  de  Moïfe  ; puis  il  ajoute  : 

Chcz-nous  on  peut  apprendre  ccs  veritez  de  ceux  ji.c. 
mêmes  qui  ne  connoilloient  pas  les  lettres , qui 
font  grolhers  & barbares  pour  le  langage , mais  Pa- 
ges & fideles  pour  l’efprit. 

Il  fc  plaint  que  les  chrétiens  font  les  feuls  que  xi. 
l’on  pcrl'ccute  , tandis  que  l’on  fouffre  toutes  les  Cli 

autres  religions.  D’autres , dit-il , adorent  des  ar-  /•  6t ■ v- 
bres  & des  fleuves , des  rats , des  chats , des  cro- 
codiles 5c  la  plupart  des  bêtes.  Encore  tous  n’a- 
dorent pas  les  mêmes  chofes , le  culte  eft  diffe- 
rent félon  les  lieux’:  en  forte  que  tous  font  impies , 
les  uns  à l’égard  des  autres.  Cependant  le  feul 
reproche  que  vous  nous  faites , eft  que  nous  n’a- 
dorons pas  les  mêmes  dieux  que  vous  , ôt  que 
nous  n’offrons  aux  morts  , ni  libations  ni  couron- 
nes, ni  facrifices.  Cependant  vous  fçavezbien  que 
les  autres  ne  conviennent  pas  de  ce  qu’ils  doivent 
tenir  pour  dieux  , ou  pour  bêtes,  ou  pour  viéti-  t «9-e: 
mes.  Il  fe  plaint  encore , que  l'on  n’a  poinc  per- 
fecuté  les  impofteurs,  qui  depuis  l’afccnflon  de  t-  >’•  *• 

J.  C ont  voulu  paffer  pour  dieux:  comme  , dit-il, 

Simon  le  Samaritain  du  bourg  de  Gitton  , qui  du 
Tome  /,  H h h 
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temps  de  l’empereur  Claude  aïant  fait  plufieurs 
operations  magiques , par  l'art  des  démons  qui 
le  polTedoicnt,  a été  reconnu  pour  Dieu  à Rome 
votre  ville  impériale , a été  honoré  comme  Dieu 
d’une  ftatuc  qui  cft  dreflée  dans  le  Tybre  au  mi- 
lieu des  deux  ponts,  avec  cette  inferiprion  latine  : 
A Simon  dieu  faint.  Menandre , difciple  de  Si- 
mon , a féduit  beaucoup  de  monde  à Antioche 
Marcion  enfeigne  encore  à prefent,  qu’il  faut  rc- 
connoître  un  autre  dieu  plus  grand  que  le  Créa- 
teur. Tous  ces  gens  fe  difent  Chrétiens.  Nous  ne. 
fçavons  s’ils  font  ce  que  l’on  raconte  : de  ren- 
verfer  des  lampes  , démanger  de  la  chair  humai- 
ne, & commettre  d’autres  abominations  : mais 
nous  fçavons , que  vous  ne  les  perfecutcz  ni  ne 
les  faites  point  mourir  , meme  pour  leur  do- 
ctrine. 

C’étoit  une  coutume  chez  les  païens  d’expo- 
fer  leurs  enfans , quand  ils  ne  vouloient  pas  les 
nourrir,  foit  par  pauvreté  , foit  par  quelqu’autrc 
raifon  , & les  philofophes  memes  l’autorifoicnt. 
Saint  Juftin  en  prend  occafion  de  parler  ainfi  : 
Nous  croïons  qu’il  n’y  a que  des  méchans  qui 
expofent  des  enfans.  Premièrement  , parce  que 
nous  votons  que  l’on  ne  les  élevé  la  plupart  , 
que  pour  lesproftituer.  On  ne  voit  chez  toutes  les 
nations  que  des  troupes  d’enfans , deftinez  à de 
honteux ufages  rque  l’on  nourrit  comme  des  trou- 
peaux de  bétail.  Vous  en  tirez  des  tributs , au  lieu 
de  les  exterminer  de  votre  empire  : &:  ceux  qui 
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abufent  de  ces  miferablcs , outre  le  crime  qu’ils 
commettent  contre  Dieu,  peuvent  abufer  par  La- 
zard de  leurs  propre  enfans.  Telles  étoient  les 
mœurs  des  Romains  fous  un  des  plus  fages  de 
leurs  empereurs  : encore  ne  dis  je  pas  tout  ce  que 
faint  Julhn  en  rapporte.  Il  continue  ainfi  : De  j.7r.  n. 
peur  que  quelque  enfant  expofé  ne  perifle  , & 
que  nous  ne  foïons  homicides  : nous  ne  nous 
marions  , que  pour  nourrir  des  enfans  , ou  re- 
nonçant au  mariage  nous  gardons  la  continence 
parfaite.  Même  un  des  nôtres  à Alexandrie  , pour 
vous  perfuader  que  dans  nos  my  Itères  il  n’y  a rien 
des  infamies  qu’on  nous  attribue  : prefenta  requê- 
te au  gouverneur  Félix  , pour  permettre  à un  chi-  /.  4.  ^ /. 

rurgicn  de  le  faire  eunuque  : car  on  difoit  que  cet-  c""'  à‘ 
te  permifiion  étoit  neceflairc.  Félix  ne  voulut  pas 
répondre  à la  requête , & le  jeune  homme  demeu- 
ra en  repos , content  du  témoignage  de  fa  con- 
fciencc. 

Enfin  comme  il  falloir  juftificr  les  Chrétiens , xli. 
fur  le  fujet  de  leurs  aflemblécs,  & de  leurs  ccre-  «h^auc!"' & Ea" 
monics  : S.  Juftin  ne  feint  point  d’en  publier  le  fc- 
cret , quoique  régulièrement  il  ne  fut  pas  permis 
d’en  parler  devant  ceux  qui  n’étoicnç  pas  Chré- 
tiens. Il  explique  donc  le  baptême  en  ces  termes  : 

Nous  expoferons  maintenant  de  quelle  manière 
nous  fommes  confacrez  à Dieu  , &c  renouvel- 
iez par  le  Chrift  ; de  peur  que  l’on  ne  croïc  que  f.9} .D. 
nous  le  diflïmulons  par  malice.  Ceux  qui  font  per- 
fuadez  de  la  vérité  de  notre  doctrine , & qui  pro-* 
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mettent  de  mener  une  vie  qui  y foit  conforme  : 
nous  les  obligeons  à jeûner,  à prier  , à deman- 
der à Dieu  la  rémillion  de  leurs  pechez  palfcz  ; 
& nous  prions  & jeûnons  avec  eux.  Enfuite  nous 
les  amenons  au  lieu  oû  cft  l’eau  , & ils  font  régé- 
nérez , en  la  manière  que  nous  l'avons  été.  Car  ils 
font  lavez  dans  l’eau , au  nom  du  Seigneur  Dieu 
pere  de  toutes  chofcs , de  notre  Sauveur  Jefus- 
Chrilt  crucifié  fous  Ponce  Pilate  , & du  faint 
D Efprit,  qui  a prédit  par  les  prophètes  tout  ce  qui 
regardoit  le  Chrift.  Nous  appelions  cette  ablu- 
tion illumination , parce  que  les  âmes  y font  éclai- 
rées. 

97.  b.  Après  cette  ablution , nous  amenons  le  nou- 
veau fidele  , & admis  , comme  nous  difons , au 
nombre  des  freres  : nous  l’amenons , dis  - je  , au 
lieu  oû  ils  font  aflemblcz,  pour  prier  en  commun 
avec  attention,  tant  pour  eux-mêmes , que  pour 
l’illuminé,  & pour  les  autres , quelque  part  qu’ils 
foient  : afin  qu’aïant  connu  la  vérité  , nous  puif- 
fions  par  les  oeuvres  &c  l’obfervation  des  com- 
mandemens , arriver  au  falut  éternel.  Les  prières 
finies,  nous  nous  faliions  par  le  baifer.  Puis  on. 
préfente  à celui  qui  prefidc  aux  frères , du  pain  , 
& une  coupe  de  vin  & d’eau.  Les  aïant  pris , il 
donne  loüange  & gloire  au  Pere,  par  le  nom  du 
Fils,  du  S.  Efprit,  & lui  faicune  longue  adtion 
de  grâces  pour  ces  dons , dont  il  nous  a grati- 
fiez. Après  qu’il  a achevé  les  prières  & l’aètion 
de  grâces  , tout  le  peuple  afihftant  dit  à haute 
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voix,  Ainen  , c’cft-à  dire  , en  hebreu  : Ainfi  (oic- 
il.  Enfuiteceux  que  nous  appelions  diacres,  diftri- 
bucnc  à chacun  des  afhftans,  le  pain , le  vin  , 84 
l'eau  confacrcz  par  l’aétion  de  grâces,  & en  portent 
aux  abfens. 

Nous  appelions  cette  nourriture  Euchariffic  : 
& il  n’cft  permis  à perfonne  d’y  participer , s’il  ne 
croit  la  vérité  de  notre  doctrine , s’il  n’a  été  lavé 
pour  la  rémiflion  des  péchez  à la  nouvelle  vie  : & 
s’il  ne  vit  conformément  aux  préceptes  de  Jcfus- 
Chriit.  Car  nous  ne  les  prenons  pas  comme  un 
pain  commun  : & comme  un  breuvage  ordinaire. 
Mais  comme  par  la  parole  de  Dieu,  Jcfus-Chrilt 
s’eft  fait  chair  & a pris  la  chair  & le  fang  pour  no- 
tre falut  : ainfila  nourriture  fanétifiée  parla  prière 
de  fon  Verbe  devient  la  chair  & le  fang  du  même 
Jefus-Chrift  incarné  : elle  qui  deviendroic  notre 
chair  & notre  fang,  par  le  changement  qui  arrive 
à la  nourriture.  Enfmte  nous  nous  rappelions  ces 
chofes  en  mémoire  les  uns  aux  autres  ; ceux  qui 
ont  du  bien  fccourcnt  tous  les  pauvres , & nous 
fommes  toujours  les  uns  avec  les  autres.  En  toutes 
ces  offrandes  nous  benifTons  le  Créateur  par  fon 
Fils  J.  C.  & par  le  S.  Efpriî. 

Et  le  jour  que  l’on  appelle  du  folcil , c’cft  ainfi 
que  les  païens  nommoient  le  dimanche  , tous 
ceux  qui  demeurent  à la  ville  , ou  à la  campagne  , 
s’afïèmblcnt  en  un  même  lieu.  On  lit  les  écrits 
des  apôtres  & des  prophètes , autant  que  l’on  a 
de  temps.  Le  leétcur  aïant  ccfTé  : celui  qui  prélîdc 
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fait  un  difcours  au  peuple-,  pour  l’exhorter  à imi- 
ter de  fi  belles  chofcs.  Puis  nous  nous  levons 
tous,  Sx  nous  fai  Tons  nos  prières,  qui  étant  faites , 
on  offre,  comme  j’ai  dit,  du  pain  , du  vin  Sc  de 
l’eau.  Le  prélat  fait  la.pricre  & l'action  de  grâces 
félon  qu’il  le  peut  ; Sx  le  peuple  répond,  Amen. 
On  dillribuë  à tous  ceux.qui  lont  préfens  les  cho- 
fcs fanétifiées,  Sx  on  en  envoie  aux  abfcns  par  les 
diacres.  Les  plus  riches  donnent  librement  & félon 
qu’ils  veulent , une  certaine  contribution  ; & ce 
qui  eft  ainfi  recueilli  fe  garde  chez  le  prélat.  Il  en 
aflifte  les  orphelins , les  veuves , & ceux  que  la  ma- 
ladie, ou  quelqu’autre  caufe , réduit  à la  pauvreté  : 
les  prifonniers,  les  étrangers.  En  un  mot,  il  eft 
ohargé  du  foin  de  tous  ceux  qui  font  en  neceflïté. 
Nous  nous  affemblons  d’ordinaire  le  jour  du  fo- 
lcil , parce  que  e’cft  le  premier  où  Dieu  fit  le  mon- 
de : & que  J.  C.  reflufeita  le  même  jour , apparut  à 
fes  difciplcs , Sx.  leur  enfeigna  ce  que  nous  vous 
avons  expofé. 

Si  vous  le  trouvez  raifonnable,  refpc£tcz-le  : fi 
vous  le  jugez  impertinent , méprifcz-lc.  Mais  ne 
condamnez  pas  à mort  pour  cela,  des  gens  qui 
n’ont  fait  aucun  mal.  Car  nous  vous  déclarons  , 
que  vous  n’éviterez  pas  le  jugement  de  Dieu  , fi 
vous  perfeverez  dans  cette  injuftice.  De  notre 
part  nous  dirons  : Que  la  volonté  de  Dieu  foie 
faite.  Nous  pouvions  vous  demander  juftice  en 
vertu  de  la  lettre  du  grand  & illuftrc  Cefar  Adrien 
yotre  pere.  Mais  nous  avons  mieux  aimé  nous 
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fonder  fur  la  feule  jufticc  de  nos  demandes.  limer 
enfuice  la  copie  de  la  lettre  d’Adrien  à Minutius 
Fundanus.  Ainfi  finit  la  première  apologie  de  faine 
Juflin.  On  ne  voit  point  quel  en  fut  l'effet  : mais 
on  voit  grand  nombre  de  martyrs  fous  ce  règne 
par  tout  l’empire. 

A Rome  vers  ce  même  temps  il  s’éleva  une  fé- 
dition  de  la  part  des  pontifes  païens  ; & Félicité 
femme  du  rang  des  illuftres,fut  arrêtée  avec  fes 
fept  fils.  C’étok  une  veuve  qui  avoit  voiié  à Dieu 
de  vivre  en  continence.  Elle  s’appliquoit  à l’orai- 
fon  jour  & nuit,  donnant  une  grande  édification 
aux  âmes  pieufes.  Les  pontifes  fc  plaignirent  d’elle 
à l’empereur  Antonin , que  cette  veuve  avec  fes 
fils  infultoit  aux  dieux  , & attiroit  leur  colere. 
L’empereur  ordonna  à Publius  préfet  de  Rome, de 
l’obliger,  avec  fes  enfans,  à facrificr  pour  appaifer 
les  dieux.  Le  préfet  la  fit  amener  en  particulier  y 
& s'efforça  de  la  perfuader  par  douceur  & par  me- 
naces , l’exhortant  à confervcr  au  moins  fes  en  - 
fans  : mais  clic  demeura  ferme.  Le  lendemain  it 
tint  fa  féance  dans  la  place  de  Mars  & la  fit  ame- 
ner avec  fes  enfans.  Elle  au  lieu  de  ceder , fc  tour- 
na vers  eux , & leur  dit  : Regardez  en  haut , mes- 
enfans,  voïez  le  ciel,  c’eft-là  où  Jefus-Chrift  vous- 
attend  avec  fes  Saints.  Demeurez  fidèles  dans 
lbn  amour  , & combattez  pour  vos  âmes.  Le 
préfet  lui  fit  donner  un  foufflet , en  difant  : Tu- 
es bien  hardie  de  leur  donner  en  ma  préfence  de 
tels  avis  , au  mépris  des  ordres  de  nos  princes» 
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452.  Histoire  Ecclesiastique. 
Alors  il  appella  fcs  feprenfans  l’un  apres  l’aurrc,' 
le  premier  nommé  Janvier,  aïanr  confelTé  hardi- 
ment, fur  battu  de  verges  & mis  en  prifon.  Le  fé- 
cond nomme  Félix  , confcflà,  & fut  aulli  renvoie  ; 
de  même  les  cinq  autres,  Philippe  , Silanus,  Ale- 
xandre , Vital , Martial  : tous  demeurèrent  fermes 
dans  lac'onfeflïon  de  la  foi.  Le  préfet  rapporta  à 
l’empereur  Antonin  le  procès-verbal  de  cet  inter- 
rogatoire : & l’empereur  les  renvoïa  à divers  juges 
pour  les  punir  diverfemenr.  L’un  de  ces  juges  fit 
mourir  le  premier  des  frères  à coup  de  lanières 
plombées , c’eft  à-dire , garnies  de  balles  de  plomb 
par  les  bouts.  Un  autre  Ht  aflbmmcr  le  fécond  & le 
troilîémc  à coups  de  bâton.  Un  autre  juge  fit  pré- 
citer le  quatrième  : un  autre  fit  couper  la  tête  au 
cinquième  , au  fixiéme , & au  feptiéme.  Un  au- 
tre fit  aufii  décolcr  la  mcrc.  Ainfi  finirent  ces 
martyrs. 

Il  eû  certain  toutefois  que  l’empereur  Antonin 
le  pieux  , donna  quelques  édits  favorables  aux 
Chrétiens.  Plufieurs  gouverneurs  des  provinces  lui 
en  aïant  écrit  : il  répondit  qu’il  ne  falloir  point  les 
inquiéter , fi  l’on  ne  trouvoit  qu’ils  entreprilTent 
quelque  chofe  contre  l’état.  Il  écrivit  aufli  aux  vil- 
les, pour  leur  défendre  de  les  troubler  : & nom- 
mément à LarilTe , à Thclfalonique  , à Athènes, 
& à tous  les  Grecs. 

Du  temps  de  cet  empereur  , & l’an  cent  cin- 
quante-huit de  J.  C.  Saint  Polycarpc  évêque  de 
Smyrne  vint  à Rome,  où  le  pape  Anicct  gou- 

vernoit 
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vernoit  l’églife.  Le  fujet  de  fon  voyage  étoit  le  irl/ e- 

. O . . . . . A “ a T4  ClnnSltx. 

diftcrend  touchant  le  jour  de  la  Paque.  La  coutu-  *».  >'.*••  /'■•»  <■«. 
me  de  Rome  , d’Alexandrie  , & de  tout  1 Occi-  e'SU”  ‘ 
dent , ctoit  de  la  célébrer  toujours  le  dimanche.  Yv  fyï'îj'. 
Les  églifes  d’Afic  la  cclebroicnt  toujours  le  qua-  . 

torziémejour  du  premier  mois  , quelque  jour  de 
la  femainc  qu’il  arrivât , conformément  à l’ufagc 
des  Juifs  ; & prétendoienc  en  cette  pratique  fui- 
vre  la  tradition  de  l’apôtre  faintjean.  Après  que 
S.  Anicct  & S.  Polycarpc  eurent  un  peu  conféré 
cnfemblc  ils  s’accordèrent  aullLtôt:&  convinrent 
de  ne  point  rompre  les  liens  de  la  charité  , pour 
ce  point  de  la  fête  : qui  fembloi:  être  le  capital 
de  laNdifpute.  Et  toutefois  S.  Anicct  ne  pouvoir 
perfuader  à S.  Polycarpe  de  quitter  fa  coutume  : 

S.  Polycarpc  ne  put  perfuader  à S.  Anicet , d’ob-  , 

ferver  la  coutume  d’Afie  en  aucune  manière  : 
parce  qu’il  fc  croyoit  obligé  à fuivre  exactement 
l’ufage  des  anciens , qui  l’avoient  précédé.  Ce  qui 
étant  ainfi  réglé  , ils  communiquèrent  cnfemble  : 

& S.  Anicct  fit  l’honneur  à S.  Polycarpe  de  lui 
ceder  la  confccration  de  l’euchariftie.  Aufli  S. 

Polycarpe  étoit  confidcré  comme  un  homme 
vraiement  apoftolique , & avoit  le  don  de  prophé- 
tie. Il  fe  fepara  de  S.  Anicct  en  paix  , &c  cette  paix 
étoit  commune  à toutes  les  églifes,  tant  celles  qui 
celcbroient  la  pâque  le  quatorzième  jour,  que  les 
autres. 

S.  Polycarpe  étant  à Rome , y rencontra  l’he- 
retique  Marcion , qui  lui  demanda  s’il  leconnoif- 
Tomc  /.  Iii 
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4î4  Histoire  Ecclesiastique. 
foie  ? Oüi , répondit  S.  Polycarpc  , je  te  connois 
pour  le  fils  aîné  de  Satan.  C’étoit  fa  coutume  quand, 
il  entendoit  quelque  propofition  contraire  à la 
doctrine  de  léglife , de  fc  boucher  les  oreilles , 
de  s’écrier  : O bon  Dieu , à quel  temps  m’avez- 
vous  refervé  ! Et  foit  qu’il  fut  aflis  ou  debout,  il 
s’enfuïoit  aulfi-tôtck  la  placeoù  il  avoir  oüi  le  blaf- 
phéme.  L’herctique  Valentin,  qui  étoit  venu  à 
Rome  fous  le  pape  Hygin  , y étoit  encore  fous 
Anicct.  Une  femme  nommée  Marcelline  , de  la 
fe&edes  Gnoftiques,  y pervertit  pluficurs  perfon- 
nes.  Mais  faint  Polycarpe  pendant  fon  Tejour  ra- 
mena à la  foi  de  l’églife  plufieurs  de  ceux  que  Va- 
lentin & Marcion  avoient  pervertis.  Valentin  &c 
Marcion eux- mêmes  feignirent  d’abjurer  leurs  er- 
reurs , & furent  reçus  dans  l’églife  : & Marcion 
donna  une  fomme  d’argcnc  qui  lui  fut  rendue 
quand  on  le  chalTa  encore. 

Hcgefippe  étoit  à Rome  dans  le  même  temps  : 
il  étoit  né  Juif  ,&  ayant  embrafie  la  foi  chrétien- 
ne , il  écrivit  en  cinq  livres  l’hiftoirc  ecclcfiaili- 
que  , depuis  la  paflion  de  J.  C.  jufqucs  à fon 
temps.  C’étoit  un  recueil  fincere  des  traditions 
apoftoliques , d’un  flilc  fimplc.  Car  Hcgefippe  , 
quoique  très- fçavant , imitoit  la  manière  décrire 
des  apôtres  ; aufli-bien  que  leur  vie.  Allant  à 
Rome , il  conféra  pendant  fon  voyage  avec  plu- 
fieurs évêques  : & trouva  qu’ils  tenoient  tous  la 
même  doctrine  & les  mêmes  maximes.  A Co- 
rinthe , où  il  fit  quelque  féjour , il  eut  avec  Pri- 
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mus  j qui  en  écoit  évêque  , pluficurs  converfations 
très-agréables  à l’un  & à l'autre  : &c  Hcgcfippc  y 
reconnut  que  l’églife  de  Corinthe  avoit  perlevcré 
conftammcnt  jufques  là , dans  la  vraie  & faine 
do&rinc.  Etant  arrivé  à Rome , il  y demeura  juf- 
ques au  pontificat  d’Eleuthcr  , qui  étoit  alors  dia- 
cre fous  le  pape  Anicct.  Or  il  cil  aficz  confiant  que 
le  pape  Anicet  mourut  l’an  cent  foixante  & un  : 
& que  Sorcr  qui  lui  fucceda , arriva  jufques  à l’an 
cent  foixante  & dix  : qui  fut  le  commencement 
d’Eleùther.  En  general  Hegefippe  rendoit  témoi- 
gnage, que  jufques  à fon  temps  , il  n’y  avoit  au- 
cun liège  épifcopal , à compter  la  fuccefiïon  de- 
puis les  apôtres , ni  aucune  ville  ,où  l’on  ne  gar- 
dât fidèlement  tout  ce  que  la  loi  avoit  ordonné , 
ce  que  les  prophètes  avoient  enfeigné  , &ce  que 
le  Seigneur  lui- même  avoit  prêché.  L’églife  le 
compte  efitre  les  Saints  : mais  nous  avons  perdu 
fes  écrits , hors  quelques  petits  fragmens  confer- 
vez  par  Eufebc. 

L’empereur  Antonin  le  pieux  mourut  l’an  de 
J.  C.  cent  foixante  &:  un  , âgé  de  foixante  & dix 
ans , après  en  avoir  régné  vingt-deux.  Ses  deux 
fils  adoptifs  luifucccdcrent , fçavoir  Marc  fon  ne- 
veu & fon  gendre,  & Lucius.  Marcétoit  fils  d’An- 
nius  Vcrus frère  de  l’impcratrice  Fauftine,  dont 
il  époufa  la  fille  , nommée  aulfi  Faulline  : par  l’a- 
doption il  prit  le  nom  d’Aurcle  Anronin  , & il 
nous  eft  plus  connu  fous  le  nom  de  Marc-Aurcle. 
Lucius  étoit  fils  de  Lucius  Ccïonius  Commodus , 
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qu’Adricn  avoir  adopte.  Il  portoit  aufliles  non*s 
• de  Verus  & d’Antonin , & cil  connu  fous  le  nom 

de  Lucius  Verus.  Il  époufa  Lucillc  fille  de  Marc- 
Aurcle.  Ce  fut  la  première  fois  que  l’on  vit  deux 
empereurs  Romains  regner  enfcmble  : mais  Lu- 
cius fut  un  homme  de  peu  démérité.  Marc-Au- 
relc  étoit  habile  & vertueux , &c  faifoit  profeflion 
ouverte  de  philofophie,  qui  étoit  ce  que  les  païens 
connoiffoient  de  meilleur  pour  les  mœurs  : auffi 
le  nomme-  t’on  fouvent  Marc-Antonin  le  philo- 
fophe  : mais  il  n’en  étoit  pas  moins  attaché  aux  fu- 
perllitions  du  paganifmc.  Dès  l’àgc  de  huit  ans, 
l'empereur  Adrien  l’avoit  mis  dans  la  compagnie 

r-ir/v*/  in  m f des  Saliens  confacrcz  à Mars.  Il  y pafla  par  (tou- 
tes les  charges  : reçut  lui  - même  quelques  - uns 
dans  la  compagnie , & congédia  d’autres  : fans 
que  perfonne  lui  fuggerât  les  paroles  folemncllcs, 
parce  qu’il  les  fçavoit  par  cœur.  Il  affeCtoit  de  ref- 
fembler  à Numa , dont  il  prétendoit  tirer  fon 
origine  , & par  confequent  d’être  exaét  obfcrva- 
teur  de  l’ancienne  religion  des  Romains , & de 
leurs  loix,  qui  défendoient  les  religions  étrangè- 
res. La  feétc  de  philofophie  qu’il  avoir  embraflée  , 
étoit  celle  des  Stoïciens  les  plus  fuperliitieux  de 
tous  : & qui  faifoient  profefiïon  d’être  inflexibles 
dans  leurs  réfolutions , &:  inexorables  envers  les 
coupables. 

cafir.i  f.  ji  r>,  Ainfi  Marc-Aureleperfecuta  les  chrétiens, quoi- 
qu’il fe  piquât  de  clemence,  & qu’il  eut  accoutumé 
de  punir  au-delfous  de  la  rigueur  des  loix.  S'il  ne  fit 
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pas  d’adit  pour  ordonner  la  perfccution  generale  : 
du  moins  il  fouffrit  des  pcrîccutions  particulières 
& violentes  en  pluficurs  provinces.  Dans  Ton  re- 
cueil de  fcntcnces  morales  que  nous  avons , il  dit: 
Qu’il  faut  être  toujours  prêt  à mourir,  par  un  ju- 
gement qui  nous  foit  propre  : non  par  une  Sim- 
ple obifination  comme  les  chrétiens  : mais  avec 
raifon  Si  gravité;  en  forte  que  l’on  perfuade  les 
autres  fans  éclat.  On  voit  par  là  combien  il  les 
connoifToit  peu.  D'ailleurs  il  étoit  animé  contre 
eux  par  les  philofophes , à qui  leur  vertu  folidc 
étoit  infupporrable  : parce  qu’elle  montroit  qu’ils 
netoient  que  de  vains  difeoureurs.  Celui  qui  fc 
fignala  le  plus  contre  eux  alors , fut  le  Cynique 
Crcfccnt , ennemi  mortel  de  S.  Jullin  : il  étoit  de 
Megalopolis , fort  adonné  à l’argent  & aux  a- 
mours  les  plus  infâmes  ; fcclerat  achevé  , Si  tou- 
tefois honoré  de  tout  le  monde  : l’empereur  lui 
donnoit  fix  cens  fols  d’or  de  pcnlîon  : c’eft-à-dire 
environ  douze  censécus.  Il  accufoit  les  chrétiens 
d’être  athées  ; Si  difputoit  de  leur  doctrine,  fans  la 
connoîtrc. 

Un  autre  Cynique  donna  alors  un  exemple  rar^ 
de  l’excès  où  peut  porter  la  vanité.  C’étoit  Pcrc- 
gjin  , autrement  nommé  Protée , natif  de  Parium 
dans  la  Troade , d'où  il  avoit  été  chaflè  pour  fes 
crimes.  Car  il  avoit  été  convaincu  d’adultere  Si 
de  débauche  encore  pire  : &:  il  pafToit  pour  conf- 
iant , qu’il  avoit  étouffé  fon  pere  , trouvant  qu’il 
vivoit  trop  long-temps.  Fuianç  de  pais  en  pais , 
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il  vint  en  Palcftine  où  il  fc  fît  chrétien  : &fomme 
il  avoit  de  l’cfprit , il  acquit  une  relie  eftime  , qu’il 
parvint  aux  premières  places  de  l’églifc.  On  le  mit 
en  prifon  pour  la  foi  : ce  qui  augmenta  fa  réputa- 
tion. Les  chrétiens  firent  tous  leurs  efforts  pour  le 
délivrer  : & comme  il  étoit  impoffible , ils  lui  don- 
noient  tous  les  fecours  imaginables.  On  voyoic 
dés  le  matin  des  vieilles  femmes,  des  veuves , des 
enfans  orfelins,  qui  attendoient  à la  porte  de  la 
prifon.  Les  plus  confîderables  des  fidèles  ayant  ga- . 
gné  les  gardes , pâfToicnt  la  nuit  avec  lui  au  dedans, 
s’entretenant  de  difeours  de  pieté.  On  lui  appor- 
toit  des  vivres  en  abondance.  Quelques  églifes 
d’ Afie  envoyèrent  des  députez , pour  le  vifiter , le 
confoler  & lui  porter  du  fecours  rcar  les  chrétiens 
n’épargnoient  rien  en  ces  occafîons.  En  forte  que 
Peregrin  amafTa  beaucoup  d’argent , fous  ce  pré- 
texte de  pcrfécution. 

Le  gouverneur  de  Syrie  qui  aimoit  la  philofo- 
phic , & voyoit  que  cet  homme  méprifoitla  mort, 
le  mit  en  liberté.  Il  retourna  en  fon  pais , ou 
pour  appaifer  ceux  qui  vouloient  encore  le  pour- 
fuivre  à caufc  de  fon  parricide  : il  abandonna  à la 
ville  ce  qui  lui  reftoit  de  bien , & s’acquit  ainfi  la 
réputation  d’un  véritable  philofophe.  Alors  il.  fc 
remit  à voyager,  affiné  de  ne  manquer  de  rien 
par  la  charité  des  chrétiens , qu’il  trompoit  en- 
core. Cela  dura  quelque- temps.  Mais  enfin  il 
mangea  de  quelque  viande  défendue,  peut- être 
de  quelque  viétime  des  idoles  : &:  les  chrétiens 
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n’eurent  plys  de  commerce  avec  lui , l’ayant  re- 
connu pour  ce  qu’il  étoit.  Il  voulut  rentrer  dans 
fon  bien  , par  l’autorité  de  l’empereur,  mais  il  ne 
put  l’obtenir  , & fe  remit  à voïager.  En  Egypte  il 
s’exerça  à tout  ce  que  les  Cyniques  pratiquoient 
de  plus  impudent,  pour  montrer  combien  ils  mé- 
prifoient  l’opinion  des  hommes.  En  Italie  il  fe 
mit  à médire  de  tout  le  monde,  & principale- 
ment de  l’empereur  : jufqu’i  ce  que  le  préfet  de 
Rome  , voyant  qu’il  abufoit  trop  de  la  bonté  du 
prince,  le  chafTa;  ce  qui  lui  fit  encore  honneur  de- 
vant les  ignorans.  Il  pafl'a  en  Grece , où  il  conti- 
nua de  médire , & d’exciter  les  peuples  à la  révolte.  * 
Toutefois  il  fut  ellimé  de  pluficurs,  pendant  quel- 
que féjour  qu’il  fit  à Athènes , logé  dans  une  ca- 
bane hors  la  ville.  * 

Enfin  fe  voyant  vieux  & meprifé,  parce  qu’il  ne 
faifoit  ni  difoit  plus,  rien  de  nouveau  , il  s’avifa  de 
fe  rendre  illuftre  par  une  mort  extraordinaire.  A 
l’aflemblce  des  jeux  olympiques,  qui  étoit  la  plus 
grande  folcmnité  de  toute  la  Grece  : il  promit  qu’à 
l’olympiade  fuivanteil  fe  brûleroit.  Il  tint  parole. 
La  première  année  de  la  deux  cens  trente- nxiéme 
olympiade  , les  jeux  étant  finis , il  fit  drelfer  un 
grand  bûcher , & la  nuit  accompagné  de  plufieurs 
autres  Cyniques, il  vint  y mettre  le  feu  ; ôta  fa  befa- 
ce  , fon  manteau  & fon  bâton  ; car  c’étoit  l’équipa- 
ge des  Cyniques , jetta  de  l’encens  dans  le  feu , & 
dit  tourne  vers  le  midi  : Démons  de  mon  pere  & 
dcmamerc,  rccevez-moi  favorablement.  Aufli- 
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rôt  il  fauta  dans  le  feu  , & ne  parut  plus , tant  la 
flamme  en  étoit  grande.  Cette  tragédie  fut  jouée 
l’an  de  J.  C.  cent  foixante  & cinq. 

Athcnagorc  en  parle  dans  l'apologie  qu’il  pu- 
blia , comme  l’on  croit , l’année  fuivante  cent 
foixante  & fix,  & qu’il  adrelTa  aux  deux  empe- 
rcursMarc-  Aureje  & Lucius  Veru$.  Il  fc plaine 
que  les  chrétiens  font  les  fculs  que  l’on  perfccu- 
te  pour  leur  nom  : tandis  qu'il  ell  permis  à tous 
les  autres  peuples , de  vivre  fuivant  leurs  loix  Sc 
leur  religion.  Nos  pcrfecutcurs,  dit-il , ne  fe  con- 
tentent pas  de  nous  ôter  les  biens  & l’honneur , 
& tout  le  relie  de  ce  que  la  plupart  des  hommes 
eftiment  important  : car  nous  méprifons  tout  ce- 
la. Nous  avons  appris , non-feulement  à ne  point 
frapper  ceux  qui  nous  frappent , & à ne  point  fai- 
re de  procès  d ceux  qui  nous  pillent  : mais  fi  on 
nous  donne  un  foufflet , à tendre  l’autre  joiic  -,  fi 
on  nous  ôte  notre  tunique , à donner  encore  le 
manteau.  Quand  nous  avons  renoncé  aux  biens , 
on  attaque  nosperfonnes  & nos  vies  : en  nous  ac- 
cablant d’accufations  , dont  le  fouptjon  meme 
ne  nous  convient  pas , & que  ceux  qui  parlent 
contre  nous  meriteroient  mieux.  Si  quelqu’un 
peut  nous  convaincre  du  moindre  de  ces  crimes , 
nous  ne  refufons  pas  lcfupplicc  le  plus  cruel  : mais 
fi  on  ne  nous  accufc  que  de  notre  nom  : c’eft  à 
vous  très  - grands  &c  très  - fages  princes , à nous 
défendre  par  les  loix  : car  jufques  ici , ce  que  l’on 
dix  contre  nous  n’elt  qu’un  bruit  confus  -,  aucun 
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chrétien  n’a  été'convaincu  de  crime  ; & il  n’y  a 
point  de  chrétien  méchant , s'il  n’elt  hypocrite. 
Enfuite  il  entre  dans  le  détail , & dit  : 11  y a trois  p.  +.c. 
crimes  dont  le  bruit  commun  nous  accufe  , l’a- 
théïfme , le  repas  de  chair  humaine  , les  inceltes. 

Si  cela  eft,  n’épargnez  ni  âge  , ni  fexe  : extermi- 
nez-nous  avec  nos  femmes  & aos  enfans.  Mais  fi 
ce  font  des  inventions  & des  Calomnies , fans  au- 
tre fondement  que  l’oppofition  naturelle  du  vice 
& de  la  vertu  : c’cll  à vous  d examiner  notre  vie  , 
notre  dodtrine  & notre  affection  à votre  fcrvice  , 

& de  nous  faire  la  meme  jullicc  que  vous  feriez  à 
hos  advcrfaircs. 

Quant  àl’athcïfme,  il  rapporte  premièrement  p 
l’exemple  de  plulicurs  philofophes , qui  avoienc 
.fait  profelïion  de  ne  point  croire  de  dieux  j fans 
qu’on  leur  en  filt  un  crime.  Enfuite  il  déclare  , 
que  les  chrétiens  adorent  un  Dieu  créateur  de 
tout , qui  n’a  point  commencé  , parce  que  ce  qui 
eft  ne  commence  pas , mais  ce  qui  n’cft  point , 

& qui  a tout  fait  par  fon  Verbe.  Il  montre  que 
les  poëtes  & les  philofophes  les  plus  illuftres  ont 
reconnu' un  efprit  fouverain,  qui  a fait  tous  les 
corps,  ou  du  moins  qui  les  gouverne.  Ainfi  que 
fous  d’autres  paroles,  ils  ont  enfeigné  à peu  près 
la  même  doctrine , que  les  Chrétiens.  Pourquoi 
donc,  ajoute  r il,  eft-il  permis  aux  autres  de  di- 
. rc  & d’écrire  ce  qu’ils  veulent , touchant  la  divini- 
té ? tandis  que  la  loi  n’cft  que  conrrc  nous , qui 
pouvons  donner  des  preuves  folides  de  notre 
Tomel.  Kkk 
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créance  au  lieu  que  les  poètes  & les  philofophes 
ne  parlent  que  par  conjecture  ? Enfuitc  il  mon- 
tre qu’il  ne  peut  y avoir  qu’un  Dieu , & par  la  rai- 
fon  , & par  l’autorité  des  prophètes , & conclut  : 
f.io  b J'ai  donc  fuffifamment  prouve  que  nous  ne  Tom- 
mes pas  athées  ; puifque  nous  croïons  un  Dieu 
éternel  , invifible,,  impaflible  , incompréhcnfi- 
ble,  immenfe  -,  qui  ne  peut  être  connu  que  par  la 
penfée.  Nous  concevons  encore  que  Dieu  a un 
Fils.  Et  qu’on  ne  traite  pas  cette  créance  de  ridicu- 
le : car  ce  que  nous  croïons  de  Dieu  & de  Ton  Fils , 
ne  reflcmble  pas  aux  fables  des  poctes  ; qui  ne  re- 
prefentent  pas  leurs  dieux  meilleurs  que  les  hom- 
mes. Le  Fils  de  Dieu  elt  le  Verbe  du  Pere  , c’eft- 
à-dire  , Ton  idée  & fa  vertu.  Car  tout  a été  fait 
par  lui  ; & le  Pere  & le  Fils  font  un.  Le  Fils  eft 
dans  le  Pere , & le  Pere  eft  dans  le  Fils , par  l’union 
& la  vertu  de  rEfpric,&  le  Fils  de  Dieu  elt  la 
penfée  &c  le  Verbe  du  Pere.  Que  fi  par  la  fu- 
blimité  de  votre  genie,vous  voulez  pénétrer  cc 
que  veut  dire  ce  nom  de  Fils,  je  le  dirai  en  peu  de 
mots. 

Premièrement  c’eft  une  production  du  Pere. 
Non  qu’il  ait  été  fait.  Car  dès  le  commencement 
Dieu  étant  un  efpric  éternel,  avoir  en  lui  le  Ver- 
be , la  raifon  éternelle.  Mais  il  a procédé  pour 
être  la  forme  & la  caufe  efficiente  de  toutes  les 
Vrtv.  7111.  11.  chofcs  materielles.  C’eft  cc  que  dit  l’efprit  pro- 
i,7°‘  phetique  : Le  Seigneur  m’a  créé  au  commence- 
ment de  fes  voies  pour  fes  ouvrages.  Et  ce  même 
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Efprit , qui  agit  dans  les  prophètes  > nous  difons 
aulfi  que  c’eft  un  écoulement  de  Dieu,  qui  en  pro-  v,p,  ,7  B . 
cede  comme  le  raïon  du  folcil.  Qui  ne  s’éton- 
neradonc  que  l’on  nomme  athées,  ceux  qui  di- 
fent  qu’il  y a un  Dieu  Pcre,  un  Fils  Dieu  , & un 
Saint  Efprit  ; qui  font  unis  en  puiflance  , & diftin- 
guez  en  ordre.  Notre  théologie  n’en  demeure  pas 
là.  Nous  difons  encore  qu’il  y a une  multitude 
d’anges , que  le  créateur  a diftribuez  par  fon  Ver- 
be : pour  conferver  l’ordre  des  élemens  , des  cieux 
& de  l’univers.  Et  ne  vous  étonnez  pas  que  je  vous 
explique  fi  exa&ement  notre  doctrine.  C’eft  afin 
que  vous  en  fçaehiez  la  vérité , & ne  vous  laifliez 
pas  emporter  à l’opinion  commune , qui  eft  fans 
* raifon. 

Il  fait  enfuite  la  comparaifon  delà  morale  chré- 
tienne , & des  études  vaincs  & ftérilcs  des  philo- 
fophes , & il  ajoute  : Chez  nous  vous  trouverez 
des  ignorans,  des  ouvriers,  des  vieilles  femmes  , f.  n .a. 
qui  ne  pourroient  peut-être  pas  montrer  par  des 
raifonnemens  la  vérité  de  notre  doctrine  , mais 
qui  montrent  par  les  effets  l’utilité  de  leurs  fenti- 
mens.  Ils  ne  fijavent  pas  des  difeours  par  cœur , 
mais  ils  font  de  bonnes  œuvres.  Ne  fe  défendant 
point  quand  on  les  maltraite , donnant  à qui  leur 
demande  : aimant  leur  prochain  comme  eux- 
mêmes.  Si  nous  n’étions  perfuadez  qu’il  y a un 
Dieu  qui  obfcrvc  le  genre  humain  , prendrions- 
nous  tant  de  foin  de  nous  purifier  ? Il  répond  en- 
fuite  , pourquoi  les  Chrétiens  ne  font  point  de 
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facrifices  fanglans  : pourquoi  ils  n’adorent  poinc 
d’idoles  ni  de chofcs  materielles.  Il  réfute  les  ta- 
bles des  poctes,  fur  l’origine  des  dieux , & les  al- 
légories par  lcfqucllcs  les  philofophes  vouluient  y 

f ij.jt.  donner  un  fens  raifonnable.  Il  accorde  que  les  ido- 
les faifoient  quelques  miracles , & montre  que  l’on 
ne  peut  en  attribuer  l’effet  qu’aux  démons  : dont 
il  explique  l’origine  & la  nature,  marquant  claire- 
ment le  libre  arbitre  des  anges  comme  des  hom- 
mes. Il  vient  enfuite  aux  deux  autres  accufations , 

& parle  ainfi  : 

9. 35  • Ce  que  j’ai  dit  devroit  fuffire  pour  nous  jufti- 

Eer,  car  je  ne  croi  pas  que  vous  doutiez , que  des 
gens  dont  toute  la  vie  fc  propofe  Dieu  pour  ré- 
gie, & dont  le  but  eft  de  fc  rendre  irreprehenfi-  y 
blés  devant  lui  ; ne  s'abftienncnc  même  de  la  pen- 
féc  du  moindre  péché.  Car  fi  nous  ne  croyions  vi- 
vre que  fur  la  terre , on  pourroit  nous  foupejon- 
ncr  de  fuivre  la  chair  & le  fang,  & de  nous  aban- 
donner à l’avarice  & à la  débauche  : mais  nous , 
qui  croïons  que  Dieu  eft  préfent  jour  & nuit , non- 
leulement  à toutes  nos  actions,  mais  à toutes  nos 
paroles  & nos  penfées  : qui  eft  toute  lumière , &C 
voit  jufques  dans  nos  cœurs  -,  & qu’après  cette 
vie  mortelle  nous  en  mènerons  une  dans  le  ciel  , 
bien  plus  excellente  ; ou  que  tombant  avec  les 
autres , nous  en  mènerons  une  bien  pire  dans  le 
feu , il  n’eft  pas  vrai-femblablc  que  nous  voulions 
être  méchans;  & nous  livrer  à la  jufticc  de  ce  grand 
juge. 
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• Pour  mieux  réfuter  la  calomnie  des  inceftes  ,• 
il  releve  la  charité  pure  , & la  chafteté  des  Chré-  M(S.Cl 
tiens  , dit  : Selon  la  différence  des  âges  nous 
regardons  les  uns  comme  nos  enfans , les  autres 
comme  nos  freres  & nos  feeurs } & nous  hono- 
rons les  perfonnes  plus  âgées  comme  nos  peres  & 
nos  meres.  Ainfi  nous  avons  grand  foin  .de  con- 
ferver  la  pureté  de  ceux  que  nous  regardons  com- 
me nos  parens.  Quand  nous  venons  au  baifer  , 
c’cft  avec  une  grande  précaution  , comme  à un 
a£tc  de  religion  ; puifque  s’il  étoit  foüillé  de  la 
moindre  penfée  impure , il  nous  priveroit  de  la 
vie  éternelle.  L’efperance  de  cette  autre  vie  nous 
fait  méprifer  la  vie  préfente , & jufques  aux  plai- 
sirs de  l’efprit.  Chacun  de  nous  prenant  une  fem- 
me félon  nos  loix , ne  fc  propofe  que  d’avoir  des 
enfans  ; imite  le  laboureur,  qui  aïant  une  fois  con- 
fié fon  "grain  à la  terre  , attend  la  moiffon  en  pa- 
tience. Vous  trouverez  parmi  nous  plufîcurs  per- 
fonnes de  l’un  & de  l’autre  fexe , qui  vieillirent  \ 
dans  le  célibat,  efperant  dans  cet  état  d’être  plus 
unis  à Dieu. 

Sur  la  calomnie  de  manger  de  la  chair  humai-  f )*• 
ne,  il  dit  : Il  ne  nous  efl  permis , ni  de  refifter  à 
ceux  qui  nous  frappent,  ni  de  ne  pas  bénir  ceux 
qui  nous  maudifTcnt.  Car  nous  ne  nous  conten- 
tons pas  de  la  fimplc  juftice,  qui  fe  borne  à ren- 
dre la  pareille  , nous  nous  propofons  encore  la 
bonté  & la  patience.  Puifque  nous  tenons  ces 
maximes , peut-on  fans  extravagance  nous  appel- 
le kk  iij 
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1er  homicides  ? Car  on  ne  peut  manger  la  chair 
d’un  homme,  fans  l’avoir  tué.  Que  fi  on  demande 
à nos  accufatcurs  s’ils  ont  vû  ce  qu’ils  difent  ; il 
n’y  en  aura  point  d’affez  impudent  pour  le  dire , 
cependant  nous  avons  des  efclaves , les  uns  plus , 
les  autres  moins  : nous  ne  pouvons  nous  cacher 
d’eux , toutefois  pas  un  n’a  encore  dit  ce  menfon- 
gc  contre  nous.  Comment  peut-on  accufcr  de 
tuer  & de  manger  des  hommes,  ceux  qui  n«  peu- 
vent, comme  l’on  fixait,  fouffrir  la  vue  d’un  hom- 
me , que  l’on  fait  mourir  même  juftement  ? Qui  n’a 
de  l’cmpreffemcnt  pour  les  fpc&aclcs  des  gladia- 
teurs & des  bêtes  , principalement  quand  c’eft 
vous  qui  les  donnez  ? Il  parle  aux  empereurs.  Tou- 
tefois nous  avons  renoncé  à ces  fpeftacles  : croïanc 
qu’il  n’y  a guéres  de  différence  entre  regarder  un 
meurtre  & le  commettre.  Nous  tenons  pour  homb 
cides  les  femmes  qui  fc  font  avorter  : & nous 
croïons  que  c’cft  tuer  un  enfant , que  de  l’expofcr. 
Comment  pourrions-nous  les  tuer , quand  on  les 
a déjà  nourris  ? Nous  fommes  égaux  en  tout,obéïf- 
fant  à la  raifon , fans  prétcndrela  gouverner.  C’eft 
la  fubftanccde  l’apologie  d’Athcna^orc,  que  nous 
avons  entière,  avec  un  traité  de  la  refurredtion  des 
morts. 

La  perfécution  ne  cefla  pas  pour  cela.  L’année 
fuivante  feptiéme  deM.  Aurele,  cent  foixantc  &ç 
tuf.  chr.  tu.  fept  de  J.  C.  plufieurs  martyrs  fouffrirent  à Smyr- 
ne  en  A fie,  entr’autres  l'évêque  S.  Polycarpe , qui 
SmJr*-  gouyernoit  çcttç  églife  depuis  environ  foi^an- 
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te  & dix  ans , y aïant  été  mis  par  l’apôtre  faint  J can . 
Quelques-uns  furent  tellement  déchirez  à coups 
de  fouet , que  l'on  voïoit  le  dedans  du  corps  juf- 
ques  aux  veines  & aux  artères  : & que  les  afliftans 
touchez  de  compaflîon , les  plaignoient  : tandis 
que  les  martyrs  eux-mêmes  n’ouvroient  pas  la  bou- 
che pour  foupircr.  D’autres  méprifoient  le  feu  , 
d’autres  les  bêtes , aufquelles  ils  etoient  condam- 
nez. On  cherchoit  à lafler  leur  patience , en  les 
couchant  fur  des  coquilles  pointues , & leur  fai- 
fant  fouffrir  divers  tourmens. 

On  remarqua  entre  les  autres  un  jeune  homme 
nommé  Gcrmanicus , à qui  le  proconful  s’effor- 
çoit  de  perfuader  qu’il  eût  compaflion  de  lui-mê- 
me, & qu’il  confidcrât  fon  âge.  Mais  le  martyr 
fans  héfltcr , attira  une  bête  farouche  , & la  con- 
traignit â le  déchirer.  Le  peuple  infidèle  étonné 
& irrité  de  la  vertu  des  Chrétiens , fe  mit  â crier 
tout  d’une  voix  : Otez  les  impies,  que  l’on  cher- 
che Polycarpe.  Un  nommé  Quintus  Phrygien  , 
nouvellement  venu  de  fon  pais , eut  peur  quand 
il  vit  les  bêtes.  Il  s’étoit  préfenté  lui- même , & en 
avoit  entraîné  d’autres.  Mais  le  proconful  le  pria 
tant , qu’il- lui  perfuada  de  jurer  & de  facriner. 
On  vit  par  cet  exemple  qu’il  ne  f. dloii  pas  s’er- 
pofer  inconfiderément.  Saint  Polycarpe  aïant 
appiisce  qui  fe  pafloit,  n’en  fut  point  troublé.  Il 
vouloit  demeurer  dans  la  ville,  mais  il  céda  aux 
prières  de  fes  amis  & fe  retira  à la  campagne  , 
dans  une  maifon  peu  éloignée  , où  il  demeura 
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avec  peu  de  perfonBes.  Toute  fon  occupation 
jour  &c  nuit  étoit  de  prier  pour  toutes  les  églifes 
du  monde.  Car  c’étoit  fa  coutume.  Trois  jours 
avant  qu’il  fût  pris,  il  eut  une  vifion  dans  la  priè- 
re , & vit  fon  chevet  brûler.  Il  fe  tourna  vers  ceux 
qui  étaient  avec  lui , & leur  dit  en  prophétie  : Je 
dois  être  brûlé  vif.  Comme  on  continuoit  de  le 
chercher , il  parta  dans  une  autre  maifon  de  cam- 
pagne. Ceux  qui  le  cherchoient  y arrivèrent  aufli- 
tôt  ; & ne  le  trouvant  pas,  ils  prirent  deux  jeunes 
garçons,  dont  l’un  cédant  auxtourmens,  le  dé*> 
couvrit. 

C’étoit  des  archers  & des  cavaliers  armez  conW 
me. pour  prendre  un  voleur , qui  marchoient  con- 
duits par  ce  garçon  un  vendredi  au  foir.  Ils  arri- 
vèrent tard , & trouvèrent  faint-  Policarpe  couché  £ 
dans  une  chambre  haute.  Il  eut  pu  fe  retirer 
dans  une  autre  maifon,  mais  il  ne  voulut  pas , & 
dit  : La  volonté  du  Seigneur  foit  faite.  Aïanc 
donc  oüi  arriver  ces  gens  , il  defeendit  & leur 
parla.  Eux  étonnez  de  fon  âge  & de  fa  fermeté  , 
difoient  : Falloir-  il  fe  tant  prêter , pour  prendre  ce 
bon  vieillard  ? Audi  tôt  il  leur  fit  donner  à boire 
& à manger , autant  qu’ils  voulurent  : & les  pria 
de  lui  accorder  une  heure  , pour  prier  librement 
L’ai'ant  obtenue  il  pria  debout  animé  de  la  grâce 
«nforte  que  pendant  deux  heures  il  ne  put  cef-  • 
fer.  Ceux  qui  l’entcndoient  furent  étonnez , & 
pluûeurs  fe  repentoient  d'être  venus  prendre  un 
yicillard  fi  divin.  Dans  cette  prière  il  fit  mention 
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de  tous  ceux  qu’il  avoir  jamais  connus , grands  & 
petits , confîdcrables  ou  non , & de  toute  l’églifc 
catholique  répandue  dans  le  monde. 

Sa  priere  étant  achevée , & l'heure  de  partir 
étant  venue  , ils  le  conduifirent  à la  ville,  monté 
fur  un  âne.  C’étoit  le  jour  du  grand  farnedi,  c’cfl: 
à dire,  comme  l'on  croit,  la  veille  de  Pâques. 

Herodc  qui  étoit  Irenarquc  , & fon  pere  Nicetcs , 
vinrent  au  devant,  & le  prirent  dans  leur  chariot. 

L’Irenarque  étoit  dans  ces  villes  un  magiftrac 
chargé  de  faire  arrêter  les  féditieux  , & de  main-  y.  A*g.  tp.  » -o. 
tenir  la  tranquillité  publique  : fon  nom  lignifie 
juge  de  paix.  Herode  &c  Nicetes  ayant  avec  eux  ietKT- 
S.  Polycarpc,  luidifoient  : Quel  mal  y a-t’il , de 
dire  : Seigneur  Cefar,  facrifier&  fe  fauver?  S.  Po- 
lycarpc ne  répondit  rien  d'abord.  Et  comme  ils 
le  prclToient , il  dit  : Je  ne  ferai  point  ce  que  vous 
mcconfcillcz.  Alors  ils  lui  dirent  des  injures , &: 
le  chaflcrent  du  chariot,  avec  tant  dc*précipita- 
tion , qu’il  tomba , & fc  blelTa  à l’os  de  la  jambe. 

Il  ne  s’en  émut  point , & comme  s’il  n’eût  rien 
fouffert , il  marena  gayement  & fe  laiffa  conduire 
à l’amphithéatre.  Le  bruit  y étoit  fi  grand , que 
l’on  n’y  pouvoir  rien  entendre.  Lorfqu’ily  entra, 
il  vint  du  ciel  une  voix , qui  dit  : Courage  , Poly- 
carpc , tiens  ferme.  Pcrfonne  ne  vit  celui  qui  par- 
loir i mais  les  chrétiens  qui  étoient  préfens , en- 
tendirent la  voix. 

Il  s’avança , & quand  on  fçut  qu’il  étoit  pris , 
il  s’excita  un  grand  tumulte.  On  le  prcfçnta  au 
Tome  I.  LU 
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proconful , qui  lui  demanda:  S’il  étoit  Polycarpe  ?' 
Il  répondit  qu’oüi.  Le  proconful  l’cxhoitoic  x 
nier  : lui  difam  d’avoir  pitic  de  fon  âge  , & les  au- 
tres difeours  ordinaires.  Puis  il  lui  dit  : Jure  par  la 
fortune  de  Céfar.  Reviens  à roi  dis  : Otez  les 
impies.  C’étoit  une  acclamation  ordinaire  con- 
tre les  chrétiens.  S.  Polycarpe  regarda  d’un  vifa- 
gc  fevcrc  toute  la  multitude  du  peuple  infidèle 
qui  étoit  dans  l’amphithéatre , étendit  la  main 
vers  eux  , leva  les  yeux  au  ciel , & dit  en  foupi- 
rant  : Otez  les  impies , témoignant  le  défir  ardent 
qu’il  avoir  de  leur  converfion.  Le  proconful  le 
preffoit , & lui  difoit  ; jure  , & je  te  renvoyerai  : 
dis  des  injures  à Chrift.  S.  Polycarpe  répondit  : Il 
y a quatre  - vingt  fix  ans  que  je  le  fers  , & il  ne 
m’a  jamais  fait  de  mal , comment  pourrois-  je  dire 
des  blafphêmes  contre  mon  roi,  qui  m’a  fauvé  ? Le. 
proconful  le  prefla  encore  , & lui  dit  : jure  par  la 
fortune  des  Céfars.  Saint  Policarpe  répondit  : Si 
vous  croïcz  qu’il  y va  de  votre  honneur  que  je  ju- 
re par  ce  que  vous  appeliez  fortune  de  Ccfar  ; & 
fi  vous  feignez  de  ne  pas  fçavoir  qui  je  fuis , je  le 
dirai  librement , écoutez  le.  Je  fuis  chrétien.  Que 
fi  vous  voulez  connoîtrc  la  doctrine  des  chrétiens, 
donnez-moi  un  jour,  & vous  l’entendrez.  Le  pro- 
conful lui  die  ‘y  Perfuadc  le  peuple.  S.  Polycarpe  ré- 
pondit : Pour  vous , je  veux  bien  vous  parler  ; C3r 
on  nous  apprend  à rendre  aux  magiitrats  & aux 
puiflanccs  établies  de  Dieu,  l’honneur  qui  leur  efl: 
uû  } &qui  ne  nous  nuit  point.  Mais  pourceux- 
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là  , je  ne  les  crois  pas  dignes  de  me  défendre  de- 
vant eux. 

Le  proconful  dit  : J’ay  des  bêtes , je  t’ycxpofc- 
rai , fi  tu  ne  changes.  S.  Polycarpe  répondit  : Fai- 
tcs-les  venir  ,car  je  fuis  incapable  de  changer  de 
bien  en  mal  : mais  il  m’eft  bon  de  pafler  des  fouf- 
frances  à la  julticc.  Le  proconful  lui  dit  : je  te  fe- 
rai confumcr  par  le  feu  , fi  tu  méprifes  les  bêtes  ; 
& fi  tu  ne  changes.  S.  Polycarpe  répondit  : Vous 
me  menacez  d’un  feu  qui  brûle  pour  un  temps 
& s’éteint  incontinent  : c^r  vous  ne  connoiflez 
point  le  feu  du  jugement  futur  & du  fupplicc  éter- 
nel, qui  eft  refervéaux  impies.  Mais  que  tardez- 
vous  , amenez  ce  qu’il  vous  plaira;  Il  dit  ces  pa- 
roles & pluficurs  autres,  plein  dchardieiTe  & de 
joye,  & le  vifage  rempli  de  grâce  : en  forte  qu’il 
étonnoit  le  proconful , qui  ne  laijflfa  pas  d’envoyer 
fon  cricur  , pour  dire  trois  fois  au  milieu  de  l’am- 
phithéatre:  Polycarpe  a confefle  qu’il  étoit  chré- 
rien. 

Cette  proclamation  étant  faite  , toute  la  mul- 
titude des  payens  & des  Juifs , qui  étoient  à Smyr- 
ne  , faifis  d’une  fureur  indomptable  , fe  mit  à crier 
à haute  voix  : C’cft  le  docteur  de  l’Afie,  le  pere 
des  chrétiens  : le  deltrudtcur  de  nos  dieux.  C’eifc 
lui  qui  aapprisà  tant  de  gens.,  à ne  point  facrificr 
aux  dieux,  & à ne  les  point  adorer.  En  même 
temps  ils  prièrent  avec  de  grands  cris  Philippe 
l’Alurquc,  de  lâcher  un  lion  contre  Polycarpe. 
L’Arfiarquc  étoit  celui  qui  étoit  choifi  par  le  con- 
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fcil  commun  de  toutes  les  villes  d’ Alîe , pour  avo?r 
l’intendance  de  tout  ce  qui  regardoit  la  religion , 
dont  les  fpcêtacles  faifoient  partie.  Philippe  répon- 
dit : qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis,  parce  que  les 
combats  des  bêtes  étoient  achevés.  Alors  ils  s’ac- 
cordèrent à crier  tous  d’une  voix,  que  Polycarpc 
fut  brûlé  vif.Car  il  falloir  que  fa  prophétie  fut  ac- 
complie. En  même  temps  tout  ce  peuple  courut  en 
foule  prendre  du  farment  & d’autre  bois,  dans  les 
boutiques  & dans  les  bains.  Les  Juifs  étoient  les 
plus  empreifés  à leur  ordinaire. 

Le  bûcher  étant  préparé , S.  Polycarpe  ôta  fa 
ceinture,  fe  dépoüilladc  tous  fes  habits,  & fît 
effort  pour  fe  déchauflèr  -,  ce  qu’il  n’avoit  pas  ac- 
coutumé de  faire  ; car  les  fidèles  avoienc  une  telle 
vénération  pour  fa  vertu , que  c’étoit  à qui  le 
toucheroit  le  premier.  On  mit  autour  de  lui 
les  inftrumcns  du  bûcher  ; & comme  on  vouloit 
l'y  cloüer , il  dit  : Laifles  moi  ainfi  ; celui  qui  me 
donne  la  force  de  fouffîrir  le  feu,  m’en  donnera 
auffi  pour  demeurer  ferme  fur  le  bûcher,  fans  la 
précaution  de  vos  clouds.  Ils  fe  contentèrent  de 
le  lier.  Etant  ainfi  attaché  les  mains  derrière  le 
dos,  il  rciTcinbloitàunbclier  choifi  dans  tout  le 
troupeau  , pour  être  offert  à Dieu  en  holocaufte. 
Alors  regardant  le  ciel , il  dit  : Seigneur  Dieu 
tout-puiffant,  pere  de  J.  C.  votre  Fils  béni  & bicn- 
aimé,  par  qui  nous  avons  reçu  la  grâce  de  vouscon- 
noître;  Dieu  des  anges  & des  pui (Tances , Dieu 
de  toutes  les  créatures , & de  toute  la  nation  des 
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juftes,  qui  vivent  en  votre  prefcnce  : je  vous  rends 
grâces  de  ce  que  vous  m’avez  fait  arriver  à ce  jour 
& à cette  heure;  où  je  dois  prendre  part  au  nombre 
de  vos  martyrs , au  calice  de  votre  Chrift  ; pour 
reflufeiter  à la  vie  éternelle  de  l’amc  & du  corps  , 
dans  l’incorruptibilité  du  S.  Efprit.  Que  je  fois  ad- 
mis aujourd’hui  en  votre  prcfence  avec  eux  : com- 
me une  vi&imc  grade  & agréable  : ainfi  que  vous 
l’avez  préparé  , prédit  & accompli , vous  qui  êtes 
le  vrai  Dieu , incapable  de  menfonge.  C’eft  pour- 
quoi je  vous  loiic  de  toutes  chofcs , je  vous  bénis , 
je  vous  glorifie  , par  le  pontife  éternels  céleftc 
J.  C.  votre  cher  Fils  : avec  qui  gloire  foit  rendue  à 
vous  & au  S.  Efprit,  maintenant  & dans  les  ficelés 
futurs.  Amen. 

Quand  il  eut  dit , Amen  : ceux  qui  en  avoienc 
la  charge  allumèrent  le  bûcher , & il  s’éleva  une  - 
grande  flamme.  Alors  on  vit  un  miracle  furpre- 
nant  : car  le  feu  s’étendit  autour  du  martyre,  corn-  . 
me  une  voûte  ou  comme  un  voile  de  navire  en- 
flé par  le  vent.  Il  étoit  au  milieu , fcmblable  y 
non  à de  la  chair  brûlée , mais  à du  pain  cuit , 
ou  à de  l’or  ou  de  l’argent  dans  la  fournaife. 

Il  exhaloic  une  odeur  comme  d’encens , ou  de 
quelqu’autre  parfum  précieux.  Les  pcrfecuteurs 
voyant  qu’il  ne  pouvoir  être  confumé  par  le 
feu , commandèrent  à un  confcéteur  de  s’ap- 
procher , & de  lui  enfoncer  un  poignard.  On 
nommoit  confe&eurs  ceux  qui  avoient  charge 
d’achever  les  bêtes  qui  dcmeuroicnc  bleflees  dans 
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l’amphithcatre.  Celui  ci  ayant  percé  le  martyr, 
lefang  forcit  en  fi  grande  abondance  , qu'il  étei- 
gnit le  feu.  Les  fpcètatcurs  s etonnoient  qu’il  y eue 
•tant  de  diftcrcnce  entre  les  chrétiens,  & les  au- 
tres hommes.  Les  Juifs  infpirercnt  à Nicctcs  pere 
d'Herodes , & frères  d’Alcé,  de  prier  le  proconful 
que  l'on  ne  donnât  point  de  fepulture  au  corps  de 
S.  Polycirpc  , de  peur  , difoicnt-ils , que  les  chré- 
tiens ne  quittent  le  crucifié,  pour  honorer  celui- 
ci.  Le  centurion  voyant  l’cmprcflement  des  Juifs  ., 
fit  brûler  le  corps  au  milieu  du  feu  , d’où  les  fidè- 
les retirèrent  enfuitc  les  os  , malgré  les  Juifs,  qui 
les  obfervoient. 

Cette  hiftoire  du  martyre  de  S.  Polycarpc  fut 
écrite  par  ceux  qui  en  avoient  été  témoins.  Car 
les  fidèles  de  Philadelphie  ayant  prié  ceux  de 
Smyrnc  de  leur  en  donner  la  relation  ; ils  la  leur 
envoyèrent,  par  un  nommé  Marc,  en  forme  de 
lettre  , au  nom  de  l’églife  de  Smyrne,  adrefléeà 
1 eglife  de  Philadelphie , & à toutes  les  églifes 
catholiques  du  monde.  Ils  difent  d’abord  que  le 
bienheureux  Polycarpc  a fcmblé  mettre  le  fccau 
à la  pcrfccution,  pour  la  finir.  Apres  avoir  ra- 
conte fon  martyre , & rapporté  cette  parole  des 
perfccuteurs  : De  peur  qu’ils  ne  quittent  le  crucU 
fié  pour  adorer  celui  ci  j Ils  ajoutent  : Ils  ne  fça- 
voient  pas  , que  nous  ne  pourrons  jamais  quitter 
J.  C.  qui  a (ouffert  pour  le  faluc  de  tous  ceux  qui 
fe  fauvent  par  tout  le  inonde  , ni  en  honorer  un 
autre.  Car  nous  l’adorons  parce  qu’il  cft  le  Fils 
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cl c Dieu  : mais  nous  regardons  les  martyrs  comme 
fesdifciplcs&fcs  imitateurs*  & nous  les  honorons 
avec  juiticc  , à caufc  de  leur  affedtion  invincible 
pour  leur  roi  & leur  maître.  Puillions-nous  entrer 
en  leur  focicté  , &c  être  avec  eux  Tes  difciples. 

Après  avoir  dit  comment  le  corps  de  S.  Poly- 
carpe  tut  brûle  : ils  ajoutent:  Nous  retirâmes  en- 
fuite  fesos  plus  précieux  que  des  pierreries,  & que 
l’or  le  plus  épuré  ; & nous  les  mimes  où  il  étoit 
convenable.  Où  le  Seigneur  nous  fera  la  grâce 
de  nous  afiembler  , comme  il  nous  fera  polhblc  , 
pour  ccicbrer  avec  joye  la  fête  de  fon  martyr, 
pour  nous  fouvenirde  ceux  qui  ont  combattu, 
& pour  exercer  & préparer  ceux  qui  viendront. 
C’eft  ce  qui  regarde  le  bienheureux  Polycarpc , 
qui  a fouftert  le  martyre  à Smyrne , avec  les 
douze  de  Philadelphie  ; mais  il  n’cft  fait  men- 
tion que  de  lui,  enforte  que  les  payens  mê- 
mes en  parlent  par-tout.  Car  il  n’a  pas  feulement 
été  un  dodteur  fameux , mais  un  martyr  illuf- 
tre.  Et  enfuite  : Vous  nous  aviez  demandé  une 
ample  relation  de  ce  qui  s’eft  parte  ; mais  quant 
à prefenr , nous  ne  vous  en  donnons  qu’un  abré- 
gé, par  notre  frere  Marc.  Vous  envoyerez  cet- 
te lettre  aux  freres  qui  font  au -delà,  afin  qu’ils 
glorifient  aufli  le  Seigneur.  Et  enfuite  : Saluez 
tous  les  Saints.  Ceux  qui  font  avec  nous  vous 
faluent  ; & Evarefte , qui  a écrit  ceci  , avec 
toute  fa  maifon.  Le  bienheureux  Polycarpe  a 
fouffert  le  martyre  le  fécond  jour  du  mois  Xanti- 
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tique  , le  feptiéme  avant  les  calendes  de  Mai , le 
' grand  famedi  à huit  heures  r.c’eft-à-dire  le  vingt- 

cinquième  d’Avril  à deux  heures  après  midi.  Ils 
ajoutent  : Il  aéré  pris  par  Herode,  tous  le  fouve- 
rain  pontife  Philippe  de  Tralles,  &le  proconfui 
Sratius  Quadratus.  A la  fin  de  cette  lettre  on  a trou- 
vé ce  qui  fuit , dans  les  anciens  exemplaires  : Ceci 
a été  tranferit  fur  la  copie  d’Irenéc  difciple  de 
Polycarpe  , par  Gaïus  qui  a vécu  avec  Irenéc  ; Sc 
moi  Socrate  je  l’ay  écrit  à Corinthe,  fur  la  copie 
de  Gaïus.  La  grâce  foit  avec  tous.  Et  moi  Pio- 
nius,  je  l‘ai  écrit  fur  le  précédent  ; après  que  je 
l’eus  cherché  , & que  Polycarpe  me  l’eut  fait  con- 
noître  par  révélation,  comme  je  dirai  enfuite. 
J’ai  recueilli  ceci  déjà  prefque  gâté  par  le  temps, 
afin  que  le  Seigneur  J.  C.  me  recueille  avec  fes 
élus.  A lui  la  gloire  avec  le  Pcre  & le  S.  Elpric 
dans  les  ficelés  des  fieclcs.  Amen. 

Il  ne  nous  relie  de  S.  Polycarpe  que  la  lettre 
pùr.  itfeif.  aux  Philippicns  ; mais  il  cil  certain  qu’il  en  avoic 
écrit  plufieurs  autres  aux  églifes  voifincs , pour  les 
confirmer  dans  la  foi  -,  & à quelques  particuliers , 
i„„.  Em/.hi.  Pour  les  inftruire  & les  exhorter.  Sa  réputation 
étoit  grjncje } meme  chez  les  payens.  Il  laifTa plu- 
fieurs difciplcs,  dont  quelques-uns  vinrent  dans 
' les  Gaules.  Sçavoir  S.  Irenéc  qui  fut  évêque  dç 
M-  stf.  Lion , & qui  avoit  été  auprès  de  lui  dès  l’enfance  i 

S.  Andochc  prêtre , S.  Thyrfe  diacre  ,&  S.  Félix, 
qui  fouffrirent  le  martyre  à Autun  , & S.  Bénigne 
prêtre , qui  le  fouffrità  Dijon. 

Ce 
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Ce  fut  alors  que  faint  Jultin  écrivit  la  féconde  Martyre 
iipologie  poyr  fe  plaindre 'de  l’injuftice  des  magi-  Prolonge,  *e. 
ftrats  envers  les  Chrétiens , & voici  quellc^cn  rue  ei 

l’occafion  particulière.  Il  yavoit  à Rome  une  femme 
Jont  le  mari  étoit  extraordinairement  débauché  : 

& elle  avoit  accoutumé  d’avoir  pour  lui  des  com- 
plaifanccs  criminelles.  Etant  devenue  chrétienne  , 
elle  ne  Ce  contenta  pas  de  fc  corriger  elle-même  ; 
elle  voulut  encore  per  Tarder  à fon  mari , de  quit- 
ter fes  habitudes  infâmes,  par  la  confideration  du 
feu  éternel , dont  font  menacez  ceux  qui  ne  vivent 
pas  félon  la  rai  fon.  Ces  remontrances  n’aïant  fait 
qu’aliéner  d’elle  l’efprit  de  fon  mari , elle  étoit  ré- 
foluë  de  le  quitter  entièrement, pour  n’être  plus  ex- 
pofée'à  fes  pallions  brutales  : mais  fes  amis  lui  per- 
suadèrent de  fe  contraindre  pour  un  temps  ; com- 
me fi  le  marijeût  donné  quelque  cfperancc  de  cor- 
rection. Cependant  il  s’en  alla  à Alexandrie,  où 
elle  apprit  qu’il  fe  plongeoit  dans  le  crime  de  plus 
en  plus  ; ce  qui  la  ht  refoudre  à fe  féparcr , &:  elle 
lui  dénonça  le  divorce,  fuivant  les  loix.  Le  mari 
de  retour  à Rome  l’accufa  devant  l’empereur  d’ê- 
tre chrétienne.  Elle  de  fon  côté  prefenta  une 
requête  x demandant  qu’il  lui  fut  permis  de  ré- 
gler fes  affaires  domeftiques , & promettant  en- 
fuite  de  répondre  à l’accufation  , ce  qüi  lui  fut  ac- 
cordé. 

Son  mari  ne  pouvant  plus  la  pourfuivre  -,  s’en 
prit  à un  nommé  Proloméc,  qui  l’avoir  inftruite 
dans  les  faintes  lettres  : l’accula  devant  Urbicius 
Jom  I.  M m m 
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préfet  de  Rome , & perfuada  au  centurion  qui 
î’avoic  arrêté , & qui  étoit  de  fes  amis  : qu’il  n’y 
avoit  qu’à  l’interroger  feulement  s’il  étoit  chré- 
tien. Prolomée  l’avoüa  ingenuëment,  & le  cen- 
turion le  tint  en  prifon  long  temps , avec  de  gran- 
des rigueurs.  Enfin  il  fut  mené  au  préfet  Urbi- 
cius , qui  ne  l’interrogea  que  de  ce  fcul  article , s’il 
étoit  Chrétien.  Prolomée  le  confefla  conft.im- 
ment,  & Urbicius  ordonna  qu’il  fût  mené  au  fup- 
plice.  Alors  un  nommé  Lucius  , qui  étoit  aulïi 
Chrétien  y s’adrefl'ant  au  préfet  lui  fit  ce  repro- 
che : Pourquoi  condamnez- vous  un  homme  qui 
n’a  commis , ni  adultéré , ni  homicide , ni  vol,en 
un  mot  qui  n’eft  convaincu  d’aucun  crime,  mais 
feulement  quiconfefl'c  le  nom  de  chrétien?  Croïez- 
moi,  Urbicius,  ce  jugement  ne  convient  point 
aux  maximes  du  pieux  empereur,  ni  du  philofo- 
phe  fon  fils , ni  du  facré  fenat.  Urbicius , fans  au- 
tre réponfc  dit  à Lucius  : Il  me  femble  que  tu 
es  aufli  de  ce  nombre  -,  & Lucius  aïant  conftam- 
ment  dit  qu’oiii  ; le  préfet  commanda  qu’il  fût 
aufiimenéau  fupplicc.  Lucius  dit,  qu’il  lui  avoic 
une  grande  obligation  , puifque  non- feulement 
il  feroit  délivré  de  li  méchans  maîtres  : ruais  qu’il 
iroit  à Dieu  ce  pere  & ce  roi  fi  bon.  Il  en  furvint 
un  troifiéme  qui  fut  aufli  condamné.  Tout  ce- 
la fe  pafla  à Rome,  environ  l’an  cent  foixantc  &C 
fix. 

S.  Juftin  prit  occafion  de  cet  événement , pour 
montrer  l’injuftice  des  magiftrats , dans  fa  fecon-» 
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dï  apologie  ad rc Hce  au  fenat  Romain.  On  nous 
dira,  dit-il  : Tuez-vous  donc  tous,  & vous  en  allez 
trouver  Dieu , fans  nous  cmbarralTer  davantage. 

A quoi  il  répond , que  la  foi  qu’ils  ont  en  la  pro- 
vidence ne  leur  permet  pas  de  le  faire.  Enfuite  il 
montre  l'origine  de  l'idolâtrie,  dont  les  démons 
font  les  auteurs.  Que  le  vrai  Dieu  n’a  point  de  nom 
particulier.  Que  les  mauvais  démons  ont  toujours 
pcrfecuté  ceux  qui  ont  fuivi  la  droite  raifon , com- 
me Socrate.  Je  m’attens  auili , dit-il , à fentir  les 
artifices  de  quelqu’un  de  ceux  que  l’on  nomme 
philofophcs , & d’être  mis  en  croix  : quand  il  n’y 
auroit  que  Crcfccnt  le  Cynique.  Il  ajoute,  que  0 

pour  autorifer  les  calomnies  que  l’on  impofoit 
aux  Chrétiens , on  mettoit  à la  queftion  des  efcla- 
ves,  des  enfans,  des  femmes , & on  leur  faifoic 
fouffrir  des  tourmens  horribles  f pour  extorquer 
d’eux  la  confefiion  des  inceftes  & des  repas  de  chair 
humaine,  dont  on  accufoit  les  Chrétiens.  Ceux 
qui  nous  accufcnt  de  ces  crimes,  ajoutc-t-il,  les 
commettent  eux-mêmes , & Tes  atttribuent  à leurs 
dieux  : pour  nous  , comme  nous  n’y  avons  point 
de  part,  nous  ne  nous  en  mettons  pas  en  peine  , 
aïant  Dieu  pour  témoin  de  nos  actions  Se  de  nos 
penfées.'  ‘ • 

Il  conclut  ainfi  : Nous  vous  prions,  que  ccttc 
requête  foit  rendue  publique,  après  que  vous  l’au- 
rez répondue  comme  il  vous  plaira  : afin  que  les  au- 
tres connoifTent  ce  que  nous  fommes,  & que  nous 
puifiions  être  délivrez  de  ces  faux  foupçons  , qui 

M m m i j 


Digitized  by  Google 


Alhen.  lit ■ *■ 
f*t-  Hî-  C.  ex 
Chrjfip?*. 

Albert,  lit.  14. 
f.61.0.  F • Martial 
».  tp‘g-  Si. 


LII. 

Dialogue  de  S. 
Juilio  avec  Tij- 
flion. 


460  Histoire  Ecclesiastique. 
nous  expofent  au  fupplicc.  Tous  les  hommes  ont 
naturellement  l’idée  deeequieft  honnête  ou  hon- 
teux : ôi  on  ne  fçait  pas  que  nous  condamnons  ces 
infamies  que  l’on  publie  de  nous  : & que  c’eft 
pour  cela  que  nous  avons  renoncé  aux  dieux  , qui 
ont  commis  ces  crimes , & en  exigent  de  fembla- 
bles.  Si  vous  l’ordonnez  ainfi  : nous  expoferons  • 
nos  maximes  à tout  le  monde , afin  qu’ils  ie  con- 
vertirent , s’il  cft  poffiblc.  Car  c’eft;  le  fcul  motif 
que  nous  nous  fomrnes  propofez  dans  cet  écrit. 
Notre  do&rinc , fi  on  en  juge  fainement  , n’cft 

I joint  honteufe  : mais  au-deffus  de  toute  la  phi- 
ofophie  humaine.  Du  moins  elle  n’a  rien  de  lem- 
blable  à ce  qu’enfeignent  les  écrits  des  Epicuriens, 
de  Sotade  , de  Philénis,  & les  autres  ferablables , 
dont  la  lecture  eft  permife  à tout  le  monde.  On 
attribuoit  à une  certaine  Philénis  un  écrit  tou- 
chantlcs  impudicitez  les  plus  criminelles,  dont  les 
femmes  foient  capables.  Sotade  étoit  un  poète 
Ionique  , infâme  dans  un  autre  genre  , & médi- 
fant.  Saine  Juftin  ajoute  : Nous  finirons  après 
avoir  fait  nos  efforts , & adreffé  nos  prières , afin 
que  tous  les  hommes  fc  trouvent  dignes  d’arriver 
à la  connoiffance  de  la  vérité.  Nous  ne  voïons  pas 
que  cette  féconde  apologie  ait  eu  plus  d’effet  que 
la  première. 

Saint  Juftin  écrivit  encore  un  traité  de  contro- 
verfe  contre  les  Juifs.  C’eft  le  récit  d’une  convcrfa- 
tion  qu’il  avoitcûë  avec  un  Juif  nommé  Triphon: 
qui  aiant  été  challé  par  la  guerre , s’étoit  retire 
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dn  Grccc  , de  avoir  paffé  bien  du  temps  à l’étude 
de  la  phdofophie  , particulièrement  à Corinthe. 
Axant  rencontré  faint  Juftin  dans  une  promenade 
publique  , & l’aiant  reconnu  pour  philofophc  à 
fon  habit , il  lui  témoigna  l’cftimc  qu'il  failoit  de 
la  philofophic.  Et  de  quoi  vous  peut- elle  fervir  , 
dit  faint  Juftin  : en  comparaifon  de  votre  légifla- 
tcur  & des  prophètes  ? Quoi , £it  Triphon  , les 
philofophcs  ne  parlent  ils  pas  de  Dieu,  de  fon  uni- 
té , de  fa  providence  ? La  plupart , dit  faint  Juftin, 
tiennent  cette  connoiffancc  inutile  pour  la  félicité. 
Ils  vculenc  nous  perfuader , que  Dieu  a foin  de 
l’univers,  des  genres  & des  efpeces  : mais  non  pas 
de  vous  & de  moi,  & des  chofes  fingulicres.  Or 
il  n’eft  pas  difhcile  de  comprendre  où  aboutie 
cette  dodrine.  C’eftàunc  fécurité  & une  liber- 
té de  fuivre  leurs  opinions , de  faire  & de  dire 
tout  ce  qu’ils  veulent  : n’attendant  de  la  part  de 
Dieu  , ni  châtiment , ni  récompenfes.  En  effet , 
ils  croient  que  rien  ne  change,  & que  les  hom- 
mes vivront  toujours  de  la  même  maniéré,  fans 
être  meilleurs  ni  pires.  Ou  bien  fuppofant  l’aine 
immortelle  & incorporelle,  ils  concluent  qu’ils  ne 
feront  point  punis , pour  avoir  mal  fait , parce  que 
ce  qui  cft  incorporel,  cft  impaffible,&  qu’ils  n’ont 
point  befoin  de  Dieu , puifqu’ils  ne  peuvent  mou- 
rir. 

Alors  Triphon  fouriant  agréablement  : Et 
vous, dit  il,  quelle  opinion  avez  vous  de  Dieu  , 
& quelle  eft  votre  philofophic  f Je  vous  le  dirai, 

M m m iij 
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dit  Juftin.  Rien  n’eft  plus  précieux  que  la  philo— 
fophic , qui  feule  nous  approche  de  Dieu.  Mais 
la  plupart  ne  fçavent  pas  quelle  elle  cft,  ni  pour- 
quoi elle  a été  envoïée  aux  hommes.  Car  il  n’y 
auroit , ni  Platoniciens , ni  Stoïciens , ni  Peripa- 
teticicns , ni  Pithagoriciens  , puifque  c’eft  une 
feule  fcience.  Ce  qui  l’a  ainfi  divifée  ; c’eft  que 
ceux  qui  s’y  font  attachez  les  premiers , font  de- 
venus illuftrcs  , & ont  été  fui  vis  par  les  autres  qui 
n’ont  point  examiné  la  vérité  : mais  frappez  des 
vertus  & des  difeours  extraordinaires  de  leurs 
maîtres , ils  ont  tenu  pour  vrai  ce  qu’ils  avoient 
appris  d’eux.  Ils  ont  enfeigné  les  mêmes  dogmes 
à ceux  qui  les  ont  fuivis , & ont  gardé  le  nom 
du  pere  de  chaque  opinion.  Juftin  raconte  cn- 
fuitc  les  differens  maîtres,  dont  il  avoit  cflaïé  ; juf- 
Sup.n.  3<.  qUCS  à ce  vieillard  , qui  le  défabufant  de  la  philo- 
fophie  humaine , lui  fit  connoître  l’autorité  des 
prophètes , & lui  perfuada  que  la  do&rine  de  Jefus- 
Chrift  étoit  la  feule  philofophic  sûre  & utile. 
Voilà,  dit  Juftin,  comment  je  fuis  philofophe. 
Je  voudrois  que  tous  eufient  le  même  courage  , 
pour  ne  point  quitter  les  difeours  du  Sauveur. 
Car  ils  ont  je  ne  fçai  quoi  de  terrible , capable  de 
confondre  ceux  qui  s’écartent  du  droit  chemin  : 
& font  au  contraire  un  repos  très  - doux  à ceux 
qui  les  méditent.  Si  vous  avez  donc  quelque  foin 
de  votre  falut  , & quelque  confiance  en  Dieu  : 
vous  pouvez  devenir  heureux , vous  à qui  celte 
doiftrine  n’eft  pas  étrangère  : en  reconnoiffanc  le 
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Chrift  , 6c  prenant  le  chemin  de  la  perfection. 

Apres  que  Juftin  eut  ainfi  parlé  , ceux  qui 
étoient  avec  Triphon  s’éclatèrent  de  rire: mais 
Triphon  fouriant  feulement,  lui  dit  : Je  reçois 
tout  le  relie,  & j’admire  votre  ardeur,  pour  la 
divinité  : mais  il  valoir  mieux  vous  attacher  à la 
philofophie  de  Platon , ou  de  quclqu’autrc  ; vous 
exerçant  à la  patience  & à la  tempérance  : que 
de  vous  laifler  tromper  par  des  menfonges , 6c 
fuivre  des  hommes  de  néant.  Car  demeurant  dans 
les  mœurs  de  philofophc,&  vivant  fans  repro- 
che , vous  pouviez  cfperer  un  meilleur  fort.  Mais 
aïant  quitté  Dieu , pour  mettre  votre  cfpcrancc 
en  un  homme,  quel  falut  pouvez- vous  attendre  ? 
Si  vous  voulez  donc  me  croire , car  je  vous  compte 
déjà  pour  mon  ami , commencez  par  vous  faire 
circoncire  ; enfuite  garderie  fabbat  & les  fêtes  or- 
données de  Dieu , en  un  mot , tout  ce  qui  eft  écrit 
dans  la  loi,&  peut-être  qu’alors  Dieu  vous  fera 
mifericorde.  Quant  au  Chrift  ^ s’il  cft  né , & s'il 
eft  quelque  part , il  eft  inconnu  6c  ne  fe  connok 
pas  lui-même,  & il  n’a  aucune  puifTance  jufqu’i 
ce  que  Elle  vienne  le  facrer , & le  faire  connoîtt  c à 
tout  le  monde.  Cependant  vous  avez  reçu  une 
faulfe  opinion,  & vous  vous  figurez  un  Chrift 
pour  lequel  vous  perilfez  mal-à-propos.  On  voie 
ici  que  les  Juifs,  forcez  par  les  prophetics,qui  mar- 
quoient  le  temps  du  Mcftïc  ; n’ofoient  dire  qu’il 
ne  fût  pas  venu,  &:chcrchoientdesfubtjlitez  pour 
les  éluder , comme  ils  ont  toujours  fait  depuis. 


V.  Crmtr.  ni 
SunluJr  e.xl.u, 
16  17.  Q>C.  itiity 
C»(*. 
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Dieu  vous  le  pardonne,  dit  Juftin , car  vous  ne 
connoilfez  pas  ce  que  vous  dites.  Vous  croïez  vos 
docteurs  qui  n’entendent  point  les  écritures  ; 8c  . 
vous  dites  au  hazard  ce  qui  vous  vient  à l’cfprit. 
Mais  fi  vous  voulez,  je  vous  montrerai  que  nous 
ne  fommes  pas  trompez,  & que  nous  avons  rai  Ton 
de  ne  point  cefTer  de  confeffer  ce  Chrift  : quelque 
honte  qui  nous  en  vienne  de  la  part  des  hommes  ; 

& quelque  effort  que  faffent  les  plus  cruels  tyrans , 
pour  nous  y faire  renoncer.  Je  vous  ferai  voir,  que 
nous  n’avons  pas  crû  de  vaincs  fables  : mais  des 
difeours  folides  & pleins  de  l’cfprit  de  Dieu.  Les 
autres  recommencèrent  à rire,  8c  à crier  d’une  ma- 
niéré indccente.  Juftin  fc  leva  pour  s’en  aller.  Mais 
Triphon  le  prit  par  le  manteau  , 8c  lui  dit  : qu’il 
ne  le  quitteroit  point  qu’il  n’cut  exécuté  fa  pro- 
melfci.  Faitcs-donc  tair^  vos  amis , dit  Juftin , 8c 
les  rendez  plus  fages.  Enfuite  ils  fc  féparcrent. 
Deux  fe  retirèrent, (e  moquant  deleurfcrieux  : Ju- 
ftin 8c  Triphon,  avec  deux  autres,  s’aftirent  fur 
des  fieges  de  pierre,  qui  étoient  des  deux  collez  de 
la  lice,  deftinéeaux  courfes.  Ils  parlèrent  quelque-? 
temps  de  la  guerre  de  Judée,  puis  Juftin  recoin-» 
mença  en  ces  termes  : 

Avez- vous  quelqu’autrc  reproche  à nous  faire  , 
finon  que  nous  ne  vivons  pas  félon  la  loi , que 
nous  ne  fommes  pas  circoncis , 8c  n’obfervons  pas 
le  fabbat  ? A-t-on  aufii  décriez  chez  vous  notre 
vie  8c  nos  mœurs  t Je  veux  dire  , fi  vous  croïez 
que  nous  mangeons  de  la  chair  humaine  , 8c 

qu’après 
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•qu  après  le  feftin , les  lampes  éteintes , nous  com- 
mettons des  impurctcz  abominables.  Ou  li  vous 
nous  condamnez  prccifémcnt , parce  que  nous 
fuivons  cette  do&rinc  que  vous  croïez  faulTc  ? 

C’eft  ce  qui  nous  étonne,  dit  Tryphon.  Car  ce  que 
dit  le  peuple  ne  mérite  pas  de  créance.  La  nature 
y répugne  trop  : au  contraire , je  fçai  que  Tes  pré- 
ceptes de  votre  évangile  font  fi  grands  & fi  mer- 
veilleux , que  je  necroi  pas  que  perfonne  les  puifle 
garder.  Car  j’ai  eu  la  curiofité  de  les  lire.  Ce  qui 
nous  met  en  peine , eft  que  vous  qui  prétendez 
avoir  de  la  pieté,  &c  vous  diftinguer  des  autres , 
ne  menez  point  une  vie  differente  des  gentils  ; 
puifque  vous  n’obfervez  ni  les  fêtes , ni  le  fabbat , 
ni  la  circoncifion  ; &c  mettant  votre  cfperance  en 
un  homme  crucifié,  vous  attendez  des  récompen- 
fes  doDieu , dont  vous  ne  pratiquez  pas  les  com- 
mandemens.  N'avcz-vous  pas  lu , que  celui  qui  ne  C(lilT1I  ^ 
fera  pas  circoncis  le  huitième  jour,  périra  d’entre 
fon  peuple  ? 

Juftin  répondit  : Il  n’y  aura  &:  n’y  a jamais  eu 
d’autre  Dieu,  que  celui  qui  a créé  cet  univers. 

Nous  nccroyons  pas  avoir  un  autre  Dieu  que  le 
votre;  mais  celui-là  même  qui  a tiré  vos  peres 
d’Egypte.  C’eft  en  lui  que  nous  efperons  , comme 
vous  , ce  Dieu  d’Abraham  , d’Ifaac  & de  Jacob-. 

Mais  ce  n’cft , ni  par  Moïfe , ni  par  la  loi , que  . - 
nous  efperons  en  lui,  autrement  nous  ferions 
comme  vous.  J’ai  appris  dans  l’écriture  qu’il  y 
ôuroit  une  dernière  loi,  & une  alliance  d’une  au- 
Tome  /.  N n n 
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torité  fouveraine  , que  doivent  maintenant'  gar- 
der tous  ceux  qui  afpirent  à l’héritage  de  Dieu: 
la  loi  donnée  en  Horeb  cil  déjà  vieille  , de  elle 
étoit  pour  vous  feuls  ; celle-ci  eft  pour  tous  abfo- 
lumcnt.  Le  Chriil  nous  a été  donné  pour  loi 
éternelle  , après  laquelle  il  n’y  en  a plus.  Là  def- 
fus  il  hiicite  les  autoritez  d’ifaïe  & de  Jcrcmie, 
qui  montrent  que  Dieu  envoyera  une* loi  pour 
éclairer  les  gentils;  de  qu’il  fera  avec  fon  peu- 
ple une  nouvelle  alliance,  autre  que  celle  qu’il 
a faite  avec  leurs  peres  à la  fortie  d’Egypte.  Or 
puifque  nous  voyons  , ajoutc-t’il , qu’au  nom  de 
J.  C.  on  quitte  les  idoles  de  tous  les  vices , pour 
s’approcher  de  Dieu,  de  que  l’on  foutient  juf- 
ques  à la  mort  la  confelhon  de  la  pieté  : tout  le 
monde  peut  comprendre  par  les  effets , que  c’cft 
ici  la  nouvelle  loi , la  nouvelle  alliance  , & l’at- 
tente de  ceux  qui  en  toutes  les  nations  efpc- 
roient  les  biens  qui  leur  dévoient  venir  de  Dieu. 
Il  inontreque  le  véritable  Ifrael  eftle  fpirituel  :quc 
que  la  eirconcifion  , l’obfervation  du  (abbat  de  des- 
azymes , tout  doit  s’entendre  fpirituellcmcnt  de  la 
corrcdtion  des  moeurs  ; de  que  la  vraye  purification 
eft  celle  de  l’amc  , par  le  fang  de  J.  C.  fur  quoi  il 
rapporte  le  fameux  pafTage  d’ifaïe,  où  la  paillon  du 
Sauveur  de  la  rédemption  eft  fi  manifeftement  pré- 
dite. 

Il  fait  voir  que  la  circoncifion  n’cft  point  ncccf- 
faire , par  l’exemple  des  faints  incirconcis , Abel , 
Hcnoc,  Noé,  Melchifcdec  ; & conclut  que  cc 
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n’eft  pas  une  œuvre  de  juftice  , mais  feulement  un 
ligne  ,pour  diftingucy:  les  Juifs  des  ancres  peuples. 
Ce  ne  fut  qu’après  le  péché  du  veau  d’or,  que 
Dieu  leur  ordonna  les  facrifices,  pour  les  détour- 
ner de  l’idolâtrie  , & l’abftinence  de  certaines  vian- 
des , afin  que  même  en  buvant  &cn  mangeant  ils 
eufient  fa  loi  devant  les  yeux.  Les  prophètes  difent 
expreficment , que  ces  préceptes  ceremoniaux  ne 
leur  avoientpas  été  donnez  comme  bons  par  eux- 
mêmes  -,  & que  Dieu  n’avoic  pas  befoin  de  leurs 
facrifices. 

Tryphon  demande,  fi  ceux  qui  ont  vécu  félon 
la  loi  de  Moïfe  feront  fauvez  comme  Job  , Henoc 
& Noé  dans  la  refurredlion  des  morts  ? Juftin  ré- 
pond qu’oüi.  Parce  que  la  loi  de  Moïfe  com- 
prend les  préceptes  qui  font  naturellement  bons , 
univerfcls  & éternels  : outre  ce  qui  eft  ordonné  en 
particulier , pour  la  dureté  du  peuple.  Mais  ceux 
qui  voudraient  encore  à prefent  obfervcr  ces 
préceptes , en  reconnoi fiant  J.  C.  feraient  ils  fau- 
vez, dit  Tryphon  ? Voyons , dit  Juftin  , s’il  eft 
pofiible  de  les  obfervcr  tous  à prefent.  Tryphon 
demeura  d’accord,  qu’il  11’étoic  plus  pofiible  d’im- 
moler la  pàque  , ni  de  faire  les  autres  facrifices. 
Avoiiez  donc,  dit  Juftin,  qu’il  y en  a d’impofli- 
blcs  ; & reconnoiflez  que  l’on  peut  fe  fauver  en 
obfervant  les  préceptes  éternels  Mais , dit  Try- 
phon, on  peut  obfervcr  le  fabbat , la  circoncifion 
& les  purifications.  Si  donc  quelqu’un  croïanr  en 
votre  Chrift,  veut  encore  garder  ces  obfcrvan- 
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ccs , fans  les  croire  neceflaires , fera  - t - il  fauvé  ? 
A mon  avis#  il  le  fera , dit  Juftin  : pourvu  qu’il  ne 
contraigne  pas  aux  mêmes  pratiques  les  gentils 
convertis  à J,.  C.  comme  vous  faifiez  au  com- 
mencement de  notre  entretien.  Tryphon  reprit  : 
Mais  pourquoi  direz- vous  ,à  mon  avis,  finon  par- 
ce que  d’autres  n’en  font  pas  ? Quelques-uns , dit 
Juftin  , croient  que  l’on  ne  doit  avoir  aucun  conv 
merce  avec  eux  ; mais  je  ne  fuis  pas  de  cet  avis. 
Car  fi  par  foiblefle  ils  veulent  obfervcr  ce  qu’ils 
peuvent , de  ce  que  Moïfc  a ordonné , pour  la  du- 
reté du  coeur , croïant  en  même  temps  à J.  C.  &C 
obfervant  les  commandemens  ércrnels  ; fans  fai- 
re difficulté  de  vivre  avec  les  autres  chrétiens , ni 
les  obliger  à ces  obfcrvanccs  : il  faut  les  recevoir 
comme  nos  freres  & nos  entrailles.  Mais  s’ils  veu- 
lent obliger  les  fidèles  d’entre  les  gentils,  àob- 
ferver  la  loi  de  Moïfc , fous  peine  de  ne  point 
communiquer  avec  eux  : je  ne  les  reçois  pas.  Je 
crois  bien  toutefois,  que  ceux  qui  fe  lailTcroicnt 
perfuader , d’obferver  la  loi  avec  la  confcffion  de 
J.  C.  pourroient  être  fauvez.  Mais  ceux  qui  après 
l’avoir  reconnu  & confefle , auroient  paffié  aux  ob- 
fervances  légales , par  quelqu’autrc  motif  que  ce 
fut , & enfuite  auroient  nié  qu’il  fut  le  Chrift , & 
ne  s’en  feroient  pas  repentis  avant  la  mort  ; je 
dis  qu’ils  ne  feront  point  fauvez.  Et  ceux  de  la 
race  d'Abraham,  qui  vivent  félon  la  loi,  s’ils  ne 
croient  en  Chrift  avant  la  mort,  je  dis  qu’ils  ne 
feront  point  fauvez  non  plus  : principalement  ceux 
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qui  prononcenc  anathème  contre  lui  dans  leurs 
fynagogucs. 

Il  reproche  aux  Juifs  quils  prononçoient  ainfi  ? '->*■  ** 
des  malédictions  publiques  contre  les  chrétiens, 

8c  il  ajoute  : La  puiflance  qui  régné  aujourd’hui 
ne  vous  permet  pas  de  les  tuer  de  vos  propres 
mains  : mais  toutes  les  fois  que  vous  l’avez  pu  , 
vous  l’avez  fait.  Après  avoir  crucifié  le  Jufte,  ■ 

quand  vous  avez  vû  qu’il  croit  monté  au  ciel , 
fuivant  les  prophéties  : vous  avez  choifi des  hom-  miî-cv 
mes,  que  vous  avez  envoyé  de  Jerufalem  par 
toute  la  terre  : dire  qu’il  a commencé  à paraître 
une  fedte  impie,  dont  l’auteur  a été  J E sus  de 
Galilée,  ôc  publier  les  facrileges  dont  nous  ac- 
eufenr  ceux  qui  ne  nous  connoillent  pas.  Les  Juifs 
continuent  encore  en  ce  fieele  de  faire  comme 
alors  dans  leurs  prières  publiques  & particulières  ‘ y u' 
des  imprécationscontrc  J. C.&contrc  les  chrétiens. 

S.  Juftin  prouve  la  vérité  de  notre  doCtrine  , ti  v. 

• 1 ..A»  ■ 11  Preuvïi  de  la  1 

premièrement  en  dutinguant  les  deux  avenemens  doctrine  cfircûc»- 
du  Mcflic  : le  premier,  où  il  a paru  mortel,  fans  J,,cj4ÉiC> 
gloire  8c  fans  beauté,  paftantpour  un  artifan  , 8c 
faifant  des  charuës  8c  des  jougs.  Car  il  marque 
cette  cfpccc  d’ouvrages  : 8c  il  pouvoit  l’avoir  ap- 
pris par  une  tradition  recentc.  Le  fécond  avène- 
ment, eft  celui  où  le  Mclfic  paraîtra  glorieux, 

& viendra  fur  les  nuées , fuivant  la  prophétie  de 
Daniel.  S.  Juftin  montreces  divers  ctatsduMef- 
fie , par  le  pfeaume  io*.  que  l’on  ne  peut  entendre 
d’£zechias  , comme  .vouloient  les  Juifs,  puif- 

Nnn  iij, 


' Digitized  by  Google 


47°  Histoire  Ecclesi astiqjje. 
qu’il  n’a  jamais  cté  facrificateur  : &par  le  pfeau- 
mc  71.  qui  ne  convient  pointa  Salomon,  puis- 
qu'il n’a  point  régné  jufques  aux  exrrémitez  de 
la  terre , & qu’il  eft  tombé  dans  l’idolâtrie  : ce 
qui  n’arrive  pas  même  aux  gentils  convertis  par 
Jésus  crucifié.  Il  montre  que  le  Chrift  n’cft  pas 
un  pur  homme  , comme  les  Juifs  l’attendoicnt  ; 
mais  qu’étant  Dieu  avant  tous  les  ficelés , il  s’eft 
fait  homme  dans  le  temps.  Il  prouve  fa  divinité 
r/  sj  +j.  9t.  Par  plufieurs  pfeaumes,  principalement  par  le 
44.  & par  les  apparitions  par  lefquelles  Dieu  s’eft 
montré  aux  patriarches  & à Moïfc  , qu’il  attri- 
bue au  Verbe,  comme  plufieurs  des  anciens:  & 
conclut  que  le  Dieu  qui  a paru  en  ces  occafions, 
cft  autre  que  le  Dieu  créateur  : autre,  dit-il,  en 
f A nombre,  non  en  volonté.  Il  dit  qu’au  commen- 
cement , avant  toutes  les  créatures , Dieu  a en- 
gendré de  lui- même  une  certaine  vertu  raifonna- 
. blc , que  le  S.  Efprit  nomme  aufli  gloire  du  Sei- 
gneur quelquefois  fils , quelquefois  fagefle  , tan- 
tôt ange  , tantôt  Dieu,  tantôt  Seigneur  & Verbe. 
Il  n’approuve  pas  l’opinion  de  ceux  qui  difoient , 
que  cette  vertu  étoit  inféparable  du  Pcre , com- 
me le  raïon  du  foleil  \ en  forte  qu’il  la  poufioit 
hors  de  lui  quand  il  vouloit  ; & quand  il  vouloir  , 
la  rctiroit  : c’eft , dit-il , une  vertu  permanente  & 
diftinguée,  non-feulement  de  nom,  comme  le 
f.  »ji.  a.  raïon  du  foleil , mais  de  nombre  : fans  toutefois 
que  la  fubftance  du  Pere  foit  divifée  , ni  changée. 
Nous , avons,  dit-il , en  nous  un  exemple  de  ccttc 
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génération.  En  proférant  une  parole  nous  I’engcn- 
. cirons  : mais  non  par  retranchement  : en  forte  que 
notre  raifonen  foit  diminuée.  Ainfiun  feu  en  pro- 
duit un  autre  : fans  que  le  fécond  diminue  rien  du 
premier  auquel  il  a été  allumé. 

Il  montre  que  Jésus  crucifié  cft  le  Meffie,  en  /.. 
expliquant  les  figures  de  fa  palïion  : l’agneau  paf- 
cal  : les  deux  boucs  de  la  fête  des  expiations , Sc 
les  autres  victimes.  Les  offrandes  des  farines  rc- 


prefentoient  le  pain  de  l’cuchariftie , que  nous  of- 
frons en  mémoire  de  notre  rédemption.  Il  répété  t ■ lSx>- 
plulieurs  fois  en  ce  dialogue  : que  l’euchariftie  efl 
ce  facrifice  pur  , qui  doit  être  offert  à Dieu  du  le. 
vant  au  couchant  -,  même  entre  les  gentils  fuivant 
la  prophétie  de  Malachic  : &:  il  nomme  expref-  M4  f )o 
foment  l’cüchariftic,  facrifice.  Tryphon  lui  ob-  w-A- 
jeCtc  la  malédiction  de  la  loi , contre  les  crucifiez,  mut.  w.  1}. 
S.  Jultin  répond  par  les  figures  de  la  croix,  mar- 
quées dans  l’écriture  : entr’autres  le  ferpent  d’ai- 
rain li  contraire,  en  apparence , à la  défenfe  des 
images.  L’un  des  Juifs  qui  accompagnoient  Try- 
phon , avoue  qu’il  avoit  interrogé  leurs  doCteurs 
fur  cette  difficulté  ; & qu’aucun  ne  l’avoit  pû  fa- 
tisfairc.  S.  Juftin  dit , que  cette  malédiction  de  la  mm.d;- 
loi  fignifioit  la  malédiction  generale  du  péché 
répandue  fur  tous  les  hommes,  & la  perfecution 
contre  les  chrétiens.  Il  ajoute  l’explication  du 
pfeaume  2.1.  où  la  croix  du  Sauveur  eft  fi  bien 
marquée. 

U dit  que  Jcrufalcm  fera  rebâtie,  pour  y raflem-  f.  50c  1. 
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bler  le  peuple  fidcle  qui  s’y  rcjoüira  en  la  com- 
pagnie des  patriarches  & des  prophètes , avec  J.  G. 
avant  fon  dernier  avènement.  Je  le  croi  ainfi  , 
ajouta-t-il , & pluficurs  autres  : mais  il  y en  a plu- 
sieurs de  la  pure  &c  pieufe  dodhinc  des  chrétiens , 
qui  ne  le  croient  pas.  Car  pour  ceux  qui  Te  di- 
fent  .chrétiens , & font  des  herctiques  impies  ■: 
Jeur  dodtrinc  eft  pleine  de  blafphêmcs  & d’ab- 
furditez.  Si  donc  vous  trouvez  de  ces  gens,  qui 
ofent  blafphêmer  contre  le  Dieu  d’Abraham, 
d’Ifaac  & de  Jacob  : nier  la  réfurrc&iort,  &c  dire 
qu’au  moment  de  la  mort  les  âmes  font  enlevées 
au  ciel,  pour  ne  plus  reprendre  leurs  corps  : ne 
les  tenez  pas  pour  chrétiens  : comme  vous  ne  te- 
nez pas  pour  Juifs  les  Saducéens  & les  autres 
fedtes  femblables.  Pour  moi,  & tous  ceux  qui  ont 
des  fentimens  droits , & font  entièrement  chré- 
tiens ; nous  croïons  la  rcfurredfcion  de  la  chair-: 
tfi.xti.17.  & Jcs  Prophètes  Ezechicl,  Ifaïe,  & les  autres, 
reconnoiflent  que  l’on  doit  palTer  mille  ans  dans 
Jcrufalcm,  après  qu’elle  aura  été  rébâdc  , ornée 
& augmentée.  Il  infifteaufli  fur  l’autorité  dé  l’a- 
pocalypfc.  C’cft  ainfi  que  S Juftin  avoir  donne 9 
comme  Papias , dans  l’opinion  des  Millénaires.: 
fans  quitter , non  plus  que  lui  l’unitc  de  la  foi 
4-345 ■ c.  catholique.  Il  montre  le  progrès  de  l’évangile, 
en  difant  : Qu’il  n’y  a aucune  efpecc  d’hommes , 
ni  Grecs,  ni  barbares  ni  Scythes  errans  dans 
des  chariots , ni  paftres  logez  fous  des  tentes , ni 
d.e  quelque  nom  qu’on  les  appelle  , chez  qui  l’on 

n’adrelfc 
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n’adrefTe  au  Créateur  des  prières  & des  actions  de 
grâces,  au  nom  de  Jésus  crucifié.  Il  releve  la  fide- 
lité des  Chrétiens , en  difant  : Il  eft  évident,  que  fl.* 
perfonne  ne  peut  intimider  ceux  qui  croient  en 
Jésus  , par  toute  la  terre.  Nous  ne  celions  point 
de  le  confefTcr  : encore  que  l’on  nous  coupe  la  tê- 
te, que  l'on  nous  crucifie,  que  l’on  nous  expofe 
aux  bêtes.  Nous  fouffrons  les  fers,  le  feu , les  tour- 
mens.  Plus  on  nous  pcrfécute,  plus  il  y en  a qui 
deviennent  fidèles  &c  pieux  , par  le  nom  de  J esus. 

Et  encore  : Dieu  a permis  que  le  foleil  fut  adoré  : mim»; 
mais  on  n’a  jamais  vu  perfonne  foulfrir  la  mort , 
pour  la  religion  du  foleil  : au  heu  que  l’on  voit  des 
hommes  de  toutes  nations , qui  fouffrent  tout  , 
pour  le  nom  de  Jefus-Chrift.  Il  marque  pluficurs 
fois  en  ce  dialogue  que  les  dons  furnaturcls  de 
prophétie  , de  guérifon  des  maladies , & d’au- 
tres miracles , étoient  encore  communs  parmi  les 
fidèles  : particulièrement  le  pouvoir  de  chafler  les 
démons  au  nom  de  J esus  crucifié  fous  Ponce  Pi- 
late. 

Mais  j’apprens,  dit  Tryphon,  que  pluficurs  de  lv. 

\,rr  1 r r Dïfcription  des 

ceux  que  1 on  nomme  Chrétiens , mangent  lans  hem^ues. 
fcrupulc  des  viandes  offertes  aux  idoles.  Jullin  ré- 
pond : Ces  gens  qui  rcconnoiflant  Jésus  crucifié 
pour  Seigneur  & pour  Chrilf , n’enfeigncnr  pas 
fa  doctrine , mais  celle  des  cfprits  d’erreur:  nous 
rendent  plus  fermes  dans  la  foi  & dans  l’efpc- 
rancc  qu’il  nous  a donnée  : nous  qui  fuivons  fa 
vraie  Si  pure  doctrine  : purlque  nous  voïons  en 
Tome  1.  O o o 
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cela  même  l’accompliflement  réel- de  fes  prédi- 
rions. En  effet  , pluiieurs  font  venus  au  nom  de 
Jésus  enfeigner  des  dogmes  & des  pratiques 
pleines  d’impieté.  Ils  gardent  les  noms  de  ceux 
par  qui  chaque  opinion  a commencé.  Car  ils  blas- 
phèment en  differentes  maniérés,  contre  le  Créa- 
teur de  l’univers  , contre  le  Chriil  qu’il  a pro- 
mis , 5c  contre  le  Dieu  d’Abraham  , d’Ifaac , &c 
de  Jacob.  Nousnecommunionssavec  aucun  d’eux: 
nous  qui  fçavons  qu’ils  font  impies  5c  injuftes , 
& qu’ils  ne  confeflent  Jésus  que  de  nom  : 
comme  les  païens  donnent  le  nom  de  Dieu  à 
leurs  idoles.  Les  uns  s’appellent  Marcionites , les 
autres  Valentiniens,  ou  Balilidiens,  ou  Saturni- 
niens  : ou  portent  d’autres  noms  tirez  de  l’au- 
teur de  chaque  fecte  , comme  les  philofophes. 
C’efl  l’idée  que  faint  Juftin  nous  donne  des  héréti- 
ques. 

l v i.  Il  reproche  aux  Juifs  leur  aveuglement  en  plu- 

'AvcuJcmcDtder  1 _ v . / ■ • 

juiii.  licurs  maniérés.  Car  apres  avoir  apporte  divers 

t i\t.  c.  paffages } touchant  la  circoncifion  fpiiituel'c  & la 
vocation  des  gentils , il  ajoute  : Il  me  fcmblc  que 

fiar  ces  difeours  je  devrois  perfuader  les  esprits 
es  plus  bouchez.  Car  ce  n’eft  pas  moi  qui  les 
ai  préparez  , par  un  artifice  humain  : c’efl;  ce 
que  David  a chanté  , ce  qu’Ifaïe  & Zacharie  ont 
prêché , ce  que  Moife  a écrit.  Vous  le  rcconnoif- 
îcz , Triphon.  Tout  cela  cil  écrit  dans  vos  livres  y 
ou  plutôt  dans  les  nôtres  : car  nous  les  croïons , & 
vous  les  lifez  fans  les  entendre.  Il  dit  ailleurs.  Je 
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ne  fais  que  vous  rapporter  les  écritures , & ne  tra-  p-  7>- 
vaille  pas  à vous  donner  des  démonllrations  fon- 
dées fur  l’art  de  raifonner.  J’ai  reçu  de  Dieu  la  grâ- 
ce d’entendre  les  écritures  : & je  ne  cherche  qu’à 
la  communiquer  gratuitement  à tout  le  monde: 
de  peur  d’être  condamné  au  jugement  de  Dieu,  à , 
qui  je  rendrai  compte. 

Il  marque  les  mauvaifes  fubtilitez  des  Rabbins , t,  ii9.  e; 
qui  demandoient,  pourquoi  en  un  tel  endroit  des 
livres  facrez  il  étoit  parlé  d'une  femelle  de  cha- 
meau ; pourquoi  dans  les  oblations  telles  mefures 
de  farine  ou  d’huile  : & en  donnoient  des  explica- 
tions baffes  & terreftres.  Il  les  accufc  d’entendre  fi  p.  a. 
groflierement  les  paroles  de  l'écriture,  qu’ils  s’i- 
maginoient  que  Dieu  avoit  des  pieds  & des  mains, 
un  corps  & une  ame  : & que  c’étoit  par  ce  corps 
qu’il  avoit  apparu  à Abraham,  & à Jacob.  Entre 
mille  bonnes  chofes , dit-il , que  l’on  vous  aura  p.)u. 
dites , s’il  y en  a une  petite  qui  vous  déplaifc  , ou 
que  vous  n’entendiez  pas  : vous  laiffeztoutje  relie, 
pour  vous  attacher  à ce  petit  mot , & nous  en  faire 
un  crime  : comme  les  mouches  qui  s’attachent  aux 
ulcérés. 

Vos  do&eurs , dit-il , vous  permettent  encore 
à prefent  d’avoir  quatre  & cinq  femmes  : & fi 
quelqu’un  en  voit  une  belle  &c  la  defire  , ils  rap- 
portent les  hilloires  de  Jacob  & des  autres  pa- 
triarches ; & difent  qu’ils  ne  font  point  de  mal 
en  les  imitant.  Mifcrables  & infenfez  ! chacune 
4c  ces  actions  étoit  mylterieufe  , & préparoit  de 
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grandes  chofes.  Et  après  avoir  expliqué  ces  my Itè- 
res j il  ajoute  que  la  conduite  de  David  à l’égard 
de  la  femme  d’Urie,  & fa  pénitence  marquent 
bien  , que  les  anciens  ne  croïoicnt  pas  qu’il  fût 
permis  à chacun  dcpoufcr  autant  de  femmes  qu’il 
voudroit , & comme  il  voudroit  : ainfi  que  font , 
dit- il  , aujourd’hui  les  gens  de  votre  narion  : qui 
prennent  des  femmes,  tous  le  nom  de  mariage  , 
en  tous  les  pais  où  ils  vont.  Ce  que  faint  Juftin  dit 
ici  de  David , fcmblc  avoir  ce  lcns.  Si  David  eût 
crû  pouvoir  ufer  félon  fapaflion,  de  la  liberté  du 
divorce  & de  la  polygamie  : il  n’eût  eu  rien  à ca- 
cher ; & fans  faire  mourir  Une,  il  l’eût  obligé 
d’autorité  à répudier  fa  femme  : comme  Augu- 
fte  depuis  obligea  Drufus  à répudier  Livie  : mais 
ces  mariages  n’étoient  que  des  concubinages  pal- 
liez. 

Saint  Juftin  fcella  de  fon  fang  la  foi  qu’il  avoit 
fi  bien  défendue,  & fouffrit  le  martyre,  environ 
l’an  cent  foixante  & fept.  Il  fut  amené  avec  ceux 
qui  l'accompagnoient , devant  Ruftique  préfet  de 
Rome  : qui  lui  demanda  à quel  genre  d’étude  il  s’é- 
toic  appliqué.  S.  Juftin  répondit  : J’ai  cflaïé  de  tou- 
tes fortes  de  doctrines,  & enfin  je  me  fuis  appli- 
qué à celle  des  Chrétiens  : quoiqu’elle  ne  plaifc 
pas  à ceux  qui  fuivent  l’erreur.  Quelle  eft  cette  do- 
ctrine , dit  le  préfet  ? Juftin  répondit  : La  doétrinc 
des  Chrétiens , eft  de  croircun  fcul  Dieu  , créateur 
de  toutes  les  chofes  vifibles  & invifibles , & de  con- 
fefler  Notre- Seigneur  Jefus-Chrift  fils  de  Dieu, 
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qui  doit  venir  juger  le  genre  humain,  qui  a annon- 
cé le  falut  & inftruit  ceux  qui  ont  reçu  fa  bonne 
doctrine.  Pour  moi  je  fuis  un  homme  foible  & in- 
capable de  dire  quelque  chofe  de  grand  de  fa  divi- 
nité infinie.  Je  confcffe  que  c’cft:  la  charge  des  pro- 
phètes , qui  par  infpiration  divine  ont  prédit,  plu- 
sieurs fiécles  auparavant,  que  le  fils  de  Dieu  vien- 
droit  dans  le  monde. 

Le  préfet  demanda  en  quel  lieu  saflcmbloient 
les  Chrétiens.  Juftin  répondit  : Chacun  s’aflem- 
ble  où  il  veut,  & où  il  peut.  Croïez-vous  que 
nous  aïons  accoutumé  de  nous  aflcmbler  tous  en 
un  même  lieu  ? Il  n’en  cft  pas  ainfi.  Saint  Juftin 
parloit  de  la  forte , pour  ne  pas  trahir  fes  freres , 
en  découvrant  les  lieux  de  leurs  aflcmblées  ; & 
d’ailleurs  il  vouloit  dire,  que  leur  culte  n’étoic 
pas  attaché  à de  certains  lieux,  comme  celui  des 
païens.  C’cft  pourquoi  il  ajouta  : Le  Dieu  des 
Chrétiens  n’cft  pas  enfermé  dans  un  lieu.  Com- 
me il  cft  invifible  , il  remplit  le  ciel  & la  terre  : 
les  fidèles  l’adorent  par  tout,  & le  glorifient  par 
tout.  Le  préfet  dit  : Dis  donc  en  quel  lieu  tu  af- 
fembles  tes  difciples.  S.  Juftin  répondit  : J’ai  de- 
meuré jufques  à préfent  auprès  de  la  maifon  d’un 
nommé  Martin,  & du  bain  Timotinum.  C’cft:  la 
fécondé  fois  que  je  fuis  venu  à Rome,  & je  necon- 
nois  point  d’autre  lieu.  Que  fi  quelqu’un  a voulu 
me  venir  trouver , je  lui  ai  communiqué  la  do- 
ctrine de  la  vérité.  Tu  es  donc  Chrétien  î dit  le  pré- 
fet : Aflurémcnt,  répondit Juftin,jefuis Chrétien. 

Oo  o iij 
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Alors  le  préfet  dit  à Cariton  : Es-tu  Chrétien  ? 
Caritondit  : Je  fuis  Chrétien  parla  grâce  de  Dieu. 
Il  fit  la  même  queftion  à une  femme  nommée 
Caritinc  : & elle  répondit  de  meme.  Puis  il  die 
à Evclpifte  : Et  toi  qui  es- tu  ? Il  répondit  : Je 
fuisefcîave  de  Cefar , mais  Chrétien  : Jefus-Chrift 
m’a  affranchi  ; & par  fa  grâce  je  fuis  participant  de 
la  meme  cfperance , que  ceux  que  vous  voïcz.  En- 
fuite  le  préfet  demanda  la  même  chofc  à Hierax , 
qui  dit  : Oüi,  je  fuis  auffi  Chrétien.  Car  je  fers 
& adore  le  même  Dieu.  Eft-ce  Juftin,  dit  le  pré- 
fet, qui  vous  a faits  Chrétiens  ? Hiera*  répon- 
dit: J’ai  été  Chrétien,  & je  le  ferai.  Ne  voulanc 
pas  en  dire  davantage  pour  ne  pas  dénoncer  fon 
maître.  Pcon  qui  étoit  préfent  dit  : Je  fuis  Chré- 
tien. Et  qui  t’a  instruit,  dit  le  préfet  ? Il  répondit  ; 
Ce  font  mes  parens.  Evelpifte  ajouta  : J ’écoutois 
les  difeours  de  Juftin,  avec  grand  plaifir  ; mais  j’ai 
auffi  appris  de  mes  parens  à être  Chrétien.  Le  pré- 
fet dit  : Où  font  tes  parens  ? En  Cappadoce , dit 
Evclpifte.  Le  préfet  demanda  auffi  à Hierax  , en 
quel  pais  étoient  fes  parens.  Hierax  répondit  : No- 
tre vrai  pere  eft  leChrift,  & notre  mère  la  foi  , 
par  laquelle  nous  croïons-en  lui  : quant  aux  parens 
que  j’avois  fur  la  terre , ils  font  morts.  Au  refte , 
j’ai  été  tiré  de  la  Phrigie  pour  venir  ici.  Le  préfet 
demanda  à Libérien,  ce  qu’il  difoit  ; s’il  étoit  auffi 
Chrétien  & impie  contre  les  dieux  ? Libérien  dit  : 
Je  fuis  auffi  Chrétien.  Car  je  fers  Sç  adore  le  fcift 
SW  Dieu. 
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Alors  le  préfet  fe  tournant  vers  Juftin , lui  dit  ; 
Ecoute,  toi  qui  partes  pour  cloquent , qui  crois 
avoir  la  vraie  fcicnce  : quand  tu  feras  déchiré  de 
coups  de  foüct , depuis  la  tête  jufques  aux  pieds  : 
crois-tu  que  tu  monteras  au  ciel  ? Je  croi , dit  Ju- 
ftin : que  li  je  fouffre  ce  que  vous  dites , j’aurai  ce 
qu’ont  déjà  ceux  qui  ont  gardé  les  préceptes  de  Jc- 
fus-Chrift.  Car  je  fçai  que  la  grâce  de  Dieu  cft  re- 
fervée  , jufques  à ce  que  le  monde  finifle,  à tous 
ceux  qui  vivront  ainfi.  A quoi  le  préfet  répondit  ; 
Tu  t’imagines  donc  monter  au  ciel  pour  recevoir 
quelque  récompcnfe  ? Je  ne  me  l’imagine  pas , dit 
Juftin , je  le  fçai  -y  & j’en  fuis  fi  afluré  , que  je  n’en 
doute  point.  Le  préfet  dit  : Venons  à ce  dont  il  s’a- 
git , & qui  eft  de  plus  prefic.  Aflcmblcz-vous , & 
facrifiez  aux  dieux  , tous  de  concert.  Juftin  dit  : 
Aucune  perfonne  de  bon  fens  ne  quitte  la  pieté  , 
pour  tomber  dans  l’erreur  & l’impiété.  Le  préfet 
dit  : Si  vous  n’obéïrtez  à nos  ordres , vous  ferez 
tourmentez  fans  mi  ericordc.  Juftin  dit  : ce  que 
nous  fouhaitons  le  plus,  cft  de  fou rtrir  des  tour- 
nons pour  Notre  Seigneur  Je  rus  Chrft.  Carc’eft 
ce  qui  nous  donnera  de  la  confiance  devant  fon 
tribunal  terrible,  où  tout  le  monde  doit  compa- 
ronre.  Les  autres  martyrs  en  dirent  autant  ; & 
ajoutèrent:  Faites  vite  ce  que  vous  voudrez,  car 
nous  fommes  Chrétiens  , & nous  ne  facrifions 
point  aux  idoles. 

Le  préfet  aïint  oüi  ces  paroles , prononça  cette 
fcntence  : Ceux  qui  n’ont  pas  voulu  facrifier  & 
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obéir  à l’ordonnance  de  l’empereur  ; (oient  fufti- 
gcz  & emmenez,. pour  être  punis  de  mort,  com- 
me les  loix  ordonnent.  Les  faints  martyrs  louant 
Dieu , fut  menez  au  lieu  accoutumé  : & après  avoir 
été  fouettez,  ils  furent  décolcz  avec  la  hache.  En- 
fuite  quelques  fideles  enlevèrent  leurs  corps  en  ca- 
chette, & les  enterrèrent  en  un  lieu  convenable. 
Tel  fut  le  martyre  de  faint  Jullin  le  philofophc. 
tuf.bi/1.  iY.f.18.  Il  nous  reftedelui  pluficurs  ouvrages  écrits  en  grec, 
dont  les  principaux  & les  plus  certains  font  : les 
deux  apologies  pour  les  Chrétiens, le  dialogue  avec 
Triphon,  la  fécondé  partie  de  fon  traité  de  la  mo- 
narchie, c’elt-à-dire  , de  l’unité  de  Dieu.  Son  plus 
fameux  difciple  fut  Tatien  Alfyrien  de  nai(Tancc , 
& philofophe. 

lviii.  Dans  ce  meme  temps,  Denis  évêque  de  Corin- 
que  de  Corinthe.  the  écrivit  à leglifc  Romaine  une  lettre  adreflec  à 
nier,  feipt*  eh{.  Soter , qui  la  gouvernoit  alors,  où  il  difoit  : Dès 

*».  bijl.  c.iy  * ^ 0 / , , 

le  commencement  vous  avez  accoutume  de  répan- 
dre vos  bienfaits  fur  les  freres , & d’envoïer  la 
fubfiftancc  à pluficurs  églifes.  Ici  vous  foulagez 
les  befoins  des  pauvres  : particulièrement  de  ceux 
qui  travaillent  aux  mines  : gardant  , comme  de 
vrais  Romains , l’ancienne  coutume  de  vos  pcrcs  : 
Votre  bienheureux  évêque  Soter  ne  s’eft  pas  con- 
tenté de  les  imiter  : il  a fait  plus , & en  prenant 
foin  des  hberalitcz  que  l’on  envoie  aux  faints  ; ila 
confolé  en  même  temps,  par  fes pieux difeours,  les 
j . freres  qui  fontallezvcrslui;commcunpcrc  tendre 

pour  fes  enfans.  Denis  difoit  dans  la  même  lertrc  ; 
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'Nous  avons  aujourd’hui  cclcbré  le  faint  jour  du 
dimanche  : & nous  avons  lu  votre  lettre,  que 
nous  continuerons  toujours  de  lire  pour  notre  înf- 
truCtion  , auflï-bien  que  la  precedente  qui  nous  a 
cté  écrite  par  Clcment.  Tel  étoit  l'ancien  ufage  , 
de  lire  ces  lettres  dans  le 
écritures. 

Saint  Denis  ne  Ce  contentoit  pas  d'inftruire  fon  e«/.  ir.hiji.d 
-églife  de  Corinthe  : il  étendoit  fon  zele  fur  les  l5' 
autres , par  les  lettres  qu’il  leur  écrivoit.  Nous  en 
connoifions  huit  , en  comptant  celle  aux  Ro- 
mains. La  féconde  étoit  adrcflée  aux  Lacédé- 
moniens-, où  il  les  inftruifoit  de  la  foi  orthodo- 
xe ; & les  exhortoit  à la  paix  & à l’union.  La  trot - 
ficme  aux  Athéniens  ; pour  réveiller  en  eux  la  foi 
& la  pratique  de  l’évangile.  Il  lesreprenoit  de  la  né- 
gliger, & d’avoir  prefque  abandonné  la  fainte  do- 
ctrine , depuis  qu’ils  curent  perdu  leur  évéque  Pu- 
blius,  qui  avoitlouffcrt  le  martyre  dans  les  perfccu- 
tions  de  cctemps-là.  Il  fai foit  mention  de  Quadrat* 
fucceflcurdc  Publius,  rendant  témoignage  du  foin 
qu’il  avoir  pris  de  les  ralTcmblcr  & de  réveiller  leur 
foi.  Il  parloit  aufli  de  faint  Denis  l’aréopagite  que 
S.  Paul  convertit,  & qui  fut  le  premier  évcqued’A- 
thcncs. 

La  quatrième  lettre  de  S.  Denis  de  Corinthe 
étoit  adreflee  aux  Nicomediens  : dans  celle-là  il 
combattoit  l’hcrefic  de  Marcion , lui  oppofant  la 
réglé  de  la  vérité.  La  cinquième  étoit  adrclTéc  à 
l’-églife  d’Amaftris  dans  le  Pont-  Il  fut  excité  à. 
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l'écrire  , comme  il  le  marquoit  , par  Bacchylide  & 
par  Elpiftrc.  Il  nommoic  leur  évêque  Palmas  : Se 
ordonnoit  de  recevoir  ceux  qui  fe  convcrtilfent , 
après  quelque  chute  que  ce  Toit,  de  péché  oud’he- 
relie.  Ce  qu’il  difoit  apparemment  contre  l’cxcef- 
five  rigueur  des  Montaniftes  , qui  commençoient 
à paroître  en  Phrigie.  La  lixiéme  de  Tes  lettres  s’ad- 
tfrefloit  àl’églifc  deGortine  en  Crète.  Il  y recon- 
noilfoit  le  mérite  de  Philippe  leur  évêque  , par  1er 
témoignage  que  l'on  rendoit  des  grandes  vertus  de 
fon  églife  ; & il  les  avcrtifibitdc  fe  garder  delà  fe- 
du&ion  des  herctiques. 

.La  feptiéme  lettre  s'adreflbit  aux  Gnofiens- 
dans  la  même  ifle  de  Crète.  Il  exhortoit  Pinytus 
leur  évêque  , à ne  pas  impofer  aux  freres  le  pefanc 
fardeau  de  la  continence,  comme  necelTaire  : vou- 
lant qu’il  eut  égard  à l’infirmité  du  commun  des- 
hommes. Il  craignoit  Tans  doute  , que  par  un  ex- 
cès de  zelc  ce  faint  évêque  n’approchât  de  l’er- 
• reur  des  Encratites,  qui  défendoient  générale- 
ment le  mariage.  Pinytus  écrivit  une  réponfc  : où 
il  témoignoit  une  haute  cftime  pour  Denis  : mais 
il  l’cxhortoit  de  fon  côté , à donner  une  nourritu- 
re plus  forte  à fon  peuple-,  par  des  lettres  plus 
parfaites  : de  peur  que  s’il  continuoit  à ne  les 
nourrir  que  de  lait,  ils  vieilliflfcnt  fans  s’apper— 
ccvoir  , vivant  comme  des  enfans.  Il  faut  croire 
que  Pinytus  vouloir  parler  de  quelqu’autre  genre 
de  perfection,  que  de  la  continence  generale:: 
puifqu’il  auroit  combattu  la  do&rinc  catholique. 
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<Car  nous  apprenons  que  cctcc  même  lettre  mon- 
troit  fa  droiture  dans  la  foi , le  foin  qu’il  avoir  de 
fon  peuple  , fon  érudition  & fa  fcicncc  des  chofcs 
divines. 

La  huitième  lettre  de  S.  Denis  de  Côrinthc  étoit 
■adrelTée  à une  foeur  nommée  Chryfophora.  Il  fc 
plaignoic  en  quelqu’un  de  fes  écrits , que  l’on  avoir 
corrompu  fes  lettres  , 3c  difoit  : J’ai  écrit  pluficurs 
lettres  à la  prière  des  frères  ; & les  apôtres  du  dé- 
mon les  ont  remplies  de  zizanie  , -par  des  rctran- 
chcmens  & des  additions  : la  malédiction  les  at- 
tend. Il  ne  faut  pas  s’étonner  h l’on  a entrepris  de 
corrompre  les  écritures  du  Seigneur , puifque  l’on 
s’ell  attaqué  même  à celles  qui  en  font  fi  differen- 
tes. Voilà  ce  que  nous  fçavons  des  écrits  de  S.  De- 
nis évêque  de  Corinthe. 

Celadion  évêque  d’Alexandrie  mourut  l’an  cent 
{pixante  & fept , après  avoir  gouverné  quatorze 
ans.  Son  fucccffeur  fut  Agrippa  , qui  gouverna 
' douze  ans.  L’année  fuivante  cent  foixante  & huit, 
huitième  de  Marc-  Aurcle  , mourut  Héron  évê- 
que d’Antioche , après  avoir  tenu  le  liège  vingt- 
fix  ans.  Son  fucceffeur  fut  Théophile  , homme  de 
grand  efprit  & de  grande  érudition.  Il  fut  le  lî- 
xiéme  après- faint  Pierre  , & gouverna  treize  ans. 
L’année  cent  foixante  - neuf  mourut  l’empereur 
Lucius  Verus , après  avoir  régné  neuf  ans  , avec 
Marc- Aurele  fon  frere  adoptif  ; qui  demeura  feul 
empereur.  L’année  cent  foixante  3c  dix  , fuivant 
l'opinion  la  plus  vrai-fcmblablc , mourut  le  pape 
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4S4  Hist-oir  e E cclesi  astique. 
Soter,&Eleuthcrc  lui  fucccda.  Au  commencement 
de  fon  pontificat  il  reçut  une  lettre  d’un  roi  nom- 
me Lucius , qui  regnoit  dans  la  grande  Bretagne  , 
fujet  ou  allié  des  Romains;  par  laquelle  il  le  prioit* 
que  par  fon  feeoursil  pût  devenir  chrétien.  Le  pa- 
pe Elcuthcrelui  accorda  ce  qu’il  demandoit,  & les 
Bretons  confervcrcnt  la  foi  paifiblemcnt , jufqucs 
au  temps  de  Dioclétien.  A Jerufalem  Callien  dix- 
feptiéme  évêque  fuccedaà  Marc  , la  dix-ncuvic+ 
me  année  du  règne  d’Anronin  le  pieux  , cent  cin-t 
quantc  fcptdc  J.  C.  A Caflicn  fucceda  Publius  > 
puis  Maxime , puis  Julien , puis  Gaïen , puis  Syim 
maque,  puis  Caïus  , puis  un  autre  Julien,  puis  Ca- 
piton; qui  fut  le  vingt-cinquième  évêque  de  Jcru-t 
îalcm  , & dura  jufqucs  à la  cinquième  année  do 
l’empereur  Commode , cent  quatre-vingt  cincj 
de  Jcfus-Chrift. . 
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LA  dixiéme  année  de  Marc- Aurclc , cent  foi- 
xance  &r  dix  de  Jefus  Chrift  Meliton  évêque 
de  Sardis  en  Afie  lui.  adrefla  une  requête  pour  les 
Chrétiens,  où  il  cTifoit  entr’autres  chofes  : On 
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perfccutc  les  fervireurs  de  Dieu , & on  les  pour- 
fuit  par  de  nouveaux  décrets  dans  toute  l’.Afie  : 
ce  qui  n’étoit  jamais  arrivé.  Il  faut  entendre  les 
decrets  des  alTemblées  populaires.  Il  ajoutoit  : 
Les  calomniateurs  impudens  & avides  du  bien 
d’autrui , fc fervent  du  prétexte  des  ordonnances  : 

Îiour  voler  ouvertement  jour  & nuit , &c  piller 
es  innoccns.  Et  enfuite  : Si  c’cftpar  votre  ordre  ; 
j’accorderai  que  c’eft  bien  faic  : un  prince  jufee 
n’ordonne  jamais  rien  d’injufte  ; & nous  recevons 
volontiers  larécompcnfc  d’unctcllc  mort.  La  feule 
prière  que  nous  vous  faifons , efl:  de  connoitre  par 
vous  - même  ceux  que  l’on  accufe  d’opiniâtreté  : 
pour  juger  enfuite  s’ils  font  dignes  de  fouffrir  1.1  * 
mort  & les  fupplices , ou  de  demeurer  en  repos 
& en  fureté.  Que  fi  ce  n’eft  pas  de  vous  que  vient 
ce  confeil  & cette  nouvelle  ordonnance , qui  ne 
convicndroit  pas  même  contre  des  ennemis  barba- 
res : nous  vous  prions  bien  plus  inftamment,  dé 
ne  pas  nous  abandonner  à ces  brigandages  popu- 
laires. 

li  ajoute  : Notre  philofophie  avoir  cours  aupie- 
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ravanc  chez  les  barbares  ; vos  peuples  en  furent 
éclairez  fous  le  grand  règne  d’Augufle,  & elle 
porta  bonheur  à votre  empire.  Car  depuis  ce 
temps  la  puiflance  & la  gloire  des  Romains  à tou- 
jours été  croUIant.  Vous  y avez  hcurcufcmcnt 
fuccedé , & laconfcrvercz  avec  votre  fils  , fi  vous 
gardez  cette  philofophie  : qui  a été  élevée  avec 
l'empire,  & que  vos  ancêtres  ont  honorée,  avec 
les  autres  religions.  Aulïi  depuis  ce  temps  n’avez- 
vous  eu  aucun  mauvais  fuccès , mais  toujours  de 
la  prôfpcrité  & de  la  gloire  : fuivant  les  vœux  de 
tout  le  monde.  Néron  & Domiticn  ont  été  les 
feuls  de  tous  ; qui , à la  perfuafion  de  quelques  en- 
vieux , ont  voulu  décrier  notre  doctrine.  C’cll 
d’eux  que  le  menfonge  &c  là  calomnie  fc  font  dé- 
bordez fur  nous , par  une  coutume  fans  raifon. 
Mais  la  pieté  de  vos  pères  a corrigé  leur  aveugle- 
ment : réprimant  fouvent  par  écrit  ceux  qui  ont 
ofé  faire  de  nouvelles  entreprifes  Contre  nous. 
Adrien  votre  aycul  écrivit  entr’autres  à Fonda- 
nus  gouverneur  d’Afic.  Votre  père,  lors  même 
que  vous  gouverniez  tout  avec  lui  , a écrit  aux 
villes  fur  ce  fujet  : & nommément  aux  Larilfiens, 
aux  TheiTalonicicns , aux  Athéniens.  Vous  qui 
avez  les  mêmes  fentimens , & cncoré  plus  hu- 
mains & plus  dignes  d’un  philofophe  : nous  fom- 
mes  perfuadez , que  vous  nous  accorderez  touc 
ce  que  nous  vous  demanderons.  Ce  font  les  pa- 
roles de  Meliton.  Ce  qu’il  dit  de  Néron  & de 
Pomiticn  peut  lignifier , qu’ils  furent  les  feuls  , 
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qui  firent  de  nouvelles  loix  contre  les  Chrétiens  r 
mais  il  y avoir  toujours  alTez  de  prétextes  de  les  per- 
fecuter,  en  vertu  des  anciennes  loix, qui  défen- 
doient  les  religions  étrangères.  D’ailleurs  il  étoit 
bonde  montrer,  que  la  pcrfccution  avoir  com- 
mencé par  deux  tyrans , dont  la  mémoire  étoit  li 
odieufe. 

Soit  que  l’empereur  eût  égard  à cette  requête  , rr. 

1 ‘ b -rit  Lettre  de  Mire- 

ou  autrement  -y  on  rapporte  avec  vrai  - lemblance  Aureie  pour  ie$- 
à cette  dixiéme  année  de  Ton  régné  , la  lettre 
qu’il  écrivit  en  faveur  des  Chrétiens,  aux  peuples  *■/’•  ,r- 
de  l’Afic  mineure.  Il  paroît  qucc’cft  une  répon- 
fé:  en  ce  qu’il  ne  s’explique  qu’à  demi , fuppo- 
fant  leur  confultation.  Voici  la  lettre  entière  r 
L’empereur  Cefar  Marc- Aureie-  A ntonin  , Au- 
gufte  , Arménien  , fouverain  pontife  , tribun  du 
peuple  la  quinziéme  fois , conful  la  troifiéme  fois  j 
a la  communauté  del’Afie,  falur.  Je  fçaiquclcs 
dieux  mêmes  ont  foin  que  ces  fortes  de  gens  ne 
demeurent  pas  cachez.  Car  ils  ont  bien  plus  d'in- 
térêt que  vous  à punir  ceux  qui  ne  veulent  pas 
les  adorer.  Mettant  ces  gens  dans  le  trouble,  v.sutr^f.. 
vous  confirmez  l’opinion  qu’ils  ont  de  vous , lorf- 
qu’ils  vous  accufcnt  d’impicté.  Il  leur  cft  plus 
avantageux  d’être  accufcz  en  apparence , & de 
mourir  pour  leur  Dieu,  que  de  vivre.  Ainfi  ils  de- 
meurent vainqueurs:  prodiguant  leur  vie,  plutôt 
que  de  ceder  à ce  que  vous  defirez  d’eux.  Quant 
aux  tremblemens  de  terre  palTez  ou  prefens  : il- 
cft.  bon  de  vous  avertir,  que  vous  vous  découra»* 
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gez  quand  ils  arrivent  ; & cependant  vous  vous 
comparez  à ces  gens  qui  n’en  ont  que  plus  de 
confiance  en  leur  Dieu:  au  lieu  que  quand  rien 
ne  vous  avertit , vous  négligez  les  dieux  & le  cul- 
te de  l’immortel,  &.perlecutez  jufqucs  à la  mort 
les  chrétiens  qui  l’honorent.  Pluficurs  gouver- 
neurs de  provinces  ont  déjà  écrit  à mon  divin 
pcrc , au  fujet  de  ces  gens-là  ; & il  leur  a répon- 
du de  ne  les  point  inquiéter  , s’ils  ne  paroiflbient 
entreprendre  quelque  chofc  contre  l’empire  Ro- 
main. Plufieurs  aufli  m’en  ont  écrit  : & je  leur 
ai  fait  des  .réponfcs  conformes  à l’intention  de 
mon  pere.  Que  fi  on  continue  de  faire  des  affai- 
res à quelqu’un  d’eux  comme  chrétien  : que  l’ac- 
cu fé  foit  renvoie  abfous  , quand  même  il  feroit 
ponvaincu  d’être  tel  : & qu’il  y ait  adtion  contre 
l’accufatcur.  Propofé  à Ephefc  en  l’aficmblée  de 
J’Afic. 

ni.  ^ Meliton  écrivit  pluficurs  autres  ouvrages  de 
cMciiton.  * do&rine*  & de  morale , outre  fon  apologie.  On 
£«/.  iv.  h>fl.  c.  en  comptc  jufqu’i  vingt  - fept  : dont  il  ne  nous 
refte  que  peu  de  fragmens.  Il  y avoir  entr  autres 
un  recueil  de  fentcnccs  courtes  & choifics  de  l’é- 
criture : qui  contenoit  le  catalogue  de  celles  de 
l’ancien  teftament , reconnues  de  tout  le  monde. 
Cet  ouvrage  commen<joit  ainfi:  Meliton  à fon 
■frère  Onéfimc , falut.  Comme  vous  m’avez  fou- 
vent  prié  , pour  l’affeétion  que  vous  avez  pour 
.notre  doétrine  , de  vous  faire  des  extraits  de  la  loi 
des  prophètes , touchant  le  Sauveur  & toute 

. ,noti£ 


Digitized  by  Google 


Livre  qüatrie’me.  489 
notre  créance  , Se  de  vous  apprendre  exa&emcnc 
le  nombre  Se  l’ordre  des  livres  anciens  ; je  me 
fuis  appliqué  à le  faire  , fçachanc  que  votre  zélé 
pour  Dieu , Sc  le  foin  de  votre  falut  vous  font  pré- 
férer ces  connoidanccs  à toutes  les  autres.  Je  fuis 
donc  allé  en  Orient , & jufques  au  lieu  où  les  cho- 
fes  ont  été  prêchées  Se  accomplies  ; Se  aiant  appris 
exactement  quels  fonr  les  livres  de  l’ancien  tella- 
ment,  je  vous  en  envoie  les  noms.  Cinqdc  Moife  ; 

Genefe,  Exode,  Lcvitiquc,  Nombres  , Deutero- 
nome.  Jcfus  Nave,  les  Juges,  Rut  h.,  quatre  des 
Rois,  deux  des  Paralipomencs,  les  Pfeaumes  de 
David , les  Proverbes  de  Salomom  , autrement  la 
Sageifc  -,  l’Ecclcfiaftc,  le  Cantique  des  Cantiques, 

Job.  Les  prophètes  Ifaïe,  Jeremic;  les  douze  en  un 
livre  , Daniel , Ezcchiel , Efdras  ; dont  j’ai  fait  des 
extraits,  que  j’ai  divifez  en  lix  livres.  C’eft  le  pre- 
mier catalogue  des  faintes  écritures  , que  nous 
trouvions  dans  les  auteurs  Chrétiens.  Il  efl:  confor- 
me à celui  des  Juifs,  & contient  vingt-deuxlivres; 
comptant  comme  eux  les  Rois  pour  deux,  & les  nier. 
Paralipomenes  pour  un.  Seulement  Meliton  omet  leM' 
le  livre  d'Eithcr,  qu’ils  reçoivent  : ainfi  quelque 
foin  qu’il  eût  pris,  fon  catalogue  n’eltpas  entière- 
ment exaCt.  Toutes  les  églifes  n’étoient  pas  encore 
également  intimités  fur  ce  fujet  : & quelques-unes 
ne  connoitToienc  pas  tous  les  livres  canoniques. 

Miis  il  ne  faut  pas  s’étonner  ; puifqu’il  y avoir  des 
églifes  qui  fubflloicnt  fans  aucune  écriture  ; com- 
me S.  Irenéc  le  témoigne.  lu.  m.  *.  4. 

Tome  l.  Q_q  q 
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Dans  un  traité  de  la  pâque , Meliton  marquoic 
le  temps  où  il  l’avoit  écrit  : car  il  commcnçoit  ain- 
{i  : Lorfque  Servilius  Paulus  éroic  proconful  d’A- 
lic  , qui  fut  le  temps  du  martyre  de  Sagaris  -,  il  y eut 
une  grande  quelfion  touchant  la  pâque  , qui  fc 
rencontroit  dansces  jours-  là  -,  & ceci  fut  écrit.  Voi- 
là ce  qui  nous  relie  des  écrits -de  Meliton.  Le  mar- 
tyr Sagaris,  dont  il  fait  mention,  croit  évêque  de 
Laodicée,  & y mourut.  Il  foutenoit  , aufli-bien 
que  Meliton,  la  piatique  de  célébrer  la  pâque  le 
quatorzième  de  la  lune.  Meliton  fut  enterré  à Sar- 
dis.  Il  étoit  eunuque , homme  d’une  fainrevie, 
d'un  b.cl  efprit  & d’un  Hile  très- élégant.  Pluficurs 
le  tenoient  pour  prophète. 

Dans  lemêmetemps  Apollinaire  évêqued’Hié- 
rapolis,  illuftre , aulli  bien  que  Meliton,  adrelfa 
aulli  à l’empereur  une  apologie  pour  les  chrétiens. 
Il  compofa  pluficurs  autres  livres  ; & on  en  comp- 
te dix  , tant  contre  les  gentils  , que  contre  les 
Juifs  ; fans  ce  qu’il  écrivit  enfuite  contre  les  Mon- 
tantes , dont  l’herefic  commcnçoit  de  naître.  Il 
y eut  de  ce  temps  plulieurs  autres  auteurs  célébrés. 
Dans  l’idc  de  Crète , Pinytus  évêque  de  Gno- 
fe  , dont  nous  avons  parlé  ; & Philippe  évêque 
de  Gortyne  , qui  écrivit  un  bel  ouvrage  contre 
Marcion.  Modeftc  mit  aufli  la  même  erreur 
bien  en  fon  jour.  Mufànus  écrivit  un  difeours 
très  fort,  contre  quclques-urs  qui  avoient  quitté 
leglifc,pour  l’herclic  des  Encrantes  ; qui  com- 
mençoit  alors,  & dont  Tatien  fut  l’auteur.  Tous 
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ccs  écrivains  ecclelîafhques  vivoicnt  fous  l’empe- 
reur Marc-Aurelc. 

C’eil  à l’onzième  année  de  fon  règne,  cent  foi- 
xante  & onze  de  Jcfus-Chrift  que  l’on  rapporte  le 
commencement  de  l’herefîe  des  Montamlles.  Dans 
la  Myfic  Phrygienne,  en  un  bourg  nommé  Arda- 
bau,vivoitun  eunuque  néophyte  nommé  Mon- 
tan  ; du  temps  que  Gratus  étoit  proconful  d’Afie. 
Il  défiroit  excclhvcment  la  première  place  ; &c 
aïant  ainfi  donné  entrée  au  démon  , il  s’en  trouva 
tout  d’un  coup  pofledé  ; & étant  hors  de  lui  , il 
commença  à parler,  à dire  des  mots  extraordi- 
naires, & à prophetifer  , contre  la  tradition  & la 
coutume  reçue  dans  1 eglife  par  fucceflîon  depuis 
l’origine.  De  ceux  qui  l’entendoient  ainfi  parler, 
les  uns  le  regardoient  comme  pofledé  d’un  efprit 
d’erreur  ; & indignez  de  ce  qu’il  troubloit  le  peu- 
ple, ils  le  menaçoient  & l’cmpêchoient  de  par- 
ler : fc  fouvenanc  de  l’avis  que  le  Sauveur  nous  a 
donné,  de  nous  garder  des  faux  prophètes.  Les 
autres  emportez  d’une  vainc  joie  , comme  fi 
q’eût  été  une  grâce  du  Saint  Efprit , & un  don 
de  prophétie  : fe  laifloicnt  feduire,  & l’cxcitoient 
à parler , enfortc  que  l’on  ne  pouvoit  plus  l'empê- 
cher. 

A Montan  fc  joignirent  deux  femmes  débau- 
chées , qui  fe  trouvèrent  remplies  du  même  efprit. 
Elles  parloient  comme  Montan  hors  de  fens  , 
hors  de  propos , & d’une  maniéré  extraordinaire. 
Leurs  fc&atcurs  s’eftimoient  heureux , & étoient 
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enflez  de  la  grandeur  de  leurs  prômefles  : mais  ce 
netoit  qu’un  petit  nombre  de  Phrygiens.  Quel- 
quefois aufli  ils  croient  frappez  des  reproches  que 
leur  faifoit  le  malin  efprit  ; qui  fembloit  les  con- 
vaincre de  leurs  pechez  , qu’il  devinoit  par  des 
conjectures  vrai-fcmblablcs.  Les  deux  femmes  fc 
nommoient  Prifcaou  Prifcilla,  & Maximilla.  El- 
les étoient  nobles  & riches , & corrompoient  plu- 
ficurs  perfonnes  par  leurs  largefles  ; ne  laiflant  pas 
de  prendre  d’ailleurs  des  préfens.  Si- toc  que  l’ef- 
prit  de  prophétie  les  eut  prifes , elles  commencè- 
rent par  quitter  leurs  maris.  Elles  prétendoient 
avoir  fucccdé  dans  le  miniftere  prophétique  à Qua- 
drat , & à Ammia  de  Philadelphie , qui  avoienc  etc 
de  vrais  prophètes  catholiques.  Car  il  pafloit  pour 
confiant  que  le  don  de  prophétie  n’avoit  point 
cefle  dans  leglife & devoit  y demeurer  jufqucs  à 
la  fin. 

Montan  prétendoit,  que  lui  & fes  prophetcfTes 
avoient  reçu  la  plénitude  de  Pcfprit  de  Dieu  , qui 
n’avoit  été  communiqué  qu’imparfaitemenr  aux 
autres.  Abufant  de  ce  que  dit  faine  Paul  : Nous 
connoiflons  en  partie  , & nous  prophetifons  en 
partie.  Il  fe  mettoit  donc  au-deflus  des  apôtres  : di- 
lant  qu’il  avoir  reçu  la  perfection , c’cft- à-dire  , le 
paraclct,  que  Jefus-Chrilt  avoir  promis.  D’où  vient 
que  les  feCtateurs  de  Montan  lui  donnoient  le  nom 
de  paraclet.  Ils  difoient  que  Dieu  avoit  voulu  pre- 
mièrement fauver  le  monde  par  Motfe  & par  les 
prophètes  j que  ne  Taxant  pu,  il  s’écoic  incarné  -, 
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n’aïant  pas  réiifli  encore  par  ce  fécond  moïen  , il 
écoit  defeendu  par  le  Saint  Elprit , en  Montan,  en 
Prifca  & en  Maximilla.  Aufli  prétendoit-il  enfei- 
gner  une  plus  grande  perfedtion  que  les  apôtres. 
Saint  Paul  avoit  permis  les  fécondes  noces  5 Mon- 
tan les  défendoit , comme  une  débauche  , & per- 
mettoit  de  dilToudrc  les  mariages.  Il  ordonnoit 
de  nouveaux  jeûnes.  Les  apôtres  n’avoient  infti- 
tuc  qu’un  carême  : Montan  en  ordonnoit  trois  par 
an.  Il  défendoit  de  fuir  la  perfécution , & vou- 
loir que  l’on  fe  préfentât  au  martyre.  Scs  fedta- 
tcurs  fe  vantoient,  comme  les  Marcionitcs,  du 
grand  nombre  de  leurs  martyrs.  Montan  ne  re- 
cevoir prefquc  point  de  pécheurs  à pénitence. 
Chez  les  catholiques  les  évêques  tenoient  le 
premier  rang , comme  étant  à la  place  des  apô- 
tres ; chez  les  Montaniftes  on  comptoit  d’abord 
les  patriarches  , puis  ceux  qu’ils  nommoient 
Cénones , puis  les  évêques  au  troifiéme  rang.  Pé- 
puze,  petite  ville  de  Phrygie  ,‘étoit  fa  capitale, 
qu’il  nommoit  Jerufalcm  , pour  y attirer  les 

scns- 

Il  avoit  établi  des  receveurs , qui  fe  faifoienc 
païcr  de  l’argent  fous  le  nom  d’oblations  ; & pro- 
fitoient , non- feulement  fur  les  riches , mais  fur 
les  pauvres  , les  orphelins  & les  veuves.  Il  donnoic 
des  penfions  à fes  prédicateurs , afin  de  foutenir 
fa  dodtrine  par  la  bonne  cherc.  Car  leurs  mœurs 
étoient  bien  éloignées  de  la  feverité  de  leurs  dog- 
mes. Les  propheteflcs  prenoient  de  l’or , de  I’ar- 
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genc  & des  habits  précieux.  Un  de  leurs  confcf- 
feurs  nommé  Thémifon  écant  dans  les  fers  pour 
la  foi , s’en  tira  à force  d’argent  ; & en  fuite  fe  glo- 
rifiant comme  un  martyr  * il  écrivit  une  épitre  ge- 
nerale à l'imitation  des  apôtres , prétendant  non- 
feulement  défendre  fa  do&rine , mais  inftruirc 
les  catholiques. 

Un  nommé  Alexandre , qui  mangeoit  avec  une 
des  prophetdTes , & devant  qui  plufieurs  fe  pro- 
fternoient  ; avoit  été  condamne  pour  des  vols  & 
d’autres  crimes  : dont  il  y avoit  preuve  dans  les  ar- 
chives publiques  de  l'Afic.  Il  y avoit  été  jugé  à 
Ephefe  par  le  proconful  Emilius  Frontinus  ; & 
quoiqu’il  fût  déjà  apoftat,  il  trompa  les  fidèles  , 
qui  le  firent  délivrer,  comme  accule  pour  le  nom 
de  J.  C.  Son  églife  ne  le  voulut  point  recevoir  , 
parce  qu’il  étoit  voleur.  Mais  il  demeura  plufieurs 
années  avec  la  prophetefle,  fans  quelle  connût 
quel  il  étoit.  Apollonius  auteur  eeelefiaftique  du 
temps,  leur  reprochoit  tout  cela  ; &c  ajoutoit  : 
Nous  pouvons  en  montrer  autant  de  plufieurs  au- 
tres. S’il  fe  confient  en  leur  innocence  , qu’ils  fou- 
ticnncnt  la  preuve.  Et  ailleurs  : S’ils  nient  que 
leurs  prophètes  ont  reçû  des  préfens  : qu’ils  con- 
fèrent au  moins , que  fi  l’on  peut  les  en  con- 
vaincre, ils  ne  font  point  prophètes  : & nous  en 
produirons  mille  preuves.  Mais  il  faut  examiner 
rous  les  fruits  d’un  prophète.  Dites- moi , un  pro- 
phète fe  teint -il  le  poil  ? fe  peint -il  les  four- 
nils ? aime-t-il  les  ornemens  ? Un  prophète  joije^ 
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t-il  aux  des  ? un  prophète  prcre-t-il  à ufure  ? Qu’ils 
difent  fi  cela  clt  permis , ou  non  -,  je  montrerai 
qu’ils  le  font. 

Plufieurs  faints  évêques  voulurent  convaincre 
Maximille  de  fauflTe  prophétie  , & chaflcr  l'cfprit 
malin  qui  la  poficdoit,  comme  Zotiquc  du  bourg 
de  Comane,  que  l’on  croit  avoir  été  en  Pamphy- 
lic  , & Julien  d’Apaméc  en  Phrygic.  Mais  lcspar- 
tifans  de  Thémifon  leur  fermèrent  la  bouche.  Et 
l'efprit  quipofledoit  Maximillc  , difoitdansundif- 
cours  contre  Aftcrius  Urbanus  : Je  fuis  perfécutc 
comme  un  loup  par  les  brebis.  Je  ne  fuis  point  un 
loup.  Je  fuis  parole,  efprit  & vertu.  Sotas  d’An- 
chiale  voulut  auflichafTcr  l’efprit  de  Prifcilla  , mais 
fes  fc&atcursnele  fouffrirent  pas.  Les  fidelesd’Afie 
s’aiïcmblerent  fouvent  en  divers  lieux  pour  exami- 
ner ces  prétendues  prophéties.  IU  trouvoient  que 
Montan  avoit  commencé  par  l’ignorance  volon- 
taire : d’où  il  étoit  tombé  dans  une  folie  involon- 
taire , & dans  un  tranfport,  qui  lui  ôtoit  toute 
crainte.  Or  on  ne  pouvoir  montrer  qu’aucun  pro- 
phète de  l’ancien  ni  du  nouveau  teftament  eût  été 
ainfi  emporté  par  l’cfprit.  Ni  Agab,  ni  Judas , ni 
Silas,  ni  les  filles  de  S.  Philippe,  ni  la  prophctdTc 
Ammiadt  Philadelphie  : ni  Quadrat,  ni  les  autres 
prophètes  qu’ils  avoient  connus , n’avoient  éprou- 
vé rien  de  fcmblable.  Les  prophéties  de  Montan 
aïantdonc  été  examinées  , furent  déclarées  pro- 
phancs , & fon  hcrcfie  reprouvée  : fes  fe&ateurs 
cluifez  de  i ’églife , & privez  de  la  communion. 
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Scrapion  qui  fuc  évêque  d’Antioche  après  Ma- 
ximin , rendoie  témoignage  de  cette  condamna- 
tion dans  une  lettre  à Caricus,  & à Ponticus,  où 
il  parloit  ainfi  : Afin  que  vous  fçaehiez  que  cette 
prétendue  nouvelle  prophétie  a été  rejettée  com- 
me abominable,  par  toute  la  fraternité,  qui  cft  en 
Jefus-Chrift  dans  toute  la  terre  habitable  : je  vous 
ai  envoie  les  écrits  du  bienheureux  Claude  Apol- 
linaire, qui  a été  évêque  d’Hiérapolis  en  Afie.  Cet- 
te lettre  de  Scrapion  étoit  fouferite  par  plufieurs 
évêques  : entr’autres  par  Aurélius  Cyrenius  mar- 
Tntuii.  4 A.tr»x.  tyr , & Elius  Publius  Jules  évêque  de  Dcbeltc  colo- 
nie de  Thrace.  Les  hcretiques  avoient  obtenu  du 
pape  des  lettres,  par  Icfquellcs  voulant  rendre  la 
paix  aux  églifcs  d’Afie  & de  Phrygic , il  rccon- 
noifloit  les  prophéties  de  Montan , de  Prifea  & 
de  Maximilla.  Mais  Praxeas,  qui  avoir  quitté  leur 
fcéle,  lui  fit  connoître  leurs  erreurs  : & l’aïant 
mieux  informé  , l’obligea  à révoquer  les  lettres 
de  paix,  qu’il  leur  avoit  déjà  envoïées.  Quel- 
ques martyrs , qui  fe  trouvèrent  pris  avec  ces  hé- 
rétiques , déclarèrent  qu’ils  ne  croïoient  point 
à leurs  prophéties  , & leur  refifterent  jufques  au 
dernier  foupir.  Tels  furent  Gaïus  & Alexan- 
dre, qui  fouifrirent  le  martyre  à Apaméc  fur  le 
Méandre. 

TJn  de  ceux  qui  écrivit  contre  cette  herefie , 
difoic  qu’il  setoit  long-temps  retenu  , non  par  la 
difficulté  de  convaincre  le  menfonge  , & d’éta- 
blir la.  vérité  j mais  par  la  crainte  religieufe , qu’il 
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ne  parût  à quelques-uns  vouloir  ajouter  à la  doctri- 
ne du  nouveau  tellament,  à laquelle  on  ne  peut , 
ni  ajouter,  ni  ôter , quand  on  veut  vivre  confor- 
mément à l'évangile.  Puis  il  ajoute  : Etant  il  n’y  a 
pas  long-temps  à Ancyrc  de  Galatic  , & trouvant 
que  cette faulfe prophétie  troubloit  l’églifc  de  ce 
lieu -là  ; autant  qu’il  fut  pofflble  , avec  l'aide  du 
Seigneur , nous  parlâmes  pluficurs  jours  dans  le- 
glile  fur  ce  fujet  ; examinant  ce  qui  étoit  propofe 
de  part  & d’autre,  enforte  que  l'églifc  en  fut  ré- 
joüic  & confirmée  dans  la  vérité,  & lesadverfaires 
repouffez  & affligez.  Les  prêtres  du  lieu  me  priè- 
rent , en  préfence  de  notre  confrère  le  prêtre  Zo-  . 
tique  d’Otrcnc  , de  laiffer  quelque  mémoire  de 
cette  difpute  , ce  que  je  ne  fis  pas  là  : mais  je  leur 
promis  de  l’écrire  ici,  & de  lcur^nvoier au  plutôt. 
Ce  font  les  paroles  de  cet  ancien  auteur , dont  nous 
ignorons  le  nom. 

Il  paffa  pour  confiant , que  Montanus  & Ma-; 
ximilla  pouffez  par  l’cfprit  qui  les  agitoit , s'étoient 
pendus.  On  difoit  aufit  que  Théodore  l'un  des 
premiers  , qui  avoit.  fait  valoir  cette  pfrophetie  f 
s 'étoit  fié  à un  malin  efprit , qui  l’aïant  enlevé  en 
l'air , l’avoit  précipité  tout  d’un  coup , & qu’il  éteie 
mort  ainfi.  L’évencinent  montra  la  fauffeté  de 
leurs  prophéties.  Maximilla  avoit  dit  : Il  n’y  aura 
plus  de  propheteffe  après  moi  ; mais  ce  fera  la 
fin.  Elle  avoit  auffi  prédit  des  guerres  & des 
féditions  ; & Apollinaire  écrivant  plus  de  treize 
ans  apres  quelle  fut  morte,  rendoit  témoigna* 
Tome  I.  R r r 
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gc  , qu’il  n'y  en  avoit  eu  aucune  dans  le  monde 
dont  il  eue  connoifiance , & que  les  Chrétiensme- 
meavoient  été  en  grande  paix,  fans  perfécution. 
Cette  hcrefie  ne  tailla  pas  de  durer.  On  l’appella 
l’herefie  des  Phrygiens  * ou  , félon  les  Phrygiens , 
Cat.i-Phryg<is  : Si  elle  fe  divifa  en  plufieurs  fentes. 
Il  y en  avoit  qui  fuivoienc  Proculus  ou  Proclus  : 
d’autres  qui  fuivoient  Efchinc  ; d’autres  qui  En- 
voient Quintilla.  Il  y en  avoit  que  l’on  nommoic 
Titfeodrougites  en  Phrygien , Si  en  grec  Pajfalorin- 
ebites  -,  parce  qu’en  faifant  leur  prière , ils  mettoient 
le  doigt  devant  le  nez  , pour  fe  fermer  la  bouche 
Se  marquer  leur  application. 

Vers  le  même  temps  que  parut  l’herefiedcMon- 
tan,on  reconnut  aufli  celle  de  Tatien,c’cftà-dire, 
la  douzième  année  de  Marc- Aurclc , cent  foixantc 
Si  douze  de  Jefus-Chrift.  Il  étoic  AITyricn  de  na- 
tion ; de  philofophe  Platonicien  il  devintChréticn,' 
A fut  difciple  de  S.  Juftin  le  martyr.  Tant  que  fon 
maître  vécut , il  ne  s’écarta  pas  de  la  faine  doctri- 
ne , Se  donna  des  marques  d’une  grande  pieté.  Sa 
réputation  éroit  grande,  meme  chez  les  païens,  Si 
nous  avons  encore  un  ouvrage  qu’il  écrivit  contre 
eux,  ou  plutôt  contre  les  Grecs  : Car  lenomd’He/- 
lencs  lignifie  l’un  & l’autre  chez  les  auteurs  ecclcfia- 
ftiques. 

D’abord  il  leur  montre,  que  toutes  les  études 
Si  leurs  arts  leur  viennent  des  peuples  qu’ils  nom- 
moient  barbares.  Il  montre  la  vanité  de  leurs  étu- 
xics  ; qui  étoient  la  grammaire,  la  réthorique , la 
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poétique  & la  philofophie  :&  s’étend  principale- 
ment fur  les  défauts  &c  les  contradictions  de  leurs 
philofophcs.  Puis  il 
renfermer,  comme 
res  de  vivre  ? Pourquoi  fuis-je  haï  (Table  comme  un 
fcclerat , fi  je  ne  veux  pas  fuivre  vos  moeurs  ? L'em- 
pereur impofe  des  tributs , je  fuis  prêt  à les  païer. 

Mon  maître  veut  que  je  le  ferve  , je  me  rcconnois 
Ton  cfclave.  Il  faut  honorer  l’homme  humaine- 
ment ; & craindre  Dieu  fcul.  Il  n’y  a que  pour  le 
renoncer  que  je  n’obéïrai  pas.  Je  mourrai  plutôt  : 
pour  n’êtrc,  ni  menteur,  ni  ingrat. 

Il  parle  enfuite  de  la  nature  de  Dieu , & dit  : ? mj 
qu’au  commencement  le  maître  de  l'univers , qui 
foutient  toutes  chofes,  croit  feul,  en  tant  que  la 
créature  n’étoit  pas  encore  faite  : mais  par  fa  puil- 
fancc  , tout  éroit  avec  lui.'  Le  Verbe  qui  étoit  en 
lui  fubliftoit.  Il  cil  engendré  par  diftinétion,  non 
par  retranchement.  Comme  on  allume  pluficurs- 
flambeaux  d’un  fcul,  fans  diminuer  fa  lumière: 
ninfi  le  Verbe  procédant  de  la  puiflance  du  Pere  , 
ne  l’a  pas  laifle  fans  Verbe  & fans  raifon.  Je  vous 
parle  , & vous  m’écoutez,  je  ne  demeure  pas  privé 
de  ma  parole , qui  pafic  à vous. 

Taticn  établit  clairement  le  libre  arbitre  dans 
les  anges  & dans  les  hommes.  Mais  au  rertc , il 
n’avoit  pas  des  idées  allez  nettes  de  la  nature  de 
l ame , faute  de  bien  diftingucr  la  fubftancc  fpiri- 
tuclle  de  la  corporelle.  Il  fait  mention  de  faint  /.  1,-7. c. 
Jiiftin  Ton  maître  , en  ces  termes  : Juftin  , cet 
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homme  admirable  , difoit  : que  les  démons  ref- 
fembloient  aux  voleurs , qui  donnent  la  vie  à ceux 
qu’ils  prennent , pour  s’en  faire  païer  la  rançon. 
Ainfi  les  faux  dieux  eftropicnt  des  hommes  : puis 
leur  apparoilfent  en  fonge,  & leur  ordonnent  de 
venir  à eux  devant  tout  le  monde.  Alors  ils  dilïi- 
pent  le  mal  & les  remettent  comme  ils  étoient  au- 
paravant. Il  parle  aulïi  de  Crefccnt  le  Cynique  , 
dont  il  dépeint  les  mœurs  infâmes.  Il  décrit  la  va- 
f. Ki.  b.  nitc  & l’impofture  des  autres  philofophcs.  Leur 
mérite,  dit-il , confifte  à montrer  une  épaule  à la 
négligence , à porter  de  grands  cheveux , une  lon- 
guc  barbe,  dcsongles  de  bétes,  & dire  qu’ils  n’ont 
f.ia.B.  befoin  de  rien.  Cependant  nous  en  avons  vu,  qui 
recevoient  de  l’empereur  deux  cens  pièces  d’or  de 
penfion. 

Le  corps  de  l’ouvrage  tend  à montrer  l’abfurdi- 
té  de  l’idolatric , & de  toutes  fes  fuites  ; comme 
la  divination  &c  la  corruption  des  mœurs.  Il  s’é- 
(•  ij7-  d-  tend  en  particulier  fur  les  fpcétaclcs  -,  il  décrit  l'in- 
famie du  théâtre , où  l’on  publioit  les  crimes , que 
la  nuit  a coutume  de  cacher  : l’inutilité  des  com- 
bats d’athlétes  -y  la  cruauté  de  ceux  des  gladiateurs  : 
des  miferables  que  l’on  achctoit  & que  l’on  nour- 
iiiToit  exprès,  pour  avoir  le  plaifir  .de  les  voir  s’é- 
gorger dans  le  cirque.  Il  montre  combien  la  vraie 
religion  eft  au  - dcfliis  des  fcicnccs  humaines. 
Chez -nous,  dit-il,  on  ne  délire  point  la  vainc 
gloire  : nous  fuivons  la  loi  de  Dieu,  & rejet- 
tons  toute  opinion  humaine.  Notre  philofopliio 
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n’eft  pas  feulement  pour  les  riches  : les  pauvres 
lapprcnnenc  gratuitement  : car  les  chofcs  divines 
font  au-deflus  des  récompcnfes  temporelles.  Nous 
recevons  tous  ceux  qui  veulent  nous  écouter  ; 
fuflent  des  vieilles  femmes,  fuffent  -des  enfans. 

Nous  honorons  tous  les  âges  fans  diftindlion  : 
qui  veut  philofopher  avec  nous,  le  peut.  Nous  ne 
regardons,  ni  l’habit,  ni  au  relie  de  l’extérieur. 

Vous  vous  moquez  de  nous,  parce  que  nous  nous 
amufons , dites-vous , à caufer  avec  des  enfans  , 
des  filles  Si  des  femmes.  Il  leur  reproche  enfuite 
l'honneur  qu’ils  rendoient  par  des  llatuës  Si  par 
des  monumens  publics , aux  femmes  les  plus  im- 
pudiques. 

Il  finie  par  la  dcmonftration  de  l’antiquité  de 
notre  doctrine.  Moïfc  & Homère  font  les  plus  f.-n.  a. 
anciens  auteurs , l’un  chez  les  barbares , l’autre 
chez  les  Grecs.  Or  de  plufieurs  auteurs  Grecs  , 
qui  avoient  cherché  le  temps  d Homere  -,  celui 
qui  le  faifoit  plus  ancien,  le  mettoit  avant  la  def- 
ccnte  des  Heraclites,  dans  les  quatre-vingt  ans 
après  la  guerre  de  Troye:  & Moïfe  cil  plus  an-  ^.  i7i .a. 
cicn , non  pas  que  la  prife , mais  que  la  fondation 
de  Troye.  Taticn  le  prouve  par  les  auteurs  Chal- 
déens,  Phéniciens  & Egyptiens.  Berofe  Chaldécn 
parloit  de  la  guerre , que  Nabuchodonofor  fit  en 
Judée,  par  où  l’on  voi'oit  le  temps  des  hiftoires 
des  Juifs.  Trois  hiftonens  Phéniciens , Theoda- 
te , Hypficrate  Si  Moch  , faifoient  mention  de 
l’amitié  d’Hiram  & de  Salomon  -,  &c  les  metcoienc 
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près  du  ccmps  de  la  guerre  de  Troye.  Or  on  fçaic 
combien  Salomon  cil  depuis  Moïfe.  Enfin  Pcolo- 
méc  des  Mendes  en  Egypte  mettoit  la  forcie  des 
Juifs,  fous  la  conduite  de  Moïfe  , du  ccmps  du  roi 
Amofis  ; cjui  fe  rapportoit  à celui  d’Inaquc  pre- 
mier roi  d’Argos  ; depuis  lequel  il  y a vingt  gcnc- 
rations  jufquesàlaguerre  de  Troye  ; c’cllà-dire  , 
quatre  cens  ans  ; ce  qu’il  prouve  encore  par  la 
fuite  des  rois  d'Athenes  8c  de  Macedoine.  Il  mon- 
tre que  Moïfe  ell  plus  ancien  que  les  auteurs 
Grecs  , plus  ancien  qu’Homere  , dont  il  reltc 
quelque  mémoire  : 8c  marque  le  temps  de  cha- 
cun des  légiflatcurs  Sc  des  fages  de  la  Grèce.  Il 
conclut  ainli  fon  ouvrage  : Voilà , ô Grecs,  ce  que 
j’ai  écrit  pour  vous , moi  Taticn  fedtatcur  de  la 
philofophie  des  barbares , né  en  Affyric  : inftruic 
d’abord  de  votre  doctrine,  enfuite  de  celle  dont 
je  fais  profcflion.  Je  connois  maintenant  qui  cft 
Dieu , & quel  eft  fon  ouvrage  : 6c  je  me  reprefen- 
tc  devant  vous , pour  l’examen  de  mes  dogmes, 
à la  charge  de  ne  jamais  renoncer  à vivre  félon 
Dieu. 

v t i t.  De  la  maniéré  dont  Taticn  parle  en  cet  ouvra- 

Herefic dentier,  ge  de  faint  Juflin , il  paroît  qu’il  étoit  mort  ; 6c 
ce  fuc  depuis  fa  bienheureufe  more , qu’arriva  la 
£■</.  r.  r chute  de  Taticn.  Car  voulanc  être  le  dodteur  des 
autres,  &:fc  lailTant  emporter  à la  vanité,  il  tom- 
ba dans  les  erreurs  de  Valentin , de  Marcion  6c 
de  Saturnin.  Tant  qu’il  fuc  à Rome  il  ne  mon- 
tra point  fes  erreurs  : mais  étant  retourné  en 
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Orient , il  prêcha  à Daphné  près  d’Antioche  ; en 
Cilicic  <Sc  en  Pihdic.  Il  diloit  qu’Adam netoit  pas 
fauvé,  &:  rclcvoit  tellement  la  continence,  qu’il 
traitoit  le  mariage  de  corruption  & de  débauche. 
Aufli  fes  fcctatcurs  furent-ils  nommez  Encratitcs  , 
ou  Continens.  Ils  s’abllenoicnt  de  la  chair  des 
animaux  & du  vin,  dont  ils  ne  fc  fervoient  pas 
même  dans  l’cuchariftic  : d'où  vient  que  fes  difei- 
ples  furentaufli  nommezHydroparallatcsouAqua- 
riens.  Il  difoit  que  la  loi  étoit  d'un  autre  Dieu  que 
l’évangile.  On  dit  qu’il  avoit  eu  la  hardiefle  de 
changer  quelques  mots  dans  S.  Paul , prétendant 
corriger  la  conllrudtion  de  fon  dilcours.  Il  avoit 
joint  les  quatre  évangiles  en  une  fuite  dedifeours, 
par  une  efpccc  de  concordance , que  l’on  nommoit 
en  grec  DiateJJ'aron.  Mais  il  en  avoir  retranché  les 
généalogies , & tout  ce  qui  fait  voir  que  Notre- 
Seigneur  cft  né  de  David  félon  la  chair. 

Un  nommé  Severe  enchérit  fur  les  erreurs  de 
Taticn  : fes  feétaccurs  furent  nommez  Stveriens. 
Jules  Callicn  difciple  de  l'herefiarque  Valentin  , 
fe  joignit  aufli  à Tatien.  Ce  Callicn  fut  chef  de 
l’herelic  des  Docitcs  : qui difoient  que  Jefus-  Chrift 
n’avoit  pris  qu’un  corps  phantaftique  , ou  appa- 
* rent.  -Il  écrivit  un  livre  de  la  continence  : où  il 
apportoit  un  partage  du  faux  évangile  félon  les 
Egyptiens,  qui  failoit  parler  Jcfus-Chrift  avec  Sa- 
lomé  , pour  détellcr  le  mariage.  Expliquant  la 
Genefc  iL  difoit  : que  le  fruit  défendu  étoit  le 
mariage,  & les  habits  de  peaux,  la  chair  hu- 
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marne.  Les  erreurs  de  Taticn  Furent  combattues 
par  les  écrits  de  Mufanus , d’Apollinaire  évêque 
d’Hicrapolis , de  Clément  Alexandrin  & d’Ori- 
gene. 

Comme  les  herefics  Fc  multiplioient  dans  la 
Mcfopotamie,Bardefanc , qui  étoit  arrivé  au  com- 
ble de  la  fcicncc  des  Chaldécns,  & qui  parloir  ex- 
cellemment fa  langue  Syriaque  ; compofa  des  dia- 
logues contre  Marcion  & contre  quelques  autres 
hcretiques.  Ses  œuvres  furent  fi  eftimecs , qu’on 
les  traduifit  en  grec.  Il  y avoic  entr’autres  un  trai- 
té contre  le  deftin  , ad  relie  à l’empereur.  Barde- 
fane  fuivit  d’abord  l’hcrcfie  de  Valentin  : enfuite 
il  s’en  retira , mais  il  en  garda  toujours  quelque 
tache.  Il  étoit  d’Edcffc,  & ami  du  prince  Abgar  > 
avec  qui  il  s’étoit  inftruit.  Apollonius  de  Calcé- 
doine , le  premier  des  Stoïciens  de  ce  temps-là  , 
& le  maître  de  l’empereur  Marc-Aurclc , voulue 
perfuader  à Bardcfane  de  quitter  la  religion  Chré- 
tienne. Bardcfane  lui  réfifta  , & die  , qu’il  ne 
craignoit  point  la  mort  , ne  la  pouvant  éviter  , 
quand  même  il  ne  réfifteroit  pas  à l’empereur.  Il 
eut  un  fils  nommé  Harmonius , qui  étudia  à Athè- 
nes à la  maniéré  des  Grecs , & compofa  pluficurs 
écrits. 

Bardefine  dans  fon  traité  du  deftin , rapportoit 
les  mœurs  de  plufieurs  nations  differentes  : pour 
montrer,  qu’elles  ne  viennent  point  de  la  nature  , 
ni  de  la  neccllité  impofée  par  les  affres  -,  mais  du 
libre  arbitre  ; puis  il  parloit  ainfi  : Que  dirons- 
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nous  de  la  fectcdcs  Chrétiens,  dont  nous  fourmes, 
fi  nombreufe  , 8c  répandue  en  tant  de  climats  dit— 
ferens  ? Les  Chrétiens  de  Parthie  n’ont  point  plu- 
ficurs  femmes,  quoiqu’ils  foient  Part  h es  : ceux 
de  Mcdic  ne  jettent  point  les  morts  aux  chiens, 
ceux  de  Perfe  n’epoufent  point  leurs  filles , quoi- 
qu’ils foient  Perfes  : ceux  qui  font  chez  les  Bac- 
tres  8c  les  Gaulois , ne  corrompent  point  les  ma- 
riages : ceux  qui  font  en  Egypte  n’adorent  ni  1g 
veau  Apis,  nilechien,  ni  le  bouc,  ni  le  char. 
Quelque  part  qu’ils  foient  ils  ne  cedent  point  aux 
loix  & aux  coutumes , qui  font  mauvaifes;  & la 
conftcllation  qui  a prefidé  à leur  naiflance  , ne  les 
force  point  de  faire  les  maux,  que  leur  maître 
leur  a défendus.  Ils  fupportent  la  maladie  & la 
pauvreté  , les  fouffrances  & ce  que  l’on  eftirne  in- 
famie. Si  nous  pouvions  tout , nous  ferions  tout  : 
fi  nous  ne  pouvions  rien,  nous  ne  ferions  point  à 
nous , mais  les  i albumens  des  autres.  Ainfi  parloir 
Bardefane. 

Plufïeurs  autres  difciples  de  l’herefiarque  Va- 
lentin fc  rendirent  fameux.  Ptolomée  8c  Second 
fiuivirent  entièrement  fa  doélrine  : excepté  qu’à 
fies  trente  Eones  ils  en  ajoutèrent  quatre,  &:  en- 
fuite  quatre  autres.  Second  fe  joignit  à Epiphanc 
fils  de  Carpocras.  Il  y eut  aufii  un  nommé  He- 
racléon  ; dont  les  (éclateurs  avoient  .coutume 
-d’invoquer  fur  les  morts  certains  noms  de  prin- 
.cipautcz  , 8c  les  oindre  d’huile  8c  d’eau , 8c  quel- 
quefois de  baume:  afin  , difoient-ils,  de  les  ren- 
Tomel.  Sff 
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dre  incomprchcnfiblcs  & inviliblcsaux  principau- 
tcz  fuperieurcs.  Marc  & Colarbafc  aufli  difciples 
de  Valentin,  pretendoient  que  toute  la  plénitude 
& la  perfection  de  la  vérité  éroit  dans  l’alphabet 
grec  : &:  que  pour  cela  J.  C,  étoit  nommé  alpha  & 
oméga. 

Marc  joignoit  la  magie  à l’herefie,  & pafloic 
pour  faire  des  miracles  Ayant  prononcé  une  lon- 
gue invocation  fur  un  calice  mêlé  de  vin  & d’eau  y 
il  le  faifoit  paroître  d’un  rouge  de  pourpre  ; di- 
fant  que  la  grâce  fouveraine  y faifoit  dégoûter 
fon  fang  : enforte  que  les  afiiftans  s’empreiloienc 
pour  goûter  ce  breuvage.  Cetoit  principalement 
aux  femmes  riches  & nobles  qu’il  s’adrclToit, 
pour  les  abufer  par  fes  preftiges.  Après  leur  avoir 
fait  bénir  en  fa  prcfcncc  un  calice  de  vin  & d’eau  : 
il  verfoit  cette  prétendue  euchariftic  dans  un  cali- 
ce beaucoup  plus  grand  : en  difant  des  paroles 
magnifiques , qui  promertoient  un  accroiflement 
de  grâce.  Alors  la  liqueur  contenue  dans  le  petit 
calice  paroifloit  remplir  le  grand  , jufqu’à  fe  ré- 

(>andrc.  Quelquefois  il  difoit  à celle  qu’il  vou- 
oit  tromper  : Je  veux  refaire  participante  de  ma 
grâce , le  pere  de  tout  voit  toujours  ton  an- 
ge devant  fa  face  : reçois  premièrement  la  grâ- 
ce de  moi  & par  moi , & en  fuite  : Voici  la  grâce 
qui  monte  en  toi,  ouvre  la  bouche  & prophéti- 
se. Quand  la  femme  diloit  : Je  ne  fçai  point  pro- 
pherifer  ; il  faifoit  fur  elle  d’autres  invocations 
pour  letonner , & lui  difoit  : Ouvre  la  bouche  & 
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dis  tout  ce  qui  viendra,  tu  prophctileras.  La  fem- 
me féduitc  i’cnranr  une  chaleur  & une  palpitation 
de  coeur  extraordinaire  fe  hazardoità  dire  quelques 
rêveries  : puis  fe  croïant  prophctcfi'e  , elle  rendoit 
grâces  à Marc  , & ne  fçavoit  comment  le  récom- 
penfer. 

Il  y eut  des  femmes  fidèles , qui  étant  tentées 
par  cet  impofteur  ,lorfqu’il  leur  ordonnoit  depro- 
phetifer,  fouffioient  contre  lui  & lui  dil'oient ana- 
thème. Quelques-unes  de  celles  qu’il  avoit  fédui- 
tes,  revenoient  à l’églife;  & conlcfloicnt  qu’il aveit 
abufé  d’elles , 6c  qu’elles l’avoient  aimé  paflîonné-* 
ment.  Un  diacre  d’Alic  l’ayant  reçu  dans  fa  mai- 
fon  , fa  femme  , qui  étoit  belle,  fe  laifïa  corrom- 
pre, &fuivit  long- temps  Marc.  Les  frères  la  con- 
vertirent à grande  peine  , Se  elle  pafl'a  le  relie  de 
fa  vie  en  pénitence.  Lesdifciples  de  Marc  faifoient 
comme  lui , Se  corrompoient  plufieurs  femmes , 
même  en  Gaule  devers  le  Rhône.  Ils  fe  nom- 
moient  parfaits  : prétendant  que  perfonne  n’étoit 
arrivé  à Ja  hauteur  de  leur  connoifi'uncc  , pas  mê- 
me les  apôtres.  Qu’ils  écoicnt  les  feuls  qui  avoient  • 

pénétré  lagrandeur  de  la  vertu  inénarrable  : & qui 
par  confequcnt  avoient  toute  liberté  , 6c  faifoient 
tout  fans  rien  craindre. 

On  nomma  les  difciplesde  Marc  , Marcoficns:  rw.  ktr.f 
Se  on  leur  joignit  les  Afeodroutes  ou  Afeodrou-  r e' l°‘ 
pires  , & les  Arcontiques.  Ils  rejettoient  les  fa- 
,crcmens  : difanr  que  les  chofcs  incorporelles  ne 
pouvoicnc  être  communiquées  par  des  chofcs 
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vifiblcs  & ^corporelles  : qui  étant  l’effet  de  l'igno- 
rance &dc  la  paflion , étoient  détruites  par  la  con- 
N noifTance.  Ils  mettoient  donc  la  rédemption  par- 
faite dans  la  connoillancc  , & rejettoient  le  baptê- 
me. Les  Archontiques  avoient  des  livres  particu- 
liers, qu’ils  nommoient  les  révélations  des  prophè- 
tes. Ils  mettoient  fept  deux , & en  chacun  un  ar- 
chon  ou  prince , d’où  leur  venoit  le  nom  d’ Ar- 
chontiques. Ils  difoientque  le  DieuSabaoth  exer- 
. <joit  fa  tyrannie  dans  le  feptiéme  ciel  : qu’il  avoic 
engendré  le  diable,  qui  par  Eve  avoit  produit  Caïn 
ifi.btr.  » v £,  Abel.  Ilsnioicnt  la  réfurrc&ion  des  corps.  Ils 
comptoicntdeux  nouveaux  prophètes,  Martiade& 
Mariien  , qui  avoient  été  enlevez  au  ciel , & en 
étoient  defeendus  au  bout  de  trois  jours.  Ces  hé- 
rétiques vivoient  en  folitude,  faifant  prolcflion  de 
renoncera  tout.  On  comptoir  encore  entre  les  dif- 
ciplcs  de  Valentin  , un  Théocime,  qui  avoit  beau- 
Ttrtiii.Mjv.VM-  COUp  travaillé  fur  les  images  de  la  loi.  Ces  Valcn- 

Uht.c.*.  , .r  f r . p . . , 

timens  s’ctoicnt  fort  éloignez  delà  doctrine  de 
Valentin  , & cllechangcoit  tous  les  jout£  défor- 
me. Ils  furent  tous  combattus  par  S.  Juftin  mar- 
tyr, par  Miltiade  autre  philofophc  chrétien,  & par 
S.  I renée  qui  s'inlfruifit  curieufcment  de  tous  leurs 
dogmes , & les  réfuta  par  fes  difpurcs  de  vive  voix, 
& par  fes  écrits. 

xr.  Cependant  l'empereur  Marc-  Aurcle  fai  foit  la 

^ÔTfuiminanJc:  guerre  contre  les  Sarmatcs  , contre  les  Quades, 
ebroo.  M>t.  jes  Marcomans , & pluficurs  autres  peuples  de 
Çcrtnanic  : Cetoit tla  quatorzième  année  de  loix 
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règne,  ccnc  foixantc  & quatorze  de  J.  C.  Les  Qua- 
des  l’engagèrent  dans  un  pais  enfermé  de  bois  & 
de  montagnes , c’cft  aujourd’hui  la  Bohème  , où 
les  Romains  croient  incommodez  de  la  chaleur  & 
de  la  foif,  fans  fe  pouvoir  retirer:  parce  que  lesBar- 
bares  qui  étoient  en  bien  plus  grand  nombre , oc- 
cupoient  tous  les  poftes  des  environs , & les  tc- 
noient  comme  afliegez.  Il.y  avoit  dans  l’armée  Ro- 
maine un  grand  nombre  de  foldats  chrétiens  : la 
plupart  de  Melitinc  en  Arménie,  ou  des  environs. 
Iis  fe  mirent  à genoux  , & firent  à Dieu  de  ferven- 
tes prières.  Les  ennemis  s’en  étonnoient,  mais  ils 
furent  bien  plus  furpris  de  ce  qui  fuivit. 

Il  s’amafla  tout  d’un  coup  de  grands  nuages  , 
puis  il  tomba  une  pluie  extraordinaire.  D’abord 
les  Romains  levoient  la  tête  , & la  rcccvoicnc 
dans  la  bouche  , tant  la  foif  les  prqffoit  : puis  ils 
en  emplirent  leurs  écus  &:  leurs  cafqucs  : burent 
abondamment  , & abreuvèrent  leurs  chevaux.  Et 
comme  les  barbares  les  attaquèrent  en  même 
temps , ils  bûvoient  en  combattant: , & il  y eut 
des  blclTezqui  bûrentleur  fang  mêlé  avec  l’eau. 
Cependant  il  tomboit  fur  les  ennemis  une  grêle 
violente  mêlée  de  foudres:  l’eau  & le  feu  fem- 
bloicnt  tomber  du  ciel  au  même  endroit  : mais 
le  feu  ne  touchoit  point  aux  Romains , ou  s’étei- 
gnoit  aufii-tôt.  Au  contraire  , la  pluye  ne  fervoit 
de  rien  aux  barbares  , elles  les  brûloir  comme 
de  l’huile  : en  forte  que  tout  mouillez  ils  chen- 
ehoient  de  l’eau,  & fe  biclïoicnt  l’un  l’autre  , pour 
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«teindre  le  feu  avec  le  fang.  Plulicurs  palfoient 
du  coté  des  Romains  : voyant  que  l’eau  n’étoic 
faluraire  que  pour  eux,  & Marc-Aurele  en  eut 
pitié. 

A cette  occafion  l’armée  lui  donna  le  nom 
d’empereur  pour  la  feptiéme  fois  : & quoiqu'il 
n’eût  pas  accoutumé  de  recevoir  cet  honneur,  avant 
que  le  fénat  l’eut  ordonné  ; il  ne  le  refufa  pas  alors, 
comme  lui  venant  du  ciel.  Car  tout  le  monde  re- 
connoiffoit  cet  événement  pour  miraculeux.  Mais 
les  païens  l’attribuoient  à leurs  faux  dieux  : & di- 
foient  qu’un  magicien  nommé  Arnuphis  Egyp- 
tien, qui  étoitavec  l’empereur  , avoit  invoqué  par 
fonart  Mercure  aerien,  & d’autres  démons.  D’au- 
tres attribuoient  ce  prodige  aux  prières  de  l’empe- 
reur meme. 

Les  troupes  des  chrétiens  qui  avoient  attiré  ce 
miracle,  furent  nommées  la  légion  fulminante  : 
ou  plutôt  incorporées  à celle  qui  portoit  déjà  ce 
nom.  On  voit  encore  à Rome  un  monument  de 
ce  miracle  dans  les  bas  reliefs  de  la  colomne  An- 
tonienne  faite  en  ce  même  temps.  Les  Romains  y 
font  reprefentez  les  armes  à la  main  , contre  les 
barbares  : que  l’on  voit  étendus  par  terre  avec 
leurs  chevaux  ; & fur  eux  tombe  une  pluïe  mê- 
lée d’éclairs  & de  foudres  qui  femblent  les  ter- 
rafler.  Il  cft  vrai  que  comme  ceux  qui  ont  fait- 
ces  fculpturcs  étoient  païens,  ils  ont  reprefenté 
dans  le  ciel  un  homme  volant  les  bras  étendus, 
.avec  une  grande  barbe  qui  femble  fe  perdre  eu 
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pluyc.  Les  fçavans'croïent  qu’ils  ont  voulu  repre- 
ïenter  Jupiter  Pluvius  .-car  c’cft  un  des  titres  qu’ils 
lui  donnoient.On  dit  qu’à  cette  occafion  Marc  Au-  **/  cw  »«. 
rclc  écrivit  des  lettres  : où  il  temoignoit  que  Ton 
armée  prête  à périr,  avoir  été  fauvée  par  les  prières 
des  chrétiens. 

Ce  qui  n’empêche  pas  que  trois  ans  après , en  . x r ,r- 

r * 1 î*  r 1 i r . 1 Lcitrc  desmar- 

cent  loixantc  ôc  dix-lept , la  periccution  ne  s ele-  tyrS  de  vi™»*  & 
vât  contre  eux  violemment  en  plufîeurs  villes  > 
par  des  émotions  populaires,  particulièrement  An‘ *77' 
dans  les  Gaules.  On  le  voit  par  la  lettre  que  ceux 
qui  en  furent  témoins  oculaires  écrivirent  en 
grec  avec  ce  titre  : Les  ferviteurs  de  J.  C.  qui  de- 
meurent à Vienne  8c  à Lion  de  Gaule  , aux  freres 
d’Afic  ôc  de  Phrygie,  qui  ont  la  même  foy  8c  la 
même  efpcrancc , paix  , grâce  8c  gloire  de  la  part 
de  J.  C.  notre  Seigneur.  Après  quelque  préam- 
bule ils  racontent  le  détail  de  leurs  fouffranccs  , 
en  ces  termes  : L’animolité  des  païens  étoit  telle 
contre  nous , que  l’on  nous  chalfoit  des  maifons 
particulières , des  bains  de  la  place  publique  : ôc 
qu’en  general  on  ne  fouffroit  point  qu’aucun  de 
nous  parut,  en  quelque  lieu  que  ce  fut.  Les  plus 
foiblesfe  fauverent,  les  plus  courageux  s’expofe- 
rent  à la  perfccution.  D’abord  le  peuple  s’em- 
portoit  contre  eux  en  confufïon  ôc  en  grandes 
troupes , par  des  cris  ôc  des  coups  : les  tirant , les 
piljant,  leur  jettant  des  pierres,  les  enfermant, 

ÔC  faifant  tout  ce  que  peut  une  multitude  effarou- 
chée. On  les  mena  dans  la  place , où  ils  furent 
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examinez  publiquement  par  le  rrlbun  Si  par  les 
magiftrats  de  la  ville  , Se  ayant  confelfé,  ils  furent 
mis  en  prifon  jufques  à la  venue  du  gouverneur. 
Enfuite  ils  lui  furent  prefentez  ; Se  commeil  les 
traitoit  cruellement  , Vettius  Epagathus  , jeune 
homme  d’une  vie  irréprochable  Se  d’un  grand 
zele  , ne  le  paît  foufFrir  , Se  demanda  d être  écouté 
pour  les  défendre  > Se  pour  montrer  qu’il  n’y  a au^ 

' pune  impiété  chez  nous.  Tous  ceux  qui  étoient  aur 
tour  du  tribunal  s’écrièrent  contre  lui  , car  il 
croit  fort  connu  : Se  le  gouverneur  , au  lieu  de  re- 
cevoir fa  requête  , lui  demanda  feulement , s’il 
étoit  aulli  chrétien  ? Vettius  le  confcifa  à haure 
voix  : Se  fut  mis  au  nombre  des  martyrs  , avec  le 
titre  d’avocat  des  chrétiens.  Il  y en  eut  environ 
dix  , qui  tombèrent  par  foiblcflc  , étant  mal  pré- 
parez au  combat.  Leur  chute  nous  affligea  fenfi- 
blcmcnt , Se  abbatit  le  courage  des  autres  : qui 
n’étant  pas  encore  pris  , afliftoicnt  les  martyrs , 

Se  ne  les  quittoient  point  malgré  tout  ce  qu’il  fal- 
loit  foufFrir.  Nous  étions  tous  dans  de  grandes  al- 
larmes , à caufe  de  l’incertitude  de  la  confeffion. 
Nous  n’avions  pas  peur  des  tourmens  : mais  nous 
-regardions  la  fin  , Se  nous  craignions  que  quel- 
qu’un ne  tombât.  On  faifoit  tous  les  jours  des 
.captures , en  forte  que  l’on  raflèmbla  tous  les  bons 
.fujets  des  deux  églifes , qui  les  foutènoient  princi- 
palement. 

Avec  les  chrétiens  on  prit  auffi  quelques  païens, 
.qui  Jes  fcr.voicnt.  Car  le  gouverneur  avoir  fait  . 

une 
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•Une  ordonnance  publique  de  les  chercher  tous. 
C,cs  efclavcs  païens  craignant  les  tourmens,  qu'ils 
voïoicnt  foutfrir  aux  fidèles , & poullcz  par  les 
foldats  : accuferent  fauflement  les  Chrétiens,  des 
fcllins  de  Thyeltc  , & des  mariages  d’Oedipe  : 
c’elfc-à-dirc , des  ineeltes  & des  repas  de  chair  hu- 
maine ; & de  tout  ce  qu’il  ne  nous  ell  permis , ni 
de  dire , ni  de  penfer  , ni  même  de  croire , que  ja- 
mais des  hommes  l’aient  commis.  Ces  calomnies 
étant  divulguées , tout  le  peuple  fut  failî  de  fureur 
contre  nous  : cnfortc  que  s’il  yen  avoit  qui  gardaf- 
fent  encore  quelque  inclure  d’amitié , ils  s’empor- 
toient  alors  frémillant  de  rage.  On  voïoit  l’accom- 
pHlTcment  de  la  prophétie  du  Sauveur  : que  ceux 
qui  feroienc  mourir  les  difciples , croiroienc  ren- 
dre fcrvicc  à Dieu. 

Ceux  que  la  fureur  du  peuple  , du  gouverneur, 
& des  foldats  attaqua  le  plus  violemment,  furent 
Sanétus  diacre , natif  de  Vienne  : Maturus  néo- 
phyte : Attalus  né  à Pcrgamc  , mais  qui  avoit 
toujours  été  le  foutien  de  ces  églifes  : & Blandine 
cfclavc.  Nous  tous,  & principalement  famaîtref- 
fe  , qui  étoit  du  nombre  des  martyrs , nous  crai- 
gnions , qu’elle  n’eut  pas  même  la  hardiclfc  de 
confcllér , à caufe  de  La  foiblefle  de  fon  corps.  Ce- 
pendant elle  mit  à bout  ceux , qui  l’un  après  l’au- 
tre lui  firent  fouffrir  routes  fortes  de  tourmens  , 
depuis  le  matin  julqucs  au  foir.  Ils  fc  confclfoient 
vaincus,  ne  fçaehant  plus  que  lui  faire  ; ils  admi- 
toient  qu’elle  rcfpiràt  encore , aïant  tout  le  corps 
Tome  I.  T 1 1 
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ouvert  & difloqué  -,  & témoignoicnt  qu'une  feule 
cfpece  de  torture  étoit  capable  de  lui  arracher  l’a- 
me  : bien  loin  quelle  en  dût  fouffrir  tant  & de  fi 
fortes.  Pour  elle , la  confcflion  du  nom  Chrétien 
la  renouvelloit  : fon  rafraîchiflcment  & fon  repos 
étoit  de  dire  : Je  fuis  Chrétienne  , & il  ne  fc  fait 
point  de  mal  parmi  nous.  Ces  paroles  fcmbloicnt 
la  rendre  infcnfible. 

Le  diacre  Sanétus  fouffrir  auffi  des  tourmens 
exccflifs.  Mais  au  lieu  que  les  païens  efpcroient 
par  là , d’en  tirer  quelque  parole  indigne  de  lui  : il 
eut  une  telle  fermeté  , que  jamais  il  ne  leur  dit , 
ni  fon  nom , ni  fa  nation , ni  la  ville  d’où  il  étoit  -, 
ni  s’il  étoit  libre , ou  efclave.  A toutes  ces  que- 
stions il  répondit  en  latin  : Je  fuis  Chrétien.  Ils  ne 
lui  oüirent  jamais  dire  autre  chofe.  Le  gouver- 
neur & les  bourreaux  en  furent  tellement  irritez 
contre  lui , que  ne  fçaehant  plus  que  lui  faire  , en- 
fin ils  lui  appliquèrent  fur  les  parties  les  plus  déli- 
cates des  lames  de  cuivre  embrafées.  Ainfi  brûlé 
il  demeuroit  immobile  & ferme  dans  la  confcf- 
fion.  Son  corps  étoit  tout  plaïe  & meurtriflure  , 
tout  retiré,  & il  n’y  paroifToit  plus  de  figure  hu- 
maine. Quelques  jours  apres  les  païens  voulurent 
le  remettre  à la  gêne , croïant  le  vaincre  en  appli- 
quant les  mêmes  tourmens  à ces  plaies  enflam- 
mées, qui  ne  pouvoient  pas  même  fouffrir  d’être 
touchées  avec  les  mains  : ou  du  moins  qu’il 
mourroit  dans  les  tourmens  , & épouvanteroit 
les  autres.  Mais  contre  toute  apparence , fon  corps 
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fe  redrcfla  & fe  rétablit  à la  féconde  gêne  ; il  rcpric 
fa  première  forme  & l’ufagc  de  fes  membres  : en 
force  qu’il  fcmbloit  que  ce  fût  plutôt  le  panfer , 
que  le  tourmenter. 

Biblis , l’une  de  ceux  qui  avoient  nié , fut  appli- 
quée à la  gêne, *pour  lui  faire  avoüer  les  impictez 
dont  on  accufoit  les  chrétiens.  Les  tourmens  la 
réveillèrent , comme  d’un  profond  fommeil  : ces 
douleurs  paflageres  la  firent  penfer  aux  peines  éter- 
nelles de  l'enfer.  Et  comment,  dit-elle,  mange- 
rions-nous des  cnfans,nous  à qui  il  n’cll  pas  même 
permis  de  manger  le  fang  des  bêtes  ? Dcilors  elle 
fc  confcfTa  chrétienne , ô?  fut  mife  avec  les  mar- 
tyrs. Les  chrétiens  obfervoicnt  encore  alors,  &c 
plufieurs  fiécles  après,  la  défenfc  de  manger  du 
fang,  portée  par  l’ancienne  loi , & confirmée  par  s^.i.i  n.  j». 
le  concile  des  apôtres. 

• Les  tourmens  fc  trouvant  inutiles  par  la  vertu  de 
Jefus-Chrift  & la  patience  des  martyrs,  on  les  en- 
ferma dans  une  prifon  obfcure  & incommode  : on 
leur  mit  les  pieds  dans  des  entraves  de  bois , les 
étendant  jufqu’au  cinquième  trou , & on  les  trai-  . 
ta  fi  cruellement,  que  la  plûpart  furent  étouffez 
dans  la  prifon.  Quelques-uns  après  avoir  été  fi 
violemment  tourmentez  , qu’ils  fembloient  ne 
pouvoir  vivre,  quand  ils  auroient  été  panfez  avec 
tout  le  foin  imaginable  : demeurèrent  dans  la  pri- 
fon, privez  de  tout  fecours  humain  : mais  telle- 
ment fortifiez  par  le  Seigneur  , qu’ils  confoloicnc 
& encourageoicnt  les  amies.  D’autres  tout  frais  &î 
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nouvellement  pris , dont  les  corps  n’avoient  poinr 
été  maltraitez  ; ne  pouvoient  fouffrir  l’incommo- 
dité de  laprifon,  Si  y mouroienr. 
xi ii.  Pothin  évêque  de  Lion  fut  de  ce  nombre.  IL 
Si““  îoiiu.i.  £tojt  ^gé  jg  pjus  quatre-vingt  dix  ans  : foible 
Si  infirme  , en  forte  qu  a peine  pouvoit-  il  rclpircr. 
Le  zèle  & le  defir  du  martyr  le  forcifioir.  Il  fut 
traîne  devant  le  tribunal,  conduit  parles  magi- 
ffrats,  & regardé  de  tout  le  peuple  : qui  jettoit. 
toutes  fortes  d’imprécations  contre  lui , comme  fi. 
q’eût  été  Jefus-Chrift  même.  Il  rendit  témoigna- 
ge à la  vérité.  Et  comme  le  gouverneur  lui  deman- 
da qui  étoit  le  Dieu  des  chrétiens , il  dit  : Si  vous 
en  êtes  digne  , vous  le  connoîtrez.  Alors  on  ne 
l’épargna  plus , il  fut  traîné  & battu  de  tous  cotez. 
Ceux  qui  étoient  proche  le  frappoient  des  mains 
Si  des  pieds , fansaucun  rcfpeèt pour  fon âge.  Ceux 
qui  étoient  loin  , lui  jettoient  ce  qu’ils  trouvoient 
dans  leurs  mains.  Tous  croïoient  commettre  une 
grande  impiété  , s’ils  manquoient  à lui  infultcr , 
penfant  vangerainfi  leurs  Dieux.  A peine  refpiroit- 
îl  encore  , quand  il  fut  jetré  dans  la.prifon , & y. 
rendit  Parue  deux  jours  après. 

Dans  cette  prifon  étoient  avec  les  martyrs  ceux- 
qui  avoient  renié  la  première  fois  qu’ils  avoienc 
été  pris.  Car  en  ce  temps-là  il  ne  fervoit  de  rien 
de  nier.  Ceux  qui  avoient  confcfie  étoient  enfer- 
mez comme  chrétiens  , fans  être  accufez  d’autre 
chofe  : Ceux  ci  étoient  gardez,  comme  des  meur- 
triers Sa  des  fcclerats.  En  forte  que  les  uns  étoient 
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foulagez  par  la  joie  de  leur  confelfaon  , par  l’cfpe- 
rancc  des  promefles , par  l'amour  pour  J.  C.  & par 
l'cfprit  du  perê  : les  autres  étoient  tourmentez  par 
leur  confcicnce.  Cette  différence  paroiffoit  au  de- 
hors. Les  uns  avoient  le  vifage  gai  & plein  de  di- 
gnité &:  de  grâce  : plutôt  ornez  que  chargez  de  leurs 
chaînes  ; répandant  une  bonne  odeur , qui  faifoit 
croire  à quelques-uns,  qu'ils  Te  fervoient  de  par- 
fums : les  autres  étoient  trilles , abbatus  & défigu- 
rez : les  païens  meme  leur  rcprochoicntlcur  lâche- 
té. Ce  fpc&acle  confirmoit  les  autres  chrétiens. 

On  tira  premièrement  de  prifon  quatre  mar- 
tyrs pour  les  expofer  aux  bêtes , en  un  fpcttaclc 
qui  fut  donné  exprès  pour  les  nôtres.  Ces  quatre 
furent  Maturus,  Sandtus,  Blandine  & Attale.  Ma- 
turus  & Sandtus  pafferent  de  nouveau  par  tous  les 
tourmens,  dans  l'amphitéatrc , comme  s'ils  n’a- 
voient  rien  fouffert  auparavant.  Ils  furent  traînez 
par  les  bêtes.  On  leur  fat  fouftrir  tous  les  maux  que 
le  peuple  enragé  demandoit  par  divers  cris , les 
uns  d’un  côté , les  autres  d'un  autre  : & fur  tout  la 
chaife  de  fer,  où  on  les  fit  rôtir,  en  forte  que  l’o*- 
deur  frappoit  les  fpedfateurs  Mais  ils  n’en  étoient 
que  plus  furieux.  Ils  ne  purent  toutefois  tirer  au- 
tre parole  de  Sanétus , que  la^onfeffion  qu’il  avoir 
accoutumé  de  faire  dès  le  commencement.  En- 
fin ces  deux  martyrs , après  avoir  long- temps  rc- 
filfé,  furent  immolez  ce  jour-là  : aïant  tenu  lieu 
dans  ce  fpe&aclc,  de  tous  les  divers  combats  do 
gladiateurs. 
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Humilité  Si  chari- 
té des  Martyrs. 
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Blandine  fui  attachée  à une  pièce  de  bois  , 
pour  être  dévorée  par  les  bêtes  : &c  ce  fpcétacle 
donnoit  courage  aux  martyrs  à qui*  elle  reprefen- 
toit  le  Sauveur  crucifié.  On  la  traitoit  ainfi , parce 
qu’elle  étoit  cfclavc.  Aucune  des  bêtes  ne  lui  tou- 
cha : elle  fat  détachée  &c  remife  dans  la  prifon.  Le 
peuple  demandoit  inftamment  Attalc,car  il  étoit 
cpnnu.  On  lui  fit  faire  le  tour  de  l’amphithéatrc 
avec  un  écriteau  devant  lui,  où  étoit  en  latin  : 
C’eft  le  chrétien  Attalc.  Le  peuple  fremifloit  con- 
tre lui  : mais  le  gouverneur  aïant  appris  qu’il  étoit 
cio*ïen  Romain , le  fit  remettre  en  prifon  avec  les 
autres  ; attendant  la  réponfe  de  l’empereur,  à qui 
il  avoit  écrit  à leur  fujet. 

En  cet  état  les  martyrs  firent  paroître  leur  hu- 
milité & leur  charité.  Us  defiroient  tellement  d’i- 
miter Jcfus-Chrift,qu’après  avoir  confcfle  fon  nom, 
non  feulement  une  fois  ou  deux , mais  plufieurs 
fois  , aïant  été  expofez  aux  bêtes , brûlez , cou- 
verts de  plaies  *,  ils  ne  s’attribuoient  pas  le  nom 
de  martyrs  , & ne  nous  permettoient  pas  de  le 
leur  donner.  Mais  fi  quelqu’un  de  nous  les  nom- 
moic  martyrs , en  leur  écrivant  ou  en  leur  parlant  ; 
ils  s’en  plaignoicnt  amèrement.  Ils  cedoient  ce  ti- 
tre à Jefus-Chrift  le  vrai  & fidèle  témoin  , le  pre- 
mier né  d’entre  les  morts , lcchef  de  la  vie  divine  : 
& faifoient  mention  de  ceux  qui  étoient  déjà  fortis 
du  inonde.  Ceux-là,  difoient  ils , font  martyrs  , 
que  Jefus-Chrift  a daigné  recevoir  dans  la  confcf- 
fion  de  fon  nom , la  feelant  ainfi  par  leur  mort  ; 
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Nous  autres , ne  fommesque  de  petits  confelfcurs. 
Ils  prioient  les  frères  avec  larmes,  de  faire  pour  eux 
de  ferventes  prières,  afin  qu’ils  fouffriiTent  jufqucs 
à la  fin  : & ils  montroient  par  leurs  actions  la  for- 
ce du  marcyre, parlant  aux  païens  avec  grande  li- 
berté. Ils  étoient  remplis  de  la  crainte  de  Dieu  , 
& s'humilioient  fous  fa  main  puiflantc  : excufanc 
tout  le  monde , n’accufant  perfonne  , & priant 
pour  ceux  qui  les  maltraitoicnt.  Leur  plus  gran- 
de application  étoit  de  retirer  de  la  gueule  de  l’en- 
nemi ceux  qu’il  fcmbloit  avoir  engloutis.  Car 
ils  ne  s’élevoient  pas  de  gloire  contre  ceux  qui 
étoient  tombez  , mais  ils  fuppléoicnt  aux  be- 
foins  des  autres,  par  leur  abondance  , leur  mon- 
trant une  cendreüc  maternelle , & répandant  pour 
eux  beaucoup  de  larmes , devant  le  père  cclcftc. 
Ils  demandèrent  la  vie,  & elle  leur  fut  accordée  -, 
enfortc  qu’ils  en  firent  part  à leurs  freres.  Leur  pa- 
tience & leurs  exhortations  donnèrent  du  cœur  à 
ceux  qui  avoient  renié  la  foi,  & les  difpofcrent  à 
confclfcr. 

Entre  les  martyrs  ctoit  un  nommé  Alcibiade  , 
accoutumé  à mener  une  vie  très-aufterc , & à ne 
prendre  pour  toute  nourriture,  que  du  pain  & de 
l’eau.  Il  vouloit  continuer  dans  la  prifon  : mais 
Attale  apres  fon  premier  combat  de  l’amphithéa- 
tre,  apprit  par  révélation  , qu’ Alcibiade  ne  faifoit 
pas  bien  , de  ne  pas  ufer  des  créatures  de  Dieu  , 
8c  qu’il  étoit  aux  autres  une  occafion  de  fcandale- 
Alcibiade  fe  laifia  perfuader  : ôc  dès-lors  il  man- 
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geoit  de  tout , avec  action  de  grâces.  Dieu  vifi- 
toit  les  martyrs  par  fes  faveurs  , & le  S.  Efprir 
étoit  leur  confcil.  Ils  fçavoient  le  bruit  qui  s’étoit 
répandu  en  Pbrygic,  de  la  prétendue  prophétie  de 
Montan  , qui  commandoitles  abftinences  extraor- 
dinaires : Se  pour  montrer  qu’ils  condamnoicnc 
fa  doctrine  , ils  écrivirent  en  prifon  pluficurs  let- 
tres aux  frères  d’Afie  Se  de  Phrygie.  Ils  écrivi- 
rent aufii  au  pape  Elcuthcrc  , le  priant  de  donner 
tlij.c.i.  Ja  paix  aux  égli l'es  : peut-être  à caufe  de  la  que- 
flion  de  la  pâque.  S.  Irenéc  prêtre  de  leglifede 
Lion  fut  chargé  de  leur  lettre  , qui  commen- 
çoit  ainfi  : Nous  prions  Dieu  de  vous  donner 
toujours  fa  joie  , pere  Elcuthcrc.  Nous  avons 
prié  notre  frere  Irenéc,  qui  elt  en  notre  commu- 
nion , de  vous  porter  ces  lettres & nous  vous 
prions  de  l’avoir  en  recommandation,  comme  zélé 
pour  le  teftament  de  Jefus-Chrift.  Si  nous  fqavions 
que  le-rangdonnât  delà  vertu , nous  vous  l’aurions 
recommandé  comme  notre  prêtre  ; puifqu’il  l’cit 
en  effet. 

iM.c.u  La  réponfc  de  l’empereur  vint  cependant.  Elle 
portoit  que  l’on  fit  mourir  ceux  qui  confcfTc- 
roient,  Se  que  ceux  qui  nicroicnt  fuffent  mis  en 
liberté.  Donc  au  commencement  de  l’affemblée 
des  jeux  folemnels,  qui  fc  tient  en  ce  lieu-là  j Se 
qui  cft  très-nombreufe  , parce  que  toutes  les  na- 
tions y viennent  , le  gouverneur  fit  amener  '.es 
martyrs  à fon  tribunal  ; voulant  encore  les  mon- 
trer au  peuple , & lui  en  donner  un  fpe&aclc. 

» Il 
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Il  les  interrogea  de  nouveau,  & fie  couper  la  tctc 
à tous  ceux  qui  fc  trouvèrent  citoïens  Romains,  les 
autres  furentjenvoïcz  aux  bêtes.  Il  examina  féparc- 
ment  ceux  qui  avoientnié , croïant  n’avoir  qu’à  les 
renvoïer  : mais  contre  l’attente  des  payons  ils  con- 
férèrent , & furent  joints  à la  troupe  des  martyrs. 
Quelques-uns  demeurèrent  dehors  : mais  ceux-là 
n’avoient  jamais  eu,  ni  trace  de  foi  ,ni  rcfpcét  pour 
la  robe  nuptiale , ni  penfée  de  la  crainte  de  Dieu, 
& avoient  deshonoré  la  religion  par  leur  con- 
duite. 

Pendant  l’interrogatoire  un  nommé  Alexan- 
dre , Phrygien  de  nation  , & médecin  de  prefef- 
fion  : qui  avoit  demeuré  plufieurs  années  dans  les 
Gaules,  & étoit  connu  de  tout  le  monde,  par 
fa  charité  envers  Dieu  , & fa  liberté  à publier  la 
doctrine  , car  il  avoit  part  à la  grâce  apoftolique  : 
celui-ci  étant  près  du  tribunal , leur  faifoit  des  li- 
gnes , pour  les  exciter  à la  confcfiion  de  J.  C.  & 
fc  donnoit  tant  d’a&ion,  qu’il  relTcmbloit  à une 
femme  en  travail , & que  tout  le  peuple  le  re- 
marquoit.  Commcils  étoient  indignez  de  voir, 
que  ceux  qui  avoientnié  confclToicnt  alors  : ils 
s’écrièrent  contre  Alexandre,  comme  s’il  en  eût 
été  caufe.  Le  gouverneur  fc  tourna  vers  lui , & lui 
demanda  qui  il  étoit  : il  dit  qu’il  étoit  Chrétien  ; 
& le  gouverneur , en  colère,  le  condamna  aux 
bêtes.  Il  entra  donc  le  lendemain  dans  l’aréne 
avec  Attale  , que  le  gouverneur  expofa  encore 
aux  bêtes , par  complaifance  pour  le  peuple. 

Tome  I.  V u u 
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Après  avoir  paflTc  par  tous  les  tourmens  que  loti 
pratiquoic  dans  l'amphithéatrc,  ils  furent  enfin 
égorgez.  Alexandre  ne  jetta  pas  un  foupir , & ne 
dit  pas  le  moindre  mot,  fe  contenta  de  s’entrete- 
nir avec  Dieu  en  fon  coeur.  Attalc  étant  mis  fur  la 
chaife  de  fer  , comme  fon  corps  brûloit  & que 
l’ôdcur  de  la  graifTc  s’élevoit,  dit  au  peuple  en  la- 
. tin  : Voila  ce  quec’cft  de  manger  des  nommes  * 

• c’cfl:  ce  que  vous  faites  ici.  Pour  nous , nous  ne 
mangeons  point  d’hommes,  & ne  faifons  aucun 
mal.  On  lui  demanda , quel  nom  avoit  Dieu  ; &L 
il  répondit  : Dieu  n’a*  pas  un  nom  comme  un 
homme. 

x y.  Après  eux  tous,  le  dernier  jour  des  gladiateurs, 

saime  Bitudioe.  g^ndinc  fut  encore  amenée  avec  un  enfant  d’en- 
viroh  quinze  ans , nommé  Ponticus.  On  les  avoir 
amenez  tous  les  jours , pourvoir  les  fupplices  des 
autres  -,  & on  les  vouloir  contraindre  à jurer  par 
les  idoles.  Comme  ils  demeurèrent  fermes  à les 
méprifer  : le  peuple  entra  en  fureur  contre  eux,  & 
fans  avoir  égard , ni  à l’âge  de  l’un  , ni  au  fexc  de 
l’autre  , ils  les  firent  parfer  par  tous  les  tourmens , 
les  prelfant  l’un  après  l’autre  de  jurer.  Ils  n’en  pu- 
rent venir  à bout.  Car  Ponticus  étoit  encouragé 
par  Blandine  : en  forte  que  tout  le  peuple  s’en  ap- 
percevoit.  Il  fouffrit  donc  généralement  tous  les 
tourmens , & rendit  l’efprit.  Blandine  fut  la  der- 
nière. Elle  alloit  à la  mort  avec  plus  de  joye  , 
.qu’à  un  feftin  de  noces.  Après  les  foüets , les 
bêtes,  la  chaifc  ardente}  enfin  on  l’enferma 
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dans  un  filée , & on  l’expofa  à un  taureau  qui  la  fp- 
coüa  long  - temps.  Mais  elle  ne  fentoit  rien  de  ce 
qu’on  lui  faifoit , par  l’cfperance  &;  l’attachement 
à ce  quelle  croïoit , & par  les  entretiens  qu’elle 
avoir  avec  J.  C.  Enfin  elle  fut  aufli  égorgée  : & les 
payens  même  confefloient  qu’ils  n’avoient  jamais 
vû  une  femme  tant  fouffrir. 

Ils  ne  furent  pascontcns  de  la  mort  des  mar- 
tyrs -,  ils  étendirent  la  pcrfecution  fur  leurs  cada- 
vres. Ceux  qui  avoient  été  étouffez  dans  la  prifon 
furent  jettez  aux  chiens  , & gardez  foigneufe- 
ment  nuit  &c  jour  : de  peur  que  nous  ne  les  cn- 
terralfions.  Ils  affemblcrcnt  auffi  les  relies  de 
ceux  qui  avoient  fouffert  dans  l’amphithéatre  : 
c’cft-à-dire , ce  que  les  bêtes  ou  le  feu  avoient 
lailïe  de  leurs  membres  déchirez  ou  réduits  en 
charbon:  & les  têtes  coupées  des  autres,  avec 
leurs  troncs.  Ils  firent  garder  tous  ces  relies  pen- 
dant pluficurs  jours , par  des  foldats.  Les  uns  fre- 
miffoient  &grinçoicnt  les  dents,  en  regardant 
ces  reliques  : les  autres  rioient  & fe  moquoient , 
exaltant  leurs  idoles , & leur  attribuant  la  pu- 
nition de  leurs  ennemis.  Les  plus  raifonnablcs 
témoignoient  quelque  compaflion , & leur  fai- 
foienc  des  reproches  en  difant  : Oùeft  leur  Dieu  ? 
& que  leur  a fervi  cette  religion  qu’ils  ont  préfé- 
rée à leur  propre  vie  ; cependant  nous  étions 
fcnfiblcmcnt  affligez  de  ne  pouvoir  enterrer  ces 
corps.  La  nuit  n’y  fervoit  de  rien.  Les  gardes  ne 
fç  laiffoient  gagner , ni  par  argent , ni  par  prie- 
• V u u i j 
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res.  Ils  fembloicnt  faire  un  grand  profit,  fi  cés 
corps  demeuroient  fans  fcpulture.  Après  les  avoir 
laifl'c  à l'air , expofez  en  fpcôtacle  , pendant  fix 
jours;  ils  les  brûlèrent,  & les  réduifirent  enccn- 
dre  , puis  les  jetterent  dans  le  Rhône  : afin  qu’il 
n’en  parût  aucun  refte  fur  la  terre.  Ils  le  faifoient 
pour  ôter  aux  chrétiens  l’efperance  de  la  réfur- 
rcétion  : qui  leur  donne  , diloicnt  ils,  la  confian- 
ce de  nous  introduire  une  religion  étrangère  & 
nouvelle  , de  meprifer  les  tourmens  , & d’aller  à 
la  mort  avec  joie.  Voïons  maintenant  s’ils  ref- 
fuCciteront  ; fi  leur  Dieu  pourra  les  fecourir  & les 
tirer  de  nos  mains.  Les  cendres  de  ces  martyrs  , 
qui  étoient  au  nombre  de  quarante- huit , furent 
retrouvées  & enfevelies  fous  l’autel , dans  1 ’églife 
des  apôtres,  au  lieu  nommé  Athanacum,  à prefent 
l’abbaïe  d’Aifnay.  Marcel  & V^lericn  étoient 
auffi  à Lion , d’où  ayant  trouvé  moyen  de  s’é- 
chapper, ils  s’enfuirent,  & fouffrirent  en  fuite  le 
martyre,  dans  deux  villes  voifines  : Marcel  à Châ- 
îon  fur  Saône , Valerien  à Trénorchium  , qui  eft 
Tournus. 

On  trouve  en  cette  meme  pcrfécution  deux 
martyrs  illuftres  à Lion , Epipôde  & Alexandre. 
Alexandre  étoit  grec  de  nation,  Epipodc  natif 
de  Lion  même,  tous  deux  de  parens  qui  por- 
toient  le  titre  de  clariflimes.  Leur  amitié  s’étoit 
formée  dès  l’enfance , dans  les  écoles , & étant 
déjà  chrétiens  ils  s’exciroicnt  l’un  l’autre  à la  pie- 
té, & fc  préparoient  au  martyre  par  la  fobricté  , 
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la  frugalité  , la  chaftcté  & les  oeuvres  de  miferi- 
cordc.  Tous  deux  étoient  dans  la  fleur  de  leur 
jeunefle  : mais  point  encore  mariez.  La  pcrfécu- 
tion  étant  allumée,  ladix-feptiéme  année  de  Marc- 
Aurele , ccnt  foixante  & dix-fept  de  Jefus-Chrift,  Au*  t:1- 
ils  chcrchoient  à fc  cacher,  fuivant  le  prccepte  de 
l’évangile.  Ils  fortirent  de  la  ville  & feuls  & fc- 
cretcment , & fe  retirèrent  au  bourg  de  Picrrc- 
Encife,  où  ils  fe  cachèrent  danslamaifon  d’une 
pauvre  veuve  chrétienne.Labaflcfledu  lieu  les  mit 
quelque-temps  à couvert  : mais  enfin  on  les  cher- 
cha avec  tant  de  foin,  qu'on  les  trouva:  & com- 
me ils  faifoient  leurs  efforts  pour  s’enfuir  encore  , 

•Epipodc  perdit  un  de  fes  fouliers  : qui  fut  trouvé 
par  une  femme  chrétienne  , & ferré  comme  un 
trefor. 

Si-tôt  qu’ils  furent  pris , on  les  mit  en  prifon , 
même  avant  l’interrogatoire , contre  l’ufaeedes  -f* 

Romains,  qui  n cmprilonnoient  que  lesperlonncs 
viles  , ou  déjà  convaincus  : mais  le  fcul  nom  de 
chrétien  pafloit  pour  un  crime  notoire.  Trois 
jours  apres  ils  furent  prefentez  les  mains  liées 
derrière  le  dos  devant  le  tribunal  du  gouverneur. 

. Il  leur  demanda  leur  nom  & leur  profdlion  : ils 
dirent  leurs  noms  & leur  qualité  de  chrétiens. 

Le  peuple  fit  un  grand  cri  ; & le  juge  en  colere 
difoit  : A quoi  donc  ont  fervi  les  tourmens  de 
ceux  qui  ont  été  exécutez  , fi  l’on  parle  encore 
de  Chriffc  5*  De  peur  qu’ils  ne  s’exhortaflent  l’un 
l’autre,  du  moins  parfigncs,il  les  fit  féparer: 
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& prenant  d’abord  Epipode , qu’il  croïoit  plus 
foible  ; comme  plus  jeune;  il  lui  die:  Il  ne  faut 
pas  que  tu  periffe  par  opiniâtreté.  Nous  adorons 
les  dieux  immortels , que  tous  les  peuples  & nos 
princes  memes  honorent.  Nous  honorons  les 
dieux  par  la  joie,  lesfeftins , la  mufique  , les  jeux, 
les  divertiffemens  : Vous  adorez  un  homme  cru- 
cifié ; à qui  on  ne  peut  plaire  en  jouiffant  de  tous 
ces  biens.  Il  rejette  la  joie , il  aime  les  jeûnes  & la 
chafteté  ftcrile,  & condamne  le  plaifir.  Quel  bien 
vous  peut  faire  celui  qui  n’a  pu  fc  garentir  de  la 
perfecutiqp  des  plus  mifcrables  ; Je  te  le  dis , 
afin  que  tu  quitte  l’aufterité,  pour  jouir  du  bon- 
heur de  ce  monde , avec  la  joie  qui  convient  à ten 

Age-  # 

Epipode  répondit  : Je  ne  me  laide  pas  tou- 
cher à cette  feinte  & cruelle  compaflion.  Vous 
ne  feavez  pas  que  J.  C.  notre  Seigneur  éternel  cft 
rcflùfcité , après  avoir  été  crucifié,  comme  vous 
dites  : lui , qui  par  un  myftcre  ineffable,  étant 
homme  & Dieu  tout  enfcmblc , a ouvert  aux 
liens  le  chemin  de  l’immortalité.  Mais  pour  vous 
parler  félon  votre  portée:  êtes -vous  affez  aveu* 
gle  pour  ignorer,  que  l’homme  cft  compoféde. 
deux  lubftanccs , d’amc  & de  corps  ? Chez  nous 
lame  commande  , le  corps  obéit.  Les  infamies 
que  vous  commettez  , en  l’honneur  de  vos  dé- 
mons , donnent  du  plaifir  au  corps  , & tuent  les 
âmes.  Quelle  vie,  où  la  partie  principale  cft  cel- 
le qui  perd?  Nous  faifons  la  guerre  au  corps  c\\ 
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faveur  de  lame.  Vous  après  vous  être  foulez  de 
plailirs  comme  les  bêtes,  ne  trouvez  à la  fin  de 
cette  vie  qu’une  trille  mort.  Nous , quand  vous 
nous  faites  périr , nous  entrons  dans  une  vie 
éternelle. 

Le  juge  irrité  de  cette  réponfe } lui  fit  donner 
des  coups  de  poing  fur  la  bouche.  Epipodc  ayant 
les  dents  tout  en  lang  , difoît  : Je  confeflc  que 
J C.  eft  Dicuavccle  Pcre  & le  S.Efprit:  il  eft  jufte 
que  je  rende  mon  ame  à celui  qui  m’a  créé  & m’a 
racheté.  Ce  n’ell  pas  perdre  la  vie,c’cft  la  changer 
en  mieux.  Comme  il  parloir  ainfi,  le  juge  le  fie 
pendre  au  chevalet , & deux  lidleurs  vinrent  des 
deux  cotez  pour  le  déchirer  avec  les  ongles  de  fer. 
Alors  s’éleva  tout  d’un  coup  un  cri  terrible  du  peu- 

Fie,  quidemandoit,  qu’on  le  lui  abandonnât  pour 
accabler  d’une  grêle  de  pierres , ou  le  mettre  en 
pièces  : car  le  juge  n’alloitpas  a (fez  vite  à leur  gré. 
Il  craignit  qti’ils  n’en  vinflent  à une  fédition , & 
ne  pcrdilTent  le  rcfped  de  fa  dignité  : pour  pré- 

venir ce  mal , il  fit  ôter  le  martyrdc  devant  fon  tri- 
bunal pour  lui  couper  ptomptement  la  tête.  Ce  qui 
fut  exécuté. 

Après  un  jour  d'inrcrvallc , le  gouverneur  fit 
tirer  Alexandre  de  prifon,  & lui  dit  : Tu  peux 
encore  profiter  de  l’exemple  des  autres.  Car  nous 
avons  tellement  donné  la  chalTc  aux  chrétiens , 
qu’il  n’y  a plus  gucres  que  toi  qui  en  relie.  Ale- 
xandre dit  : Je  rends  grâces  à Dieu  , de  ce  que 
vous  m’encouragez  par  l’exemple  des  autres  mar- 
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tyrs.  Vous  vous  trompez:  le  nom  chrétien  no 
peut  erre  éteint.  Dieu  l’a  établi  fur  des  fonde- 
mens  fi  folides , qu’il  fe  confervc  par  la  vie  des 
hommes , & s’étend  par  leur  more.  Je  fuis  chré- 
tien , & l’ai  toujours  été  , & le  ferai  pour  la  gloi- 
re de  Dieu.  Le  gouverneur  le  fit  étendre  les  jam- 
bes écartées , & frapper  par  trois  bourreaux  , qui 
fc  relaïoient  l’un  l’autre:  ce  qui  dura  très -long- 
temps , fans  qu’il  lui  échappât  aucune  réponfe  in- 
digne. Enfin  le  juge  le  voïant  inébranlable , le 
condamna  à mourir  en  croix.  Les  exécuteurs 
le  prirent,  lui  étendirent  les  bras , & l’attachèrent. 
Mais  il  ne  fouffrit  pas  long-temps.  Car  fon  corps 
étoit  tellement  déchiré,  qu’à  travers  les  côtes  dé- 
charnées ,on  voïoitlcs  parties  les  plus  cachées  des 
entrailles.  Ainfi  invoquant  Jcfus-  Chrift  par  les 
derniers  efforts  d’une  voix  mourante , il  rendit 
l’efprit  heureufement.  Comme  les  gentils  empe- 
choient  la  fépulturc  des  martyrs , 4es  chrétiens 
dérobèrent  les  corps  de  ces  deux  Saints  : &c  les 
cachèrent  près  de  la  ville  au  fond  d’une  vallée , 
dansün  lieu  couvert  d’arbres  & d’eaux  qui  y tom- 
boient  de  rous  côtez.  Mais  ce  lieu  devint  enfuite 
célébré  par  la  pieté  des  fideles  & par  la  multitude 
des  miracles. 

A laplacc  de  S.  Photin  on  élut  évêque  de  Lion 
le  prêtre  lrcnée  , difciplc  de  S.  Polycarpe , & de 
Papias.  A fon  retour  de  Rome,  il  écrivit  contre 
Florentin  & contre  Blaftus , qu’il  y avoir  vûs.C’é- 
tpient  deux  prêtres  de  l’églife  Romaine  dépofez 
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pour  leurs  erreurs.  Chacun  avoir  fa  feele  à part , 
&:  y avoir  attiré  plufieurs  dtfciples.  Blallus  vouloir 
ramener  le  Judaïfinc,  éc  s’at  tac  hoir  à cclebrer  la 
pique  le  quatorzième  jour.  S.  Ircnée  lui  écrivit  une 
lettre  du  fchifmc.  Florin  mettoit  un  dieu  auteur 
du  mal,  & par  confcquent  deux  principes.  C’cft 
pourquoi  S.  Irenée  lui  écrivit  une  lettre  de  la  mo- 
narchie : c’elt-à  dire,  de  l’unité  de  principe.  Il  di- 
foit  ces  paroles. 

Ces  dogmes , Florin,  pourparler  modérément ) 
ne  font  pas  d’une  faine  doctrine.  Ces  dogmes  ne 
s’accordent  pas  avec  l'églifc,  & jettent  dans  la 
plus  grande  impiété  , ceux  qui  les  cmb'raflenr. 
Les  hérétiques  mêmes  qui  font  hors  de  l’églife  , 
n’ont  jamais  ofé  proférer  rien  de  fcmblablc.  Ce 
n’cll  pas  là  ce  que  nous  ont  enfeigné  les  prêtres 
nos  prédeccfleurs , qui  ont  convcrfé  avec  les  apô- 
tres. Car  étant  encore  enfant,  je  vous  ai  vu  dans 
la  baffe  Alic  chez  Polycarpe  , dont  vous  cher- 
chiez d’acqucrir  l’eftime  : aïant  vous-  même  un 
emploi  confidcrablc  à la  cour.  Je  me  fouviens 
mieux  de  ce  temps- là  , que 'de  ce  qui  vient  d’ar- 
river. Car  les  connoiflanccs  que  l’on  a reçues  dans 
l’enfance,  croiflcnt  avec  l’ame , & s’uniilfent  à el- 
le : en  forte  que  je  pourrois  dire  le  lieu,  où  étoic 
allis  le  bienheureux  Polycarpe,  quand  il  parloit  ; 
fes  démarches,  fa  maniéré  de  vie,  fa  figure  ex- 
térieure , les  difeours  qu’il  faifoit  au  peuple.  Com- 
me il  nous  racontoit,  qu’il  avoit  vécu  avec  Jean 
& avec  les  autres , qui  avoient  vu  le  Seigneur. 

Tome  1.  X x x 
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Comme  il  fe  fouvenoit  de  leurs  difeours , & de  ce 
qu’il  leur  avoir  oui  dire  , touchant  leur  Seigneur  , 
fes  miracles  , fa  doctrine.  Polycarpe  rapportois 
tout  cela  conformément  aux  écritures  : l’aïant  ap- 
pris de  ceux  qui  avoient  vu  de  leurs  yeux  le  Verbe 
de  vie. 

Dieu  me  faifoit  .alors  la  grâce  d'écouter  tou? 

• / ^ 

ecs  dilcours  avec  une  grande  application , &c  de 
les  écrire  non  fur  le  papicr,mais  dans  mon  cœur  r. 
Sc  par  la  mifericorde  de  Dieu  je  les  rumine  enco- 
re continuellement.  Et  je  puis  allurer  devant  Dieu 
que  fi  ce  bienheureux  8c  apoltoliquc  vieillard  eût 
oui  quelque  chofc  de  femblablc  , il  auroit  bou- 
ché fes  oreilles , & fe  feroit  écrié  fuivant  fa  coutu- 
me : O bon  Dieu  , à quels  temps  m’avez-vous  rc- 
fervé , pour  fouffrir  de  tels  difeours  ! Et  s’en  feroitr 
fui  de  la  place  où  il  lesauroit  oüis  : fut-il  aflïs  , ou 
debout.  On  peut  voir  la  meme  chofe  par  les  let- 
tres qu’il  a écrites , ou  aux  églifes  voilincs , pour 
les  fortifier,  ou  à quelques-uns  des  freres , pour 
les  inftruire  & les  exhorter.  Ce  font  les  paroles 
de  faint  Irenée.  Florin  fut  enfuite  entraîné  dans 
l’erreur  des  Valentiniens  : 8c  faint  Irenée  écrivit 
pour  lui  le  traité  de  l’Odoade , c’cft-à-dire  , des 
huit  premiers  Eonesroù  il  marquoir  qu’il  a tou- 
ché à la  première  fucceflion  des  apôtres.  A la  fin 
de  cet  ouvrage , il  avoir  mis  ces  paroles  : Toi  qui 
tranferiras  ce  livre,  je  te  conjure  par  notre  Sei- 
gneur Jésus  , & par  fon  glorieux  avenement  où  il 
jugera  les  virons  & les  morts,  de  le  collationnes. 

• 


Digitized  by  Coogle 


1 


Livre  quatrie’me.  531 
«près  que  tu  l’auras  copié,  & le  corriger  exacte- 
ment fur  l’original , de  tranferire  aufli  cette  conju- 
ration. & la  mettre  dans  la  copie. 

Dans  la  même  perfecution  des  Gaules  , fous  xviit. 
Marc- Aurcle  fouffrtt  à Autun  Symphorien  fils  de  Symphorien. 
Faultc , d’une  famille  noble  & chrétienne.  Ilavoit  Aa»u»rt.[* 
■été  baptifépar  faint  Bénigne,  & levé  des  fonts  par 
faint  Andoche.  Il  croit  dans  la  fleur  de  fon  âge  , 
inllruit  dans  les  bonnes  lettres  & les  bonnes 
mœurs.  La  ville  d’Autun  éroit  une  des  plus  an- 
ciennes &:  des  plus  illullres  des  Gaules  : mais  auflt 
des  plus  fupcrllitieufcs.  On  y adoroit  principa- 
lement Cybelc  , Apollon  & Diane.  Un  jour  le 
peuple  s’étoit  alTemblé  pour  la  folcmnité  profane 
de  Cybele  ; qu’ils  appelaient  la  mere  des,  dieux  ; 

Héraclius  homme  confulairc  étoit  alors  à Autun  , 
appliqué  à rechercher  les  chrétiens.  On  lui  pré- 
fenta  Symphorien  , que  l’on  avoit  arrêté,  comme 
féditieux  , parce  qu’il  n’avoit  pas  adoré  l’idole  de 
Cybele  , que  l’on  portoit  dans  un  chariot , fui- 
vie  d'une  grande  foule  de  peuple.  Héraclius  étant 
aflts  fur  fon  tribunal , lui  demanda  fon  nom  & fa 
condition.  Il  répondit  : Je  fuis  chrétien  , je  m’ap- 
pelle Symphorien.  Le  juge  dit  : Tu  es  chrétien  ? 

A ce  que  je  vois , tu  nous  .as  échappé  , car  ce  nom 
jn’eft  pas  frequent  parmi  nous.  Pourquoi  refufes- 
tu  d’adorer  l’image  de  la  mere  des  dieux  ?Sym- 
phoricn  répondit  : Je  vous  le  viens  de  dire  , je 
.fuis  chrétien  , j’adore  le  vrai  Dieu , qui  régné  dans 
Je  ciel  : mais  pour  l’idole  du  démon  , fi  vous  me 
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le  permettez  j je  la  briferai  à coups  de  marteau.  Le 
juge  dit  : Celui  ci  n’cft  pas  feulement  facrilegc  , il 
veut  eti e rebelle.  Que  les  officiers  difent  s’il  eft 
Citoi'cn  de  ce  lieu  ? Un  officier  dit  : Il  eft  d’ici  &c 
d'une  famille  noble.  Le  juge  dit  : Tu  te  fiâtes , 
Symphorien  , de  tanaiffimee , & peut-  être  ne  fçais- 
tn  pas  l'ordonnance  des  empereurs  : qu’un  officier 
la  life.  On  la  lut.  Et  enfuitc  le  juge  dit  : Que  dis- 
tu à cela  , Symphorien  ? Pouvons-nous  renverfer 
les  ordonnances  des  princes  ? U y a deux  chefs- 
d’accufation  contre  toi  , de  facrilegc  contre  les- 
dieux  j de  rébellion  contre  les  loix.  Comme  Sym- 
phoricn  continua  de  détefter  l’idole,  le  juge  le 
fît  battre  par  fes  liétcurs  , & l'envoïa  en  pri— 
fon.  . 

Il  fc  le  fit  amener  deux  jours  après , & lui  dit  :: 
Tu  ferois  bien  mieux  , Symphorien  , de  fervir  les 
dieux  immortels,  & recevoir  un  préfent  du  tré- 
for  public,  avec  l’honneur  de  la  milice  : on  nora- 
moit  ainfi  les  charges.  C’eft  pourquoi , fi  tu  veux  , 
je  ferai  orner  de  fleurs  les  autels  : afin  que  tu  of- 
fres aux  dieux  l’encens  qui  leur  eft  dû.  Sympho- 
rien montra  par  fa  réponfc , qu’il  méprifdit  les 
promeffes  du  confulaire  , & encore  plus  les  divi- 
nitez  qu’il  lui  propofoir  : & détefta  les  cruelles  & 
extravagantes  fupcrftitions  du  culte  de  Cybcle. 
Enfin  le  juge  prononça  contre  lui  fa  fentence , 
& le  condamna  à mourir  parle  glaive.  Comme 
on  le  menoit  hors  de  la  ville , pour  l’cxccuter , fa 
mere  lui  crioit  de  dclfus  la  muraille  : Mon  fils 
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jnon  fils  Symphoricn  , fouviens-toi  du  Dieu  vi- 
vant : élève  ton  cœur  en  haut , & regarde  celui 
cjui  régné  dans  le  ciel.  On  ne  t’ôre  pas  aujourd’hui 
1a  vie , on  te  la  change  en  mieux.  Après  qu’il  eut 
été  exécuté,  des  hommes  pieux  enlevcrent  fon 
corps  fecretemcnt,  & l’enterrerent  dans  une  pe- 
tite cellule  , près  d’une  fontaine  hors  le  champ 
public.  C ’étoit  quelque  lieu  deftiné  aux  exerci- 
ces. 

L’empereur  Marc- Aurele  mourut  la  vingtième 
année  de  fon  régné , cent  quatre-vingt  de  Jcfus- 
Chriit.  Comme  il  étoit  en  Pannonie  faifant  la 
guerre  aux  Marcomans,  il  tomba  malade,  & fc  fit 
mourir  volontairement,  en  s’abftenant  de  prendic 
de  la  nourriture.  Il  ctoit  âgé  de  cinquante-neuf 
ans  & en  avoir  régné  dix- neuf  & dix  jours.  Le  len- 
demain de  fa  mort  le  dix-huitiéme  d’Avril , l’an  de 
Jefus  Chrift  cent  quatre-vingt,  fon  fils  Commo- 
de, qui  étoit  à l’armée , fut  reconnu  empereur,  à 
l'âge  de  dix- neuf  ans.  Il  s’abandonna  à toutes  for- 
tes d’impudicircz,  Sc  fut  très-cruel,  jufques  à faire 
mourir  un  très-grand  nombre  de  Sénateurs  : mais 
il  ne  perfecuta  point  les  chrétiens.  Peut-être  fut-il 
adouci  en  leur  faveur  par  Mai  cia  l’une  de  fes  con- 
cubines , qu’il  traitoit  prcfquc  comme  une  époufe 
légitime,  & lui  avoir  donné  tous  les  honneursdeS 
impératrices,  hors  celui  du  feu  , que  l’on  portoit 
devant  elles.  Car  cette  Marcia  étoit  fort  affection- 
née aux  chrétiens. 

Cette  même  année  première  de  l’empereur 
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Commode  , mourut  Agrippin  évêque  d’Alexan- 
drie, apres  avoir  tenu  le  liege  douze  ans  ; fie  Julien 
lui  fucceda.  D’autres  le  mettent  deux  ans  plutôt , 
la  dix- huitième  année  de  Marc-Aurclc.  Mais  il 
/ erteertain  que  Théophile  évêque  d’Antioche  ne 
mourut  que  fous  l’empereur  Commode  , fie  au 
plutôt  cette  année  cent  quatre-vingt,  puifqu’il 
marque  le  temps  de  la  mort  de  Marc-Aurclc  dans 
fon  traité  à Autolyque  , que  nous  avons  en- 
core. 

xx.  Autolyque  éroit  un  païen  , homme  d’efprit  & 

pbncTAuto™"  curicux,  mais  prévenu  contre  la  religion  chré- 
tienne, qu’il  traitoit , comme  les  autres , de  do- 
ctrine extravagante  fie  fans  fondement.  Théophi- 
le lui  répondit  par  cet  ouvrage  divifé  en  trois  li- 
fff.JuHn.tiit.  vrcs.  Dans  le  premier,  fur  la  queftion  que  lui  avoir 
fait  Autolyque  touchant  le  vrai  Dieu  , il  parle 
ainfi  : Si  vous  me  dites , montrez- moi  votre  Dieu, 
je  vous  dirai  aufli , montrez-moi  que  vous  êtes 
* homme.  Montrez  que  vous  regardiez  des  yeux  de 

l’ame,  8e  que  vous  écoutiez  des  oreilles  du  cœur. 
Les  yeux  du  corps  ne  voient  que  les  chofcs  terre- 
ftres  fie  fenfiblcs.  Les  aveugles  ne  voient  pas  la  lu- 
mière du  foleil  , qui  n’en  brille  pas  moins.  Ainfï 
les  yeux  de  votre  ame  font  offufqucz  par  vos  pé- 
chez. C’cft  un  miroir  crafTcux.  Montrez  - vous 
donc  tel  que  vous  êtes.  N'êtcs  vous  ni  adultère, 
ni  impudique,  ni  voleur,  ni  ufurpateur,  ni'mé- 
difant , ni  colcre  , ni  envieux,  ni  avare  : obéif- 
, fez- vous  à vos  parens  : ne  vendez- vous  poinj: 
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Vos  enfans  ? Dieu  ne  le  fait  point  connoître  à ceux 
qui  vivent  de  la  forte  , s’ils  ne  fe  purifient  aupara- 
vant. Vous  me  direz  : vous  donc  qui  voïcz  , décri- 
vez-moi  la  forme  de  Dieu  : A quoi  il. répond  par 
Icnumeration  de  fes  principaux  attributs,  puis  il 
ajoute  : - 

Comme  l’amede  l’homme  eft  invifible,  & fe 
fait  connoître  par  le  mouvement  du  corps , ainfi 
nous  ne  pouvons  voir  Dieu  des  nos  yeux  : mais 
nous  le  connoifTons  par  fa  providence  & par  fes 
ouvrages.  Celui  qui  voit  un  vaiffeau  voguer  en 
mer,  & entrer  dans  le  port,  ne  doute  pas  qu’il 
n’y  ait  dedans  un  pilote  qui  le  gouverne.  Ainil- 
nous  devons  croire  qu’il  y a un  Dieu  , qui  gou- 
verne l’univers,  quoique  nous  ne  le  voïons  pas 
des  yeux  de  la  chair.  On  croit  qu’il  y a un  empe- 
reur fur  la  terre,  quoique  tous  ne  le  voient  pas  : 
mais  on  le  connoît  par  fes  loix  , par  fes  officiers  , 
par  fes  images.  Et  vous  ne  voulez  pas  connoître  ?•  74.  c- 
Dieu  par  fes  œuvres  & par  les  effets  de  fa  puif- 
, fancc  ? Pourquoi  ne  voulez  vous  pas  croire  î Ne 
voïcz  vous  pas  qu’il  faut,  commencer  par  la  foi , 

' en  toutes  enofes  ? Que  moifTonneroit  le  labou- 
reur, s’il  ne  confioit  fon  grain  à la  terre  ? Com- 
ment pourroit-on  pafTcr  la  mer , fans  fe  confier  au 
pilote  ? Quel  malade  pourroic  guérir , s’il  ne  fe 
confioit  au  médecin  ? Quel  art  , quelle  fcicncc 
peut-on  apprendre,  fi  on  ne  commence  pas  par 
croire  celui  qui  l’enfeigne  t 

Il  montre  la  fauffeté  des  dieux  des  païens , & t • ci 
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conclut  : J'honorerai  donc  plutôt  l'empereur  ; 
fans  toutefois  l’adorer  : mais  j'adorerai  le  vrai 
Dieu,  qui  eft  Dieu  réellement.  L’empereur  n’cft 
pas  un  Dieu  : mais  un  homme  établi  de  Dieu  , 
non  pour  erre  adoré,  mais  pour  juger  juftement. 
C’eft  une  adminiftration  que  Dieu  lui  a confiée. 
L’empereur  lui- même  ne  veut  pas  que  ceux  qu’il 
a au-deflous  de  lui  foient  nommez  empereurs  : 
c’eft  fon  nom , qu’il  n’cft  pas  permis  de  donner  à 
un  autre.  Il  n’ell  aufli  permis  d’adorer  que  Dieu 
feul.  Honorezd’empereur  par  votre  affeCtion , par 
votre  foumiflion  : en  priant  pour  lui.  Ainfi  vous 
j>.  ir  b-  ferez  la  volonté  de  Dieu.  Il  exhorte  Autolyque  à 
lire  les  faintes  écritures,  pour  s’inftruirc  Se  éviter 
la  rigueur  du  jugement  de  Dieu,  dont  il  le  mena- 
ce. Dans  le  fécond  livre , Théophile  montre  l’ab- 
furditc  de  l’idolâtrie  , l’ignorance  des  philofo- 
phes  Se  des  poètes , fur  le  fujet  de  la  divinité  , Se 
leurs  contradictions.  Et  en  cet  endroit  il  cite  le 
entier  d’Aratus , dont  S.  Paul  avoit  cité  un 
ers.  Il  montre  combien  les  prophètes  font 
au-deflusril  rapporte  I’hiftoirc  de  la  création , fe- 
f.ji.D.  [on  Moife  : Se  l’explique  au  long,  même  par  des 
f.  ioo.  b.  allégories  morales.  Il  marque  que  toutes  les  nations 
comptoient  la  femainc  Se  le  feptiéme  jour , que  les 
Juifs  nomment  fabbat.  Ilditcnfuitc,qucleVerbe 
de  Dieu  eft  fon  fils  : non  comme  les  poètes  Se  les  au- 
teurs des  fables  difent  que  les  Dieux  ont  des  enfans 
engendrez  à la  manière  des  hommes  : mais  commo 
la  vérité  le  raconte  du  Verbe,  qui  étoit  toujours 
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dans  le  caur  de  Dieu.  Car  avant  que  rien  fut  fait 
il  l'avoit  pour  confeillcr  : & il  étoit  fa  penfée  & fa 
prudence.  Mais  quand  Dieu  voulut  faire  tout  ce 
qu'il  avoir  réfolu  , il  engendra  ce  Verbe  proféré  , 
premier  né  de  toute  créature.  Non  qu’il  demeurât 
vuide  de  fon  Verbe,  mais  l'aianr  engendré,  ilcon- 
verfe  toujours  avec  lui.  Ainfi  Théophile  rcconnoîc 
le  Verbe  coéternel  au  Pere.  Mais  il  nomme  généra- 
tion, fuivant  le  ftile  des  anciens  théologiens , cette 

Î>rogrcflion,par  laquelle  il  s’eft  manifefté  au  dehors, 
orfquc  le  Pere  a produit  les  créatures  par  lui.  Il 
ajoute:  que  Dieu  le  Verbe,  né  de  Dieu  , cft  envoie 
par  le  Pere  quand  il  veut.  Il  dit  encore:  Les  trois  f 
jours  qui  ont  précédé  la  création  des  aftres,  font  fi- 
gures de  latrinité de  Dieu,  de  fon  Verbe,  & de  fa  I"*,.1'  ** 
fagefle  : entendant  par  la  fagefle  le  S.  Efprit  qui  la 
donne.  Et  c’eft  la  première  fois  que  nous  trouvons 
dans  les  anciens  le  nom  de  Tria  ou  Trinité  en  ce 
fens  : pour  marquer  la  diftin&ion  des  perfonnes 
divines.  Théophile  dit,  que  Dieu  n’avoit  créé  f,  10J.  c. 
l'homme  , ni  mortel , ni  immortel  : mais  capable 
de  l'un  & de  l’autre  : félon  qu’il  uferoit  du  libre 
arbitre , avec  lequel  il  étoit  créé. 

Dans  le  troifiéme  livre  il  réfute  deux  calomnies 
des  païens,  que  nos  livres  facrezétoient  nouveaux:  f.  n7.m. 
ôc  que  lcschrétiens  commettoient  des  abomina- 
tionsdans  leurs  aflcmblécs. Premièrement  il  montre 
combien  les  poçtes,  les  hiftoriens  & les  philofophes 
mêmes,propofoicnt  des  maximes&dcsexcmplcsde 
ces  mêmes  crimes,  dont  on  accufoit  les  chrétiens  , 
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fur-tout  les  exemples  des  dieux  : puis  il  propofe  la 
fainteté  de  la  loi  de  Dieu,  rapportant  le  décalogue, 
& pluficurs  partages  des  prophètes  & de  l’cvangile; 
f.n6.c.  & conclut: Voiez  donc  h ceux  qui  apprennent  une 
telle  doctrine,  peuvent  vivre  au  hazard  , & fc  plon- 
ger dans  les  ordures  les  plus  abominables  ; ou  , cc 
qui  cft  le  plus  impie  , manger  de  lachair  humaine, 
puifqu’il  nous  eft  même  défendu  de  voir  les  fpec- 
taclcs  des  gladiateurs,  de  peur  d’être  complices  des 
meurtres.  Nous  ne  devons  point  voir  non  plus  les 
autres  fpeébaclcs , de  peur  de  falir  nos  yeux  ou  nos 
oreilles  de  ce  qui  s’y  chante.  Car  fi  on  parle  de 
manger  de  la  chair  humaine,  c’eft  là  que  l’on  voie 
Thycfte  & Teréc  manger  leurs  enfans. S’il  eft  quef- 
tion  d’adulteres,  on  y entend  non  feulement  ceux 
des  hommes, mais  ceux  des  dieux,  chantez  par  des 
belles  voix,  & avoir  de  grandes  récompenfcs.  Loin 
des  chrétiens  la  feule  penféc  de  ces  crimes.  Ils  s’e- 
xercent à la  continence  & à la  tempérance.  Ils  gar- 
dent l’unité  du  mariage,  ils  embraflent  la  chaftcté. 
Chez  eux  l’injufticc  eft  bannie,  le  péché  déraciné, 
on  étudie  la  juftice  , on  vit  félon  la  loi , on  prati- 
que la  pieté , on  conferte  Dieu  : la  grâce  confcrve , 
la  parole  faintc  conduit,  la  fagefle  enfeigne,  la  vie 
récompenfe  : c’eft  Dieu  qui  règne. 

Pour  réfuter  folidement  l’objcdtion  de  la  nou- 
veauté de  notre  doctrine , Théophile  montre,  par 
le  témoignage  même  des  auteurs  prophanes,  com- 
bien les  Grecs  étoient  ignorans  dans  les  hiftoires 
anciennes :&  combien  Moïfe  & les  autres  prophe- 
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tes  étoient  anciens  ; en  comparaifon  de  leurs  hif-  1 
toriens  & de  leurs  poëtes.  Il  cite  Mancthon  Egyp- 
tien , Menandre  Epheficn  , pour  l’hiftoire  des  rois 
de  Tyr , & Berofe  Chaldécn.  Il  rapporte  toute  la 
fuite  de  la  chronologie,  & depuis  Adam  jufqu’à 
fon  temps  : c’cib à-dire  jufques  à Marc-Aurele , à 
qui  il  donne  de  régné  dix-neuf  ans  & dix  jours.  Il 
met  enfuite  les  fommes , fuivant  differentes  épo- 
ques,& compte  depuis  la  création  du  monde  jufqu’à 
la  mort  de  Marc-Aurelc,  cinq  mil  fix  cens  quatre- 
vingt-quinze  ans.  C’eft  ce  qu’il  y a de  plus  remar- 
quable dans  les  trois  livres  de  Théophile  d’Antio- 
che à Autolyque.  Théophile  écrivit  des  commen- 
taires furies  proverbes,  & fur  les  quatre  évangiles , 
qu’il  avoit  joints  enfcmblc  , & fit  d’autres  traitez 
courts  & élégans, pour  l’édification  de  leglifc  : cn- 
tr’autres  il  écrivit  contre  Marcion&contreHermo- 
gene, autre  hérétique  qui  parut  de  fon  tems:  &dans 
cet  ouvrage  il  citoit  des  pafTages  de  l’apocalypfc  de 
S.  Jean. 

Hcrmogene  étoit  peintre  &philofophc  : il  quitta  xx-, 
ladodtrine  de  l’églife,  pourcellc  des  Stoïciens  * & dHc,‘ 

foutcnoitque  la  matière  étoit  éternelle  & incréée; 
que  les  démons  feroient  un  jour  réunis  à la  matiè- 
re , & que  le  corps  de  J.  C.  étoit  dans  le  folcil.  Il 
enfeigna  en  Afrique,  & vivoit  encore  du  temps  de 
Tcrtullicn,aufii  bien  que  fondifciple  Nigidius.  Il  r«.Ui.  n>rm. 
y eut  aufïi  en  Galatic  un  Seleucus  & un  Hermias , l/'.  V °[  ! r‘f' 
qui  loutinrent  la  memeopmion  de  la  matière  eter- 
nelle,  comme  Dieu.  Ils  difoient  que  les  âmes  des 
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hommes  écoicnt  de  feu  & de  vent:  &c  que  les  anges 
les  a voient  créées.  Ils  n’ufoient  point  de  notre 
baptême, à caufc  de  cette  parole  de  S.Jeanrll  vous 
baptifera  par  l’efprit  & le  feu.  Ils  difoient  que  ce 
monde  étoit  l’enfer  : & qu’il  n’y  avoir  point  d'au- 
tre réfurredion , que  la  génération  ordinaire.  De 
ce  meme  temps  vivoit  à Antioche  Lucien  de  Sa- 
mofatc  : qui  s’eft  mocqué  de  la  religion  chrétien- 
ne comme  des  fables  & des  fupcrftitions  du  paga- 
nifme  , & des  opinions  des  philofophcs. 

. Ce  fut  dans  ces  premières  années  de  l’empereur 
Commode  , que  parut  une  verfion  nouvelle  des 
écrirurcs  de  l’ancien  tcllament,  faire  par  Thcodo- 
tion  natif  d’Ephefe.  Il  avoir  été  difciplcdc  Tatien: 
enfuite  il  fc  fit  Marcionite , puis  Juif  : &c  alors  il 
entreprit  de  traduire  l'écriture,  d’hebreu  engrcc. 
Sa  verfion  fut  latroifiéme,  & l’églifcne  la  méprifa 
pas,  quoique  venant  d’un  apoftat  : on  s’en  fervoit 
ordinairement  pour  le  livre  de  Daniel.  S.  Irenéc 
fait  mention  de  cette  verfion  de  Thcodotion,dans 
fon  traité  des  herefies , qu’il  écrivit  vers  ce  même 
temps  fous  le  j>apc  Elcuthere. 

Dans  la  préface  il  dit  : N’attendez  pas  de  nous, 
qui  habitons  chez  les  Celtes,  & quiufons  le  plus 
fouvent  d’une  langue  barbare , l’art  du  difeours 
que  nous  n’avons  pas  appris,  ni  la  force  duftile, 
ou  l’ornement  des  paroles.  Mais  recevez  avec  cha- 
rité , ce  que  nous  vous  écrivons  avec  charité, 
fimplemcnt&  véritablement  ; & que  vous  fçaurez 
bien  augmenter , étant  plus  capable  que  nous.  On 
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ne  fixait  pas  le  nom  de  celui  à cjui  S.  Irence  adref- 
fc  Ton  ouvrage , mais  on  ne  peut  prcfquc  douter 
que  ce  ne  fût  un  évêque,  par  la  manière  dont  il  lui 
parle , comme  à celui  qui  devoit  inftruire  les  au- 
tres. Lion  , dont  S.  Irence  étoit  évêque , étoit  ca- 
pitale de  la  Gaule  Celtique  , & lalangue  barbare 
qu'il  parloir , étoit  le  gaulois,  ou  meme  le  latin  } 
que  les  Grecs  regardoient  comme  tel.  Car  pour 
lui,  qui  croit  venu  d’Afic,  fa  langue  naturelle 
étoit  le  grec.  Aulïi  avoir- il  écrit  en  grec  cet  ou- 
vrage : mais  nous  n'en  avons  plus  qu'une  ancien- 
ne vcrfion  latine,  avec  quelques  fragmens  de  l'o- 
riginal. 11  eftdivifé  cncinq  livres.  Lepremier  con- 
tient l’cxpofition  de  lado&rinc  des  Valentiniens , 
dont  il  explique  le  fiftême  tout  au  long.  Il  marque 
auflidanscc  premier  livre, que  l’îglifc  étoit  ré- 

f>anduë  par  tout  le  monde  ; & nomme  en  particu- 
icr  les  églifesde  Germanie,  d’Efpagne,  de  Gau- 
le , d’Orrent,  d’Egypte,  de  Lybic:  a (Tu  rant  qu'el- 
les font  toutes  éclairées  de  la  même  foi , comme 
du  même  folcil.  Il  met  à la  fin  le  dénombrement 
de  tous  les  hcrctiques , qui  avoient  paru  jufques 
alors  : fuivant  l’ordre  des  tcînps,  depuis  Simon  le 
magicien , jufques  à Tatien. 

Il  commence  dans  le  fécond  livre  à les  réfuter.  Et 
comme  ils  s’appuïoicnt  principalement  fur  les  pa- 
raboles de  l'évangile , en  leur  donnant  des  expli- 
cations arbitraires  : il  donne  des  principes  pour 
l’intelligence  de  l’écriture.  S’attacher  principale- 
ment à ce  qui  nous  cil  mis  clairement  devant  les 
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yeux  : par  des  paroles  propres  ; comme  : qu’il  n’y  a 
qu’un  Dieu  , & qu’il  cil  créateur  de  toutes  choies 
puis  fc  fervirdc  ces  pafl'ages  clairs  , pour  expliquer 
ceux  qui  font  obfcurs  : au  lieu  que  les  hérétiques 
expliquoient  les  énigmes  par  d’autres  plus  grandes 
4t-  4j.  énigmes.  Il  montre  l’abfurditc  des  myftercs  qu’ils 
trouvoient  dans  les  nombres , & dans  les  lettres 
grecques  qui  les  marquent  ; parce  que  ces  rapports 
font  arbitraires.  Il  demeure  d’accord  que  Dieu' ne 
fait  rien  au  hazard  , & que  tout  ce  que  nous  lifons 
dans  l’écriture  a des  raifons  profondes  : mais  il 
foutient  qu’il  n’cft  pas  donne  aux  hommes  de  les 
pénétrer;  & qu’il  ne  faut  pas  former  la  règle  de 
Ja foi  fur  des  nombres:  mais  expliquer  les  nom- 
bres , fuivantla  règle  delà  foi  : & donner  des  bor- 
nes à la  curioffté.  Jefus  - Chrift  a dit , que  les  chc- 
UMt.h.  *.  30.  veux  de  notre  tête  font  comptez.  Faut-il  donc  cn- 
c‘  4,1  treprendre  d’en  fçavoir  le  nombre  , & les  raifons 

pour  lefquclics  une  tête  en  a plulïeux  milliers  plus 
que  l’autre?  On  trouveroit  des  myftercs , fi  l’on 
vouloir,  fur  le  nombre  des  étoiles,  ou  dés  grains 
de  fables. 

Il  oppofe  aux  vains  preftigesdes  hérétiques , les 
vrais  miracles , qui  étoient  encore  alors  fréquens 
dans  leglife.  Ils  11e  peuvent , dit  - il  , donner  la 
vûë  aux  aveugles;  ni  l’oüic  aux  fourds , ni  chaf- 
fer  les  démons , fi  ce  n’eft  ceux  qu’ils  envoient 
eux-mêmes;  tant  s’en  faut  qu’ils  rclfufcitent  un 
mort  ; comme  le  Seigneur  a fait,  & fes  apôtres. 
Et  entre  les  frères  fouvent , pour  quelque  ncçef- 
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fité , toute  1 eglifc  d’un  lieu  l’aïant  demandé , avec 
beaucoup  de  jeunes  & de  prières,  l'cfprit  d’un 
mort  cft  retourné  dans  fon  corps  ; & la  vie  d'un 
homme  a été  accordée  aux  defirs  des  Saints.» Ils 
font  fi  éloignez  de  le  faire , qu’ils  ne  le  croient  pas 
meme  pofiible  : 6c  appellent  réfurreétion  leur  pré- 
tendue connoiflancc  de  la  vérité.  Il  ajoute, que  dans 
1 eglifc,  non  feulement  ces  miracles  fc  faifoienc 
gratuitement,  mats  fouvent  l’on  donnoit  encore 
l’aumône  à ceux  que  l’on  avoit  guéris.  Et  enfuite 
parlant  des  hérétiques. 

Leurs  prétendus  miracles  n’ont  aucune  utilité.  ,. 
Mais  ils  font  venir  des  jeunes  enfans,  & trompent 
les  yeux  en  montrant  des  phantômes  qui  cclfcnt 
aufli  tôt  & ne  cfiircntpas  un  moment  ; par  où  l’on 
voit  qu’ils  rcflcmblcnt  non  à N.  S.  J.  C.  mais  à Si- 
mon le  magicicn.Et  enfuite  parlant  deJefus-Chrift. 
Ceux  qui  font  véritablement  fes  difciplcs , aïant 
reçu  de  lui  la  grâce  , opèrent  en  fon  nom  , pour  • 
le  bien  des  autres  hommes  : chacun  fuivant  ce 
qu’il  leur  a donné.  Les  unschalTent  les  démons , 
furement  & véritablement:  en  forte  que  fouvent 
ceux  qu’ils  en  ont  délivrez,  embraflent  la  foi  6c 
• demeurent  dans  l’églifc.  D’autres  ont  la  fciencc 
des  chofes  futures,  des  vifions,  6c  des  difeours 
prophétiques.  D’autres  gueriflént  les  malades  par 
l’impofition  des  mains , 6c  leur  rendent  la  fanré 
parfaite.  Nous  avons  déjà  dit  , que  des  morts 
font  rcfliifcitcz  6c  ont  d*cmeuréavcc  nous  plufieurs 
années.  Enfin  on  ne  peut  dire  le  nombre  des 


*44  Histoire  Ecclesiastique. 
merveilles  que  i’cglifc  opéré  chaque  jour  par  roue 
le  monde,  pour  l'utilité  des  nations  : au  nom  de 
J.  C.  crucifié  fous  Ponce  Pilate.  Et  elle  le  fait  fans 
artifice  & fans  interet;  car  comme  elle  a reçu  de 
Dieu  gratuitement  ce  pouvoir  , clic  l'exerce  gra- 
tuitement. Sans  ufer  d’invocation  des  anges:  il  en- 
tend les  invocations  fupcrftiticufes  des  hérétiques; 
nid'cnchantcmens , ni  d'aucune  mauvaife  curio- 
fité  : mais  purement  & à découvert,  elle  adreflefes 
prières  à Dieu  créateur,  & invoque  N.  S.  J.  C.  Son 
nom  attire  ces  grâces , & non  ceux  de  Simon,  de 
Ménandre , de  Carpocrate  , ou  de  quelqu’autrc, 

«.  r.e.t.  Il  dit  encore  ailleurs  : Nous  apprenons  que  plu- 
fieurs  freres  dans  l’églife  ont  des  grâces  prophéti- 
ques : parlant  routes  fortes  de  langues  ; par  la  ver- 
tu du  S.  Efprit  : découvrent  aux  hommes , pour 
leur  utilité,  ce  qu’ils  ont  de  plus  cachç,&  expliquent 
les  myftçres  de  Dieu, 

W.in.t.i;  Dans  le  troifiéme  livre,  S.  Irenée  prouve  U 
doctrine  de  l’églife  catholique , par  l’écriture  &c 
par  la  tradition.  Il  dit  que  les  apôtres  n'ont  prê- 
ché qu’après  avoir  reçu  la  connoifiançe  parfaite  , & 
tuf.  y. lift.  e.t.  ajoute:  Mathieu  a donné  aux  Hébreux  l’évangi- 
le écrit  en  leur  langue,  tandis  que  Pierre 
Paul  prêchoicnt  à Rome , & y fondoient  1 cglife. 
Après  leur  fortic  , Mate  difciple  & interprété  de 
Pierre , nous  a aufli  donné  par  écrit  ,cc  que  Pierre 
avoir  prêché.  Et  Luc  qui  fuivoit  Paul,  a mis 
en  un  livre  l’évangile , que  Paul  avoit  enfeigné. 
Enfuitc  Jean,  le  difciple  du  Seigneur , qui  avoir 
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repofé  fur  fa  poitrine  : a aulli  donné  fon  évangile  , 
demeurant  à Ephefe  en  Alie.  Il  ajoute  que  S.  Jean 
écrivit  fon  évangile  contre  les  erreurs  de  Ccrinte 
Se  des  Nicolaïtcs.  Il  dit  : Qu’il  ne  peut  y avoir  ni 
plus  ni  moins  de  quatre  évangeliftes,  Se  applique 
aux  évangehltcs  le  myftcrc  de  ces  quatre  animaux 
de  l’apocalypfe.  Il  marque  l’artifice  des  héréti- 
ques, qui  étant  pre fiez  par  l’écriture,  avoicnt  re- 
cours à la  tradition  ; Se  convaincus  par  la  tradi- 
tion, revenoient  à l’écriture  j acculant  les  apôtres 
d’avoir  mêlé  le  judaïlVne  au  chriltianifme,  Se  dé- 
guilé  leur  doctrine  , pour  l’accommoder  à leurs 
auditeurs. 

Il  prouve  la  tradition  par  la  fuccellion  des  évé^ 
ques-  Nous  pouvons  compter , dit-  il , ceux  que  les 
apôtres  ont  établis  évêques  dans  les  cglitcs  , Se 
leurs  fuccelfeurs  jufques  à nous  , qui  n’ont  enlei- 
gné  rien  de  fcmblable  à ces  rêveries.  Car  fi  les 
apôtres  eullent  ftjii  des  mytteres , qu’ils  n’eufient 
enfeigné  qu'aux  parfaits  : ils  les  eullent  principa- 
lement enfeigne  à ceux  à qui  ils  confioicnt  les 
égides  mêmes.  Car  ils  choililToicnt  les  plus  par- 
faits, pour  en  faire  leurs  fuccelfeurs,  Se  leur  bif- 
fer la  charge  d’enfeigner  à leur  place,  fijachant  de 
quelle  importance  feroit  leur  bonne  ou  leur  mau- 
vaife  conduite.  Mais  parce  qu’il  feroit  trop  long 
de  compter  les  fuccellions  de  routes  les  églifes  ; 
nous  nous  contenterons  de  marquer  la  tradition 
de  la  plus  grande  Se  la  plus  ancienne  églife  connue 
de  tout  le  monde , fondée  Se  établie  à Rome  par 
Tome  J.  Z z z 
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les  glorieux  apôtres  Pierre  & Paul.  Par  cette  tradi- 
tion qu'elle  a reçue  des  apôtres,  & cette  foi  an- 
noncée aux  hommes , &confervéc  jufques  à nous,, 
par  les  fucceflions  des  évêques  5 nous  confondons 
tous  ceux  qui  font  des  alTemblées  illégitimes , de 
quelque  manière  que  ce  foit  : par  amour  propre  ,, 
4 ' par  vainc  gloire , par  aveuglement  ou  par  malice» 
Car  c'elt  à cette  églifc , à caufc  de  fa  puiifante  pri- 
mauté , que  toute  l’églife  doit  s'accorder  : c’clf  à- 
"R  dire,  tous  les  fidèles-,  quelque  part  qu’ils  foient  :: 
dans  laquelle  la  tradition  des  apôtres  a été  confcr- 
véc  par  les  fidcles  de  tout  pais. 

Donc  les  bienheureux  apôtres  aïant  fondé  6c 
édifié  l’églifc  , confièrent  à Lin  la  fonction  de  l’é- 
S.  t /•».  it.  tt.  pifeopat.  C'elt  ce  Lin  dont  Paul  fait  mention  dans. 

les  épitres  àTimothée.  Son  fuccelleur  fut  Anen- 
clet  : 6c  après  lui,  au  troifiéme  rang  après  les  apô- 
tres , Clemenc  reçut  l’épifcopat  -,  lui  qui  avoir  vu 
les  bienheureux  apôtres  , 6c  avoir  conféré  avec 
eux  , & qui  avoit  encore  devant  les  yeux  la  prédi- 
cation récente  , & la  tradition  des  apôtres  : 6c  il 
n’étoit  pas  feül;car  il  en  reftoit  encore  pluficurs 
que  les  apôtres  avoient  inftruits.  Sous  ce  Clé- 
ment, s'étant  formé  une  grande  divifion  entre 
les  frères  de  Corinthe  , l’églife  Romaine  écri- 
vit une  puiifante  lettre  aux  Corinthiens , pour  les 
ramener  à la  pnix,&  renouveller  en  eux  la  foi 
'&  la  tradition  qu’ils  venoient  de  recevoir  des  apô- 
tres. Et  enfuice  : A ce  Clément  fucceda  Evarilîe  , 
à 'Evariltc  Alexandre  -,  puis  le  fixiéme  après  les- 
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apôtres  fut  Xyfte,  & après  lui  Tclcfphorc  , qui 
fouflfrit  un  glorieux  martyre.  Enfuite  Hygin,  puis 
Pius,&  après  lui  Anicct,  à qui  Soter aiant  fucccdé> 
maintenant  Eleurhere  poflede  l’épifcopat  au  dou- 
zième rang  après  les  apôtres.  C’ell  fuivant  cet  or- 
dre & cette  fucccflion,  que  la  tradition  des  apôtres 
& la  prédication  de  la  vérité  cft  venue  dans  l'églife 
jufqucs  à nous. 

Et  Polycarpe  qui  non  feulement  «voit  été  in-  . 
ftruit  par  les  apôtres,  & avoir  convcrfé  avec  plu- 
lieursde  ceux  cjui  avoient  vu  Jefus-Chrift,mais  en- 
core avoir  été  établi  par  les  apôtres  en  Afie , évê- 
que de  l’églifc  de  Smyrne  que  j’ai  vû  moi-même  , 
en  ma  première  jeunefle  : car  il  a vécu  long-temps  -t 
& étoit  extrêmement  vieux  lorfqu’il  cil  forti  de 
cette  vie,  par  un  très-glorieux  àt  très-illullre  mar- 
tyre. Il  a toujours  enfeigné  ce  qu’il  avoir  appris  des 
apôtres,  ce  que  l’églifc  enfeigne , & qui  elt  fcul  vé- 
ritable. Toutes  les  églifes  d’Alie,  & ceux  qui  juf- 
ques  à prefent  ont  fucccdé  au  liege  de  Polycarpe  , 
rendent  témoignage  qu’il  eft  un  témoin  de  la  véri- 
té, & bien  plus  digne  de  foi  &plus  certain,  que 
Valentin  & Marcion  &c  tous  les  autres  errans.  Il 
vint  à Rome  du  temps  d’Anicet,  & ramena  à l’égli- 
fe  de  Dieu  pluficurs  fe&ateurs  de  ces  hérétiques  ; 
publiant  que  l’unique  & feule  vérité  qu’il  avoicap- 
prife  des  apôtres , étoit  celle  que  l’églifc  enfeigne. 

Ce  font  les  paroles  de  S.  I renée. 

Il  ajoute  un  peu  après  : S’il  y avoit  difputc  fur  t.  ÿ 
la  moindre  qucilion , ne  faudroit-il  pas  recourir 
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aux  églifes  les  plus  anciennes , où  les  apôtres  ont  fieu 

vécu  ? Mais  que  feroic-cc,  fi  les  apôtres  ne  nous.  iei\; 

avoient  point  laifle  d’écritures? Ne  faudroit-il  pas  vaiG 

fuivre  la  tradition  qu’ils  ont  laiflee  à ceux  à qui  ils  fier 

confioient  les  églifes  ? C’efl  ce  qu'obfervent  plu-  oui 

fleurs  nations  barbares,qui  croient  en  Jefus  Chrift. 

Tans  papier  ni  encre  : aiant  la  doctrine  du  faluc  Etv 

écrite  dans  leurs  cœurs  , parle  Saint  Efprit  : & gar-  Jc, 

dant  fidèlement  l’ancienne  tradition  touchant  un>  mt 

Dieu  créateur  , & Ton  fils  Jefus- Chiift.  Ceux  qui  J£1 

ont  reçu  ccttc  foi  fans  écriture , font  barbares  ,,  fa 


quant  au  langage  , par  rapport  à nous  : mais  quant 
-aux  fentimens  & à la  conduite , ils  font  très-fages 
très-agréables  à Dieu , obfcrvant  la  jufticc  & la. 
chaftcté.  Et  fi  quelqu’un  leur  annonçoit  en  leur 
langage  ce  que  les  hcretiques  ont  inventé  : Aufli- 
tôt  ils boucheroient leurs  oreilles,  s’enfuiroient  au 
plus  loin , & ne  voudroient  pas  même  oüir  ces 
blafphêmes.  L’ancienne  tradition  des  apôtres  fait 
que  ces  doctrines  monllrueufcs  ne  leur  viennent 
pas  même  dans  l’efprit  : parce  qu’il  n’y  a point  en- 
core chez  eux  d'aficmblces  d’herctiques.  Car  avant 
Valentin  il  n’y  avoit  point  de  Valentiniens  : ni 
de  Marcionitcs , avant  Marcion  : ni  aucun  des  au- 
tres hérétiques  , avant  leur  auteur. 

- Ce  fut  fous  Hygin  que  Valentin  vint  à Rome  : 
fous  Pius  il  fut  dans  fa  force , & demeura  jufques  à 
Anicct.  Ce  fut  aufli  fous  Hygin, neuvième  évêque, 
que  Cerdon , prcdccefleur  de  Marcion  , vint  dans- 
l'églife,  & après  avoir  reçu  la  pénitence,  il  y de* 
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meura,  tantôt  enfcignant  en  cachette  , tantôt  re- 
venant à la  pénitence , tantôt  convaincu  de  fa  mau- 
vaife  doctrine  , & fe  retirant  de  la  communion  des 
frcres.  Marcion  vint  après  -,  & fleurit  fous  Anicct , 
qui  fut  le  dixiéme  évcque. 

Il  reprefente  ainfi  les  artifices  des  Valentiniens,  ut.  m e.  tS. 
En  public  ils  ufent  de  difeours  feduifans , à caufc 
des  catholiques , qu’ils  appellent  chrétiens  com- 
muns : & pour  les  attirer  à venir  fouvent , ils  font 
femblant  de  prêcher  comme  nous  ; & fe  plaignent 
de  ce  qu’encore  qu’ils  aient  la  même  doctrine  , 
nous  nous  abftcnons  fans  fujfet  de  leur  commu- 
nion, & les  nommons  hérétiques.  Quand  ils  en 
ont  écarté  quelques-uns  de  la  foi , par  leurs  que- 
ftions , & les  ont  rendus  dociles  : ils  leur.expliquent 
en  particulier  le  myftcre  ineffable  de  leur  plero- 
ma.  Mais  fi  quelqu’un  le  contredit , ils  le  regar- 
dent comme  incapable  de  la  vérité  ; ils  difent  qu’il 
n’a  pas  reçu  de  leur  mere  la  fcmence  d’enhaut  , 

Si  ne  lui  difent  rien  du  tout  : le  tenant  pour  un 
homme  de  moïen  étage,  c’eft-à-dire  , des  Pfychi- 
ques.  Que  fi  quelqu’un  fe  livre  à eux  , pour  rece- 
voir leur  prétendue  rédemption  : il  s’imagine 
n’êtrc , ni  dans  le  ciel , ni  lur  la  terre  , mais  au 
dedans  du  pleroma , Si  avoir  déjà  embrafle  fon 
ange  : il  marche  fièrement  avec  un  fourcil  élevé. 
Quelques-uns  difent  , que  l’homme  qui  vient 
d’enhaut , doit  pratiquer  les  bonnes  mœurs  , c’eft 
pourquoi  ils  affectent  un  extérieur  grave.  Mais, 
la  plûpart  méprifent  toute  règle  de  vie,  comme- 
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étant  parfaits , fc  nomment  fpiritucls  , 6c  difent 
qu’ils  connoifl'cnt  déjà  le  lieu  de  leur  repos  dans  le 
pleroma. 

Le  fond  de  la  doctrine  que  faint  Irenée  prouve 
en  ce  troiliéme  livre,  cil  qu’il  n’y  a qu’un  feul  Dieu 
le  Perc , le  même  qui  a créé  le  monde , 6c  donné 
la  loi  ; un  feul  Jcfus-Chrift  6c  un  Saint  Efprit , di- 
ftingué  du  Pcrc  & du  Fils , qui  nous  donne  la  grâ- 
ce 6c  le  fccours  néceflairc  pour  le  falut.  Que  le  Fils 
de  Dieu  eft  véritablement  Seigneur , & véritable- 
ment Dieu.  Puifquc  dans  le  pfeaume  quarante- 
quatrième  l’un  6c  l’autre  eft  nommé  Dieu  : & le 
Fils  qui  reçoit  i’onétion  , 6c  le  Pere  qui  la  donne. 
Après  plufieurs  autres  preuves,  il  conclut  que  Je- 
fus-Chrift  eft  nommé  Dieu  d’une  manière  qui  ne 
lui  eft  commune  avec  aucun  des  enfans  d’Adam  : 
mais  qu’il  eft  proprement  Dieu  6c  Seigneur.  Il  eft 
tout  cnfcmblc  Dieu  & homme  : fuivant  les  écritu- 
res, qui  marquent  ce  qui  lui  convient  , comme 
homme  paflible  6c  méprifé,  6c  comme  Dieu  puif- 
fant  6c  glorieux.-Il  n’eft  point  fils  de  Jofeph  , mais 
feulement  de  la  Vierge  Marie  : il  a eu  une  vraïc 
chair  , tirée  d’Adam  comme  la  nôtre  : il  a fouftert 
réellement , 6c  non  en  apparence.  Le  but  de  fon 
incarnation  eft  le  falut  des  hommes  : qui  ne  fe  pour- 
voient fauver  par  eux-mêmes , 6c  avoient  befoin 
de  fon  fecours.  S.  Irenée  prouve  amplement  tout 
.cela  par  les  écritures. 

Dans  le  quatrième  livre  il  prouve  la  do&rine 
catholique,  principalement  par  les  paroles  de  Je- 
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fus-Chrift.  Voici  comme  il  parle  de  l'euchariftie. 
Après  avoir  montré  que  les  facrificcs  extérieurs 
étoient  inutiles  fans  la  charité,  & les  vertus  inté- 
rieures j il  ajoute  , parlant  de  J.  C.  Confcillanc 
à fes  difciplcs  d'offrir  à Dieu  les  prémices  de  fes 
créatures , non  comme  s’il  en  avoir  befoin , mais 
afin  qu’ils  aient  l’avantage  de  la  reconnoifTance  : il 
prit  le  pain , qui  eft  l’ouvrage  du  Créateur , & ren- 
dant grâces,  il  dit  : Ceci  eft  mon  corps  : & de  mê- 
me prenant  le  calice , félon  nous , ouvrage  du  Cré,v 
tcur , il  déclara  que  c’étoit  fon  fang  : &c  enfeigm 
la  nouvelle  oblation  du  nouveau  teftament , que 
l’églife  aïant  reçue  des  apôtres , offre  à Dieu  par 
tout  le  monde , fuivant  ce  qui  eft  dit  en  Malachie  : 
Du  levant  au  couchant  mon  nom  eft  glorifié  entre 
les  nations,  & en  tout  lieu  on  ofife  à mon  nom  la 
viôtime  Si  le  facrifiec  pur.  Il  die  enfuitc  : Il  y a ici 
des  oblations , comme  il  y en  avoit  là.  Il  y avoir 
des  facrificcs  dans  l'ancien  peuple , il  y a des  facri- 
ficcs dans  l’églife.  Il  n’y  a que  l’cfpece  de  changée: 
parce  que  ce  ne  font  plus  des  efclavcs  qui  offrent , 
mais  des  gens  libres.  Etcnfuite  : Il  n’y  a que  l’égli- 
fc  qui  offre  cette  oblation  pure  au  créateur,  lui  of- 
frant avec  action  de  grâces , fon  ouvrage  : les  Juifs 
n’en  offrent  plus. 

Et  encore  parlant  des  hcreciques  : Comment 
pourront-ils  être  affinez , que  le  pain  de  l’cucha- 
riftic  eft  le  corps  de  leur  Seigneur  , Si  le  calice  fon 
fang,  s’ils  ne  le  connoiflcnt'pas  pour  le  Fils  du 
Créateur  ? Et  comment,  difent-ils , que  la  chair 
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qui  efl  nourrie  du  corps  & du  fang  du  Seigneur^ 
cil  fujetre  à lacôrruption,  &:  ne  reçoit  point  la  vie  * 
Qu’ils  changent  d’opinion , ou  qu’ils  celTent  d'of- 
frir ce  que  j’ai  dit.  Et  encore':  Comme  le  pain  qui 
vient  de  terre  recevant  l’invocation  divine  , n’ell 
plus  un  pain  commun  : mais  l’cucharillic  compo- 
Iccde  deux  chofes,  l’une  terre  lire , &c  l’autre  ce- 
lclle  ; ainli  nos  corps  recevant  l'euchariltic  , ne 
font  plus  corruptibles:  mais  ont  l’efperance  de  la 
réfurreôtion.  Les  deux  chofes  dont  il  dit  que  l’cu- 
charillic etl  compoféc  , font  la  chair  de  Jefus-' 
Chrift  terrcllre  } & de  même  nature  que  la  nôtre, 
& fon efprit,  c’elt  à-dire,  fon  amc  & 1a divinité, 
par  laquelle  il  ell  du  ciel  & celefte.  Il  dit  en- 
core contre  les  Marcionites  : Comment  donc  le 
Seigneur  , s’il  ell  fils  d'un  autre  pere,  prenant  le 
pain  qui  ell  l’ouvrage  du  Créateur  , a-t’il  déclaré 
qu’il  cil  fon  corps , & alluré  que  la  liqueur  mêlée 
dans  le  calice  ell  fon  fang  ? Et  contre  ceux  qui 
nioient  que  la  chair  pût  devenir  incorruptible  : Il 
s’enfuivroit , qu»  le  Seigneur  ne  nous  aurait  point 
rachetez  de  fon  fang , & que  le  calice  de  l’cuchari- 
llic  ne  ferait  point  la  communication  de  fon  fang  : 
ni  le  pain  que  nous  rompons , la  communication 
de  fon  corps. 

Saint  Ircnée  recommande  en  ces  termes  la  fou- 
million  à l’églife  : Il  faut  obéir  aux  prêtres  , qui 
font  dans  l’églife  ; qui  tiennent  des  apôtres  la  fuc- 
cclhon  , comme  nous  avons  montré  ; qui  avec 
Ja  fucceflipn  de  l’epifeopat  , ont  reçu  la  grâce 
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certaine  de  la  vérité,  félon  le  bon  plaiiirdu  pere. 

Les  autres  qui  fc  feparent  de  la  fucccflion  princi- 
pale ; Sc  qui  font  des  alfemblées , quelque  part  que 
ce  foit , doivent  être  tenus  pour  fulpeèts  ;foit  com- 
me hcretiques , foie  comme  fehifmatiques  & fu* 
pcrbes,foit  comme  hypocrites  , & agilTans  par 
interet  & par  vainc  gloire.  Et  enfuite  : où  font  *■  4W 
les  grâces  du  Seigneur,  c’eft  là  qu’il  faut  apprendre 
la  vérité  de  ceux  qui  ont  reçu  des  apôtres  la  fuc- 
celîion  de  l’églife  , & qui  confervent  la  dqétrine 
faine  & entière.  Et  ailleurs , & après  avoir  montré 
comme  l’homme  vraiment  fpiritucl  juge  chaque 
cfpecc  d’heretique  ; il  ajoure  : il  jugera  les  faux  a. 
prophètes  , qui  fans  avoir  reçu  de  Dieu  le  don  de 
prophétie  ; mais  par  vainc  gloire  , par  interet,  ou 
par  operation  du  malin  cfprit , font  femblant  de 
prophetifer,  mentant  contre  Dieu.  Il  jugera  aulü  e- 
ceux  qui  font  des  fchifmes,  qui  font  cruels  , fans 
amour  de  Dieu  A regardant  leur  utilité  plûcôc  que 
l’unité  del’églifc  , qui  pour  de  petits  fujets  déchi- 
rent le  corps  de  Jcfus-Chrift  fi  grand  &c  fi  glo- 
rieux , & le  tuent , autant  qu’il  eft  en  eux  : parlant 
de  paix&  faifant  la  guerre,  pafTant  le  moucheron  , 

& avalant  le  chameau  : car  ils  ne  peuvent  faire  de 
correction , qui  égale  le  mal  du  fchifme.  Il  jugera 
tous  ceux  qui  font  hors  de  la  vérité  , c’eft  à- dire  , 
hors  de  l’cghfc.  Et  un  peu  après.  La  vraie  fciencc  c.  «j; 
eft  la  doctrine  des  apôtres , & l’ancien  état  de  l’é- 
glife  par  tout  le  monde  , le  caraétcrc  du  corps 
de  Jefus-Chrift  fuivant  les  fuccelîions  des  évê- 
Tome  I.  A a a a 
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qucs  à qui  ils  ont  confié  l’églife  de  chaque  lieu  , 
qui  eft  parvenue  jufqucs  à nous,  confervéc  fin- 
ccrcment  , par  l’explication  entière  & fidcle  des 
*.  t*.  écritures.  Et  la  charité  qui  eft  le  plus  excellent 
de  tous  les  dons , plus  précieux  que  la  fcicnce  , £c 
plus  glorieux  que  la  prophétie.  C’eft  par  cette  cha- 
rité, que  l’églife  en  tous  lieux  &:  en  tout  temps  , 
envoie  au  pereune  multitude  de  martyrs.  Les  au- 
tres n’en  peuvent  montrer  chez  eux,  & ne  difent 
pas  mçmc  que  le  martyre  Toit  neceflairc  ; fi  ce  n’eft 
qu’il  s'en  trouve  un  ou  deux  , qui  aient  été  confon- 
dus avec  nos  martyrs , & menez  enfemble  au  fup- 
plice. 

U5.H1.C.  40.  Il  dit  encore  : Dieu  amis  dans  l’éghfc  toutes 
les  operations  du  Saint  Efprit , aufqucllesne  parti- 
cipent point  ceux  qui  ne  viennent  pas  à leglife  : 
mais  fe  privent  de  la  vie  par  leurs  mauvaifes  opi- 
nions & leurs  mauvaifes  oeuvres  ; car  où  eft  l’églife 
là  eft  l’cfprit  de  Dieu  ; & où  eft  l’efprit  de  Dieu  , 

. là  eft  l’églifc.  L’cfprit  eft  la  vérité.  C’eft  pourquoi, 
ceux  qui  n’y  ont  point  de  part , ne  reçoivent  point 
des  mammcllcs  de  la.  mere  la  nourriture  de  vie, 
ni  l’eau  pure  dont  le  corps  de  Jcfus-Chrift  eft  la 
fourcc.  Et  ailleurs , parlant  des  hcretiques  : Tous 
ceux-là  font  bien  depuis  les  évêques  à qui  les  apô- 
».  t.  e.  10»  très  ont  confié  les  églifès.  Et  parce  qu’ils  font  aveu- 
gles pour  la  vérité,  il  faut  par  néccfiité  qu’ils  s’éga- 
rent en  diverschemins.  Mais  la  voix  de  ceux  qui 
font  de  l’églife , fait  le  tour  du  monde , aïant  la 
tradition  ferme  des  apôtres , & nous  ouvre  les. 
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yeux  pour  voir  tous  une  même  foi  : méditant  tous 
les  mêmes  préceptes,  gardant  tous  la  même  forme 
du  gouvernement  dans  l'églife , avec  la  meme  ef- 
pcrancc.  La  prédication  de  l’églife  eft  vraie  & fer- 
me , montrant  par  tout  le  monde  la  même  voie  de 
falut.  C’eft  le  chandelier  à fept  branches,  qui  porte 
la  lumière  de  Jefus-Chrift.  Ceux  donc  qui  aban- 
donnent la  doctrine  de  l’églife,  accufent  d’igno- 
rance les  faints  prêtres , ne  confiderant  pas  com- 
bien.un  ignorant  pieux  eft  au-deflus  d’un  fophifte 
impudent  & blafphemateur. 

Saint  Irenée  enfeigne  en  plusieurs  endroits  le  li- 
bre arbitre  de  l’homme  , comme  de  l’ange  ; &quc 
lui  feul  a été  la  caufc  de  fa  perte , & l’cft  encore 
tous  les  jours.  Que  c’eft  la  raifon  des  préceptes  , 
des  exhortations,  des  reproches,  des  loüangcs  , 
des  récompenfes  & des  peines.  Il  montre  que  la 
caufe  du  mal  n’eft  point  de  la  parc  de  Dieu  : 
mais  de  la  créature , qui  eft  elfentiellement  im- 
parfaite & moindre  que  le  Créateur  : & qu’il  ne 
Faut  point  l’açcufer  de  n’avoir  pas  empêché  qu’il 
y eût  du  mal.  Par  fa  bonté  , dit-il  , il  nous  a 
bien  donné  le  bien , & nous  a fait  hommes  li- 
bres & femblables  i lui.  Par  fa  providence,  il  a 
connu  l’infirmité  humaine  & fes  fuites  : par  fa 
bonté  & fa  puifiànce  il  a voulu  furmonter  la  na- 
ture de  la  fubltance  créée.  Car  il  falloir  première- 
ment que  la  nature  parût  : & enfuice  que  ce  qui 
eft  mortel  fût  vaincu  & abforbé  , par  l’immor- 
talité , & que  l’homme  devînt  l’image;  parfaite 
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de  Dieu.  Le  mal'que  Dieu  fait  aux  hommes  pour 
punir  leurs  crimes , eft  un  bien  par  rapport  à fa 
jufticc.  Selon  la  nature  nous  fommes  tous  enfans 
dc  Dieu,  parce  que  nous  fommes  tous  fes  créatu- 
res. Selon  l'obéi  (lance  & la  foi  tous  ne  font  pas  cn- 
fans  de  Dieu  : mais  ceux  là  le  font  -,  qui  croient  en 
lui , &:  qui  font  fa  volonté  : les  autres  font  les  en- 
fans  & les  anges  du  diable , en  faifant  fes  œuvres.- 
Il  enfeigne  manifeftement  le  péché  originel , en 
difanc  : Que  les  hommes  ne  peuvent  être  fauvezdc 
l'ancienne  plaie  du  ferpent , finon  par  la  foi  en  ce- 
lui qui  étant  élevé  de  terre  a tout  attiré  à foi.  Et  ail- 
leurs : Que  le  péché  du  premier  homme  a été  cor- 
rigé par  le  premier  né , qui  eft  Jefus  Chrift. 

Il  dit , que  comme  dans  le  nouveau  teftamentJ 
la  foi  a accrue,  aufli  la  pratique  de  la  vertu  doit 
être  plus  cxacle  4 puifqu’il  ne  nous  eft  pas  feule- 
ment ordonné  de  nous  abftenir  des  mauvaifes 
actions,  mais  encore  des  mauvaifes  penfées , des 
difeours  inutiles,  & des  paroles  de  raillerie.  licite 
deux  fois  faint  Juftin , en  ces  termes  : Juftin  a bien 
dit,  dans  fon  traité  contre  Marcion  : Je  n’aurois 
pas  crû  le  Seigneur' lui-même  , s’il  avoit  annoncé 
un  autre  Dieu  que  le  Créateur.  S.  Irenécétoit  tom- 
bé , comme  S.  Juftin  , dans  l’opinion  des  Millé- 
naires , & il  enfeigne  clairement  que  les  Saints  doi- 
vent regner  fur  la  terre  avec  Jcfus-Chrift  après  la 
première  réfurreétion  , & avant  le  dernier  juge- 
ment. Il  étoit  frappé  de  l’autorité  de  quelques 
anciens , qui  avoient  laide  cette  tradition  : entre 
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autres  de  Papias  : Se  voulant  s’éloigner  le  plus  qu'il 
croit  pofliblc  des  explications  allégoriques , fut 
lcrtquclles  fe  fondoient  les  hérétiques  , qu’il  com- 
battait : il  donnait  dans  l’cxccs  contraire  -,  Se  pre- 
noit  trop  à la  lettre  les  partages  de  l’ancien  & du 
nouveau  teftament , qui  décrivent  la  gloire  de  lc- 
glife,  ou  la  félicité  éternelle,  fous  diverfes  figu- 
res fcnfibles.  C’eft  ce  qui  paroît  de  plus  remarqua- 
ble dans  le  traité  de  faint  Irenée  contre  les  hcrc- 
fics. 

Sous  l’empitc  de  Commode  l’églifc  jouirtbic 
par  tout  le  monde  d’une  profonde  paix , qui  don- 
na lieu  à un  grand  nombre  de  converfions.  En 
forte  qu’à  Rome  plufieurs  perfonnes  nobles  & ri- 
ches embraflerent  la  foi  chrétienne,  avec  leurs 
domeftiques  & leurs  parens.  De  ce  nombre  fuc 
Apollonius,  fcnatcur  îlluftrc  dans  les  lettres  Se 
dans  la  philofophie.  Il  fut  accufé  par  un  de  fes  crt- 
claves  nommé  Severe , qui  fut  puni  de  mort , fui- 
vant  l’ordonnance  de  Marc-Aurele,  par  laquelle 
il  défendoit  d’accufer  les  chrétiens  comme  chré- 
tiens. L’cfclave  fut  donc  mis  en  croix  , Se  eut  les 
jambes  calfées,par  fentence  de  Pcrennis  préfet 
du  prétoire.  Mais  enfuite  Perennis  pria  Apollo- 
nius de  rendre  compte  au  fenat  de  fa  conduite.  Il 
compofa  un  dirtcours  excellent , où  il  confertoit 
nettement  la  foi  chrétienne  , & en  fairtoit  l'apo- 
logie , & le  récita  au  rtenat.  Mais  comme  ils 
tenoient  pour  maxime  de  ne  point  pardonner 
aux  chrétiens,  qui  avoient  une  fois  comparu  en 
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jugement , s’ils  ne  fcrctraiftoient  : il  fut  condamné 
par  decret  du  fénat  à perdre  la  tête  : ce  qui  fut  exé- 
cuté. Cetoit  la  huitième  année  de  Commode, cent 
quatre-vingt  neuf  de  Jcfus-Chrift.  • 

L’an  de  Jcfus-Chrift  cent  quatre-vingt-cinq, 
mourut  le  pape  Elcutherc,  & Vidtor  lui  fucccda , 
qui  gouverna  douze  ans.  Julien  évêque  d’Alexan- 
drie, mourut  l’an  cent  quatre-vingt  huit,  la  di- 
xiéme année  de  fon  épilcopat.  Son  fucccfleur  fut 
Démctrius  , qui  tint  le  fiege  quarante-trois  ans. 
L’année  cent  quatre-vingt  huit  de  Jcfus-Chrift  à 
Antioche  après  Maximin,  fut  élu  Serapion.  Il  y 
avoit  en  même  temps  plufieurs  autres  évêques  illu- 
ftres.  Théophile  à Céfarée  dePaleftine,  Narciflc  à 
Jerufalem , Bacchilc  à Corinthe , Polyciratc  à Ephe- 
fe.  Serapion  d’Antioche  écrivit  plufieurs  ouvra- 
ges , & entr’autres  la  lettre  à Ponticus  & Caricus , 
dont  il  a été  parlé  au  fujet  des  Montaniftcs  : un 
traité  contre  Domninus , qui  étant  tombé  dans  la 
perfécution  s’étoit  fait  Juif  : un  autre  traité  de  l'é- 
vangile de  faint  Pierre , qu’il  compofa  pour  quel- 
ques freres  de  l’églife  de  RolTc  en  Cilicie  , qui 
fous  prétexte  de  ce  faux  évangile  fuivoicntdcs  opi- 
nions mauvaifes.  Dans  cet  ouvrage  Serapion  par- 
loir ainfi. 

Quant  à nous,  mes  frères,  nous  recevons  Pierre 
& les  autres  apôtres,  comme  Jefus-Chrift,  mais 
nous  rejetions  les  écrits  qui  portent  faulTementleur 
nom  ; fçaehant  que  nous  ne  les  avons  point  re- 
çus par  la  tradition.  Quand  je  me  trouvai  chez 
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vous , je  croïois  que  tous  étoient  dans  la  foi  or- 
thodoxe, &ù  n’aïanr  pas  lu  dans  l’évangile,  qu’ils 
montroient  fous  le  nom  de  Pierre  ; je  dis , s’il  n’y 
a que  cela  qui  femble  caufer  du  fcandale  , qu’on  le 
lile.  Mais  à préfent , aïant  appris  que  leur  cfprit 
ccoir  imbu  de  quelque  herelic,  j'aurai  foin  de  re- 
tourner chez  vous.  Attendez  - moi  au  premier 
jour.  Pour  nous,  mes  frères,  nous  fçavons  quelle 
étoit  l'herelic  de  Marcion  , 6c  comme  il  fc  contrc- 
difoit  entièrement,  ne  fçaehant  ce  qu’il  difoit 
ce  que  vous  apprendrez  par  ce  qui  vous  a été  écrit. 

Nous  avons  eu  aufli  la  commodité  d’emprunter  cet 
évangile  de  quelques  autres  qui  l’étudient  : c’eft- 
à-dirc,  des  fuccclleurs  de  ceux  qui  ont  commencé 
des’en  fervir,  quemous  appelions  Docites  : car  la. 
plupart  de  ces  fentimens  viennent  d’eux.  L’aïant 
donc  lu,  nous  avons  trouvé  que  c’eft  pour  la  plu- 
part la  fainre  doctrine  du  Sauveur  ; mais  il  y a 
quelque  chofe  qui  ne  s’y  accorde  pas  ; 6c  que  nous 
vous  envoïons.  Ce  font  les  paroles  de  Scrapion- 
On  appclloit  Docites, ceux  quidifoienc  que  le  my- 
ftere  de  Pincarnation  ne  s’étoit  accompli  qu’en  ap- 
parence. 

Dès  le  temps  de  l’évêque  Julien,  vivoit  à Ale-  pxjfxr; 
xandric  Panthenus  qui  eouvernoit  l’écolc.chré-  , ,'nu  ’ 

, . t fc.  , . Euf, v. hifi. e, .lao- 

tienne , établie  par  une  ancienne  coutume.  C etoit  Hw.finft. 

un  homme  illullrc  par  fa  doélrinc  ; philofophc  , 

forti  de  l’ccole  des  Stoïciens.  Son  zelc  fut  tel , que 

Jbus  l’évêque  Démetrius  il  alla  prêcher  la  foi  aux 

nations  orientales , 6c  fut  envoie  jufqucs  dans  les.> 
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Indes  : car  il  y avoit  encore  alors  plufieurs  évan- 
gcliltes , qui  imitant  le  zèle  des  apôtres , s’effor- 
çoient  de  travailler  à la  propagation  de  la  foi.  Pan- 
tlienus  étant  arrivé  dans  l'I ndc,on  dit  qu’il  y trou- 
va quelques  chrétiens  qui  avoicnr  l’cvangilc  de 
faint  Matthieu.  Car  l’apôtre  S.  Banhclcmi  y avoir 
prêché , & y avoit  laiffe  cet  évangile  écrit  en  hé- 
breu, qui  s’étoit  confcrvé  jufqucs  là.  Panthenus 
après  avoir  fait  de  grandes  chofes  en  fa  million  , 
revint  à Alexandrie,  où  il  conduifit  jufques  à la 
mort  l’école  des  faintes  lettres,  enfeignant  de  vi- 
ve voix  & par  écrit.  Il  forma  plufieurs  difciplcs  , 
entr’autres  Clemenr , qui  lui  fucccda  en  cette  fon* 
ètion. 

L’an  de  J.  C.  cent  quatre-vingt-douze  , le  der- 
nier jour  de  Décembre  , l’empereur  Commode 
fut  tué.  Il  avoit  réfolu  de  faire  mourir  encore  plu- 
lieurs  confulaires  & plufieurs  fcnatcurs  , entre 
autres  Lctus  préfet  du  prétoire,  ElcCtus  garde  de 
la  chambre,  & même  fa  concubine  Marcia.  Mais 
ils  furprirent  un  mémoire  qu’il  en  avoit  écrit  de 
fa  main,  & réfolurent  de  le  prévenir.  Marcia  lui 
donna  du  poifon,  la  nuit  avant  le  premier  jour  de 
l’an:  Il  bût  &:  mangea  enfuite  cxceflivement , ce 
qui  ledit  vomir.  Craignant  donc  qu’il  n’échappât , 
ils  le  firent  étouffer  dans  le  bain  , par  un  athlete 
nommé  Narcilfe.  Ainfi  mourut  Commode  âgé 
de  trente-un  ans,  après  en  avoir  régné  douze  & 
neuf  mois.  Hclvius  Pcrrinax  , vieillard  venerable 
éprouvé  dans  les  grands  emplois  fous  Marc-Au- 
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rclc  fut  déclaré  empereur  le  premier  jour  de  Jan- 
vier cent  quatre-vingt-treize  : mais  comme  il 
vouloir  rétablir  1 état  qui  étoit  en  grand  défor- 
dre  : les  foldats  s’élevèrent  contre  lui , & il  fut 
tué  ; n’ayant  régné  qu’environ  trois  mois , c’cft- 
à-dire  quatre- vinge- deux  jours.  Il  avoic  foixante 
& fept  ans  : ôc  fut  regretté  de  tous  les  gens  de 
biens. 

’Didius  Julien  voïant  que  l’empire  étoit  entre 
les  mains  des  foldats  prétoriens,  qui  l’offroient  à 
qui  leur  donnçroit  le  plus,  leur  promit  ce  qu’ils 
voulurent , & ils  le  déclarèrent  empereur  , mal- 
gré le  peuple  & le  fénat , dont  il  fut  toujours  haï. 
Cependant  trois  generaux  qui  commandoicne 
dans  les  provinces  furent  reconnus  empereurs  x 
chacun  par  fon  armée  * fçavoir  Pefeennius  Niger  , 
en  Syrie  :Claudius  Albinus , en  Bretagne  ;&  Sep^ 
timiusSeverus,  en  Pannonie.  Ce  dernier  l’empor- 
ta. Il  s’avança  vers  Rome  , & obligea  les  foldats 
prétoriens  à abandonner  Julien,  qui  fut  tué,  après 
avoir  régné  deux  mois , c’eft-à  - dire  foixante  & fix 
jours. 

Severe  étoit  Africain , né  à Leptis  , d’une  an- 
cienne famille  Romaine.  Il  fut  nommé  empereur 
par  fon  armée,  à Carinute  en  Pannonie  le  treizié- 
me d’Août,  la  meme  année  cent  quatre -vingt- 
treize , étant  âgé  de  quarante- fept  ans.  Il  en  ré- 
gna dix- fept  & huit  mois.  D’abord  il  feignit  de 
s’accommoder  avec  Albin  , qui  commandojt  en 
Gaule  & en  Bretagne  : & lui  donna  le  titre  de 
Tome  J.  Bbbb 


An.  i if. 
Hend.  itk.  l. 
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Céfar.  Cependant  il  alla  en  Orient  contre  Pefeen- 

Hirti.ub.  ».  nius  Niger,  qui  s’étoit  fait  déclarer  empereur  à 
Antioche , & le  défit  -,  puis  il  revint  contre  Albin, 
qu’il  défit  auflï.  Ces  guerres  civiles  ne  finirent  que 
l’an  cent  quatre-vingt  dix-huit  de  Jefus-Chrilt. 
r.'^.  f Les  chrétiens  n’y  prirent  point  de  part , & ne  fou- 
,5.  « c..p.c.i  tjnrcnc^n£  ]c  parci  d’Albin,  nicclui  de  Niger.  Auf- 
Ttrtxii.  »à /cap.  fi  Severe  les  traita  bien  du  commencement.  Il  fit 
chercher  un  chrétien  nommé  Proculus , homme 
d’affaire  d’Evodius , à qui  Severe  avoir  confié  réé- 
ducation d’Antonin  fon  fils  aîné.  L’empereur  fit 
chercher  ce  Proculus,  parce  qu’il  avoit  guéri  Evo- 
dius  avec  de  l’huile , c’efTà-dirc  par  une  on&ion 
miraculeufe  , & le  garda  dans  fon  palais  tant  qu’il 
vécut.  Sçachant  que  pluficurs  perfonnes  clarifli- 
mes , c’eif- à-dire  de  l’ordre  des  fénateurs , de  l’un 
& de  l’autre  fexe  , avoient  embraffé  lechriftianif- 
me  ; non  feulement  il  ne  leur  fit  point  de  mal  : mais 
il  en  rendit  un  témoignage  avantageux,  & réfifta 
en  face  à la  furcurdu  peuple. 

xxx'.  n.  Le  pape  Viâor  condamna  & excommunia 
ByiMee^ï'etcfi*  Theodote  de  Byzance, qui  vouloit  corromprc.la  do- 
sur-  ârinc  de  l’églife.  Ce  Theodote  étoit  courroïeur 

Thtoà-ktr.ftl.  , r , . ° . v r _ 

ut  i.«.  j.  de  Ion  mener  , mais  tres-lçavant.  trant  pris  avec 

Epiph.  htr.  piuf]curs  aurrcs,  pendant  la  perfécution  , par  le 

magiftrat  de  la  ville  & interrogé:  les  autres  fouf- 
frirent  le  martyre  , & il  apollafia.  Enfuite  ne 
pouvant  fupporter  les  reproches  qu’on  lui  en  fai- 
îoic  -,  de  honte  il  s’enfuit  de  fon  pais  , & revint  à 
Rome.  Après  quelque  temps  on  l’y  reconnut.  On 
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lai  fie  encore  les  mêmes  reproches  : & on  lui  de-*- 
mnndoit , comment  un  homme  fi  bien  inftruic 
avoit  abandonne  la  vérité.  Se  Tentant  prefl'é  , il 
inventa  une  mauvaife  défenfe  , &:  dit  : Ce  n’cft 

J joint  Dieu  que  j’ai  renié , mais  un  homme.  Quel 
romme , lui  dit-on?  Jefus  ChSrift,  dit- il,  qui  n’efi: 
qu’un  homme.  Cette  herefic  qui  rcnouvelloit  les 
erreurs  de  Cerinthc  & d’Ebion  , eut  de  grandes 
fuites  ; & ceux  qui  la  foutenoient  furent  nommez 
en  grec  Aloÿ  , comme  rcjcttantle  Verbe.  Ils  di- 
foient  que  tous  les  anciens  & même  les  apôtres , 
avoient reçû  & enfeigné  cette doéfrine,  & quelle 
s’étoit  confervéc  jufques  au  temps  de  Viétor , qui 
étoit  le  treiziéme  évêque  de  Rome  depuis  S.  Pier- 
re : mais  queZéphyrin  Ton  fucccfieur  avoir  cor- 
rompu la  vérité.  Ainfi  parle  un  auteur  de  ce  temps- 
là  j qui  ajoute.  - * 

Ce  qu’ils  difent  pourroit  être  probable,  s’ils 
n’avoicra  contre  eux , premièrement  les  écritures- 
divines  ; puis  les  écrits  de  quelques.  frères  plus> 
anciens  que  le  temps  de  Viôtor  , compofcz  poutf 
la  défenfe  de  la  vérité  /contre  les  gentils  & con- 
tre les  hcrctiques  de  leur  temps.  Je  veux  dird  de* 
Juftin , de  Miltiadc , de  Tatien  , de  Clément  & de' 
plufieurs  autres  qui  difent  tousque'j.  C.  eft  Dieu. 
Carqui  ne  connoîtles  livres  d’Irenée,de  Meliton, 
& des  autres , qui  difent  que  J.  C.  eft  Dieu  & 
homme  ? Combien  les  frères  ont-ils  de  cantiques 
& d’hymnes  écrites  dès  le  commencement  par 
les  fidèles,  qui  chantent  que  J.  C.  eft  le  Verbe 

B b b b i j 
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de  Dieu,&  Dieu  lui-même  ? Comment  donc  elt- 
il  pofliblecjue  le  fentiment  de  l’églifc  étanc  enfei- 
gné  depuis  tant  d’années  , on  ait  prêché  ce  qu’ils 
prétendent  jufques  à Victor  ? & comment  n’ont- 
ils  pas  de  honte,  d’avancer  une  telle  calomnie  con- 
tre Vidtor  ; fçaehant  fort  bienque  Vidfor  excom- 
munia le  courroïeur  Theodotc,  auteur  & pere  de 
cette  fedte  d'apoftats,  qui  nient  la  divinité  de  J.C. 
& le  premier  qui  dit  que  J.  C.  cft  un  pur  homme? 
Il  faut  entendre  qu’il  étoit  le  premier,  à l’égard 
d’Artemon  & des  autres  qui  fuivirenr.  Si  Vidtor 
étoit  de  leur  fentiment , comme  ils  l'enfeignent 
fauflement,  comment  rejettera-t’il  Théodore  in- 
venteur de  cette  herefie. 

f.t.it  in  mêmc  auteur  ajoutoit,  en  parlant  de  ces 
hcreriques  fedtateurs  de  Theodote  : Ils  ont  cor- 
rompu témérairement  les  faintes  écritures,  & ont 
rejette  la  réglé  de  l’ancienne  foi.  Ils  ignorent  J.  C. 
& ne  cherchent  pas  ce  que  les  divines  écritures 
difcntdc  lui,  mais  quelle  figure  de  fyllogifmccftla 
plus  propre  à confirmer  leur  erreur  ? Si  on  leur 
allégué  un  partage  de  l’ccriturc , ils  demandent 
s’il  peut  former  un  fyllogifme  en  forme  conjonc- 
tive ou  disjondtive.  Toute  leur  application  eft  à 
la  géométrie.  Ils  font  grand  cas  d’Euchde  , d’A- 
riftote  , de  Thcophrafte  , quelques-uns  même  de 
Galien.  Ils  fe  fervent  de  l’art  des  infidèles , pour 
établir  leurs  opinions,  & de  la  fubtilitédes  im- 
pies , pour  corrompre  la  fimplicité des  écritures, 
fous  prétexte  de  les  corriger.  On  peut  les  en  con- 
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vaincre  aifément,  en  conférant  leurs  exemplai- 
res. Ceux  d’ Afclcpiodote  .font  très -differens  de 
ceux  de  Théodore  ; & fes  exemplaires  font  en 
grand  nombre  , parce  que  les  difciplcs  de  l’un  & 
de  l’autre  ont  eu  loin  d’en  faire  des  copies,  fuivanc 
leurs  prétendues  corrections.  Ceux  d'Hermophi- 
1c  font  differens  de  ceux-là.  Ceux  d’Apollonius  ne 
s’accordent  pas  avec  eux-mêmes.  Car  fi  l'on  com- 
pare ceux  qu’il  a faits  les  premiers , avec  ceux 
qu’il  a corrompus  enfuitc , on  les  trouvera  très- 
differens.  Je  crois  qu’ils  voient  eux-mêmes  com- 
bien cette  entreprifeeft  téméraire  & grofficrc.  Ou 
ils  ne  croient  pas  que  les  faintes  écritures  aient 
été  diCtées  par  le  S.  Efprit , & ils  font  infidèles  : 
ou  ils  fc  croient  plus  fages  que  le  S.  Efprit.  Et  ils 
ne  peuvent  nier  leur  entreprife  , puifque  les 
exemplaires  font  écrits  de  leur  main.  Ce  n’cft  pas 
ainfi  qu’ils  ont  reçu  les  écritures  de  la  main  de 
ceux  qui  les  ont  inftruits  ; & ils  ne  peuvent  mon- 
trer les  originaux  , dont  ils  ont  tiré  ces  copies. 
Quelques-uns  ne  fc  font  pas  même  donné  la  pci« 
ne  de  faire  ces  falfifications  ; mais  fc  font  jettez 
dans  le  précipice  de  l’aveuglement , rejettant  ab- 
folument  la  loi  & les  prd^hetes,  comme  s’ils  con- 
tenoient  une  doCtrinc  mauvaife  & impie.  Ainfi 
parloit  cet  ancien  auteur,  dont  nous  ne  Içavons  pas 
le  nom. 

Peu  de  temps  après  parut  un  autre  Theodote  , 
quidifoitaufiiquc  Jcfus-Chrift  étoit  un  pur  hom- 
me, conçu  du  S.  Efprit  & de  la  V ierge  Marie,  mais 
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inferieur  à Mclchifedcch  , parce  qu’il  elt  dit  de 
lui  : Tu  es  prêtre  félon  l'ordre  de  Mclchifedcch. 
QucMelchifedech  étoitunc  vertu  célelle  qui  étoit 
l’avocat  & rintercefTcur  des  anges  comme  Jcfus- 
Chrift  des  hommes.  Il  le  mettoit  encore  au-dclTus 
de  Jefus-Chrift,parce  qu’il  eft  fans  pere,  fans  mere, 
&c  fans  gencalogie  , difant  que  l’on  ne  peut  com- 
prendre, nifon  commencement,  ni  fa  fin.  Ce  der- 
nier Theodote  , chef  des  Mclchifedeciens , étoic 
changeur. 

Après  eux,  Praxeas  introduifit  une  nouvelle 
herefie,  difant  que  Dieu  le  Pere  tout-puiflant  étoic 
le  même  que  J.  C.  qui  avoit  été  crucifié  : d’où  il 
fùivoit , entr’autres  abfurditez , qu’il  étoit  aflis  lui- 
même  à fa  droite.  Praxeas  étoit  Phrygien  , & avoit 
été  Montanifte  , aufli-bicn  que  Theodote  de  By- 
zance. Il  vint  d’Afie  à Rome , quitta  la  fe&e  de 
Montan , & en  fit  même  connoîtrc  les  erreurs  au 
pape  : mais  il  commença  à femer  fon  herefie  ; en- 
flé de  la  gloire  du  martyre , quoiqu’il  eût  feule- 
ment fouffert  la  prifon  pendant  peu  de  temps.  Scs 
fe&ateurs  furent  nommez  monarchiques  ; parce 
que  pour  ne  mettre  qu’un  principe  , ils  ne  met- 
toient  en  Dieu  qu’une  perfonne.  On  les  appclla  auf- 
fi  Patropafliens , parce  qu’ils  attribuoient  au  Pere, 
comme  au  Fils , la  pauïon  &c  la  croix. 

Il  y avoit  en  ce  temps  - là  plufieurs  auteurs  fa- 
meux dans  l’églife  catholique  , comme  Rodon  , 
qui  étant  originaire  d’Alîe  vint  à Rome  , & y fut 
difciple  de  Tatien.  Il  écrivit  plufieurs  livres , & 
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combattit  cntr’autrcs  l'hercfie  de  Marcion.  Il 
portoit , cjuc  de  Ton  temps  elle  étoit  diviféc  en 
plufieurs  testes,  dont  il  décrivoit  les  auteurs,  & 
réfutoit  leurs  menfonges.  Il  nommoit  le  vieillard 
Apellcs  , dont  nous  avons  parlé  , qui  ne  incttoit 
qu'un  principe.  Poticus  & Bafilique , qui  en  met- 
toientdcux  , comme  Marcion  ; & Syneros  qui  en 
mettoit  jufqucs  à trois.  Rodon  avoit  aulli  fait  un 
traité  fur  l’ouvrage  des  fix  jours.  Candide  & 
Appion  avoient  traité  le  même  fujet.  Heraclite 
avoit  écrit  fur  l’Apôtre  : Maxime  avoit  traité  lafa- 
meufe  queftion  de  l’origine  du  mal , & montré 
que  la  matière  n’eft  pas  éternelle.  Scxtus  avoit 
écrit  fur  la  réfurreétion , Arabien  fur  une  autre 
matière  ; & plufieurs  autres  dont  on  ne  fixait  pas 
prècifémcnt  le  temps,  avoient  fait  d’autres  ouvra- 
ges. Mais  le  plus  illuftre  de  tous  fut  Clément  Ale- 
xandrin, qui  fleurifloit  des  la  fécondé  année  de 
l’empereur  Scvere,  cent  quatre-vingt-quatorze  de 
}cfus  Chrift. 

Il  fe  nommoit  Titus  Flavius  Clemens  : quel- 
ques-uns l’appellent  Athénien  , ce  qui  fait  croire 
qu’il  étoit  né  à Athènes.  Il  s’étoit  rendu  fort  pa- 
yant dans  les  belles  lettres,  dans  la  philofophie  , 
particulièrement  de  Platon , & en  fin  dans  lesfain- 
tes  écritures  & la  doctrine  de  1 évangile.  Il  nous 
apprend  lui  - même  le  foin  qu’il  avoit  eu  de  s’en 
inilruirc  , parlant  ainfi  au  commencement  de  fes 
Stromatcs:  Je  n’ai  point  compofé  cet  ouvrage 
pour  l’oftentation.  C’eft  un  tréfor  de  mémoires 


Sttf.L  ni. c.  5 f.» 


Euf.  iltd.  f.19. 


An.  194» 


XXXVT. 

S.  C entent  Ale- 
landri  ». 

Efyh.  htr.  ji. 
».  6. 


l.Strtm.  f.  i;4. 
ri.  1641, 


y y*trf.  mJ  Et*/. 

V, ht/l.  i II. 


frfv.  ».  I 


;6 3 Histoire  Ecclesiastique. 
que  j’amafl'e  pour  ma  vieilleflc , un  rcmede  fans 
arc  contre  l’oubli  ou  la  malice,  un  léger  craion 
de  ces  difeours  vifs  & animez  , & de  ces  hommes 
bienheureux  & vraiment  dignes  de  mémoire , que 
que  j’ai  eu  l’avantage  d’entendre.  L’un  en  Grèce 
qui  étoit  Ionien  ; l’autre  en  Italie  ; l’un  d’eux  étoic 
de  Syrie  , l’autre  d’Egypte  : deux  autres  dans  l’O- 
rient , l’un  en  Syrie , l’autre  en  Paleftine  , hebreu 
d’origine.  Ayant  rencontré  le  dernier,  qui  étoit  le 
premier  en  mérite,  je  me  fuis  arrêté  en  Egypte,  l’é- 
tudiant fans  qu’il  s’en  apperçût.  C’ccoic  une  abeil- 
le induftrieufc  , qui  fuçant  les  fleurs  de  la  .prairie 
des  apôtres  & des  prophètes , a produit  dans  les 
efpritsdc  fes  auditeurs  un  trefor  immortel  de  con- 
jioiflancçs. 

Ceux-là  avoiçnt  confervé  la  vraie  tradition' de 
la  bienheureufe  doctrine , qu’ils  avoient  reçue 
immédiatement  des  faints  apôtres,  de  Pierre,  de 
Jacques , de  Jean  & de  Paul,  chacun  comme  un 
fils  de  fon  pcrc.  Mais  il  yen  a peu  de  fcmblables  à 
leurs  pcrcs.  Ils  font  venus  par  la  grâce  de  Dieu  juf- 
ques  à nous,  pour  nousconfiercettc  femence  divi- 
ne : & je  fçai  qu’ils  Ce  réjouiront  de  voir  ici  leurs 
difeours , non  pas  expliquez,  mais  feulement  mar- 
quez, pour  lesjconfcrver.  Car  je  crois  que  l’on  a vou- 
lu décrire  une  ame  qui  defire  que  la  bienheureufe 
tradition  demeure  fixe , truand  on  a dit  : Un  hom- 
me qui  aime  la  fagelfe  rejouira  fon  perp.  Ce  font 
les  paroles  de  S.  Clcment  Alexandrin. 

On  çroit  que  le  dernier  de  fes  maîtres  qui  le 
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retînt  en  Egypte  eft  Panthcnus  : &c  il  eft  certain 
qu’il  lui  fucceda  dans  l’école  d’Alexandrie,  qui  w/Vr*yrw>/.«» 
avoir  principalement  pour  but  l’inftrudtion  des  nJf.iuc.  u. 
cathecumenes.  Il  fut  ordonné  prêtre  : & Alexan- 
dre évêque  de  Jerufalem  fucccfieur  de  NarcifTe  , 
lui  rendoit  ce  témoignage  , dans  une  lettre  à l’é— 
glife  d’Antioche  : Je  vous  écris  ceci , mefleigneurs 
mes  frères,  par  le  bienheureux  Clément  prêtre  , 
homme  vertueux  réprouvé,  que  vous  connoiflcz 
déjà  ; ma’s.vous  ic  connoîtrcz  encore  plus.  Etant 
venu  ici  t s une  providence  & une  grâce  particu- 
lière du  Seigneur  , il  a fortifié  & augmenté  l’égli- 
jfc  de  Jefus-Chrift.  Le  même  Alexandre  écrivant 
depuis  à Origcne,  difoit  : Il  a plû  à Dieu,  comme  b»/»  i.r.  i4. 
vous  fcjavcz,que  j’aïc  confcrvé  &c  même  fortifié 
l’amitié  que  mes  peres  m’ont  laillee.  Car  je  recon- 
nois  pour  pcrcs , ces  faints  qui  nous  ont  précédez , 

& que  nous  irons  bien- tôt  trouver.  Je  dis  le  bien- 
heureux Panthenus  mon  feigncur;le  faint  homme 
Clément , qui  a été  mon  feigneur , & qui  m’a  tant 
fait  de  bien. 

Clément  fit  plufieurs  difciples  illuftres , outre 
cet  Alexandre  & Origenc,  qui  lui  fucceda  dans  la 
charge  d’inftruirc.  Ilcompofa  plufieurs  ouvrages  ; cUm.Ahx  pfj. 
& on  dit  qu’il  avoit  expliqué  toute  la  fainte  ecri- 
ture  depuis  le  commencement  jufqucs  à la  fin.  iiv-ua- 
Ce  qui  nous  refte  eft  l’exhortation  aux  gentils  , 
le  pédagogue  , les  ftromates  , & le  petit  traité  : - 
Qui  eft  le  riche  qui  fera  fauvé.  L’exhortation  aux 
gentils  montre  d’un  côté  la  beauté  de  la  rcli- 
Tome  /.  C c c c 
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gion  chrétienne , qui  n’eft  que  raifon  & vertu  ; & 
de  l’autre,  l’abfurdité  de  1 idolâtrie.  Clément  en 
découvre  l’origine  : la  faufteté  des  fables  , les  infa- 
mies que  cachoient  les  myfteres  prophancs  : & les 
explique  fort  en  détail.  Il  répond  à l’objection  de 
lacoutume,quiétoit  le  plus  grand  obftpclc  à la  con- 
verfion  des  païens  -,  & conclut  en  les  invitant  cha- 
ritablement,mais  fortement, à croire  en  J.  C.  & à 
vivre  fuivant  fes  loix.  Ce  difeours  cil  plein  de  paf- 
fages  des  poètes  : que  l’auteur  femble  avoir  entaf- 
fez , non  feulement  pour  convaincre  les  païens  par 
leurs  propres  auteurs  ; mais  pour  les  attirer , en  par- 
lant le  langage  qui  leur  étoit  familier.  Il  eft  d'une 
élégance  lingulicrc. 

Le  pédagogue  eft  un  abrège  de  toure  la  mora- 
le chrétienne  , compofé  principalement  pour  les 
cathécumcnes  : car  Clément  étoit  chargé  de  leur 
inftruction.  Il  tend  à les  guérir  de  leurs  pallions 
& de  leurs  mauvaifes  habitudes,  & à les  préparer 
à la  doctrine  de  l’églifc.  Il  eft  divifé  en  trois  li- 
vres.  Dans  le  premier , l’auteur  explique  ce  qu’il 
entend  parfon  pédagogue.  L’idée  de  ce  nom  étoit 
plus  noble  chez  les  Grecs,  que  chez  nous  : & ré- 
pondoit  à peu  près  à ce  que  nous  appelions  un  gou- 
verneurchargé  d’accompagner  toujours  un  enfant: 
pour  lui  apprendre  à vivre  & former  fes  mœurs 
en  toutes  rencontres.  Le  pédagogue  que  Clcmcnc 
propofe  en  ce  livre  , n’cft  pas  moins  que  Jcfus- 
Chrift  le  Verbe  incarné  , la  raifon  fouveraine. 
Les  hommes  s’en  éloignant , font  tombez  dans  le 
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pcchc  & dans  l’idolâtrie.  Pour  les  ramener  , Dieu  e uU- 
les  inflruit  par  fa  parole.  Ce  divin  pédagogue  £'  ’• 
nous  remet  les  péchez,  comme  Dieu  : & nous  en 
preferve  comme  homme,  par  Tes  inltructions  fen- 
libles.  Il  inllruic  également  l’un  & l’autre  fexe  , Se  c-  «• 
réduit  tous  les  dilciplcs  à une  heureufe  enfance; 
qui  ne  laille  pas  d’être  un  état  de  pcrfe&ion.  Il  a *• 7- 
conduit  les  Ifraëlites  par  la  crainte  : & depuis  fon  c * *■  ,®'"‘  “• 
incarnation  il  conduit  le  nouveau  peuple  par  l’a- 
mour : c’cft  toutefois  le  même  : & il  n’eft  pas 
moins  bon , lorsqu’il  exerce  fa  jufticc  . que  lorf- 
qu’il  ufe  de  mifcricorde.  Ce  que  l’auteur  prouve 
amplement  & folidement  ; à caufe  des  heretiques, 
qui  rejettoient  le  Dieu  de  l’ancien  teftament.  Il 
conclut,  en  montrant  que  la  vie  chrétienne  con-  t.  »tt. 
fille  dans  la  foi , qui  ell  la  fourmilion  à la  fourerai- 
nc  raifon  ; & dans  la  pratique  des  vertus  & l’obfcr- 
vation  de  fes  commandemcns,  même  par  le  mini- 
Iterc  du  corps. 

Dans  le  fécond  livre  il  commence  à régler  les  ut.  u.c.  1. 
mœurs  en  détail.  Il  veut  que  la  nourriture  fe  me- 
furc , non  par  le  plaifir  , mais  par  la  neceflîté  de 
vivre  avec  famé  & avec  force  : qu’elle  foit  très-  p.  h»,  b.  .a». 
limple  : plutôt  du  poidon  que  de  la  chair,  plutôt  tfAU 
ce  qui  fe  mange  cru  , que  ce  qu’il  faut  apprêter  au 
feu.  Un  repas  par  jour , le  foir  ; deux  tout  au  plus.  f lf.  B. 
C’dt  à- dire,  outre  le  fouper , un  déjeuner  de  pain  r. 
fcc  , fans  boire.  Pour  la  boillon  , il  prouve  contre 
les  Encratitcs,  que  l’ufige  du  vin  ell  permis  ; & 
cela  par  l'exemple  de  Je.us-Chrilt  même  : mais 
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il  veut  que  l’on  en  boive  peu , & feulement  le 
foir,  pas  même  beaucoup  d'eau.  Il  défend  le  vira 
/•i+'  B.  aux  jeunes  gens.  Il  blâme  ceux  qui  abufoient  des 
agapes,  & les  convertilToicnt  en  de  grands  repas. 
Il  fuit  les  préceptes  de  faint  Paul  , défendant  de 
manger  des  viandes  immolées , &c  permettant  tou- 
tefois de  manger  avec  les  infidèles,  quand  on  ell 
M44-d.  prié  : alors  il  exhorte  à ne  point  craindre  la  va- 
f.  )•  rictc  des  viandes  , ni  la  rechercher.  Il  défend 
tout  ce  qui  fent  le  luxe,  dans  les  meubles  & la 
*•4-  vaifTclle-,  & même  l'argent.  Il  défend  les  inftru- 
mens  de  mufique , les  chanfons  prophanes , même 
dans  les  repas  : & n’y  permet  que  des  cantiques 
*• fpirituels.  Il  ne  permet  de  rire  que  peu  , modcllc- 
t.  6.  ment  & fans  éclater  : il  défend  tous  les  difeours 
t.  7.  deshonneftes,  & donne  pluficurs  préceptes  de  ci- 
vilité & de  politelTcdans  la  converfation  & le  corn- 
e.  ».  merce  de  la  vie.  Il  ne  veut  point  que  les  chrétiens 
fe  fervent  de  couronnes  de  fleurs , ni  de  parfums 
ou  d'huiles  de  fenteur  : ficcn’eflpourdesonélions 
médicinales. 

* 9.  Il  réglé  la  manière  de  palier  la  nuit.  Après  le 
repas  nous  louerons  Dieu , des  biens  qu’il  nous  à 
donnez , & de  la  journée,  que  nous  avons  paflee. 
Puis  on  dormira  dans  les  lits  qui  ne  foient , ni  pré- 
cieux, ni  trop  mous.  On  dormira  peu  , afin  d’a- 
longer  la  vie  : dont  le  fommeil  femble  un  temps 
f.itf.D.  perdu.  On  fe  relèvera  plufieurs  fois  la  nuit  pour 
prier.  On  fe  lèvera  avant  le  jour  , les  hommes 
pour  étudier  ou  travailler  j les  femmes  pour  filer; 
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On  ne  dormira  jamais  le  jour.  Ce  précepte  eft  re- 
marquable dans  un  pais  aufli  chaud  que  l’Egypte. 
Comme  la  corruption  des  moeurs  y étoit  cxcefli- 
vc,  il  traite  à fond  la  matière  de  la  chafteté , & 
montre  folidemcnt  & en  philofophe  combien 
toute  forte  d’impureté  eft  contraire  à la  raifon. 
La  feule  fin  de  l’union  des  deux  fexes  cil  la 
production  des  créatures  raifonnables , qui  doi-  p 
vent  durer  éternellement.  L’homme  eft  particu- 
lièrement l’image  de  Dieu,  en  tant  qu’il  concourt 
avec  lui  à la  production  d’un  homme.  Il  faut 
donc,  ou  fe  marier,  ou  s’abltcnir  entièrement  : 

& puifque  l’on  délibéré  même  fi  l’on  doit  fe  ma- 
rier, à plus  forte  raifon  ne  doir-on  pas  regarder 
ce  commerce  comme  une  neceflité  , pareille  à la 
nourriture,  & d’un  ufage  ordinaire.  Il  eft  injufte 
de  chercher  le  plaifir  feul  dans  le  mariage  r-dont  p. 
l’ufagc  doit  ctre  par  la  raifon  & l’honnêteté,  & 
eft  toujours  dangereux  , quoique  légitimé.  IlV 
faut  être  continuellement  attentif  à la  préfencc 
de  Dieu,  qui  voit  dans  les  ténèbres  les  plus  obf- 
cures  i & rcfpeCter  nos  corps , qui  font,  fes  tem- 
ples. 

Comme  la  parure  tend  principalement  à la  de- 
bauche , il  traite  enfuite  des  habits.  Il  veut  qu’ils 
fbient  fimplcs  , pour  la  neceflité  de  fe  couvrir  i 
mais  que  la  perfonne  vaille  toujours  mieux  que  ce 
qui  la  couvre.  Il  veut  que  les  habits  foient  blancs,  p- 
& fans  aucune  teinture , & qu’ils  ne  foient  point  p. 
traînans  r mais  il  permet  aux  femmes  un  peu  plus 
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de  délicateffe  qu’aux  hommes.  Le  blanc  étoit  la 
couleur  la  plus  en  ufage  chez  les  Grecs  8c  les  Ro- 
mains : 8c  ils  portoient  ordinairement  des  habirs 
r.  n.  longs.  Clcmenc  defeend  jufqucs  à la  chauffure.  Il 
confeille  aux  femmes  d’être  toujours  chauffées., 
pour  la  bienféance  e 8c  aux  hommes,  d’aller  tou- 
'■  111  jours  nuds  pieds  hors  à la  guerre.  Il  défend  l'or  &c 
les  pierreries,  de  fe  farder  8c  de  fc  teindre  le  poil. 

. /•  ,li-  Il  continue  dans  le  troifiémc  livre , rccomman- 
dant  la  vraie  beaute  qui  eit  rinterieure  : & la  feu- 
»•  le,  dit  il,  que  notre  Seigneur  a voulu  avoir.  Il  mon- 
tre qu’il  cil  indigne  d’une  honnête  femme  de  fc 
c.  j.  parer  : 8c  encore  plus  d’un  homme.  Toutefois  il 
permet  aux  femmes  de  s’orner  pour  plaire  à leurs 
e.u-p.  145 1».  maris.  Mais  dans  les  hommes  il  blâme  le  trop 
grand  foin  de  fc  peigner,  de  fe  rafer  : de  fc  ren- 
dre femblablesaux  femmes , & il  condamne  abfo- 
ms.p.  Iumcnt  l’ufagc  des  faux  cheveux.  Il  s’élève  con- 
tre la  molcffc  infâme  qui  regnoit  chez  les  Ro- 
mains 8c  lotie  la  frugalité  des  Scythes  , des  Gcr- 
mains  , des  Gaulois  & des  Arabes.  Il  blâme  la 
multitude  des  cfclaves  : particulièrement  les  eu- 
nuques, les  nains,  les  monftres , 8c  les  bêres:, 
les  femmes  nourriffoient  plûtôt  que  des  pauvres, 
t-i-9-  U défend  de  fe  baigner  trop  fouvent  : mais  feule- 
ment pour  la  fanté  ou  la  propreté,  & condamne 
fur-  tout  les  bains  communs  d’hommes  8c  de  fem- 
mes. 

t.t.  7.  Il  montre  qu’il  n’y  a que  le  Chrétien  qui  fort 
vraiment  riche , 8c  que  ion  trefor  cil  la  frugalité. 
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Il  confeillc  de  s’exercer  le' corps,  principalement  ,0- 
en  jcunelTc  , 8c  propofe  aux  hommes,  la  lucre  , la 
paume  , la  promenade,  mais  fur- tout  le  travail 
pour  le  befoin  de  la  vie  : tirer  de  l’eau,  fendre 
du  bois , bêcher  la  terre  , aux  femmes  le  ménage 
8c  le  fcrvice  domcltique.  Il  condamne  les  dez  8c  p.  M5.  p. 
les  jeux  femblablcs  : l’oifivcté  &:  fes  fuites  , les 
fpeétacles  du  cirque  8c  du  théâtre,  comme  une  c. 
fource  de  corruption  pour  les  mœurs  ; quand  on 
ne  les  prendroit  que  pour  un  fimple  divertifle- 
ment.  Il  dit , que  les  hommes  8c  les  femmes  doi-  t 
vent  aller  à leglile  vêtus  modcftcmci\t,  d’un  pas 
grave  , gardant  le  filence  ; avec  une  charité  fincc- 
re,  chattes  de  corps  8c  de  cœur,  difpofez  à prier. 

Les  femmes  voilées.  Qu’au  fortir  dcl’églifc  elles 
ne  doivent  pas  quitter  leur  modeftie  , ni  croire 
qu’il  leur  foit  permis  de  prendre  un  air  vain  8c 
dilfipé  avec  les  gens  du  monde.  Il  recomman- 
de la  faintctc  du  baifer  de  paix  : 8c  n’approuvé 
pas  la  mauvaife  hardiefle  de  quelques  chrétiens , 
qui  affeCtoient  de  faluer  les  rrcrcs  à haute  voix 
dans  les  rues  : fe  découvrant  inutilement  aux  in- 
f ) U |I  recommande  de  vivre  parmi  eux  avec 
une  grande  diferetion.  Voilà  un  fommaire  du 
pédagogue  , qui  peut  donner  quelque  idée  de 
la  vie  des  chrétiens  du  fécond  fiecle.  Car  enco- 
re que  les  préceptes  propofent  d’ordinaire  la  per- 
fection : faint  Clement  Alexandrin  étoic  hom- 
me de  trop  bon  fens  , pour  propofer  à tous  les 
chrétiens  de  telles  règles  : fi  elles  n’euflent  été  pra-  . 
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ticablcs  , & pratiquées  de  plufieurs. 

fies  ftromates  ou  tapilTcrics  font  ainfi  nom- 
mées , comme  Clément  dit  lui-même , parce  que 
c’tft  un  tiflu  de  la  philofophie  chrétienne,  où  l’au- 
teur pafle  d’une  matière  à l’autre  fans  ordre  : 
mais  avec  une  agréable  variété.  Et  il  les  avoit 
ainfi  compofécs  exprès  , pour  les  rendre  obfcu- 
rcs  aux  profanes.  Dans  le  premier  livre  il  marque 
la  diftribution  de  l’cuchariftie,  en  ces  termes  : 
Quand  on  a divifé  l’cuchariftic  félon  la  coutume, 
on  permet  à chacun  du  peuple  d’en  prendre  fa 
part.  Et  il  çiic , que  l’on  doit  à proportion  exami- 
ner fi  l’on  eû  digne  d’inftruire  les  autres  ,.ou  de  re- 
cevoir la  fainte  doctrine.  Il  dit  ailleurs  que  le  vin 
de  l’.cuchariftie  doit  être  mêle  d’ean , pour  marquer 
l’union  de  l’cfprit  avec  notre  humanité.  Le  prin- 
cipal fujet  de  ce  premier  livre  des  ftromates , cft 
de  montrer  l’utilité  de  la  philofophie  humaine  à 
un  chrétien  : quand  ce  ne  feroit  que  pour  la  ré- 
futer avec  connoillance  de  caufc.  Il  dit , qu'elle 
a fervi  aux  Grecs  pour  les  préparer  à l’évangile  , 
comme  la  loi  aux  Hebreux.  Il  rapporte  l’origine 
des  fcicnces  &c  des  arts , & l’hiftoire  de  la  philofo- 
phic  chez  les  Grecs , & les  autres  peuples  ; & mon- 
tre que  celle  des  Hébreux  eû  la  plus  ancienne  de 
toutes  : fuivant  la  méthode  de  Taticn  , qu’il  cite. 
Il  marque  exactement  la  chronologie  , & compte 
depuis  la  naiflance  de  Jefus  Chrift  jufqucs  à la 
mort  de  l’empereur  Commode  , cent  quatre- 
vingt  quatorze  ans  de  un  mois.  Çc  qui  revient 
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â l'an  cent  quatre-vingt-douze,  félon  nous;  car  les 
Alexandrins  mettoientla  nailTance  deJefus-Chrifl; 
deux  années  plus  tard  II  rapporte  diverfes  opinions 
touchant  le  jour  de  la  naillance  de  Jefus-Chrifl:  & 
celui  de  fa  paflion. 

Dans  le  fécond  livre  il  dit  : La  foi  que  les  *'  3<1, 
Grecs  décrient  comme  vaine  & barbare,  eft  un 
préjugé  volontaire  , un  confcntement  pieux.  Il 
montre , contre  les  difciplcs  de  Bafilide  & de  Va- 
lentin , que  la  foi  n’eft  pas  naturelle  à de  certains 
.hommes,  mais  qu’elle  vient  de  leur  choix.  Il  défi- 
ant 1’infidele  : Celui  qui  aime  volontairement  le  p. 
faux.  Il  montre  que  le  commencement  de  routes  p. 
les  fcienccsn’ell  pas  la  démonflration  , mais  la  foi;  3lJ  B- 
que  delà  foi  vient  la  pénitence;  qu’il  y en  a une 
première  , pour  ceux  qui  ont  vécu  dans  l’igno- 
rance de  la  gentilité  ; & une  fécondé , que  Dieu 
par  fa  bonté  accorde  à ceux  qui  font  tombez  dans 
quelque  péché  .étant  fidèles.  Mais qu  elle  doit  être 
unique  & fans  rechutes  -,  que  les  frequens  retours 
de  péché  &c  de  pcnitence  ne  different  de  l’infidcli- 
té  , finon  en  ce  que  l’on  pcche  avec  connoifTance. 

C’cft  une  préparation  à pecher,  & une  apparence 
de  pénitence. 

Il  commence  enfuite  à traiter  du  mariage.il  xxxix. 
rapporte  les  diverfes  opinions  des  philofophes.  ma^'fc,'ne  1 
Dcmocrite  & Epicure  le  rejettoient , comme  un  t-  «ll* 
embaras  &unc  lource  de  chagrins.  Les  Stoïciens 
le  comptoient  pour  indiffèrent , les  Pcripatcti- 
ciens  pour  un  bien  : mais  de  quelque  manière 
Tome  /.  D d d d 
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qu’ils  parlaflcnt , la  plupart étoient  débauchez,  fit: 
entretenoient  des  femmes,  oupisencore.il  ap- 
porte les  raifons  pour  approuver  le  mariage.  La 
conformation  naturelle  des  corps , l’intention  dm 
Créateur  : Croiflez  , multipliez.  Que  c’eft  une  per- 
fection de  produire  fon  feinblablc  , pour  remplir 
fa  place.  Que  dans  les  maladies  & la  vieillcffe  , il 
, n’y  a point  de  fccours  pareil  à celui  d’une  femme 
& des  enfans.  Il  recommande  lafaintetéde  cette 
focieté; 

Dans  letroifiéme  livre  il  continue  ccttc  ma- 
tière, &c  réfute  les  herctiques,  qui  combattoicntlc 
*■  mariage  par  des  excez  oppofez.  Les  Nicolaïtes,, 
les  disciples  de  Carpocratc  , & de  fon  fils  Epipha- 
nc  , vouloient  que  les  femmes  fuflent  communes 
t ni.c  comme  les  autres  biens..  Les  Marcionites  au  con- 
traire. croïant  la  matière  mauvaife  , s’abftcnoient 
du  mariage,  pour  ne  pas  emplir  le  monde  fait  par 
le  Créateur.  Ainfi  ils  étoient  continens , par  hai- 
ne du  Créateur  , & non  par  choix  : & cependant 
ils  ne  lailïoient  pas  de  fe  nourrir  de  ce  qu’il  avoir 
f.  4«8.  créé,  & de  rcfpirer  fon  air.  Taticn  condamnoit 
aulfi  le  mariage,  comme  détournant  de  la  prière  , 
& faifant  fervirà  deux  maîtres.  Jules  Caffien  difei — 
pie  de  Valentin,  étoit  de  la  même  opinion;  & plti- 

M« I-B.  rA  ,,  . . 1 r 

d tôt  que  d approuver  la  génération  , il  duoit  que 
J.C.  n’avoit  eu  un  corps  qu’en  apparence.  Les  héré- 
tiques du  premier  genre  difoient  qu’il  falloir  vivre 
comme  on  vouloir , & ufer  indifféremment  de  la 
liberté  delcvangilc.  On  repondoit qu’il  doit  être. 
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:libre  aufli  de  pratiquer  la  vertu  : & que  c’cft  fans 
doute  le  plus  fûr.  De  plus , ou  cette  liberté  dévoie 
être  bornée  à certains  plaifirs , & ce  n’étoit  plus  la 
liberté  parfaite  qu’ils  prétendoient  : ou  fi  elle  étôit 
fans  bornes , il  n’y  avoit  ni  impureté  , ni  aucune 
abomination  qui  ne  fut  permife.  Or  l’état  de  ce- 
lui-là n’cft  pas  heureux,  qui  entretient  fes  pallions, 
au  lieu  de  les  reprimer  ; puifque  la  paflion  qui  tend 
au  plaifir,  cft  un  défir  mêlé  d’inquictude  & de  dou- 
leur. 

L’autre  genre  d’hcrcriques  poufloit  la  conti- 
nence à l’excès  , difant  que  toute  union  des  fexes 
étoit  criminelle  , & condamnant  leur  propre  ori- 
gine. Ils  fe  vantoient  d’imiter  le  Seigneur  : mais  f 
ils  ne  confideroient  pas  qu’il  avoit  fon  époufe 
l’églifc  , que  ce  n etoit  pas  un  homme  ordinaire  , 
qui  eût  befoin  de  fccours , ou  de  pofterité  , étant 
immortel  &c  fils  unique  de  Dieu.  Clément  appli- 
que à ces  hérétiques  la  prédiction  de  faint  Paul , 1 
touchant  ceux  qui  viendroient  dans  les  derniers 
temps  défendre  le  mariage  : &c  leur  oppofe  les 
exemples  des  apôtres  S.  Piere  & S.  Philippe , 
qui  étoienf  mariez  & eurent  des  enfans.  Il  dit,  p, 
que  la  continence  des  païens  ne  va  qu’à  com-  p 
battre  les  defirs , & ne  leur  pas  obéir , jufques 
aux  œuvres , jouiflant  cependant  du  plaifir  de 
la  peniée , & celle  des  chrétiens  à ne  pas  meme 
defirer  : mais  que  l’on  ne  peut  avoir  certc  conti- 
nence que  par  la  grâce  de  Dieu.  Il  marque  clai-  p. 
rement  la  perfection  de  la  continence  des  eunu- 
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ques  volonraircs  : mais  il  s’étend  principalement 
fur  le  mariage  , à caufe  des  heretiques. 
i martyre.  Dans  le  quatrième  livre  il  traite  du  martyre  ,, 
premièrement  il  montre  ce  que  c’eft  que  la 
>,  47>-  d.  mort , & comme  on  la  doit  méprifer  ; puis  il 
marque  que  le  vrai  martyr  ne  donne  pas  fa  vie 
feulement  par  la  crainte  des  peines  éternelles  > 
ou  l'efpcrancc  des  récompcnfes  : mais  par  une  vraie 
charité  , & qu’il  croit  meme  avoir  obligation  à 
ceux  qui  le  délivrent  de  cette  vie.  Il  combat  deux 
f s.  fortes  d’heretiques.  Les  uns  difoient , que  le  vrai 
martyr  étoit  la connoillance  du  vrai  Dieu:  mais 
que  celui  qui  le  confelïoit  aux  dépens  de  fa  vie  , 
étoit  homicide  de  foi-même.  D’autres  s’empref- 
foient  à fe  livrer  cux-macmesà  la  mort , en  haine 
f.  49*  c.  du  Créateur.  Il  rapporte  les  exemples  de  pluficurs 
païens , quiavoient  fouffert  conftammcnt  la  mort 
f.497-B.  & lestourmens;  puis  il  ajoute  : Toute  leglife  eft 
pleine  de  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe , qui 
s’exercent  toute  leur  vie  à mourir  avec  ardeur  pour 
Jcfus-Chrift.  Car  fuivant  nos  maximes,  on  peut 
philofopher  fans  lettres,  foit  un  Grec  , foit  un  bar- 
bare , foit  un  efclave,un  vieillard,  un  enfant, 
une  femme  , la  vertu  convient  à tous , & il  eft  tour 
jours  temps  de  s’y  appliquer., 
c.  Les  païens  difoient  r Si  Dieu  a foin  de  vous , 
pourquoi  permet- il  que  vous  foïez  perfccutez  &c 
f.  J04.  d.  mis  à mort  ? Clcment  répond  : Nous  ne  croïons 
pas  que  Dieu  vcüille  les  perfccutions  ; mais  il 
les  a prévues , & nous  en  avertit , afin  de  nous 
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exercer  à la  fermeté.  Ec  puis , nous  ne  fommes 
pas  feuls  expofez  à des  fupplices.  Mais  les  autres  , 
diront  les  païens , font  des  criminels  ; ainli , ré- 
pond-il , ilsreconnoillcnt  eux-mêmes  notre  inno- 
cence , îk  que  l’on  nous  punit  injullemcnt.  Or 
l’injufticc  du  juge  ne  fait  rien  contre  la  provi- 
dence. Le  juge  elt  maître  de  fa  fentenec.  Ce  n’cffc 
pas  un  inftrument  inanimé  , qui  foit  tiré  comme 
avec  des  cordes  , par  une  caufe  extérieure.  On 
l'éprouve  fur  la  julticc , comme  nous  fur  la  pa- 
tience : il  fera  jugé  , pour  nous  avoir  condamnez 
fans  nous  connoîtrc  , ni  vouloir  nous  connoître  , 

& pour  s’être  laide  emporter  à une  prévention 
fans  fondement,  fur  le  feul  nom  de  chrétien.  Mais 
enfin,  dit-on,  pourquoi  Dieu  ne  vous  fecoure-  i 
t’ilpas?  Et  quel  mal  nous  fait- on  , de  nous  met- 
tre par  notre  mort  en  liberté  d’aller  au  Seigneur , 

& de  nous  faire  changer  de  vie,  comme  nous 
changerions  d’àge  ? Si  nous  fommes  fages,nous 
aurons  obligations  à ceux  qui  nous  donnent  occa- 
fion  de  partir  promptemenc.  Si  les  autres  connoif- 
foient  la  vérité  , ils  fe  jetteroient  en  foule  dans  le 
meme  chemin.  Il  ajoute  cette  parole  de  Socrate  : Ste-  ?• 
Mes  accufateurs  peuvent  bien  me  faire  mourir  ; 
mais  ils  ne  me  peuvent  nuire.  Il  réfuté  l’erreur  de  ■ 

Bafilidc  , qui  pour  fauver  la  providence  , vouloir 
que  tous  ceux  qui  fouffroient  euflcnc  péché  , du 
moins  dans  une  vie  precedente:  & il  foutienc,  J#7. 
que  la  perfecucion  n’arrive  ni  par  la  volonté  de 
Dieu,  ni  fans  fa  voloncé  : mais  par  fa  pcrmilfion.  ’ * 

D dd  d iij , 
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Il  explique  l’amour  des  ennemis  en  diltinguant 
le  péché  d’avec  l'homme  pecheur,  & die  nette- 
ment que  l’inimitié  & le  péché  , ne  font  rien  fans 
le  pécheur  & l’ennemi.  Au  fujet  delà  charité  , il 
cite  l’épitre  de  S.  Clcment  aux  Corinthiens  le 
nomme  apôtre.  Expliquant  cette  parole  du  Sau- 
veur : Celui  qui  a regardé  une  femme  pour  la  de- 
firer  , a déjà  commis  un  adultéré  en  fon  cœur  : Il 
dit , que  le*péché  ne  confiftc  pas  feulement  au  dé- 
fir  de  l’aCtion  criminelle , mais  au  plaifir  de  voir  la 
beauté , fi  ce  plaifir  eft  félon  la  chair.  Et  celui  qui 
regarde  avec  une  charité  pure,  ne  fonge  pas  à la 
chair,  mais  à la  beauté  de  l’amc  , & ne  regarde 
le  corps  que  comme  une  ftatuë  , dont  la  beauté  le 
ramené  à l’ouvrier  & à la  beauté  eflcntiellc.  Il 
montre  que  les  femmes  ne  font  pas  moins  capa- 
bles de  la  perfection  que  les  hommes  : & s’étend 
fur  leurs  devoirs , particulièrement  à l’égard  de 
leurs  maris  infidèles.  Il  dit  que  la  vertu  elt  ce  qui 
dépend  le  plus  de  nous , & que  perfonne  ne  peut 
nous  en  détourner.  Car  c’eft  un  don  de  Dieu , qui 
ne  dépend  d’aucun  autre  que  de  lui.  En  quoi  il 
marque  nettement  l’accord  du  libre  arbitre  &i  de 
la  grâce. 

Pour  montrer  la  perfection  du  vrai  chrétien, 
qu’il  appelle  Gnojiicjue  ; il  dit , que  fi  par  impoflx- 
ble  la  connoiflance  de  Dieu  pouvoir  être  féparée 
du  falut  éternel  ; il  choifiroit  fans  hefiter  la  con- 
noillancc  ; & que  fi  Dieu  lui  prometroit  l’impu- 
nitc  en  faifant  ce  qu’il  défend , ou  lui  olfroit  à 
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ce  prix  la  récompense  des  bienheureux  , ou  s’il 
eroïoit  fc  pouvoir  cacher  de  Dieu  , il  ne  voudroic 
rien  faire  contre  ce  qu'il  a une  fois  choili , com- 
me conforme  à la  raifon  , & bon  par  foi-même. 
Auffi,  die- il,  que  celui  qui  n’cft  jufte  que  par  la  j 
crainte  de  la  peine , ou  de  la  haine  des  hommes  , 
ou  de  quelqu’aucte  péril  auquel  fon  crime  l’ex- 
pofe , n’eft  pas  bon  volontairement , non  plus  que 
celui  qui  ne  s’abftient  du  crime  que  par  l’efperan- 
ce  de  la  récompcnfc  qu’il  doit  recevoir  , même  de 
Dieu  : c’eft  paroître  jufte  , plutôt  que  l’être.  Il  dit 
que  Dieuchâtic  par  trois  raifons,pour  rendre  meil- 
leur celui  qui  eft  châtié  ; pour  donner  exemple  i 
aux  autres  : & afin  que  celui  qui  eft  maltraite 
ne  foit  pas  meprifé  & expofé  à une  nouvelle  in- 
jure. 

Le  cinquième  livre  des  ftromates  eft  principa- 
lement employé  à montrer  , que  les  Grecs avoienc 
pris  des  barbares , & en  particulier  des  Hébreux , 
toute  leur  fagefte  , & leur  maniéré  de  l’enfeigner. 

Il  montre  l’ufagc  & l’antiquité  des  fymbolcs  Sc  , 
dos  énigmes.  Il  en  rend  raifon  , pour  aider  lame-  1 
moire  par  la  breveté , pour  ne  communiquer  la 
vraie  pmlofophie  &c  la  vraie  théologie,  qu’à  ceux 
dont  la  fidelité  &c  les  mœurs feroient  éprouvées: 
afin  que  ceux  qui  voudroient  s’inftruirc  euflènt  be- 
foin  de  maître  ; ce  qui  les  excite  à étudier  , & fait 
qu’ils  font  moins  trompez-,  enfin  pour  rendre  la; 
vérité  plus  vencrable , par  la  difficulté  d’en  ap- 
procher. 


. jjt.p. 
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Il  die, que  lagrande  difficulré  de  parlerdc  Dieu» 
vient  de  ce  qu'il  eft  le  premier  principe  de  tout.  Or 
en  chaque  chofc  le  principe  eft  difficile  à trouver. 
Et  comment  exprimer  celui  qui  n’cft  ni  genre  , ni 
différence , ni  efpcce  , ni  individu  , ni  nombre,  ni 
accident,  ni  fujet  ? Ce  n’cft  pas  bien  dit , même  de 
l’appellcr  rout.  Carie  tout  eft  dç,  l’ordre  de  la  gran- 
deur ,&  Dieu  eft  le  pere  de  tout.  Ilne  faut  pas  dire 
non  plus  , qu’il  ait  des  parties  , puifque  l’unité  eft 
indivifîble  : c’cft  pourquoi  il  eft  infini , non  par- 
ce qu’on  ne  peut  rien  penfer  au-delà,  mais  parce 
qu’il  eft  fans  diftance  & fans  bornes.  Il  eft  aufli 
fans  figure  & fans  nom  : & fi  nous  le  nommons  , 
c’eft  improprement , foit  que  nous  le  nommions 
Un,  ou  Bon,  ou  Efprit,  ou  Etre,  ou  Pere,  ou  Dieu, 
ou  Créateur  , ou  Seigneur.  Ce  n’eft  pas  que  nous 
difions  un  nom  qui  lui  foit  propre,  c’eft:  par  in- 
digence que  nous  nous  fervons  de  ces  beaux  noms, 
pour  fixer  notre  penfée  , & l’empêcher  de  s’égarer 
fur  d’autres  objets.  On  connoît  les  chofcs , ou 
par  ce  quelles  font  en  elles-mêmes , ou  par  le 
rapport  qu’elles  ont  les  unes  aux  autres  : & rien 
de  tout  cela  ne  convient  à Dieu.  On  ne  peut  le 
comprendre  non  plus , par  une  fcicncc  démonf- 
trative  , car  elle  eft  fondée  fur  ce  qui  eft  anterieur 
& plus  connu,  & rien  ne  précédé  i’Eterncl.  Il  ne 
refte  pour  connoître  ce  Dieu  inconnu,  que  fa 
grâce  & fon  Verbe. 

Il  commence  dans  le  fixiéme  livre  à donner  l’i- 
dée de  fon  Gnoftique,  & de  la  vertu  chrétienne  : 

donr 
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dont  il  dit,  que  fon  pédagogue  ne  contenoit  que  f.t, 6.  b. 
les  premiers  élcmcns.  Il  die  , que  le  véritable  Mh*  d. 
Gnoftique,tcl  qu’étoic  Jacques  , Pierre  , Jean, 

- Paul  & les  autres  apôtres  : fqait  tout , & comprend 
tout , par  une  connoifïance  certaine.  Que  cette 
fcicnce  ou  Gnofe , d’où  il  prend  Ton  nom  , cil  le 
principe  de  Tes  defleins,  ou  de  fes  avions , & s’é- 
tend même  aux  objets  qui  font  incompréhcnli- 
bles  aux  autres  hommes  : parce  qu’il  cil  difciple 
du  Verbe,  à qui  rien  n’eft  incompréhenfiblc.  La 
foi  eft  une  connoifïance  fommairc  des  veritez  les 
plus  neccfl'aires.  La  fciencc  eft  une  démonftra-  f.7t0.A. 
tion  ferme  de  ce  qu’on  a appris  par  la  foi.  La  phi-  p.7  0 .a. 
lofophie  prépare  à la  foi,  fur  laquelle  eft  fondée  la 
fcience. 

Ce  Gnoftiquc  n’eft  plus  fujet  aux  pallions  ; li 
ce  n’eft  à celles  qui  font  necelTaires , pour  l’en- 
tretien du  corps,  comme  la  faim  & la  foif.  Il  s’eft 
rendu  maître  de  celles  qui  peuvent  troubler  la- 
me ; comme  la  colere  & la  crainte  : & n’admet 
pas  même  celles  qui  paroiflènt  bonnes  ; comme 
la  hardiefïc , la  jaloulie  , la  joie , le  defir.  Son 
ame  eft  dans  une  confiftance  folide , exemte  de 
tout  changement.  Il  n’eft  pas  befoin  de  hardief- 
fe,  parce  que  rien  en  cette  vie  n’eft  fâcheux  pour 
lui,  ni  capable  de  le  détourner  de  l’amour  de 
Dieu.  Il  n’a  pas  befoin  de  fe  rendre  tranquille  : 
parce  qu’il  ne  tombe  point  dans  la  trifteffe,  per- 
fuadé  que  tout  va  bien.  Il  n’entre  point  en  colere , 
de  rien  ne  l’émeut  , parce  qu’il  aime  toujours 
Tome  I.  Eeeç 
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Dieu , & eft  tourné  tout  entier  vers  lui  feul  ; en 
forte  qu’il  ne  peut  haïr  aucune  de  fes  créatures. 
Il  n’a  point  de  jaloufic  , parce  que  rien  ne  lui 
manque.  Il  n’aime  perfonne , de  cette  amitié  com- 
mune : mais  il  aime  le  Créateur  par  les  créatures. 
Il  n’eft  fujet  à aucun  délir,  parce  qu’il  n’a  aucun 
befoin  , félon  l’aine,  étant  déjà  par  la  charité  avec 
fon  bien  aimé.  L’a&ion  même  de  cette  charitc 
n’eft  point  un  mouvement  violent  : mais  une 
union  étroite  de  lame  avec  fon  bien  , qu’elle  cm- 
bralTe  fans  diftinétion  de  temps  ni  de  lieu.  Elle  eft 
déjà  par  la  charité  où  elle  doit  être , & ne  defiro 
rien  ; parce  quelle  a l’objet  de  fon  dé/ir  autant 
qu'il  eft  polïiblc. 

Ainfi  le  Gnoftique  eft  plûtôt  délivré  de  fes 
pallions,  qu’occupé  à les  modérer.  Lajoïc  de  la 
contemplation  , dont  il  fc  repaît  continuelle- 
ment fans  en  être  ralTalîé , ne  lui  permet  pas  de 
fentir  les  petits  plailirs  de  la  terre.  Il  ne  lui  refte 
plus  de  fujet , poux  retourner  aux  biens  du  mon- 
de ; après  avoir  reçu  la  lumière  inacccfliblc.  Il  ha- 
bite déjà  par  la  charité  avec  le  Seigneur , quoi- 
que fon  corps  paroifte  encore  fur  la  terre.  Il  ne  fe 
tire  pas  de  la  vie , parce  qu’il  ne  lui  eft  pas  per- 
mis : mais  il  tire  fon  amc  des  pallions.  Il  permet, 
fans  y prendre  part,  que  fon  corps  ufc  des  cho- 
fes  neceflaires,  pour  ne  pas  être  caufc  de  fa  mort. 
Il  fera  donc  accoutumé  à méprifer  tout  ce  qu’il  y 
a de  fâcheux.  Il  fera  inflexible  aux  voluptez  du 
jour  ou  de  la  nuit.  Sa  vie  frugale  le  rendra  tempe-. 
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rant , compofé,  grave.  Il  aura  befoin  de  peu  : &c 
de  ce  peu  même  il  n’en  fera  pas  fon  capiral , & ne 
s’y  appliquera  , qu’aucant  qu’il  fera  nccclfaire.  Il 
comptera  pour  une  perte  le  temps  qu’il  fera  oblige 
de  donner  à la  nourriture. 

Clément  montre  enfuitc  quel  ufage  fon  Gno- 
ftique  pourra  faire  de  toutes  les  fciences  humai- 
nes. Ce  fera  fon  divertiffement , quand  il  vou- 
dra fe  relâcher  de  fes  occupations  plus  ferieufes , 
comme  des  confitures  à la  fin  du  repas.  Il  dit , 
que  c’ell  une  foiblelfe  de  craindre  la  philofophie 
des  païens.  La  foi  qui  peut  être  ruinée  par  leurs 
raifonnemens,  eft  bien  fragile  : la  vérité  eft  iné- 
branlable ; la  faulfcopinion  s’efface.  Il  marque  l’u- 
fage  de  la  mufique  , pour  régler  les  mœurs.  Dans 
nos  repas,  dit- il , nous  chantons,  en  buvant  les 
uns  aux  autres  : nous  charmons  nos  partions  , 
& nous  lotions  Dieu  des  biens  qu’il  nous  donne 
ü abondamment,  pour  la  nourriture  de-l’ame  & 
du  corps.  Le  Gnoftique  n’eftimera  pas  beaucoup 
de  vivre,  mais  de  bien  vivre.  Quand  il  aura  des 
enfans  , il  regardera  fa  femme  comme  fa  fœur  ; 
puifqu’elle  la  doit  être  un  jour , lorfqu’ils  auront 
quitté  leurs  corps.  Il  prie  à toute  heure  de  la  pen- 
fée.  Premièrement  il  demande  la  rémiffion  de  fes 
pechez,  puis  de  ne  plus  pecher  ; afin  de  pouvoir 
bien  faire , & par  la  pureté  de  cœur  arriver  à voir 
Dieu  face  à face,  par  fon  fils.  Il  dit,  que  le  vé- 
ritable prêtre  & le  véritable  diacre  n’eft  pas  cfti- 
mé  jufte , parce  qu’il  eft  prêtre  : mais  il  eft  mis 


p.  «jj.  a. 


h *11' 4 1 


f ■ *!9  C. 


p.  «««.  C. 


p.  ÜS.  C. 


p.  66-j.  a. 


588  Histoire  Ecclesiastique. 
en  ce  rang,  parce  qu'il  eft  jufte  : & les  promo- 
tions qui  Te  font  dans  l'églife  , d 'évêques,  de  prê- 
tres & de  diacres , font  des  imitations  de  la  gloire 
des  anges. 

La  philofophie  n’a  plû  qu’aux  G rcccs , & non 
pas  à tous.  Chaque  philofophie  n’a  eu  que  peu  de 
difciples.  La  doctrine  de  notre  maître  n’cft  pas  de- 
meurée dans  la  Judée,  elle  s’eft  répandue  par  toute 
la  terre  : perfuadant  les  Grecs  & les  barbares , en 
chaque  nation  , en  chaque  ville , en  chaque  bour- 
gade : amenant  à la  vérité  les  familles  entières , & 
chacun  des  auditeurs  en  particulier , & même  plu- 
ficurs  philofophes.  La  philofophie  païenne  s’éva- 
noüit  aufii-tôt,  fi  le  moindre  magiftrat  la  défend  : 
notre  doctrine,  depuis  qu’elle  a commencé  à être 
annoncée  , cft  défendue  par  les  empereurs  , les 
rois , les  gouverneurs  particuliers , les  officiers  : 
une  infinité  d’hommes  l’attaque,  & fait  tous  les 
efforts  poffibles  pour  l’exterminer  ; & clic  fleurit 
de  plus  en  plus. 

Dans  le  feptiéme  livre , Clement  montre  que 
le  Gnoftique  efl  le  feul  véritablement  pieux  î 
pour  réfuter  la  calomnie  d’athéïfme  , dont  les 
païens  prenoienc  le  plus  grand  prétexte  des  per- 
t,  700.  Vi  fécutions.  Le  fervice  de  Dieu  cft  le  foin  con- 
tinuel que  le  Gnoftique  prend  de  fon  ame  : & fon 
application  à Dieu,  par  une  charité  qui  ne  ccflc 
point.  A l’égard  des  hommes  il  y a deux  fortes 
de  fervices  ; l’un  pour  les  rendre  meilleurs , l’au- 
tre pour  les  foulager.  Dans  l’églife  les  prêtres  s’ac- 
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quittent  du  premier , les  diacres  du  fécond.  Le 
Gnoftique  fert  ainfi  Dieu  dans  les  hommes,  s’ap- 
pliquant principalement  à les  ramener  à lui.  Rien 
n’cft  meilleur  lur  la  terre  que  l’homme  pieux,  ni 
dans  le  ciel  que  l’ange  bienheureux.  Mais  la  plus 
parfaire,  la  plusfainte  , la  plus  dominante,  roïale, 
bienfaifante,  cft  la  nature  du  Fils  : la  plus  appro- 
chante du  feul  Tout-puiffant  unie  au 

Par  ces  paroles  il  femblcroit  que  Clément  diftin- 
gueroit  la  nature  du  Fils  de  Dieu,  de  celle  du  Pere, 
s’il  ne  difoit  ailleurs  : Notre  pédagogue  eft  le  Dieu 
Jésus,  le  Verbe  condu&cur  de  toute  la  nature 
humaine,  le  Dieu  qui  aime  les  hommes.  Et  en- 
core : Dieu  ne  hait  rien,  ni  le  Verbe  .-car  tous 
deux  font  un,  c’eft  à-dire,  Dieu.  Et  encore  : Le 
Dieu  de  l’univers  eft  feul  bon  , jufte  , Créateur  , 
le  Fils  dans  le  Pcrc.  Et  encore  à la  fin  du  pédago- 
gue : Lotions  & remercions  le  feul  Pere  & le  Fils  ; 
le  Fils  &c  le  Pere  notre  pédagogue , & le  Fils  notre 
maître  avec  le  Saint  Efprit.  Tout  à un,  en  qui  eft 
tout  ; par  qui  tout  eft  un.  Et  dans  le  cinquième  des 
Stromates , expliquant  un  pafi'agc  de  Platon , il  dit  : 
l’entendre  autrement  que  delà  fainte 
ir  le  troifiéme  cft  le  Saint  Efprit  & le 
Fils  eft  le  fécond. 

L’acftion  du  Gnoftique  parfait  cft  de  convcr- 
fer  avec  Dieu  par  le  grand  pontife  auquel  il  fe 
rend  femblable  autant  qu’il  eft  poftiblc  ,.  en  fer- 
vant  Dieu  de  toutes  maniérés.  Les  facrifices 
agréables  à Dieu  font  les  vertus  : l’humilité  avec 
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la  fcience  , fe  captiver , fe  détruire  foi-même  ? 
faire  mourir  le  vieil  homme , c’cft  à-dire , lepeché 
f. 707. b.  & les  partions.  Dieu  ne  peut  être  touché,  ni  par 
le  plaifir  fenfible  , ni  par  l’intérêt , & par  confé- 
quent  il  n’a  befoin  ni  de  facrificcs , ni  d’offran- 
des pour  orner  les  temples , ni  de  gloire  exté- 
rieure : il  ne  cherche  pas  la  dépenfe , mais  l’af- 
fc&ion  dans  les  facrificcs.  Or  ce  culte  extérieur 
t ut- a.  étoit  toute  la  religion  des  païens.  L’image  de 
f.  7cj.  b.  £>icu  ia  p[us  reflcmblante  cft  lame  du  jufte  , 
formée  fur  le  modelé  de  la  loi  éternelle  du  Ver- 
be-, qui  eft  la  première  image  de  Dieu,  enforte 
que  l’homme  eft  le  troifiéme.  Ceci  cft  dit  pour 
oppofer  aux  idoles  la  vraie  image  de  Dieu.  Le 
Gnoftique  honore  Dieu  , non  en  certains  lieux 
déterminez,  ni  en  certains  jours  de  fête,  mais 
toute  fa  vie  Sc  en  tout  lieu , où  il  trouve  des  gens 
de  fa  créance , ou  même  feul  : parce  qu’il  croie 
que  Dieu  eft  par  tout.  Toute  fa  vie  eft  une  fête, 
il  loue  Dieu  en  labourant,  en  naviguant , en  tout 
*'  7f9'7li.  état.  Il  y avoit  toutefois  deflors  des  heures  mar- 
#•  7*4-  c.  quées  pour  la  prière  : comme  Tierce  , Sexte  Sc 
None.  On  fe  tournoit  à l'Orient , & la  pofttirc 
ordinaire  en  priant,  étoit  de  lever  la  tefte  & les 
mains  au  Ciel  : on  levoit  même  les  pieds , en  ré- 
pondant à la  conclufion  de  la  prière  : mais  le 
Gnoftique  s’exerçoit  à l’oraifon  continuelle  SC 
mentale,. 

S.  Clément  ajoute  : le  Gnoftique  fait  du  bien 
autant  qu’il  peut  à tous  les  hommes.  S’il  eft  con* 
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ftitué  en  autorité  , comme  Moïfe  : il  gouverne 
ceux  qui  lui  font  fournis , pour  leur  falut.  Il  a tou- 
tes les  vertus  du  courage  : la  fermeté  , la  gran-  t.  -»9.  a. 
deur  de  lame , la  liberté , la  magnificence.  Ce  qui 
fait  qu’il  n’eft  touché  , ni  des  plaintes  du  vul- 
gaire : ni  de  fon  eftime  ou  de  fes  flateries.  Il  effc 
tranquilc,  prudent,  modéré,  tempérant,  riche  : 
parce  qu’il  ne  defire  rien  & a befoin  de  peu  ; juf- 
te  , bicnfaifant,  fidcle.  L’application  qu’il  a par 
la  pricre  aux  chofes  fpirituclles,  le  rend  doux  , 
affable,  patient  : & en  même  temps  fevcrc  , juf- 
qu  a n 'être  pas  même  tenté  : ne  donnant  prife 
fur  lui  ; ni  au  plaifir , ni  à la  douleur.  Sa  tem-  t -nr-A. 
perance  ne  vient , ni  du  defir  de  la  gloire , com- 
me celle  des  athlètes  ; ni  d’avarice  , ni  d’amour 
de  la  vie  & de  la  fainteté , ni  de  rufticité  & d’i- 
gnorance des  plaifirs  ; mais  de  connoiffance  &C 
* de  vraie  charité.  Si  la  raifon  l’appelle  à être  juge  , 
il  fera  inflexible  : n’accordant  rien  aux  paffions  , 

&c  marchant  ferme  où  la  juftice  le  mène  naturelle- 
ment, 

Comme  un  homme  vulgaire  demande  à Dieu  p.-pu.-g. 
lafanté  , ainfi  le  Gnoftique  demande  la  perfeve- 
rance  dans  la  vertu.  Il  lui  offre  des  prières  &c  des 
loüangcs  : il  Jic  l’écriture  fainre  avant  le  repas,  il 
chante  des  pfeaumes  & des  hymnes  pendant  le 
repas  , Sc  avant  que  de  fe  coucher.  Il  prie  en- 
core la  nuit.  Sa  prière  vocale  ne  confifte  pas  en 
beaucoup  de  paroles.  Il  prie  en  tout  lieu  , mais  ctï 
fccret , dans  le  fond  de  fon  amc  ; en  promenade  , 
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en  converfation,  dans  le  repos , pendant  la  le<ftu- 
re,ou  le  travail.  Il  loiie  Dieu  continuellement, 
non  feulement  le  matin  en  fe  levant.  & à midi  : 
mais  fc  promenant,  dormant,  s’habillant.  Il  rend 
toujours  gloire  à Dieu  , comme  les  Séraphins 
d’Ifaïe.  Il  ne  jure  point  , parce  que  fes  paroles 
font  plus  dignes  de  foi  que  les  fermens  des  autres. 
t- 7*9-  d-  La  dignité  du  Gnoftique  croît  encore  , quand 
^.741.*.  il  cft  chargé  de  gouverner  les  autres  , & de  leur 
procurer,  par  l’inftrudtion  , le  plus  grand  de  tous 
les  biens  , qui  eft  l’union  à Dieu.  • Cet  homme 
parfait , menant  comme  les  apôtres  , une  vie 
commune  , même  dans  le  mariage , cft  au  deflîis 
du  folitaire,  qui  n’a  foin  que  de  lui.  même , & qui 
fe  met  à couvert  des  tentations  : au  lieu  que  le 
premier  y cft  continuellement  expolé,  par  le  foin 
«cccffaire  de  fa  femme , de  fes  enfans , de  fes  do- 
meftiques  &c  de  fes  biens  -,  qui  fervent  d’exercice  à 
fa  vertu,  fans  altérer  la  charité  inébranlable , qui 
l'attache  à Dieu. 

Clement  répond  enfuitc  à l’objc&ion , que  les 
païens  & les  Juifs  tiroient  de  la  multitude  des  hc- 
rcfics  ; & montre  qu’elles  ne  devroient  détour- 
ner perfonne , d’embraffer  la  foi  : puifqu’il  y avoir 
aufli  differentes  fcéVcs  chez  les  Juifs  & chez  les 
philofophcs  Grecs.  Au  contraire,  c’eft  un  motif 
pour  s’appliquer  plus  fortement  à chercher  la 
vérité  , & à la  diftinguer  de  l’erreur.  Il  y a des 
-régies  infaillibles  qui  fervent  à condamner  tous 
feux  que  la  pareffe  ou  la  prévention  empêchent 
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de  s’en  fervir.  La  doctrine  la  plus  exaébe  n’elt 
que  dans  La  feule,  vraie  & ancienne  églife,  con- 
formement aux  écritures.  Les  hcrcciques  fe  font 
révoltez  contre  la  tradition  de  1 eglife , pour  fe 
jetter  dans  des  opinions  humaines.  Ils  fe  fervenc 
des  écritures  : mais  ils  en  retranchent  des  livres 
entiers  , & tronquent  les  autres.  Ils  choififlcnt 
quelques  paflages  , par-ci  , par-là  : & s’arrêtent 
aux  paroles  fans  penetrer  le  fens.  Souvent  quand 
ils  font  convaincus , ils  ont  honte  de  leurs  dog- 
mes , & les  nient.  Il  n’y  a rien  qu’ils  ne  falTent , 
plutôt  que  d’abandonner  les  premières  places  qu’ils 
ont  dans  leurs  églifes  & dans  leurs  fauflës  agapes. 

La  vanité  leur  fait  imaginer,  qu’ils  ont  rafiné  fur  ^.7<x.  c. 
les  anciens , au  lieu  qu’ils  feroient  bienheureux 
d’avoir  coofcrvé  la  tradition  qu’ils  avoient  re- 
çue. 

Il  eft  facile,  dit-il  , de  montrer  que  leurs  af-  f.7i4.0 , 
fcmblées  humaines  font  plus  nouvelles , que  l’é- 
glifc  catholique.  Le  Seigneur  eft  venu  fous  Au- 
gufte,  & a prêché  vers  le  milieu  du  régné  de  Ti- 
bère. La  prédication  de  fes  apôtres  , jufques  au 
miniftcrc  de  Paul  , finit  fous  Néron.  Les  auteurs 
des  herefics  font  venus  plus  bas  , vers  le  temps  de 
l’empereur  Adrien  , & ont  duré  jufques  au  vieil 
Anronin  : comme  Bafilidc,  quoiqu’il  fe  vante  d’ê- 
tre difciplc  de  Glaucias  interprète  de  Pierre  : com-  - 
me  on  dit  que  Valentin  avoit  écouté  Theodate  , 
qui  étoit  connu  de  Paul.  Marcion  a été  du  même 
temps.  Cela  étant , il  eft  clair  que  ces  hcrefies,  & 
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celles  qui  font  venues  depuis,  font  foicies  de  l’é- 
glifc  la  plus  ancienne  & la  plus  vraie , aïant  in- 
nové Si  falfifié  la  doctrine  : & qu'il  n’y  a qu’une 
feule  vraie  églife  : celle  qui  cft  effectivement  an- 
cienne , qui  contient  les  juftes  prédeftinez.  Car 
comme  il  n’y  a qu’un  Dieu  & un  Seigneur,  il  n’y 
a qu’une  églife  : que  les  herefies  s’efforcent  de 
couper  en  plufieurs.  Bafilide  fc  vantoit  aulîi  d’ê- 
tre difciple  de  faint  Matthias  ; mais,  dit  Clement, 
les  apôtres  n’ont. eu  qu’une  tradition  , non  plus1- 
qu’une  doctrine.  Il  nomme  les  herefies  de  fon 
temps,  fçavoir  celles  <le  Valentin,  deMarcion,  de. 
Bafilide  -,  les  Pératiques  , les  Phrygiens , les  En- 
cratites  , les  Docitcs  , les  Aimatitcs,  les  Caïni- 
ftes , les  Ophianiens  , les  Eutychiftes  , partie  des 
Simoniens.  Il  rejette  l’opinion  de  quelques-uns 
qui  difoient  que  la  faintc  Vierge  étoit  accouchée 
comme  les  autres  femmes.  Le  huitième  livre  des 
Stromatcs  contient  les  préceptes  de  dialedffque 
& de  metaphyfique  , pour  établir  contre  les 
Pyrronicns  , qu’il  y a des  connoiffances  certai- 
nes, & donner  les  moïens  de  les  acquérir.  C’cft 
ce  qui  paroît  de  plus  remarquable  dans  les  ou- 
vrages que  nous  avons  de  faint  Clément  Alexan- 
drin. 

Il  nous  refte  quelques  fragmens  des  Hypoty- 
pofes,  fous  le  titre  de  dodtrine  orientale  de  Théo- 
dore , que  l’on  croit  avoir  été  un  des  maîtres  de 
Clement.  On  y voit. ces  paroles  remarquables.. 
Les  anciens  prêtres  n’écrivoicnt  point  : ne  vau- 
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lant pas  fc  détourner  du  foin  d’enfeigner  ,.  par  ce- 
lui d’écrire  ; ni  emploïcr  à écrire , le  temps  de  pré- 
méditer ce  qu’ils  devoient  dire.  Peut-être  aufli  ne 
croi oient- ils  pas,  que  le  même  naturel  pût  réüf- 
fir  en  l’un  & en  l’autre  genre , de  compofcr  & 
d’inftruire.  Car  la  parole  coule  facilement , &: 
peut  enlever  promptement  l’auditeur  : mais  l’écrit 
eft  expofé  à la  ccnfure  des  lecteurs , qui  l’exami- 
nent à la  derniere  rigueur.  L’écrit  fert  à aflurer  , 
pour  ainfi  dire , la  doctrine  ; faifant  pafTcr  à la 
pofterité  la  tradition  des  anciens , par  le  minifte- 
re  des  écrivains.  Orcommedepluhcurs  matières, 
l’aiman  n’actire  que  le  fer  ; ainfi  de  plufieurs  le- 
cteurs , les  livres  n’attirent  que  ceux  qui  font  ca- 
pables de  les  entendre.  Mais  le  Gnoftique  n’eft 
point  jaloux , il  donnera  à celui  qui  n’en  eft  pas  di- 
gne , plutôt  que  de  refufer  à celui  qui  l’eft  : & quel- 
quefois, par  excès  de  charité,  il  communiquera  fa 
doét-incaun  indigne , qui  l’en  prie  inftamment. 

Non  à caufe  de  fa  prière , car  il  ne  cherche  pas  la 
gloire  : mais  à caufe  de  fa  pcrfeverancc  à prier , qui 
elt  une  difpofkion  à la  foi. 

Ce  fut  la  quatrième  anfiéc  de  Severe , cent  qua- 
tre-vingt- feize  de  Jefus-Chrift,  que  la  queftiondc  pa^coûcîiM. 
la  pâque  fut  le  plus  fortement  agitée.  Les  églifes  E«/.  in  Chre*. 
d’Afie,  fuivant  une  ancienne  tradition,  vouloient  u,‘A“m,'9  *7- 
que  la  pâque  fût  célébrée  le  même  jour  qu’il 
avoit  été  commandé  aux  Juifs  d’immoler  l’a- 
gneau, c'eft- à- dire , le  quatorzième  de  la  lune  i sup.i, 
en  quelque  jour  de  la  feniaine  qu'il  fe  rencontrât. 

F fff  ij 
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Les  autres  églifes  répandues  par  tout  le  monde  ,, 
gardoient  la  coûtumc  qu’elles  tenoient  de  la  tradi- 
tion apoftolique  ; définir  le  jeûne  , & celebrer  la* 
pique  le  jour  que  le  Sauveur  eft  reflùfcité  , c’eft-  à- 
dirc  le  dimanche , & non  pas  un  autre  jour.  A: 
cette  occafion  furent  tenus  plufieurs  conciles  en- 
tre les  évêques.  U y.  en  a eu  un  à Cefarée  en  Palc- 
ftinc,où  préfiderent  Théophile  évêque  de  cette 
églife  , & NarcilTc  évêque  de  Jcrufalem  : Caflius' 
de  Tyr , & Clarus  de  Ptolémaïde  y alhfterent  avec 
plufieurs  autres  évêques^  non  feulement  de  Pale- 
ltinc  , mais  encore  de  quelques  autres  pais.  Il  fuc 
conclu,  que  la  pique  feroit  célébrée  la  dimanche  -, 
& on  écrivit  une  lettre  fynodalc , qui  finifloit  ainfi*. 
On  cnvoïcra  volontiers  des  copies  de  notre  lettre 
à toutes  les  églifes , de  peur  qu’on  ne  nous  impute 
la  faute  de  ceux  qui  s’engagent  témérairement  dans 
l’erreur.  Nous  voulons  auffi  qu’ils  fçaehent  que  l’c- 
glife  d’ Alexandrie  célébré  la  fête  le  même  jour  que 
nous*  Ils  nous  en  écrivent,  & nous  leur  en  écrirons, 
réciproquement , ce  qui  fait  voir  que  defiors  le» 
lettres  pafchalcs  étoient  en  ufiige. 

- Le  pape  Vi&or  aflcmbla  un  concile  à Rome 
für  ce  fujet.  Il  y eut  aulfi  un  concile  des  évê- 
ques de  Pont , où  préfida  Palmas  évêque  d’A- 
maftris  ; comme  le  plus  ancien  & le  plus  véné- 
rable. Il  y eut  un  concile  des  églifes  de  Gaule, 
où  préfida  S;  Ircnée.  Un  de  Bachylle  évêque  de 
Corinthe:  un  des  églifes  d’Ofroëne  8c  des  pais 
voifins  j &.un  grand  nombre  d’autres  : qui  tous* 
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d’un  accord  firent  la  même  ordonnance  ; que  la- 
pâque  devoit  être  cclebrée  le  dimanche. 

Celui  qui  parue  le  plus  attaché  à célébrer  la  pâ-1  x 1 1 v. 

I ^ r . / . r r>l  /A1  lente  de  Poly- 

qtie  le  quatorzième  jour  , rut  Polycratc  eveque  cn!e. 
d'Ephele.  Il  y aflembla  les  évêques  d’Alîe  , à la;  *«. 

priere  du  pape  : & marqua  la  conclufion  de  leur 
concile  , dans  la  lettre  qu’il  écrivit  au- pape  «S c à; 

Féglifc  Romaine,  en  ces  termes  : Nous  célébrons 
le  jour  de  la  pâque  inviolablement  , fans  rien- 
ajouter  ni  diminuer.  Car  c’efb  dans  l’Afie  que  , 

fe  font  endormis  au  Seigneur  ces- grandes  lumie- 
res  de  l’églife,  qui  rcll'ufciteront  au  jour  de  Ion» 
glorieux  avenemenr.  Je  veux  dire  Philippe  l’un' 
des  douze  apôtres,  qui  eft-  mort  à Hiérapolis , & 
deux  de  fes  filles  , qui  Ton  demeurées  vierges  r 
jufqu’à  une  extrême  vieillcfle  : &?  une  autre  de  fey 
filles,  qui  étoit  infpirée  du  Saint  Efprit , & r aprèy 
avoir  vécu  faintemcrM  eftdécedéc  à Ephefe.  Ajou- 
tez-y Jean,  qui  a répofé  fur  la  poirrine  du  Sei- 
gneur, cjim  a été  pontife,  Laporte  la  lame  d’or, 
qui  a été  martyr  &.doétcur,  & enfin  s’eft  endormi: 
à Ephefe.  Et  Polycarpe  évêque  & martyr  à Smyr- 
nc  ; & Trafeas  évêque  & martyr  d’Eumenic,  & 
mort  à Ephefe.  Qu’eft-il  befoin  de  nommer  Saga-  s*?. ait.»,  y- 
ris  évêque  & martyr  qui  eft  mort  à Laodiocc  ? &? 
le  bienheureux  Pâpyrius  &r  l’évêque  Méliton  , qui 
sert  conduit  en  tout  par  le  Saint  Efpiût , & eft  en- 
terré à Sardis  i attendant  d’être  vïfité  du  ciel  pour 
relïufciter.-  < ••  .-.a..-  .-  .* 

, . j i 

Tous-  ceux-là  ont  célébré  k!  pàque;  le  qua- 

Efffiij. 
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torziémc  jour  de  la  lune.  Suivant  l'évangile,  fans 
s’écarter , mais  obfcrvant  la  réglé  de  la  foi.  Et  moi 
Polycrate , le  dernier  de  vous  tous , j’obfcrve  la  tra- 
dition de  mes  parens,  dont  quelques-uns  ont  été 
mes  maîtres.  J’ai  eu  fept  évêques  de  mes  parens , 
& je  fuis  le  huitième.  Ils  ont  toujours  célébré  le 
jour  de  la  pâque  dans  le  temps  où  les  Juifs  pur- 
geoient  le  levain.  Moi  donc  qui  ai  vécu  au  Seigneur 
foixantc  & cinq  ans,  qui  ai  communiqué  avec  les 
frères  de  tout  le  monde , qui  ai  lu  toute  l’écriture 
fainte  ; je  ne  fuis  point  troublé  de  ce  qu’on  nous 
oppofe  pour  nous  faire  peur.  Car  ceux  qui  étoient 
plus  grands  que  moi  , ont  dit  : Il  faut  obéir 
AS.  ».  à Dieu  plutôt  qu’aux  hommes.  Polycrate  ajou- 
. toit  : Je  pourrois  mettre  ici  les  noms  des  évêques 
préfens , que  j’ai  convoquez  à votre  prière.  Si  j’é- 
crivois  leurs  noms , vous  verriez  leur  grande  mul- 
titude, & que  connoiflant  ma  petitefle,  ils  n’ont 
pas  laide  d’approuver  cette  lettre  : fçaehant  que  je 
ne  porte  pas  en  vain  ces  cheveux  blancs , manque 
je  me  fuis  toujours  conduit  félon  Jcfus  -Cl  #ft. 
Telles  font  les  paroles  de  Polycrate.  .f  L.. 

£«/v.r.n.  Le, pape  Vi&or  voïant  cette  refiftancc,  vou- 
lut retrancher  de  la  communion  les  églifes  de 
toute  l’Afie  & des  environs , comme  tenant  une 
do&.rinc  particulière  : & les  nota  par  fes  lettres  4 
déclarant  abfolutncnt  excommuniez  tous  les  frè- 
res de  ces  quartiers-là.  Mais  les  autres  évêques 
. n’approuverent  pas  tous  cette  conduite  & l’cx- 
horterent  fortement  à conferver  la  paix  & la  cha- 

■ i -V-i’. 
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rite.  Plufieurs  lui  en  écrivirent,  entr’autres  S.  Ire- 
née  , au  nom  des  freres  qu’il  gouvernoit  en  Gaule. 

Il  foutenoic  que  le  myfterc  de  la  refurreétion  du 
Sauveur  ne  devoir  être  célébré  que  le  dimanche  * 
mais  qu’il  ne  falloir  pas  retrancher  du  corps  de  l’é- 
glifc  univerfellc  un  (i  grand  nombre  d’églifes  pour 
cet  attachement  à leur  ancienne  coutume.  Voici 
les  paroles  de  S.  Irenée. 

Cette  difputc  ne  regarde  pas  feulement  le  jour  xtv 
de  la  pâque , mais  la  maniéré  du  jeûne  même.  Car  Irc^'c"e  dc  fîio* 
les  uns  croient  ne  devoir  jeûner  qu’un  jour , d’au- 
tres deux  , d’autres  davantage  : quelques  - uns 
comptent  pour  leur  jeûne  quarante  heures  du  jour 
& de  la  nuit.  On  croit  avec  raifon  que  faint  Irenée 
ne  parle  ici  que  des  jeûnes  de  la  femainc  fainte,  qui 
ttoientlcs  plus  rigoureux  de  tous  : enforte  que  l’on 
pafloic  au  moins  un  jour,  comme  le  famedi  faint , 
fans  prendre  aucune  nourriture.  Il  ajoute  : Et  cette 
diverfité  d’obfcrvances  n’â  pas  commencé  de  notre 
tem-v  ^ mais  il  y a long-temps  fous  nos  prédecef- 
feu  , y qui  fcmblent  n’avoir  pas  ufé  d’aflez  de  pre- 
co  :on  , en  obfervant  des  coutumes  introduites 
par  fimpKdré , ou  par  ignorance.  Toutefois  ils 
ont  tous  gardé  la  paix , & nous  la  gardons  entre 
nous  : ainfi  la  différence  des  jeûnes  confirme  l’u- 
nité delà  foi.  ~l 

S.  Irenée  ajoutoit,  parlant  toujours  à Vi&or  : 

Les  prêtres  qui  ivant  Sotcr  ont  gouverné  l’égli- 
fe  où  vous  prefidez  aujourd’hui  : je  veux  dire 
Anicct , Pius>  Hygin  ,;Tclcfphore,  Sixte,  n’ont 
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pas  gardé  cette  obfcrvançc , ni  ne  l’ont  permife  a 
ceux  qui  étoient  avec  eux  : mais  ils  ont  confervé  la 
paix  avçc  ceux  des  églifes  où  on  la  gardoit  quand 
ils  venoient  les  trouver  ; quoiquc'U  contrariété  des 
obfervanccs  pirûrplus  en  cette  rencontre,  & ja- 
mais perfonne  n’a  été  çhafTé  de  leglifc  pour  cette 
coutume.  Au.contrairfev.yos  prédecelTeurs  ne  gar- 
dant point  cette  obfervance , n’ont  pas  laide  d’en- 
voïer  l’euchariftie  à ceux  des  eglifes  qui  la  gar- 
doient.  Ainfi  parloir  faint.Ircnéc  : & il  ajoute  en- 
fuite  ce  qui  fc  palfa  entre  fait»  Polycarpc  & le  pape 
suf.i.m.n .43.  faint  Anicct.  On  croit  que  cetçe  lettre  au  pape  Vi- 
ctor, eft  la  lettre  fynodale  du  concile  de  Gaule ^ 
qui  fut  tenu  fur  ce  fujet  par  faint  Irenéc.  U écri- 
vit à pluficurs  autres  évêques , touchant  cette  que- 
flion,  s’efforçant  de  maintenir  la  >paix  entre  U» 
eglifes.  . 

Mais  le  pape  Vi&or  pouvoit  avoir  des  raifort?  * 
nouvelles , pour  ufer  d’une  rigueur  plus  grande 
que  fes  prédecelTeurs.  Car  Blaftus , prêtre  delegli- 
fc  Romaine,  avoit  fondé  fon  fchifme  , principale- 
ment fur  cette  obfervance  : enforte  qu’-'tant  deve- 
venuë  dangereufe,  il  fcmbloit  qu’elle  ne  dût  plus 
être  tolcrée.  £lle  dura  toutefois  encore  quelques 
ficelés  en  A fie  & en  Orient.  Le  pape  Vi&or  mou- 
A». i»t.  rut  peu  de  temps  après,  l’an  de  Jelus-Chrift  cenc 
quatre-vingt-dix-fept , & Zephyrin  lui  fucccda. 

J.’année  fuivante  cent  quatre-  vingt- dix-  huit , 

l’errjpcreur  Severc.,  aïant  défait  fes  deux  compéti- 
teurs Niger  &c  Albin , yint  à Romp , & ftt^  rççon- 

noître 
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ttoltrc  empcrcuravcc  lui  fon  fils  aîné  Baflicn  à qui  il  '•  !t- 

donna  le  nom  d’ A ntonin,  & fit  ccfar  fon  fécond  fils 
nommé  Géra;  c’étoit  la  fixiéme  année  de  fon  régné. 

Narcifle  évêque  de  Jcrufalcm  étoit  recotpman-  xlvi. 
dable  par  fa  vertu  & par  fes  miracles.  La  nuit  de  la  Jcrufalcir. 
veille  de  pique  1 huile  manqua  aux  diacres, pour  al- 
lumer les  lampes  de  leglifc  : Se  le  peuple  en  fut  af- 
fligé. Narciffe  commanda  à ceux  qui  préparoienc 
le  luminaire  , de  tirer  l'eau  à un  puits  qui  étoit  là 
proche,  Se  de  lui  apporter  *,aïant  fait  fa  priere  fur 
cette  eau,  il  leur  ordonna  de  laverfcrdans  les  lam- 
pes, avec  une  foi  ferme  Se  finccrc  , & elle  fe  trou- 
va changée  en  huile.  On  en  garda  chezplufuurs 
des  fidèles , pour  mémoire  du  miracle,  & il  en  ref- 
toit  encore  quelque  peu  du  temps  d’Eufebe  de  Ce- 
farée , environ  fix  vingts-ans  après. 

Quelques  mauvais  chrétiens  fe  fentant  coupables, 

& ne  pouvant  fouffrir  la  feverité  & la  fermeté  de 
Narcifle  , confpirerenc  contre  lui  Se  J’accufcrcnt 
d’un  grand  crime.  Ils  furent  trois  qui  confirmèrent 
leur  calomnies  par  de  fauxfermens.  Le  premier  dit: 

Si  je  ne  dis  vrai,  je  veux  périr  par  le  feu  : le  fécond: 

Je  veux  être  confumé  par  une  facheufe  maladie  : 
le  troifiéme  : Je  veux  perdre  la  vûë.  ,La  vertu  de 
Narcifle  & la  pureté  de  fa  vie  étoit  fi  connue  , que 
perfonne  n’ajouta  foi  à cette  calomnie  : mais  il  ne 
la  put  fouffrir , outre  qu’il  avoir  embraflé  depuis 
long  - temps  la  vraie  philofophic.  Il  fe  déroba 
donc  aux  yeux  du  peuple,  & pafla  pluficurs  an- 
nées dans  des  lieux  déferts  Se  cachez  à la  campa- 
gne. Cependant  fes  calomniateurs  furent  punis. 

Tomel.  Gggg 
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Quant  au  premier  , le  feu  prit  de  nuit  à la  maifoiî 
qu'il  habitoit,par  une  petite  étincelle,  qui  y tomba- 
(ans  qu’on  pût  en  trouver  la  caufc  ; & il  fut  brûlé 
avec  toute  fa  famille.  Le  fécond  périt  par  une  mala- 
die qu’il  avoit  demandée,  dont  il  fut  infeété  depuis 
les  pieds  jufquiàla  tête.  Le  troifiéme  craignant  un 
pareil  jugement  de  Dieu  , confclTa  publiquement 
le  crime  qu’il  avoit  commis  avec  eux  , d’avoir  rc- 
e«/.  7.  to.  eufé  NarcilTe.  Il  en  eut  un  tel  regret,  que  pleurant 
continuellement  il  perdit  la  vue.  Narcilfe  ayanc 
difparu  , les  évêques  des  églifes  voifincs  jugefeni  à* 
propos  d’établir  un  autre  évêque  à Jerufalcm.  Ils 
élûrent  Dius,  qui  ne  la  gouverna  pas  long-ten  p»- 
&eut  pourfucccfl'eur  Germanion,  qui  mourut  pu* 
de  temps  après , & Gordius  lui  fucceda. 
x l vi  1.  Il  y avoit  alors  à Carthage  un  homme  célébré  pour 

traité  du  baptême.  fa  doctrine  & foji  éloquence, nommé  QuintusSep- 
Hur.ttni.jmn.  jjmius  plorens  TcrtullianusHl  efteonnu  par  ce  der- 
nier nom.  ^1  étoit  né  à Carthage  même  , fils  dur* 
centurion  des  troupes  proconfulaires.  U étudia  tou- 
tes les  fciences  avec  fuccès  , & pafloit  pour  le  plus- 
éloquent  de  fon  temps  dans  la  langue  latine.  Il  avoit 
été  païen.  Depuis  fa  convcrfion  il  écrivit  plufieurs- 
ouvrages  utiles  à l’églife  : fçavoir  de  la  pénitence, 
du  baptême , de  l’oraifon.  Etant  jeune  il  avoit  fait 
pour  fe  divertir  , un  traité  dcs~"incommoditcz  du 
mariage  -,  toutefois  il  étoit  marié  , comme  il  pa- 
roît  par  les  deux  livres  adrelfcz  à fa  femme. 
suf. iii.11  !.».)•■  Le  livre  du  baptême  cil  écrit  à l’occafion  d’une 
femme  nommée  Quintille,  dcl’hcrefic  des  Caïni- 
tes,  efpcccs  de  V alcntiniens,  qui  vouloit  combattre 
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lancccffité  du  baptême,  & en  rendre  la  fimplic;tc 
mcprifable.  Il  relcvc  les  avantages  de  l’eau  : coin-  f. 
mençanc  à la  création  du  monde,  où  le  S.  Efpric 
«toitporté  fur  les  eaux.  Il  dir  qu’il  n’y  a point  de  dif- 
ferencc  d être  baptife  dans  la  mer , dans  un  étang , 

^ une  rivière,  une  fontaine , une  mare,  un  bafiin  ; ni 
entre  ceux-  que  S.  Jean  a baptifez  dans  le  Jourdain, 

& ceux  que  S.  Pierre  a baptifez  dans  le  Tibre.  Il  dit 
•qu’il  y a un  ange  faint  qui  préfide  au  baptême: 
qu’au  fortir  de  l’eau  nous  recevons  l’onétion.d’où 
vient  le  nom  de  chrétien  : qu’enfuite  on  nous  im-*7, 
pofe  la  main  , avec  la  benedidlion  & l’invocation  ^ 
du  S.  Efprit,  ou  il  marque  le  facremcnt  de  confir- 
mation. Il  dit  qu’avant  la  defeente  du  S.  Efprit  les  c • *• 
apôtres  ne  donnoient  que  le  baptême  de  S.  Jean  , 
pour  préparer  à la  grâce:  mais  il  foutient  que  tous 
furent  baptifez , quoique  l’écriture  ne  le  dife  que 
de  S.  Paul. 

Il  prouve  laneceflité  du  baptême  fous  le  nou-  '•  1>- 
veau  teftament,  par  le  commandement  de  J. C.  Al-  Mallhm  XXvni. 
lez, baptifez,  & par  la  menace  de  ne  point  entrer  au  ’ ni  f 
roïaumede  Dieu.  Il  dit  qu’il  n’y  a qu’un  baptême,  « ij- 
comme  un  Dieu  8c  une églife, puis  il  ajoute  : Mais 
on  peut  examiner  ce  qu’il  faut  obfervcr  à l’égard 
des  hcretiques.  Ils  n’ont  aucune  part  à notre  difci- 
plinc  : le  retranchement  de  la  communion  témoi- 
gne qu’ils  font  étrangers. Ils  n’ont  ni  le  même  Dieu 
que  nous,  ni  le  même  Chrid,  ni  par  conféquent  le 
même  baptême  : comme  il  n’cll  point  légitimé  , 
dans  doute  il  cil  nul.  Tcrtullicn  parle  des  héréti- 
ques de  fon  temps,  qui  la  plupart  ufoienr  d’une  au- 
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tic  forme  de  baptême, ou  l’entendoicnc  autrement 
que  les  catholiques  : ne  croïant  ni  le  même  Perc  ni 
le  même  Fils.  Il  renvoie  au  traité  qu’il  en  avoiz 
écrit  en  grec  , & que  nous  avons  perdu.  Il  ajoute  ;■ 
Nous  avons  un  fécond  baptême  : mais  unique, 
comme  le  premier  : c’cft  celui  du  fang.. 

'•u-  Le  droit  de  donner  le  baptême  appartient  à lc- 
vêque,  enfuite  aux  prêtres  & aux  diacres,  mais  par 
l’ordre  de  l’évêque,  pour  l’honneur  de  l’églife  & la 
maintien  de  la  paix.  Les  laïques  le  peuvent  aufli 
donner  en  casdeneccflité  : & celui  qui  y manquera 
g.  18  fera  coupable  de  la  perte  d’un  homme.  Il  dit , qu’il 
ne  faut  pas  donner  legerement  le  baptême  ; mais  le 
différer  félon  les  difpofitions  de  la  perfonne  , la 
condition , l’âge  : principalement  à l’égard  des  en- 
fans.  Il  ne  faut  pas  expofer  les  parains  au  péril  de 
leur  manquer  par  la  mort,  ou  d’être  trompez  par 
leur  mauvais  naturel.  Il  veutqu’on'les  inftruife  a» 
paravant,  & qu’ils  le  demandent.  On  voit  ici  l’ufa- 
ge  des  parains,  qui  répondent  pour  leurs  enfans  : 
& ce  que  dit  Tertullicn  peut  avoir  un  bon  fens  ; fi 
on  l’entend  des  enfans  des  païens , où  des  autres 
dont  l'éducation  étoit  en  péril.  Il  veut  que  l’on  dif- 
féré auffi  les  adultes , qui  ne  font  point  mariez , 
jufqu’à  cc  qu’ils  fe  marient , ou  qu’ils  foienc  forti- 
fiez dans  la  continence.  Si  on  comprend  l’impor- 
tance du  baptême , on  craindra  plutôt  de  le  rcce- 
».  >5:  voir,  que  de  le  différer.  Le  jour  folemncl  du 
baptême  cil  la  pâque,  & enfuite  tout  l’inrervalle 
jufqu’à  Iapentccôte.  Mais  on  le  peut  donner  en 
tout  temps  & â toute  heure.  On  fedoit  préparer  au 
baptême  par  des  prières  frequentes,  des  jeûnes > 
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des  génuflexions  & des  veilles,  & par  la  confelhon 
de  tous  les  pechez  paflez,  C’eft  beaucoup  de  ne 
les  pasconfeflcr  publiquement. 

Dans  le  livre  de  la  penitence,  il  traite  d’abord  de  XLvnL^, 
cette  vertu  en  general , &c  dit  qu’elle  eft  neceflairc  lien  de  la  peni» 
pour  tous  les  péchez  du  corps  & del’efprit  : d’ac-  ''nc,c,‘  4. i, 
tionou  dcpenféc,&  de  volonté.  Enfuite  il  parle  de 
la  penitence,.  qui  prépare  au  baptême  : &c  dit,  qu’il 
écrit  principalement  pour  les  catechumens,  qui  fe 
voïant  aflurezde  larcmillion  de  leurs  pechcz,  par 
le  baptême  qu’ils  efperoient , vouloient  profiter  , 

Î>our  fatisfaire  encore  leurs  pallions, du  temps  qui 
eur  reftoir  : & obtenir  le  pardon  , fans  en  payer 
le  prix  qui  eft  la  penitence.  Vous  pouvez  , dit-il , 
tromper  par  vos  promefles  le  miniftre  du  baptê- 
me -,  mais  Dieu  garde  fon  trefor  & n’en  lailfie  pas 
approcher  les  indignes^  C’eft  ce  qui  fait  que  l'on 
er.  voit  tant  tomber  enfuite.  On  ne  nous  lave  pas 
afin  que  nous  ne  péchions'  plus  : mais  parce  que 
nous  avons ceflé  de  pecher , parce  que  nous  fom- 
mezdéja lavez  dans  le  cœur.  Si  nous  ne  celions  de 
pécher  qu’aprèsle  baptême,  c’eft  plutôt  parnecef- 
lîté,  que  par  amour  de  l'innocence. 

Il  pafle  à la  penitence  qui  fuit  le  baptême  :&  té- 
moigne qu’il  en  parle  à regret.  Il  fouhaicc  que  les 
chrétiens  ne  connoiflent  point  d’autre  penitence 
que  la  première  , & craint  que  parlant  d’un  fécond 
remcdcjilfemble  montrer  encore  un  cfpace  ,oùil 
foit  libre  de  pecher.- Dieu  connoiflant  la  malice  & 
les  efforts  du  démon,  quoique  la  porte  du  pardon 
Ibic  fermée,  qu'il  n’y  ait  plus  de  baptême  à efpc- 
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14.  rer,  a encore  donné  une  ouverture,  par  une  fecon-a' 
4 ' t.7.  de  penitence  : mais  pour  une  feule  fois.  Il  parle  de 

lapenitence  publique  , qui  ne  s’accordoit  qu'une 
e-9-  fois,  comme  gavent  les  théologiens.  Il  ditenfuitee 
Plus  cctrc  fécondé  & unique  pénitence  cil  refler- 
rée,plus  l'épreuve  cft  difficile  : il  ne  fuflit  pas  qu’el- 
Je  foit  dans  la  confcience,  il  faut  qu’elle  s'exprime 
par  des  actions.  C’cft  ce  qu'on  appelle  d’un  mot 
grec  Exomologefe, qui  eft  un  exercice  pour  abbattre 
l’homme  & l’humilier,  qui  luipreferit  une  maniè- 
re dévie  propre  à attirer  la  tnifericorde  : qui  réglé 
mêmefon  habit  & fa  nourriture, qui  l’oblige  à cou- 
cher dans  le  fac  & la  cendre  , à avoir  le  corps  craf- 
feux  , l’cfprit  trille,  ne  boire  & ne  manger  que  des 
chofes  fimples,  feulement  pour  foutenir  la  vie  : le 
plus  fou-vent  nourrir  fes  prières  par  les  jeûnes  : gé- 
mir,pleurer,  crier  jour  & nuit  vers  fonDicurfepro- 
flcrner  devant  les  prêtres  : fe  mettre  à genoux  de- 
vant les  amis  de  Dieu,  charger  tous  les  freres  de 
io.  nous  fecourir  de  leurs  prières.  Il  parle  enfuite con- 
tre ceux  qui  differoient  leur  pcnitence  ; ou  par 
mauvaife  honte  , ou  par  la  crainte  des  incommo- 
ditez  corporelles. 

xlix.  Dans  le  livre  delà  priere  il  reprend  quelques  fuperf- 

TraucJejapnere.  tjtjons  quj  s’introduifoicnt  entre  les  fidèles , fans 

aucun  precepte  de  N.  S.  ni  des  apôtres  ; & plutôt» 
l’imitation  des  païens:qui  cil,  dit-il,  une  raifon  fuf- 
hfante  pour  les  rejetter.  Il  yen  avoir  qui  n’ofoienr 
prier,s’ils  nes’étoient  lavez  tout  le  corps  ; ou  du 
moins  les  mains. Ce  qu’ils  prérendoient  faire  en  mé- 
moire de  ce  que  Pilate  avoit  fait,  en  livrant  N.  S. 


Digitized  by  Google 


r ' . 

Livre  troisième.  607 

aux  Juifs.  D’autres  ôtoient  leurs  manteaux  pour 
prier,  d’autres  s’afleïoient  après  la  prière  : d’autres 
affeCtoient  de  parler  haut.  Il  étoit  ordinaire  de  fc 
donner  le  bail'er  de  paix  après  la  pricre  publique  , 
excepté  les  jours  de  jeûne  folefnncl, comme  la  nuit 
de  pâque.  Il  y en  avoir  qui  s’abftcnoient  aulli  du 
baifer  quand  ils  jeûnoient  en  particulier.  Il  con- 
damne cet  ufage  comme  celui  de  s’abltcnir  des- 
prières  du  facrifice  les  jours  de  dations,  fous  pré- 
texte qü’après  avoir  reçu  le  corps  de  N.  S.  on  rom*- 
poit  le  jeûne  : apparemment  à caufe  des  agapes;  ou 
repas  communs,  qui  fuivoient  le  facrifice. 

Le  premier  livre  de  Tcrtullicn  à fa  fefnmc  tend  à 
lui  perfuader  de  ne  fe  point  remarier , s’il  meurt  le 
premier  ; non  pour  aucun  interet  qu’il  y ait , mais 
pour  fon  avantagea  elle-même.  Il  dit  qu’aucune 
des  raifons  qui  portent  au  mariage  , ne  convient 
aux  chrétiens:  ni  de  contenter  la  chair,  ni  de  s’éta- 
blir dans  le  monde,  ni  de  laiflcrdes  enfans. Quand 
nous  en  avons , dit-il,  nous  fouhaitons  de  les  en- 
voïcr  devant,  en  vûë  des  malheurs  qui  nous  mena- 
cent , ne  délirant  nous  mêmes  que  de  fortir  de  ce 
fieele  injufte  pour  aller  au  Seigneur.  Il  marque  que 
plufieurs  s’cngagcoienc  à la  continence  , aulli-tôt 
après  le  baptême  , & que  plufieurs  la  gardoient 
dans  le  mariage  d’un  confcntcincnr  mutuel. 

Dans  le  fécond  livre  il  lui  déclare,  que  fi  elle  veut 
fc  remarier  elle  doit  au  moins  époufer  un  chrétien;' 
& prouve  en  general  : qu’il  n’eit  point  permis  aux 
fidcles  de  contracter  mariage  avec  les  infidèles  > 
. quoiqu’il  leur  foit  permis  de  demeurer  cnfcmble ,. 


tr.  IJ. 
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Arisdc  Tcrtuüien 
à fa  femme. 
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: i.  quand  ils  étoient  mariez  avant  la  convcrfion  de  lâ 
partie  fidèle.  Quelques  exemples  de  ces  mariages 
illicites  contractez  par  des  femmes  chrétiennes 
l’avoient  excité  à en  écrire.  Il  inhibe  principale- 
*. c»r. tu.  mentJfur  ces  parolesde  S.  Paul  : Lafemmeeft  libre 
après  la  mort  de fon  mari , quelle  époufe  qui  elle 
e,  }i  voudra,  feulement  au  Seigneur.  Il  marque  les  in- 
conveniens  de  ces  mariages  mal  aflortis.  La  femme 
chrétienne  rendra  à ce  mari  païen  des  devoirs  de 
païenne  ; la  beauté , la  parure,  une  propreté  mon- 
daine, descarclfes  honteufes,  principalement  dans 
les  devoirs  fecrcts  ; car  ce  n’cft  pas  de  même  que 
chez  les  faints,  où  tout  fc  pafle  avec  retenue  & mo* 
deftie , comme  fous  les  yeux  de  Dieu. 
e,  4.  Comment  pourra  t-clle  fervir  Dieu  , ayant  à fes 
cotez  un  fervireur  du  démon , chargé  par  fon  maî- 
tre de  l’empcchcr  ? S’il  faut  aller  à l'églife  pour  une 
dation , il  lui  donnera  rendez-vous  aux  bains,  plu- 
tôt qu'à  l’ordinaire.  S’il  faut  jeûner  il  donnera  à 
manger  lemême  jour:  s’il  faut  fortir, jamais  lesdo- 
meftiques  ne  feront  plus  occupez. Souffrira- t’il  que 
fa  femme  aille  de  rue  en  ruë  vifiter  les  freres , &C 
dans  les  plus  pauvres  maifons?  Qu’elle  fc  leve  d’au- 
près de  lui  pour  afiîfter  aux  aflcmblées  de  la  nuit  ? 
Souffrira-t’il  tranquillement  qu’elle  découche  à la 
folemnité  de  pâque  ? la  laiflcra-t’il  aller  fans  foup- 
çon  à la  table  du  Seigneur , fi  décriée  parmi  eux  ? 
Trouvera-t'il  bon  qu’elle  fc  glilTedans  les  priions, 
pour  baifer  les  chaînes  des  martyrs  ? quelle  lave 
leurs  pieds,  qu’elle  leur  offre  avec  empreflement  à 
Jaoirc  & à mangcnqu’cllep.enfe  aux  abfens&qu’cllc 
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en  foie  occupée  ? S’il  vient  un  frere  étranger,  com- 
ment fera-t-il  logé  dans  une  maifon  étrangère? 
S’il  faut  donner  quelque  chofc,  le  grenier,  la  cave, 
tout  fera  fermé. 

Quand  meme  le  mari  païen  confentiroit  à tout  : 
c’eft  un  mal  d’être  oblige  à lui  faire  confidence  des 
pratiques  de  la  vie  chrétienne.  Vous  cacherez  vous 
de  lui  en  faifant  le  ligne  de  la  croix,  fur  votre  lit, 
fur  votre  corps  ; en  loufflant  pour  chafler  quelque 
chofe  d’immonde  : vous  levant  même  la  nuitpour 
prier  ? Et  ne  croira-t-il  pas  que  c’eft  quelque  ope- 
ration magique?  Ne  f<jaura-t-il  point  ce  que  vous 
prenez  en  fccret  avant  toute  nourriture  ? & s’il 
i'çait  que  c’eft  du  pain  ; ne  croira-t-il  pas  qu’il  eft 
tel  que  l’on  dit  ? Tcrtullicn  parle  de  l’euchariftic. 
Les  chrétiens  l’emportoient  dans  leurs  maifons , 
pour  pouvoir  .communier  tous  les  jours , & on 
voit  ici  que  dès  lors  on  communioit  à jeun , & 
fouvent  fous  la  feule efpcce  du  pain.  Les  païens  di- 
foient  que  ce  pain  étoit  trempé  dans  le  fangd’un 
enfant  ; & le  fecret  avec  lequel  on  le  gardoit,  leur 
faifoit  foupçonner  du  maléfice. 

Il  continu"  de  montrer  à fa  femme  les  inconvc- 
niens  de  demeurer  dans  une  maifon  pleine  de  fu- 
perftitions  païennes,  & d’aftifter  à des  feftinspro- 
phanes. Que  chantera- t’clle  avec  fon  mari  ? elle  en- 
tendra quelques  chanfons  de  thcâtrc,ou  de  cabaret. 
Il  n’y  aura  ni  mention  deDicu  ni  invocation  de  J.C. 
ni  lecture  des  écritures , pour  nourrir  la  foi  : ni 
beneduftion  divine.  C ’étoit  les  pires  d’entre  les 
païens,  quiprenoient  des  femmes  chrétiennes  ; & 
Tome  A ' Hhhh 
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c’étoit  les  plus  foibles  chrétiennes  qui  les  cher- 
choient.  Les  femmes  riches , pour  fatisfaire  à leur 
vanité  & à leur  luxe  : pour  avoir  une  chaife , des 
porteurs  de  belle  taille,  des  mules  : ce  qu’un  chré- 
tien même  riche  ne  leur  auroit  peut  - être  pas 
donné. 

Il  conclut  en  re^refentant  le  bonheur  d’un  ma- 
riage chrétien.  L eglife  en  fait  le  traité,  l’oblation 
confirme , la  bénédiction  en  eft  le  fceau , les  anges 
le  rapportent  au  Pcre  celcfte,qui  le  ratifie.  Deux 
fideles  portent  enfemblc  le  même  joug , ils  ne  font 
qu’une  chair  & un  efprit , ils  pricht  cnfcmble,  ils 
s’inftruifent  & s’exhortent  l’un  l’autre:  ils  font  cn- 
fcmble à 1 eglife  & à la  table  de  Dieu , dans  les 
perfécutions , & dans  le  foulagemcnt.  Ils  ne  fe  ca- 
chent rien  & ne  s’incommodent  point  l’un  l’autre. 
On  vifite  librement  les  malades.  On  fait  l’aumô- 
ne fans  contrainte.  On  aflifte  aulfi  aux  facrificcs 
fans  inquiétude.  Ils  chantent  enfemblc  les  pfeau- 
mes  & les  hymnes,  ils  s’excitent  à louer  Dieu.  On 
voit  par  ces  exemples  quelle  étoit  la  vie  ordinaire 
des  chrétiens. 


Fin  du  premier  Time. 


Digitized  by  Google 


TABLE 

DES  MATIERES. 


A1 


B M lus  évêque  d’Alexan- 
drie , 308 

Akflincnce  du  fang  ordonnée  aux  hde- 
Ics,  ZJ.JtJ 

Adrien  empereur , 3 10 

Sa  lettre  en  faveur  des  Chrétiens  , 

3 20.  Lieux  faints  prophanez  par 
fcs  ordres , £93.  Sa  mort , 40* 

Agab  prophète , £ i.  prédit  la  prife  de 
S.  Paul,  140 

Agab  , 1 1 o 

Agrippa  roi  des  Juifs , 16 , 2/7 

Eft  méprife  à Alexandrie , 3 1.  Ce 
qu'il  fait  à Rome  pour  les  Juifs  , 
4*i4  3>  tk.  Rend  fcrvicc  à l’em- 

pertut  Claude  , Pcrfecute  les 
fidèles,  3 a.  Sa  mort,  61.8c  6g 
Agrippa  roi  de  Calcide  £8, 1 £4,  io£ 
Agrippa  évêque  d’Alexandrie,  483 
A/bm  gouverneur  de  Judée,  1 S a,  i*>o 
Alcibiade  martyr,  512 

Alexandre  ( Tibère)  gouverneur  de 
Judée,  6 8 . 104 , 103 

Alexandre  Juif,  ouvrier  en  cuivre  , 
1 12i  Oppofé  à S.  Paul , 19  a 

S.  Alexandre  pape , 309 , & 37(1 

S.  Alexandre  Phrygien,  martyr  ,511, 
jaa. 

IL  Alexandre  martyr  , j_a  $ , & fmv. 
Alexandre  évêque  de  Jetufalem,  369 
Alexandrie,  3 1 , Ijj  » 174 

A/ogi  hérétiques , j6j 

£.  Anaclet , 113.  Voyec.  Clcr. 

Ananias  8c  Saphira  punis  de  mort,  1 1 
Arum  as  difciple  à Damas , 16 


Ananias  fouverain pontife,  £SL  Pon- 
tife honoraire , 174  , 148 

Ananns , fils  d'Anne , fouverain  pon- 
tife, iSz,  18} 

S.  Andoche , 4.  5 6 

André  chef  des  Juifs  rebelles  , 378 

Anges.  Culte  des  Anges , 162 

S.  Anicet  pape  , j la 

Amen  évêque  d’Alexandrie  179,  308 
Antipas  ( Herodc  ) eft  relègue  à Lioa 
fé 

Antiquité  de  la  doélrine  Chrétienne  , 
301 ,301 ,338  , & 3 3 9- 
Fortereflc  Antonta.  14a 

Antonin  le  pieux , empereur,  40  9.  Scs 
édits  favorables  aux  Chrétiens  , 
43  a.  Sa  mort , ±jj 

Ape  lies  difciple  de  Marcion,  4»  a.  Sa 
doélrine  là-même.  Eft  confondu 
par  Rodon  , 4M  , 8c  4:4 

S.  A pet/on  aire  évêque  de  Ravcnnc 
martyr,  301 

Apollonaire  évêque  d’Hicrapolis,49o. 

Ses  ouvrages , là-même. 

Apollonius  dcTyane , 10, 11  , a a , à 
Ephcfe.  Son  impofturc  fur  le  lan- 
gage des  oifeaux  , 110,  nr. 

Délivre  Ephefe  de  la  pefte,  rat. 
1 ai.  à Athènes , là-même.  A Ro- 
me, ai  j 

Ses  difciplcs  l'abandonnent  -,  fille 
prétendue  morte  qu’il  relïiifcite  , 
là-même,  à Alexandrie  i 3 2^  Com- 
paroir devant  Domitiçn  , 304.  Sfi 
retire  des  fers , 304.  Difpiroît. 
Arrive  à Pouzole,  30 1.  Déclare  à 
Ephcfe  le  meurtre  de  Domicien 

Hhhhij 


Digitized  b'y  Google 


T A 

3 i ç.  Sa  fin,  j 1 6 

AptUonimsmteat  ecclefiaftique  com- 
bat les  Monraniftes,  494 

Apollonius  fcnatcur  Romain.  Son 
marrytc,  S57i&5  58 

Apollos  , 93 

Apologie  des  Chrétiens,  a 8 8, 416 
440,458,959,  &460 
Apôtres.  Leurs  noms,  1 & 3. 

Reçoivent  le  faintEfprit,  3 
Leur  difpctfion , 54 

Nom  d’Apôtre  donné  à d’autres 
qu'aux  douze,  ' 1 x6 

Appton  grammairien,  écrit  contre  les 
Juifs,  41 

Appion  auteur  ecelefiaflique  , 567 

Aqnariens , 503 

Aquilla  , Sc  Prifcilla  & fa  femme , 

85  ’ 

Aqmlla , 393.  Traduit  les  làintes 
Ecritures,  394 

Arabien  auteur  ecclefiaftique , 567 
Libre  Arbitre 411,413 , 504, 505, 

& « 555 
Accord  du  libre  arbitre,  & delà  grâ- 
ce, 581 

Hcrode  Archelans  relégué  â Vienne, 

s8 

Archipe  évêque  de  Colo/Iè , r 69 
Arcontiques hcretiques , 507 

Attention  chef  des  Juifs  révoltez,  379 
Artemon  hérétique.  364 

Afcodrontes , ou  Afcodroupites  hé- 
rétiques, J09 

Aparques , 118,451 

Apnée  &Anilée  Juifs,  freres , 47 

Atheaagore.  Son  apologie, 440.  Ci 
fniv. 

Annie  martyre , 513.518.51a 

B 

B A c c H 1 1 e évêque  de  Corin- 
the, 5 5? 

Adcmble  un  concile  fur  la  Pâ- 


B L E 

<luc*  . <7* 

Bnptefme,  par  qui  adminiftré,  93, 
417.  Toute  eau  propre  pour  l’ad- 
miniftrer,  603.  Un  feu!  bapêine  , 
la-meme.  Baptême  des  hcretiques, 
^03.  Miniftrc  du  baptême,  604* 
Temps  & préparation  pour  le  rece- 
voir. 

Barbelo , kj 

B arcoqneb a chef  des  Juifs  révoltez  , 

, , 3?« 

Bardtfane , 504.  Ses  oevrages,  U 
mime. 

Simon  Bargtora.  f'iyec.Simon,  154, 
*55 

S.  Barnabe  à Antioche.  51,  51.  Sa 
Million  , 59, & tfo.  Sa  prédication 
64»  Ci  J "bu.  Son  Epttte  , 315. 
Dodrinc , 3 1 5 , fniv.  Moraie  >■ 
330,  Ci  / Hiv . 

Barfabds  le  jufte  , ’ ' 1 , & 3 

Judas  Barfabas , 7>»73>7S 

Baphde  herefiarque,  3 80.  Ses  erreurs, 
38 1 , 3 81 , & 3 8 3 • Réfutées,  5 8 1 
Bajfien  Antonin  aflocié  à l’empire , 
600  , & 6 ot. 

Benfamm  évêque  de  Jcrufalem  376 
Benjamin  ( Philippe  ) évêque  de  Jo- 
rufatem,  )p/S 

Benifne  , martyr , 455 

Bérénice  fœur  d’Herode  Agrippa,  1 5 3 
Sainte  Bibhs  martyre,  5 1 5 

Sainte  Blandine  martyre , 5 1 3,  5 1 8 > 

; j*j 

B */?*Jkhiûiia  tique, 5 18, 5 1 p.&éoo 

C 

Jofcpb  Ab  1 fouverain  pontife, 
V-/  157 

Cainites  hérétiques , 405 

Cohen! a empereur.  Veut  être  adoré 
des  Juifs,  37.  Sa  mort,  48 
Calomnies  contre  les  Chrétiens.  386» 
387  » 44°  > 44»- 


_ Digitized  by  Google 


I 


DES  MATIERES. 


Candide  auteur  ecclcliaftique,  567 
Simon  Cbanthera  fouverain  pontife  , 

J 1 

Capiton  évoque  de  Jcrufalem,  484 
Carpocras  hercliarque  380.  Ses  er- 
reurs, 383  , 384»  38$ 

Cajften  évêque  de  Jctulalcm  , 484 

Jules  CaJJien  heretique , 503 

Ça (fini  Longin,  gouverneur  «le  Sy- 
rie, ^ 63 

CaJftHi  évêqu  c de  Tyr , 596 

Caulacanch , 213 

Célad  on  évêque  d'AlcXandrie,  407 
Cel/i  philofophe  écrit  contre  les 
Chrétiens , 388 

Cerdon  à Rome,  403.  Sa  doébinc , 

406 

Cerinte , 70.  Son  hcfefîe , 176 

Cefitns  Gallus  199.  Marche  contre 
les  Juifs,  zo-j 

Chrétiens.  Premiers  Chrétiens,  4,  j 
Leurs  meturs  1 j , 7 

Noms  de  Chrétien  commence  â 
Antioche,  51 

Sortent  de  Jerufalem,  & fe  reti- 
rent â Pella , X08 

Diffcrens  étart  des  Chrétiens,  196, 
& fniv. 

Calomnies  contr’eui,  386,387, 
440  ,44 1 , &c. 

Doétrine  chrétienne,  411,-  41  z 
Chrétiens  avant  Jv  C.  424 

Seuls  pcrfecurez  pour  leur  nom , 
44o. 

Leur  chaftcté , leur  bonté  8c  leur 
patience,  445  , Sc  446 

Faux  Chrétien» , 47  3 , 474 

Chrétiens  favorifezpar  l’empereur 
Scvere,  j6z 

Conduite  extérieure  desChrétiens, 

3 7 z.  Leur  repas , 370.  Leur  fom- 
meil,  572,  573.  Leurs  habits, 
573  » & 574- 

Jeux  de  hazard  6c  fpeélacles  inter- 
dits aux  Chrétien»,  57  j 


Crifophora , 

Circonctfion  n'cfl  pas  crue  ncctfîjire 
pour  tous  les  Juifs,  57,6c  5 8.  Dif- 
férends touchant  la  circoncilîon , 
70,  71.  Elle  cft  inutile  avec  l'é- 
vangile, o y 

Clams  évêque  de  Ptolémaïde,  5 9 Ci 
Claude  emptreüt , 49.  Sa  mort,  96 
S.  Clemtnt  pape  , 665,223 

Son  épirre  aux  Corinthiens  240 
& [mis. 

Son  témoignage  du  martyre  de 
faint  Pierre  6c  de  faim  Paul,  243, 
6i  244.  Sa  fin.  299.  Sesouvrages, 
300 

Flavius  Clément.  Conful  misi  mdrt , 

J *4 

S.  Clement  Alexandrin  difciplc  de 
Pantcnus,  560.  Sesouvrages,  569.- 
Exhortations  aux  Gentils , 5 69  , & 
570. 

Pédagogue,  j7o.Stromatcs,  576 
(4  fntv. 

S.  Clet  ou  An  octet  pape , 1 2 3 , 2 2 yi 
301.  Sa  mort,  308 

Colarbafe  hérétique,  506 

Colojfes  ville,  166.  Epîtreaux  Colof. 

fiens,-  i7d,  27 1 , 6c  172 
Combat  j facrez  de  la  Grcce,  108 
Commandement  de  Dieu  pofiiblcs  , 

_ . „ *94 

Commode  empereuf , 333.  Sa  mort' 

560 

Communion  fous  Une  cfpece  à jeun , 

6 1 d 

Conciles.  Premier  concile  j Jerufa- 
ïcm,  7 1 siSfmv. 

Lettre  de  ce  concile  aux  fideletf 
d’Antioche , Sec.  y t 

• Conciles  fur  la  pâque.  A Ccfarée  en 
Palcftine,  j<,,ÿ 

A Rome  , la  même. 

Des  évêques  de  Pont,  59<ÿ 

Des  églifes  d'OIroéne  , 5 ntf 

A Efhcfe,  5„7 

Hhhhiij 


Digitized  by  Google 


TABLE 


Ciufejfiett  aptes  !e  baptême , 9 5 

Confirmation , 17.603.  Scs  effets,  1 7. 

Par  qui  admin titrée , 95»  94 

Continence.  Prccepte  de  continence  , 

,0S 

Corinthe.  Défordrcs  dans  l’églife  de 
Corinthe,  101,102. 

Epitres  aux  Corinthiens.  Premiè- 
re , 102.  11 7.  Seconde,  124  , 

& I }0 

Corneille  centenicr  converti , 3 4 

Crefcent  évêque  de  Vienne,  182,220. 

Crefcent  le  Cynique  , 437 

Crete  ( Ifle  de  ) Ses  mœurs , 197 

Cumanns(  Vcntidius  ) gouverneur  de 
Judée,  68,69 


470.  Par  faint  Irenéc,  544  , Sc 
545.  Vraïc  philosophie  , 462  , 
j 8 8.  Antiquité  de  la  doélrine  , 

5 J S ,8c  J )9 

Donatien  empereur,  joi.  Perftcutc 

les  Chrétiens , 3 1 4.  Sa  mort,  3 1 4, 

6 315 
Domitilla  ( Flavia  ) exilée  ,314-  Do- 

mitilla  fa  nièce  aulli  exilée.  Son 
martyre,  434 

Dent  furnaturels , leur  ufâge,  m , 
& fniv. 

Drufille  , (œur  d'Herode  Agrippa  , 
«J* 


E 


DEmetrius  orfèvre  , 117, 
& 118 

Demetrins  le  Cynique  , 114 

Demetnn:  évêque  d'Alexandrie,  5 5 S 
S.  Denjs  l'Areopagitc.  Sa  convcr- 
fîon,  85 

S.  Denjt  évêque  de  Corinthe.  Scs 
lettres,  à l'Cglifc  Romaine  , i 80  , 
1 8 1 . Aux  Lacédémoniens  , aux 
Athéniens  & aux  Nicomcdirns  , 
1 3 1 . A l'églife  d’Atnaflns  ,481, 
482.  A l’églife  de  Gortync , aux 
Gnollicns,  482.  & à Chryfopho- 
ra , 48 } 

Denjs  évêque  de  Jcrufalcm , 60  2 

D : acres  , 13  , leurs  qualitcz,  139, 
leurs  devoirs , 273 

Diane.  Son  temple  à Ephcfe , 1 1 7 

Dm  connu  par  fes  ouvrages , 5 1 5 

Dimanche , 4 1 9 , & 4 3 o 

D on  philofophc  , 238 

D'fcipline , tous  les  fidèles  y font  fou- 
rnis, 1 1 3 , & 1 14 

Docites  hérétiques , 403,559 

Doilrtne  Chrétienne  , 421  , 422  , 
prouvée  par  faint  Juflin , 4^9 , Sç 


EB  1 o 1}  herefîarque  , 274  , Sc 
*7Î 

Ecrivains  ccclcfîalliques  fous  Marc- 
Aurclc,  491 

Egltfe.  Soumiffion  à l'autorité  de  l’é- 
glife,  ^ 74,  & 552. 

S’attacher  à l’évêque  Sc  à l’unité  de 
l’églife , 354, 

Vraie  Eglife.  Ses  caraélercs , 5 5 2 


553, 554, & 555. 

Eleatjxr  chef  des  zélateurs , 239 

S.  Eletuhtre  pape , 4 3 5 , 48  4 

E/ia  Capitolina  , on  Jcrufalcm  , 


390. 

Eitonée  fouvefain  pontife  des  Juifs, 
62.  , . 

El cAi , faux  prophète  , 3 3 6 , Sa  do- 
mine, 557>&53S 

Eljtmas  faux  prophète , 6 4 

Encroûtes  hérétiques,  482,503 
Ennemis.  Amour  des  ennemis,  502 
Eonesdci  Valentiniens,  395.  fÿ  fus- 


vantes.  • 

Epapbras  évêque  de  Colloflcs,  168  » 
169 

Epaphrodite  , 1 6 3 

Ephcfe,  roo.  Temple  de  Diane  1 17 
Evite  aux  Ephefîens , 172,173 


Digitized  by  Google 


DES  MA 

Fphrem  évêque  de  Jcrufalcm,  380 
Epicuriens , 8_j 

Epiphane  fils  de  Carpocras,  }Sj 
S.  Epipode.  Son  martyre,  j V4.  Ci f.-iv. 
EJcUves , leurs  devoirs , 1 8g 

Efjemens , 3 

S.  Etienne  premier  martyr,  14»  I J 
Euchanfiie , 109,  1 1 o , 418 , 419  , 

453»  55t. 554- 

Evêque , arbitre  entre  les  Chrétiens  , 
184 , &:  1 8 Devoirs  & qtiali- 
tez  des  évêques  , i_2J_ , Si  1 9 6. 
SoumilTion  A l'évêque , 34g,  330, 

JS*  » î 55  » 5 5 5 > 5 <58,  & ! 69. 
S'attacher  i l'évêque  Sc  à l'unité  de 
l’églife , 3 54,  360,  gi,&  <>1,393. 
Conduite  de  l’évêque  , 367  , 
Si  jû8 

Eunuque  Ethiopien  converti  , 14  , 

& îj 

S.  Evode  évêque  d'Antioche,  14.  Sa 
mort. 

Euphrate  philofophe  , a 3 S 

Eutpchus  reffufeité  par  S.  Paul , 1 38 
Excommunication  en  ufage  chez  les 
Juifs , 104 

Exorcijles  Juifs,  94 , & 2 5 

E-xtremt-onüion , 18g 


Cufpius  T7Adüs  gouverneur  de 
C Judée,  Cf 

Famine  ê Jcrufalcm  132,  Jjêo,  16 4 
Sainte  Feltcué  martyre  avec  fes  fept 
fils,  4ji,&4jz 

Félix  procureur  de  fa  Judée , 91 

S.  Fehx  martyr , 45g 

Femmes , à la  fuite  des  apôtres , 107 
&L  1 oL  Devoirs  des  femmes , 194, 
*95»  125* 

Portius  Feflus  gouverneur  de  Judée  , 

55** 

Fideles  petfécutcz  par  HerodeAgrip- 
p«,  * %_i * 


T I E R E S, 

Secourus  pendant  la  famine , ; 9. 
Quêtes  pour  eux  , 1 

Tous  les  fideles  fournis  à la  difei- 

Siline,  113,114-  Leur  reconnoif- 
ance  envers  ceux  qui  les  inflrui- 
fent,  ti2 

Flirt n hcrefiarque , J 1 S , 5 1 2 

Gelfius  Flot  us  gouverneur  de  Ju- 
dée , 1 qo 

Foi,  1*3  3-  Neceflîté  de  la  foi,  1 So 

inutile  fans  les  œuvres,  1 8 5 , 1 8g. 
Defcription  de  la  foi , 


C"*»  A ï e n évêque  de  Jcrufalcm  , 

J 484- 

Gains  martyr , 49g 

Epitre  aux  Galates , 97 

Galba  empereur , 135 

Galtlc'e  foumife  aux  Romains,  414  , 

Gallton,  proconful  d’Achaïe , 21 

Ceftius  G al  lus , 199,  too 

Gamalttl , I z 

Gentils  convertis . 3g 

Germa nicus  martyr,  447 

Germanion  évêque  de  Jemfilcm,  Car 
Glaucta  interprété  de  S.  Pierre , 60 

Gnojhqucs  hérétiques  , leur  doélri- 

nc,  383  » 3S4»  Si  385 

Vrai  Gnoftique , 381,  & 394 

Gordius  évêque  de  Jcrufalcm  , Cor 
Grâce , d’accord  avec  le  libre  arbitre  , 

il*. 

Grecs  d'Alexandrie  députent  à Rome 
contre  les  Juifs,  - 40 

Guerre  des  Juifs  comte  les  Romains. 
Son  commencement , 100 

II 


Abits  des  Chrétiens,  373. 

574 

Epitre  aux  Hcbreux , 179  & i8a 


HAbi 
Si 


T A B L 

Ucgtpft  '%  1]4  s 

JJeleinc reine d' Adiabenc , , Si 

;iz 

HeUenifles,  13 

Heracleon  hérétique,  ;o{ 

Heraclite  , auteur  ccclefiartique  , 

‘ S^Z 

Hereftes  prédites  , 19<  . 19Ç 

1 1ère  tique  s décrits , 47  3 , & 474 

Leurs  variations»  j (TjTLeurs  opi- 
nions fur  le  mariage  réfutées,  jj/S > 
579, & 580 

Nouveauté  aës^ieretiques,  jjjj,  & 
5?4- 

lier  mets  137.  Son  livre  du  pafleur, 
IZ|»  furu.  - 

Hermtas  hérétique,  540 

Hermogene  hérétique , 5 3 2 

Le  vieil  Herode.  $es  enfans.  Son  tef- 
tamenr  , 17  , &.  il 

flerode  Agrippa  perlccutc  les  fide- 
Jes.  jx 

flerode  Antipas , 1S 

Herode  Atchelaiis  » a fl 

Herodmdes,  44 

Héron  évêque  d'Antioche»  376.  Son 
martyre , j 91 

Héron  ou  Eros  évêque  d’Antioche , 

4£9 

Heures  de  prière  , 520 

Hjg‘"  pape,  jBo 

fiymcnce  faux  doéteur  » 19a 

Hyfotjfofes  de  S.  Clément  Akxan- 
4rin»  554»  & iü 


J 


& T Acques  premier  évêque  de  Jo- 
li rufalem,  ij.  Son  martyre, 
183  ,184. 

Epîrre  de  S.  Jacques.  1 S J 

S.  Jacques  fils  de  Zcbedéc.  Son  mat- 


tyre. 

Jaldabaeth  , 

il  3 

Jean  Marc , 

i9 

Jean  l'Apôtre.  Son  martyre,  304. 
Son  Apocalypfc,  309  ,(f 

futv. 

Avis  aux  fept  églifcs  d'Afie,  (4 
même. 

Il  va  à Ephcfe,  Ses  dernières  ac- 
tionf,  317 

Convertit  un  capitaine  de  yoloirj 

3 17 

S'entretient  avec  un  chaflcur,  3 xo. 
Evangile  de  S.  Jean , 3 10  , & 3 1 t. 

Sa  prcnÿerc  épitre , 3x1 

La  fécondé , 3x1 

La  troifi^me , 3x3 

Scs  dernières  paroles,  1x4 
Sa  mort , la  meme. 

Jean  évêque  de  Jerufalem  , 37g  ■ 

Jerufalem.  Dénombrement  du  peu- 
ple de  Jerufalem . 1 9» 

Les  Chrétiens  en  forcent  Si  fc  re- 
tirent à Pella » xo8 

Divifion  dans  la  ville,  xj  3.  Troie 
faéiions.  Leurs  portes,  xj^.  Tire 
J’afficge  , x , & iJ2t  Famine  au 
dedans.  2. 37 , x6o , 164.  Sa  ruine,  - 
xxi.  Sa  dernicre  ruine  , xçx,  & * 
X93.  Nommée  Çlia,  39a 
JeJus -Chrijl  reconnu  Dieu  par  Ti- 
bere , iJL  Eft  le  Melfie , 47 1.  Vrai 
pédagogue , _ ' 47a 

Jefus  fils  d'Ananus.  Sa  lamentation , 

' IÎ6 

Jefus  fils  de  Panée , fouverain  pon- 
tife, >8  S 

Jefus  fils  de  GamalicI,  fouverain 
pontife , i&i 

Jeune  comment  fe  doit  faire,  i2i 
Jeunes  gens.  Leurs  devoirs , 373 

Jeux  de  hazard  iptM.dits  aux  Chré- 
tiens , 17  i 

S.  Ignace  évêque  d’Antioche  , x 37 
3 34.  Nommé  Theophore  , 34t. 
Condamné  aux  bêtes , 343.  Scî 
Epitres. 

Aux  Ephcfiens , 345  , f"iv. 

Aux 


Digitized  by  Google 


DES  MA 

C Magncficns,  }4(f.  & fmv. 
1 Trallicns,  jjj.ÿ  fuiv. 
.Aux  ■<  Romains  , 3 y6.  (S  fmv. 

LPhiladelphicns,  360.  (J  fuiv. 
Smyrnicns,  j6 \.(3  fmv. 
A faint  Polycarpc  > 367 

S.  Ignace  arriveà  Rome,  5 70. Son 
martire.  Scs  reliques  , 471.  47  z_. 
Incarnation  , 348.  349-  114-  Mi- 
üLL  3<f4-&  5 5°- 

Indulgences , 1 1 5 

Jofeph  fouverain  pontife , <Li 

Jofeph  Cabi  fouverain  pontife , 1 47 
Jofeph  fils  de  Gorion  general  des  Juifs, 

xo2 

Jofeph  l'biftoricn  commande  en  Gali- 
lée, 10 9. Pris  par  Vcfpaficn,xx^. 
Son  hiftoire , Z7t 

Jofeph  cvêquc  de  Jcrufalcm  , j 8a 
Jorapate  prife , brûlée , 114 

S.  Irène é prêtre,  4 5 fi,  jao.  Evêque  de 
Lion,  j i£.Sa  lettre  à Florin , $19. 
J ) o.  Son  traité  contre  les  hcrclics , 
$40.  6c  5 57.  Témoignage  qu'il 
rend  à S.  Polycarpc  , s 47-  S.  Ire- 
née  millénaire,  5 cd.  AlTemblc  un 
concile  fur  la  qudlion  de  la  Pâque. 
Sa  lettre  au  pape  Viûor , y QJL 600 
Ijmaet  fouverain  pontife  , 144 

'judas  parent  de  J.G.  Scs  petirs-fils  de- 
vant Domitien , 3 ut. 

Judas  évêque  de  Jcrulalem  , 38a 

S.  Judf.  $op épitre  , (U.  jz^. 

Juifs  de  toutes  nations , 3.  Maltraitez 
à Alexandrie  , 3 l,  SS  fuiv.  Juifs 
d'Alexandrie  députent  à Rome  , 
40.  Leur  audiance  , 44.  & fuiv. 
JuTfs  maltraitez  chez  les  Parthcs , 
47.  & 48.  Mieux  traitez , 42.  yo. 
Çludcz  de  Rome , 8 y.  Juifs  con- 
vertis, jaloux  des  Gentils , 1 3Q.& 

> 5 r.  Juifs  malTacrez  à Ccfaréc  , 
*oz.  En  Syrie,  xo$.  & fuiv.  A 
Pumas  , zo8.  zoÿ.  Dans  la  Cyrc- 


T I E R E S. 

naique , 17t.  Hoftilircz  des  Juif* 
contre  les  Syriens  , loi.  10  t. 
Nombre  des  Juifs  morts  pendant 
le  fiege  de  Jcrufalcm  , agi.  169. 
Er  pendant  la  guerre  , 174  Leur 
état  après  la  ruine  de  Jerufalem , 
leur  mifcrc , à Rome , t r ?•  Se  ré- 
voltent à Alexandrie,  3 78,  Et  dans 
l*iflc  de  Chypre,  479.  Juifs  de  Cy- 
rene  ravagent  l’Egypte,  là  même. 
Juifs  perfccutctirs  des  Chréticns,4g9. 

Leur  aveuglement  , 474.de  47 1 
Jute Caflîen  hérétique , 50} 

Julien  1 Didius ) empereur  , 1.  Sa 

mort,  la  même 

Julien  évêque  de  Jerufalem  , 484- 

Autre  Julien  évêq.de  Jerulalcra  , ibid. 
Julien  évêque  d’Alexandrie , 5 54 

S.  Juflc  évêque  de  Jcrufalcm  , ft  <j. 
’ ; 8a 

S.  Jufle évêque  d’Alexandrie,  j 80 
$.  Jujhn  martir. Sa  converfion,  41  4. 
(S  fuiv.  Sa  première  apologie,  41^ 
(S  fmv.  Son  dialogue  avec  Try- 

f>hon,46o.  ^■/vct'.Safccondc  apo- 
ogic  ,4  S 8. 4 5 9. &r  4t>o.  S.  Juftin 
millénaire, 47  Z. Son  martire, 47 g. 
Scs  ouvrages , 480 

luttes  roi  d'Adiabcne  Juif,  57 
L 

T Avoues.  Don  des  langues  , j. 


111.111.11l 


_L  144; 

Légion,  Miracle  de  la  légion  fulmi- 
nante, 508.  SS  fmv. 

Levi évcquc  de  Jcrufalcm , s,  08 
Libre -arbitre  ,413.  4Z4.  5 S <•  Ac- 
cord du  libre-arbitte  avec  la  grâce, 
e 1*4 

S./a», zzi. Pape,  zt 3. Salin,  301 
Longm  gouverneur  de  Syrie  , 6j 

Loi  ancienne  abolie  par  la  nouvelle  , 
4(>4.4<><J.&4(f7_.  Obfcrvanccs  le- 
gales tolérées , 394- A quelles  con- 
ditions , 4 67.  Scrfg. 


T A 

S.  Lue  écrit  fon  évangile , Sj.  Suit  S. 
Paul,  n8.cn  Italie , i s 7. Sa  mort 

1 dl 

Lucien  de  Samofatc , ;^o 

Lucius.  Son  martyre  , 4jS 

Lucius  Quictus  contre  les  Juifs , 3 2 <y. 

& 3S0 

Lucius  Vcrus , empereur.  Sa  mort , 

48) 

Lucius , roi  en  Bretagne  , converti , 

±I± 

Jjtcua  chef  des  Juifs  révoltés,  372 
Lydie  fa  convcrfion  , 22 

Ljpas  tribun,  141 

M 

Magiciens.Ccux  qu 'Apollonius 
dcTyane  comptoir  pour  tels , 

Magnefiens.  Epitre  de  S.  Ignace , 349 
Jean  Marc  quitte  S.  Paul  & S.  Barna- 
J bé,  6± 

S.  Marc  accompagne  S.  Pierre  à Ro- 
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Maturus  neophite,  513.  Son  marty- 
re, pi 
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Montan  fon  hcrcfîe , 4 9 1 • & fuiv. 
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Damas , x;.Vaà  Jerul'alem  , i%.  à 
Antioche  , 3 1.  S.  Paul  écéL  Barna- 
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rend  S.  Clément,  143.  2££.  Por- 
trait de  S.  Paul  , Ü2,  Son  ftyle , 

1 o x . Relevé  fon  minirtcrc  , 1 2t> 
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Leur  impiété,  ijp 

S.  Zepbmn  pape  , 6 09 


Fin  de  la  Table  des  Matières. 


Digitized.by  Google 


Oeuvres  de  M.  l’Abbé  FlEüRYj  Confejfeur  du  Roy. 


HIstoire  Ecclefiaftique , ; 1 

volumes  in-quarto , 191.  liv. 
Tous  les  volumes  fc  vendent  fepari* 
ment. 

La  même  Hiftoire  Ecclcliaftiquc , ; t 
volumes  in-doutje , 96.  liv. 

Pifcours  fur  l'Hiftoirp  Ecclelîaftiquc 
a.  vol.  in-douc.e , 4.  liv.  1 o.  lois. 

Catcchifme  Hiftorique , eonrenanr  en 
abrégé  1 Hiftoire  Sainte  &Ia  Qoc- 
trine  Chrétienne  ; nouvelle  édition 
jjvcc  jo.  ligures  en  taille-douce  > 1. 
vol .m-donzjc , 4.I.  io.f. 

Le  mime , abrégé  in-feiejt , 8.  f. 

Le  même  en  Latin  , m-feize , 10.  C. 

tes  Mœurs  des  Ifraclitcs , in-i  1.  1. 1. 


Les  Mœurs  des  Chrétiens , in-douce , 
î.l.  5.  f. 

Les  mimes  Mœurs  des  Ifraclitcs  & des 
Chrétiens , en  un  volume , m-douce 
de  petit  caraétere , 1. 1.  1 o.  f. 

Inftitution  au  Droit  Ecclefïaftique  % 
nouvelle  édition  augmentée  , 1.* 
vol.  in-dmxjc,  * 4.  liv. 

Traité  du  chois , 8c  de  la  méthode  des 
Etudes,  in-douze , 1. 1. 5.  f. 

Catechifme  des  Fctes  8c  autres  folcm- 
lemnitcz  de  l’Eglilè , nouvelle  édi- 
tion corrigée  & beaucoup  aug- 
mentée, in- f cite , • ) . f, 


Digitized  by  Google 


T A B 

A Tir  ï 126.  1 21 

S.  Pjn'évcque  de  Narbonne,  1&1 
P an  In  s ( Sergius ) converti , 6 4 

Peche'  originel  , 336 

Pédagogues  , 9$.  Vrav  pédagogue, 
5Z° 

Pemsence.  Préceptes  fur  la  pénitence , 
121. 1 2 ii  Deux  fortes  ae  peniteh- 

ce  » > Î2Z 

Pénitence  après  le  baptême,  fiû  3. Mar- 
ques d'une penitence  fincere,  (îr>4 
Peregrin  le  Ciniquc.  Son  hiftoire^jjz 
440 

Perfecutton  à Jcrufalcm , uL  Premiè- 
re pctiècution  des  empereurs  fous 
• Néron  , 188.  189 

Perfecution  fous  Domirien,  314.  Sous 
Trajan,  3 34.  341.  ; 41. Sous  Marc 
Aurele  vi3<L4i2iA  Smyrne, 446. 
447.  Dans  les  Gaules,  5 1 1 . (3 [hiv. 
Pertmax  empereur , 

Petrone  gouverneur  de  Syrie  écrit  à 
Caligulapour  les  Juifs,  39 
Pétronille  ( Sainte  ) fille  de  S.  PiernT, 

lll 

Phaniaj  (bu verain  pontife , 117 

Philadelphiens.  Lettre  que  faint  Igna- 
ce leur  écrir,  360.  (i  Jniv. 

Epitre  à Philemon , 1 £rL  167.  1 (LS 

S.  Philippe  diacre , prêche  à Samaric  , 

1 Cl.  Ses  filles,  140 

S.  Philippe  l’apôtre.  Ses  filles , 597 

Philippe  fils  du  vieil  Herode , ig 
Philippe  évêque  de  Jerufalem,  3S0 
Philippe  évêque  de  Gorrync  , 48 1 

Epitre  aux  Philippiens , 163.  lûA 

Philonjmf,  40.  4 6.  49  178. 

Philofophes,  jj. 78.  ChaiTez  d’Italie , 
301.  301 

Philofopbie  humaine,  à quoi  utile',  1 
S.  Pierre.  Sa  prédication, 4.  3.  Ses  mi- 
racles, j.  3 1.  Va  à Joppé,  30.  En 
prifon  , 31.  Délivré , 5 3.  Opinion 
fur  fon  premier  voiage  à Rome,  5 3 . 


L E 

Envoi  de  fes  difciplcs  fonder  pht- 
ficurséglifes,  ti^ER  repris  par  S* 
Paul , 2 3.  S.  Pierre  8c  S.  Paul  prédi- 
fent  les  malheurs  des  Juifs  , 198. 
Sont  mis  en  prifon,  11 1 . Leur  mar- 
tyre , 111.1H-. 

Femme  de  S.  Pierre  martyre,  >11 

Première  épitre  de  S.  Pierre  , £» 

Seconde  épitre de  S. Pierre,  U-O 

Faux  évangile  de  S.  Pierre , 5 JS 

Pilate  accufé  va  à Rome,  i(L.Sa  mort,- 

34  , ' 

Pinjtns  évêque  des  Gnofiens  en  Crè- 
te, lit 

Pins  pape , 3 8<>' 

Pline lejeune  gouverneur  de  Bithinic, 
388-  Sa  lettre  à Trajan  touchant 
les  Chrétiens , 338 , (5  fmv. 

S.  Poljcarpe  évêque  de  Smyrne  , 
344.  Lettre  que  S.  Ignace  lui  cctit* 
3-^7.  Son  épitre  aux  Philadcl- 
phiens  , 360.  Aux  Philippiens  r 
[hiv.  Va  à Rome , 431.  Son 
martyre , 447  > & f*iv.  Lettre  de 
l'églifc  de  Smyrne  fur  ccfujet,4  34. 
4j  3.  Difoiplesdc  faint  Policarpe  , 
4 y(L  Témoignage  que  lui  rend  S. 
Ircnée , 547 

Poijcr.ve  évêque  d’Ephefe  , 597.  S* 
lettre  au  pape  Victor , 597  > 5 yi 

Penne m martyr , ? 5 11. 

Pontifes  Juifs.  Succeflion  changée  , 

lil  ’ ' 

Potpte  favorable  aux  Juifs , 1 32 

S.  Pothin  évêque  de  Lyon.  Son  mar- 
tyre , 5 

Praxeiu  quitte  les  Montantes , 49<f. 

Lui-même  hérefiarque,  \66 
Prêtres.  Leurs  devoirs , 374 

Preuves  de  la  loi  nouvelle  par  les  pro- 
phètes , 41 1 > 414  » 46g-  De  la 
Doélrinc  Chrétienne  ,469 , 470. 
Par  l'écriture , 344.  Par  li  tradi- 
tion, J4S 


Digitized  by  Google 


DES  MA 

trier t.  Pour  qui  6c  où  on  la  doit  faire , 

1 04.  Heures  de  la  prière,  5510 
Primas  Cvcquc  d'Alexandtie,  jytSa 
mort , 380 

Primas  évêque  de  Corinthe , 4;  4 

PnfctlU  faulTe  prophereflc , 491 

Procès.  Leurs  incoaveniens , 104 

Prodiges  en  Judée , t yg 

Prophètes.  Faux  prophètes  dans  Jeru- 
falcm  , it»  g.  Vrais  prophètes.  Faux 
prophètes,  lyi,  19).  La  religion 
prouvée  par  les  prophètes, 4 z 1,466. 
Profcljtes , 4 

S Ptohmee  Son  martyre , 457,458 
Ptolome'e  hérétique , 505 

Publias  évêque  d'Athènes  martyr , 
389,481  v 

Publias  évêque  de  Jerufalem , 484 

P miens,  fénatcur,  11 1 


QU  a d a a t évêque  d'Athenes , 

. Son  Apologie  , 389 

^aadrat  gouverneur  de  Syrie , 90 

pour  les  fidèles  de  Judée,  116 
JZjsictMs  ( Lucius  ) contre  les  Juifs, 
579,  380 

j Quinines  gouverneur  de  Syrie , 

R 

R A b » 1 n s recommandant  le 
travail  , 8iL.  Leur  mauvaifes 
fubtilitez,  475 ,47g 

Reliques.  Honneur  des  reliques  ,455 
Repas  des  Chrétiens , 371 

Refurrcdion de  J.  C.  fondement  de  la 
prédication  des  apôtres , 1 1 5 

Riches.  Leurs  devoirs , I9j 

Roden. Doélcur catholique , 41;,  Scs 
ouvrages,  5 1>6 , <,67 

Rome.  Epitrede  S.  Paul  aux  Romains , 
1 jo , (S  fuiv.  Epitre  de  S.  Ignace 
aux  Romains , 376 , (3 fttiv. 
Romaine  ( rraditioc  de  1 cglife  ) 545 


T I E R E S. 

Incendie  à Rome , 1 lI 

S 

Sacrifice  propre  aux  Chré- 
tiens , 1 14  > 181 

Sacrifice  à Jerufalem  pendant  le  liè- 
ge > , 

Sagarts  évoque  de  Laodicée  , martyr  , 

49Q 

Samaritains  reçoivent  l'évang'.le , 1 7. 
Querelle  entr’eux  de  les  Juifs  de 
Galilée  f 42 

Sondas  diacre  martyr , 515,517 

Sanhédrin , £ 

Saturnin  hérelîarque  , 5S0.  Scs  er- 
reurs,  jjtr 

Sasel  nommé  Paul , 64.  V.  S.  Paul. 
Scandale.  11  faut  l’éviter , 107 , 1 ta 

Sciences  humaines.  Leur  ufage , 587 
Scbuopolu,  ' ioj 

Second  hérctique  , joî 

Seleucie , 47 

Seleucus  hérétique , 540 

Seneepae  évêque  de  Jerufalem  , 5 gQ 

Serapion  évêque  d’Antioche , 496.  Scs 
ouvrages,  55g 

Seihems  hérétiques,  405 

Severe  hérelîarque  , 405 

Severe  empereur  , 36  r 

Sexrtts  auteur  eccLlîaftique  , 5 6 7 

Sicaires.  Comment  attirez  à Jerufa- 
lem ,14^,144.  Ravagent  la  cam- 
pagne, 1 5 z . Relies  des  Sicaircs,!?  r 
Silos  avec  Barlabas  , 71 . Avec  faint 
Paul , St 

, Similitudes  du  Palletir,  195 

S.  Simon  évêque  de  Jerufalem , U8  y. 

Son  martyre,  3 5 5 

Simon  le  Magicien.  Son  hcrcfîe,  17  , 
1 !L  Tenu  pour  dieu  à Rome , 
* <4.  r z 5.  Sa  more,  zig 

Simon  Cnnrhcra  fou  Vcrain  pontife , 41 
Simon  Bargiora  , zov.  Ravage  l’idu- 
méc  & la  Judée , 133.  Àppellé  k 
. liiiiij 


A B L E 


Jerulâlem»  154.  Mené  en  triom- 
phe , 170 

Sixte  pape , ' 3 09 , 5 7 6 

Smtrne  iti>  Epître  de  S.  Ignaceaux 
Smimiens , 3 6 3 , & fttiv.  Lettre  de 
l’églifc  de  Smirne  fur  le  martyre  de 
S.  Polycarpc , 454 

Sehr. tires  entre  les  Chrétiens , 579 

S ommeil  des  Cht  etiens , 571 

S.  5werpapc,  45  5 ,480 

Spdlacles  interdits  aux  Chrétiens,  5 7 5 
Stoïciens , 83 

S trom.it es  de  faint  Clément  Alexan- 
drin , ^ 576,594 

Symbole  des  apôtres , 5 5 

S immacjue  évêque  de  Jerufâlcm  ,484 
S.  Simpboncn.  Son  martyre  ,531.531. 
5 3 3 , 

Sainte  Simphorofc  & fes  7.  fils.  Leur 
martyre , '406.  Honneurs  rendus  à 
leur  mémoire,  408 

T 

TA  b it  e rellùfcité  , 30 

Tatten  difciplc  de  S.  Juftin,48o. 
Auteur  des  Encratitcs,  490.  Son 
traité  contre  les  Grecs,  498  , Z3 
Jt/iv.  Son  herefie  , 501,  503 

S.  Tclefphorc  pape  Sc  martyr  , 376  , 
}8° 

Temple  de  Jcrufalem  pris  5e  brillé  , 
166 , 167 

Temple  des  Juifs  en  Egypte  , 191 

Ttrtttlhen.  Scs  premiers  ouvrages  , 
6oi.  Son  traité  du  baptême,  603. 
De  la  pénitence  60  5.  Dé  la  prière, 
607.  Avis  qu’il  donne  à fa  lemme , 
là-même. 

Théâtres.  Leur  ufage , 1 1 8 

Thebutis  herefiarqûe , 335,356 

Sainte  Thcole , 65,66 

Theodote  de  Byfancc  hérétique  ,561, 
563 

Tbeodote.  Sa  verfion  de  récriture  ,540 


Théophile  fouverain  pontife  demis , 5 1 
Théophile  évêque  d’Antioche  , 483 
Son  traité  à Autoliquc,  534.  Au- 
tres ouvrages , 539 

Théophile  évêque  de  Ccfarcc  en  Pa- 
leftinc  , 5 53  , 596 

Thtophore  ,34 1.  K faint  Ignace. 
Thérapeutes , 174 

Thrafeas  évêque  d’Eumcnie,  597 
S.  Thtrfe  diacre,  456 

Mort  de  l’empereur  Ttbere , 16 

Tibtrc  Alexandre  gouverneur  de  Ju- 
dée , 68-  Fait  main-balle  fur  les 
Juifs  d Alexandrie,  104 

Timothée  {circonci  , 77.  Va  à Rome, 
163.  Premier  évêque  d’Ephefe  , 
1 9 1 . Première  épitte  de  faint  Paul 
à Timothée,  1 91.  Seconde  ép'trc 
à Timothée,  117 

Tue  interprète  de  faint  Paul,  60.  Va 
dans  l'Ille  de  Crcte  ,191.  Epître  de 
faint  Paul  à Tite,  196,197. 
Tue  fils  de  Vclpaiien  va  en  Judée, 
140.  Allîcge  Jcrufalem  ,157.  Son 
- triomphe  , 170.  Empereur  ,300 
Sa  mort,  301 

Tobie  évêque  de  Jcrulâlem  376 

7o«rd'Hcrmas , 184  >££ fuiv. 

Tradition,  89,99,  US.  Seule  chez 
des  nations  entières,  54S.Tradif 
tiondc  l cglilcRomine,  545 , 548 
Trajan  empereur,  3 34.  Sa réponlei 
Pline  au  fujet  des  Chrétiens  ,341. 
Sa  mort , 3 8 0 

Traitions.  Epître  de  faint  Ignace  ,355 
Travail  des  mains , 86,575 

Trinité  44  ■ 143  • 5^9 

S.  Trophime,  évêque  d At  les,  181 
Trjphon.  Dialogue  de  S.  Jnftin  avec 
lui,  460  .(Sfriv, 

Marcius  Turbo  contre  les  Juifs  , 379 
Tjchsque  % 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES. 

v 


VAiENiiN,  r i. / ,'n* > } 94- 
3 95.  \ .v  ne,  405 

j'iJniitr.it  Lent  théologie.  Eones, 
395 , 'S f»‘v  Leur  morale ) 4c j , 
Üf Jmv.  Leurs  artifices , 5 4 p 

Variations  des  hérétiques , 565 

Verbe.  Génération  & Incarnation  du 
Verbe,  347.411.41  3.  479. 491. 

4ys> 

Vefpaften  contre  les  Juifs , 109.  en  Ga- 
lilée, 114,  11 5.  Eft  proclamé  em- 
pereur par  l'armée,  136.  Sespre- 
tendus  miracles,  138  , 139.  Tenu 
pour  IcMelïïe,  140.  Sa  mort,  joo 
VettiMs  Epagathtts  martyr,  511 

Veuves.  Leurs  devoirs.  1 9 5 

Vtilor pape,  j 58,  $61,  596. Mena- 


ce I.s  églifes  d'Alîe  , 598.  Lettre 
que  lui  écrit  faint  Irenéc , 599 

Vtn.  LH  âge  du  vin  , 5 y t 

Vijîoxs  d’Hcrmas.  Première  vilîon  1 
X7S.  Seconde  vilîon,  îSx.Troi- 
fiéme  vilîon,  183.  Quatrième  vi- 
fion , 188 

L.  Vttelltus gouverneur  de  Syrie,  i<$ 
Son  fils  A.  Vttelhns  empereur , 133 

Vcje  de  lumière,  330 

Voje  de  ccncbrcs , 33» 

Z 

ZAche’  évêque  de  Jerufalem , 374' 
Zélateurs  des  Juifs.  Leur  vio- 
lence, 116.  Leur  di vilîon,  131. 
Leur  impiété , 153 

S.  Zepbtrin  pape , 600 


F tu  de  la  Table  des  Matières. 


Digitized  by  Google 


Oeuvres  de  M.  t Alhê  FlEURY,  Confeffeur  du  Roy. 


Histoire  Ecclcfiaftique  > ; 1 
volumes  in-quarto , 191.  liv. 
Tous  Us  volumes  [e  vendent  [épuré* 
ment. 

La  môme  Hiftoirc  Eeclefiaftiquc , ; 1 
volumes  m-dou^e , 96.  liv. 

JDifcours  fur  l'Hiftoirç  Eeclefiaftiquc 
1.  vol.  in-douze , 4.  liv.  10.  (bis. 

Catechifme  Hiftoriquc , contenant  en 
abrégé  1 H.ftoirc  Sainte  & la  Qoc- 
trinc  Chrétienne  1 nouvelle  édition 
jjvcc  jo.  figures  en  taille-douce , 1 . 
vol . w-douze , 4. 1.  1 o.  f. 

Le  mime  > abrégé  in-  feieje , 8 . f. 

Le  mime  en  Latin  , in-fetze , 1 o.  f. 

j*c}  Mœurs  des  Ifraélices  tin-n.  a.  1. 


Les  Mœurs  des  Chrétiens , in-douze , 
a.  1. 5.  f. 

Les  mimes  Mœurs  des  Ifraëlitcs  & des 
Chrétiens , en  un  volume , in-douze 
de  petit  cataâere , a.  1.  lo.f. 

lnftirurion  au  Droit  Eeclefiaftiquc  » 
nouvelle  édition  augmentée , a.' 
vol.  in-douze , * 4.  liv. 

Traité  du  choix , 6c  de  la  méthode  des 
Etudes,  in-douze , a.  1. 5.  G 

Catechifme  des  Fêtes  6e.  autres  folcm- 
lemnirez  de  l’Eglife , nouvelle  édi- 
tion corrigée  & beaucoup  aug- 
mentée , in-feize , | . f, 


Digitized  by  Google 


